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a. 

RETBL (le chevalier Icnacb république française. AIots il se faSta 

Tbaon de), comte de Pra-Luogo, de preodre da serrice, et fut envoyé 

lA i Nice le lO'mai 1T60, d'une au- aucorpsd'BrméequecominandaitSDa 

cienot et illustre famille , fat , dans père, le comte de Saint-Ândié {voy. 

tes dernières vicissitudes de la mo- ce nom, bu Supp.), dans les Alpes 
Birchie piémontaise, l'un de ceux maritimes.Aprèss'fêtredistiDguéea 
qui la servirent avec le plus de zèle plusieurs occasions, il fit partie, dans 
et de dévouement. Après avoir fait les derniers mois de l'année 1793, en 
d'excellentes études en France, dans qualitédelieutenBnt-co1onel,datrop 
notre célèbre école de Sorrèze , il faible corps de troupes que le roi de 
voyagea dans différeiites contrées, Sardaigne destina à l'occupation de 
surtout en Angleterre, où il observa Toulon, conjointement avec les Ad- 
long-temps la législation et les ma- glais, les Espagnols, les Napolitains, 
tièresdeflnances. Asonretour il en- et il le signala particulièrement à 
tradanslacarrièredeladiplomatieet l'aiï^re oîi le général Ohara tomba 
fut nommé ministre de Sardaigne à dans les mains des Français. Le mi- 
La Haye. 11 était dans cette résidence nistre Pitt lui-même vanla à la tri- 
CD17S7, lors de l'invasion de l'armée bune du parlement la valeur que le 
prussienne sous les ordres du duode chevalierdeRevelavaitdéployéedans 
Brnnswick. On doit penser que ses cette circonstance. Son souverain , le 
instnictions , comme celles du cabi- roi de Sardaigne , lui donna la croix 
net de Versailles, furent d'y appnyer de ctimmandenr de Savoie, et peu 
les efforts du parti patriotique; mais, de temps après, le fit colonel coro- 
Gomme ceux de la France, les secours mandant du régiment de Nice, puis 
da cabinet sarde restèrent impuis- quartier- maître -général du corps 
sants devant la politique pins éner- d'armée que commandait le duc 
giqne, plus décisive de la cour de d'Aost dans la vallée de Suze. Dans 
Berlin, et l'invasion du duc de Bruns- un poste aussi important, le cheva- 
-wick mit fin à toutes les hésita- lier de Revel se distingua non sen- 
tions. Le chevalier de Revel ne s'é- lement par son courage militaire , 
loigna de la Hollande qu'en 1793, mais encore par son habileté et la 

lorsqu'il vit sa patrie attaquée par U ptoibadenr de ses couuaiwances po- 

LXXIX. 1 



2 REV! REV 
litiqties.SfSonadlsftircpttàijoDn dans (a ^trît, « fiit plus occupé 
ceai de la vigueur, du courage, et il que d« la culture de se> domaines , 
ne dépendit pas de lui que la monar- de l'éducation ée ses enfants et de 
chie piémontaise fQt alors défendue ses études historiques qu'il a'oii- 
avec plus de succès. Quand le roi blia jamais. Il vécut ainsi paisible- 
Charles-EmDianuél(eov.cenom,LX, ment jnsqu'à l'année 1814, où il fut 
471), réduitauiderniëres extrémités, nommé par le roi Victor-Emmanuel 
eut à se défendre en mime temps con- gaurcrBeur de GSnes, et char^ en 
tre les attaques ouvertes de ses sujets cette qualité de recevoir le se rmentd<-s 
révolutionnaires et contre les embû- troupes et des nouveauxsujetsdeS. H. 
cbesdaDii«ctoire6«uçuB, lei^evs- En 1815, après la seconde ehnfe de 
lier de Revel fut gouverneur d'Asti , Napoléon , le chevalier de Revel fut 
etcomme son père, qui était gou- envoyéàParis.afind'ycomplimenter 
verneur de Turin, il contribua beau- Louis XVlll sur son rétablissement, 
eoupàmaintenirl'autoritéduroidans et d'f soutenir les intérêts de son 
lapîaceqni lui était confiée, Charleâ- maître aiqirè&dessouveraiBscoiliség, 
Emmanuelessayaensuitedel'envoyer alors réunis dans cette capilak. 
àPariscommeson ambassadeur; mais Ce fut surtout par sea soins que ce 
Iegouvernementdecetemps-lB(lT9T) prince recouvra la poitiou de ses 
connaissait trop sa fermeté et sou étals, notamment bi Savme, doal il 
dévouement à la monarchie : sous avait été dépouillé par U traité de 
prétexte que c'était un émigré, 1814. Après un séjour de qudqiws 
il refusa de le reconnaître. Hallet- mois en France, il revint dans sa 
Dnpau, l'un des écrivains les plus patrie où, continuant k jouir d'une 
éclairés de cette époque, pense que grande faveur, il fut SDCcessivemeiit 
la seule cause de ce refus du Di- vice-roi de Sardaigne et gouverneur 
rectoire fut le trop i'egprit , de cou- de Turin , emploi diuis lequel il sue- 
ra^ et de prévoyance du chevalier de céda à sou frère aîné. Il exerçait ees 
Bevel. Lorsque Charles- Emmanuel, hautes fanctious au mois de «ara 
conGnédaus l'île de Sardaigne, ne 1821, lorsque la révolte fut « près 
conserva plus de ses États que cette de renverser le trSne. La prudence 
faible portion, le chevalier de Bevel et la fermeté qu'il montra dans cette 
ayant cessétouteespèce de fonctions, occasion contribuèrent beaucoup à 
vécut dans la retraite; et s'étant ma- empêcher un tel résultat. Chargé 
rié, il ne parut plus rechercher que du gouvernement provisoire jusqu'au 
des jouissances domestiques. Mais retourdunouveauroi(voy.CiiAiiL89r- 
il fut bientôt arraché à ce bonheur Félix, LX,4TT),iimit&naudësordre 
par les directeurs de la république par l'énergie et la sagesse de ses me- 
fraççaise. Ainsi que son frère et beau- sures, et surtout en s'entourant de su- 
coup d'autres grands perscQuages jets comme lui fidèles ï leur roi (foy. 
des États sardes, ils le firent enlever Choleï,LX1,44). Comblé des fa vaura 
et traîner en otage successivement de£onnouveaumaltre,leohevalier.de 
à Grenoble et k Dijon. 11 n'échap- Bevel continua de remplir les fone- 
pa à cet état de captivité que par un tioqs de gouverneur de Turin, qui loi 
tour d'adresse, qui fut exécuté avec donnaient le rang de maréckal dam 
autant de bonheur que de courage, l'armée pi émoiUaise. C'est dans cette 
U cheToliet de fievel, alors menu toùtioa élevée qu'il pssH les (Ler< . 
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Bien taap* de n Tt« >il ^W HETBii (J.-H.*rMil^), fm- 
moural l« 36 \iaiiei 1135. Plosîeari mier ^irz de l'anp-dei matireiws 
snnfes aTBnt n mert , 'A avait fait let phn remvqh^lCs de l'em^rtor 
imprimer à Turin , soni le titre de N>|iiri<OB , i Im-meme udé acni- 
TwlamuMtpoIflijiM, vRe brochure pule publié sa honte artc beaueonp 
très-remarquable. Quelques eiem' d'éolal. Mé rsrs tTTS, il était capi- 
plurea de cet ouvrir, écrit eo ftan- taine dans un résinent d'isf^terie 
çais, forent envoyés i Parii,où sn lorecjn'il éponsa madenoiaiDe de 
les distribua soiubii noBVeau titre, Laplaigne, l'une des pins brties per- 
sans nom d'auteur ni d'intprimeur, sonnes de la capitale. Élevée date 
et sons ta seule indication de 1630. le pensionnat de madame Campan , i 
Ces précautions myttérienses furent Saint- Qermain, cette demoiselle s'y 
cause que le livre passa sans être était liée ares la Keur cadette de 
aperça, et que l'on ne sut ni ce qu'il Napoléon, qui, pina tard. 4e*inl 
élait ni d'où il venait. Aucun joar- madame Unral. Ce mariage ne ht 
naln'en fitmention,etnons&vonsen pas long-temps beureax. Dons les 
beuKoup de peine \ en trouver la plaidoiries d'un proois qal enaAé 
Inoe. C'est cependant, nous n'bési- la suite, les avocats de ntadMae 
toas^ à le dire, un des écrits poli- Revel ont dK ^e, dès le second 
tifuesles plus remarquables de cette mois, «éclata une catastrophe qaâ 
époqoe, par la force des pensées et des compromit à la fois rhonnenr, la ftpr- 
eipressicms, par une étude approfon- tune et ta liberté de Son nrari... * La 
dtedeI'histoTre,parun grand mépris jeune éponse acCoamt alors éplorée 
pour les utojtistea et les charlatans, auprès de son ancienne amie, deve- 
qni depuis trop long-temps abusent nue grande-dnchesse de Berg, et qui 
de la crédulité des nations. Sons les habitait le dittean de Nenilly, où son 
principales divisions de monorcA», frère Napoléon venait quelquefois ht 
de rc^w&Itqus et de goweerneaient visiter. Il y vit madame Sevet , fut 
npréseiUali/i l'antenr embrasse ton- frappé de sa beauté , et, cMnÉie on 
tes les qnestions de haute politique, doit le penser , ne soopira pas long- 
On Toit que c'est pour tni le résultat temps. Madame Murât y mit f «il- 
d'une longue expérience, d'une pro- leu" tonte la grftce et la compW- 
foftde méditation. Les rapproche- sauce d'une tendre sœur. Par ses 
ntents historiques y sont anssi justes soins madame Berel fut logée daàs 
que cnriéni ; ils jettent une grande un charmant pavillon du pare de 
lamière lurles faits, et ils témoignent Nenilly ; et Ik , noavelle Danaé, elle 
d'une vaste érudition. Ou voit que le reçut les visitesdo gl-and Jupiter, qui, 
chevalier de Revel avait snrtont ob- ainsi que celles de la fable , frrrent 
serve les révolutions et les constitu- toujours accompagnées d'aluondantes 
lions de l'Angleterre. Enfin nous pluies d'or. Les témoignages d« celle 
pcnsms que {t.Ttstammt PoUU- iotioiitédeviarentbieiitdt asKZévi- 
gtM, que quelques personnes ont at- dents pour qnll fallût chercher 
tribué au comte de Maistre, est réel- une retraite plus olscuré. Ce fut 
lement digne de l'auteur des Consi- dansl'aHée desVenveii.anxCbamps- 
d^tioiu, qui fut le compatriote et Étysées, puis rue de la Victoire, dans 
!'inndiichevalierdeRevet,ejqnin'eât la première maison que Kmaparte 
pudéHT^aé son ouTr^e. . H— d j, ait positif el qaVoM il ^^«Itédatt 
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4 REV RETI 

encore, qu'habita, madame Rerel. et elle conserra ponr elle seule ce 
C'est dans cette maison que naquit qui lui ^it resté des largesses de 
l'enfant connu depuis sons le nom Napoléon. Son premier mari , obligé 
de comte UoUt et dont la ressem- de renoncer à ce mo;en de fortune , 
blance avec Bonaparte est véritable- vécut de sa modeste demi-solde de 
ment firappaute. S, H. impériale cou- capitaine, le plus haut grade auquel il 
tinua quelque temps ses assiduités eûtpn arriver après vingt ans de ser- 
anprèsde madame Revel;mais il est vice. C'est dans cette position qu'il 
bien sflrquacen'étaitpourluiqu'oD mourut obscurément vers 1840, 
goAt passager, puisque, peu de temps n'ayant droit & une place dans Phis- 
après qu'un divorce l'eut séparée de toire que comme rirai de napoléon 
■on mari, il voulut qu'elle en eût un etpèreoslensibted'Dn fils qui, perses 
autre, et qu'on allât chercher pour traits du moins, ressemble parfaite- 
cela à Fontainebleau un jeune oflicier mentaugrandhomme, etqui.silady- 
nommé d'Augier,.doat on assura la nastie napoléonienne eût eu plus de 
fortune- Hais cet ofGcier, obligé de durée,pouTait81re,commelesenranta 
partirpourlagrandearmée, périt, en naturels de Louis XIV, la tige d'une 
1813, dans la désastreuse expédition illustre et puissante maison. On a 
deRusiie.Alorslajenueveuresongea même dit que c'était le projet de 
kun troisiËme mari, et elle épousa Napoléon qui, si l'on en croit. les 
le comte de Luxbourg, qui l'em- mémoires de Sainte-Hélène , devait 
mena à Hanbeim, où elle a vécu de- lui assurer une très-belle esistence , 
puis ce temps. Ce troisième mariage et^se proposait de le mettre i la télé 
était ti peine conclu que le premier delamagistraturedeFrance. Lespn- 
épouz,le capitaine Rerel, que l'on blicattons du capitaine Revel sont: 
croyait, comme le second, enseveli l.ButmaparU et Murât, raviiiairt 
sous les neiges de la Russie, repa- d'une jeune femme, tt quelques-un» 
rut tout à cgup , et par un esprit de da leur» ageitie complice» de ce rapt, 
Gontradictioa, dont il semble armr devant té tribunal de premiirein ■ 
été doué au suprême degré, roulut «fonce du département de laSettte; 
reformer des nœuds que lui-mgme mémoire historique, écrit par û 
avait autrefois rompus. Pour arii- mari outragé, J.-H. Revel, Paris, 
ver ^ ce but, il attaqua devant les IBls, in-12. II. Cause en ntàlîti de 
tribunaux sa ci-deranl épouse, ma- divorce mtre M. Revel et dame 
dame la comtesse de Luxbourg, et Louise-Catherine- ÉléonoreBmuetle- 
publia un grand nombre d'écrits et Laplaigne^ son épouse; premier plai- 
de mémoires dont les journaux dogo" de M. Revel , prononcé par 
du temps amusèrent le public aux lui-même à Faudienee du triliunal 
dépens du mari outragé, comme de première instance du départe- 
il s'était lui-même qualifié. Il mmtde la Seine, du rendredi 15 
plaida sa cause avec beaucoup de décembre 1815, Paris, 1815, in-S" 
violence, et par Ik ne fit qu'ajouter de 16 pag. Ce premier mémoire fut 
au scandale sans conraincre ses ju- réfuté dans une brochure attribuée 
ges, qui rep-jussèrent toutes ses pré- à M. Masson , avoué , et intitulée : 
lentions, et déclarèrent le divorce BistoireA^prélatduraptdelacl»n- 
rrai et irrévocable. Ainsi madame tetse de V" (Luxbourg) par Bo- 
Revel resta comtesse de Luibourg, naparte et Murât, ou Ripontt a» 
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«témùîre ie M.J.'H.-F. Bevtl, Bretagne, teSavril fT53, était frère 

par H. M"', ancien officier d'arlil- puloé d'an médeciD et d'un avocat 

lerie, Paris, 1816, in-12 de « pag. au parlement de Rennes. Pour lui, 

Rcyel y répondit par l'ouvrage sui- ap.Ès avoir fait ses humanité et des 

TMit : 111. Nouvelle preuves du rapt élurles théologiques , il entra dans la 

ie madame Bevet, on Répotue de carrière ecclésiastiqne , fut promu 

M. Sevel à M. M'", te disant offi- aux ordres, et professa la philoso- 

eier d'artillerie, Paris, 1816, in-I2 phie à Angers, puis à Dol. 11 obiint 

de 84 pag. IV. Cawie m nullité de ensuite la cure de Conteville, près 

divorce des époux Revel; premier Pont- Aude m er , et continua de dea- 

plaidoyer prononcé en personne par servir cette paroisse it l'époque de la 

H. Bevel , k l'audience solennelle de révolution , en prêtant serment 11 ta 

la cour royale de Paris, le samedi constitution civile du clergé. Nommé 

premier mai'lSlO, Paris, lS19,in'S'> bientôt l'un des administrateurs da 

de 50 pag. V. Mémoire au roi, ex- département de l'Eure, il fut élu, en 

pontifdes principe» sur lesquelt le 1791, député à l'Assemblée législa- 

capitaine Bevtl a fondé ion action tive, où sa conduite modérée lui 

de priie à partie de la cour de cai- attira plus tard des persécutions. Au 

talion, tectiondet requétet, etcon- commencemem du consulat, il devint 

tenant de* eue* d'ordre et d'utilité membre du jury d'instruction publi- 

piiblique sur ce grand eorpt de ma- que, conservateur de la bibliothèque 

giitrature, Paris, 1821, in-S" de d'Évreux, qu'il avait contribué k 

38 pag. VI. PriM d partie de ia cour fonder, et professeur de physique à 

de catsation, section des requêtes, l'école centrale de cette ville. Pen- 

Paris , 182t, in-s" de 324 pag. Vil. dant les vacances de ISOO, il fit faire 

Préliminaire de Vintlanee en désa- à ses élèves un voyage instruclirdaus 

veu depatemité de l'enfant dit Lion, le département , et en publia une re> 

fUsnaturel de Napoléon Bonaparte, lation intéressante. Enfin, a'étant 

Paris, 1812, in-8°de 40 pag. VIII. démis de tous ses emplois, il se re- 

Détaveu de paternité de Léon , fils tira dans une propriété qu'il possé- 

naturelde Napoléon Bonaparte.pre- dait à Conteville, pour s'y livrer en- 
nier cahier, Paris, 1823, in-S' de , tiërement à l'étude de l'archéologie, 

4l> pag.— Plusieurs militaires du nom sa science favorite ; c'est là qu'il mou- 

de Bevel se sont distingués dans les rut le 12 novembre 1828. Correspou- 

dernières guerres. Nous ne pensons dant de l'Académie des inscriptions 

pas qu'ils ai«it ancnu rapport de pa- et belles-lettres de l'Institut', mem • 

rente avec le précédent, non plus brede la société des antiquaires de 

qu'avec Charles Retel, avocat au Normandie, Rêver appartenait aussi 

bailliage de Bourg en Bresse ^ dont aux académies d'Évreox, deCaen, 

la famille Subsiste encore dans le dé- de Rouen , de Nantes , etc. Les ou- 

parlement de l'Ain, et qni est auteur vragesqn'ila publiés sont : I. foyagt 

des Csaget des paye de Bresse, des élèves du pensionnat de l'École 

Bugey et Gix, leurs slatu(«, style et centrale de l'Eure dant la partie 

éOU, 1665, 1729, in-j°; nouvelle édi- oectdenlale du d^artemmt, Évreux, 

lion, 1775, 2 vol. iu-folio. M— Dj. ait X (1803), in-l". II. Bigtement 

REVER ( HABiB-Fiunçois-Giir- pour le . pensionnat de l'École 

us), archéologue, né' à Dol, en antraU dt VSwe, tivreux, in-8°. 
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m. Mémffirt $wr les ruiiui de lillt- iani I« c«t^$lntctior^t romaUin; 

Bonne , arrondissement du Bavre 3^ Extrait d'une notice sur les pavis 

{Seine-Inférieurt), avec un aj^en- émailiix de CfiUeviUe {Eure); i" 

iicf contenant la d^criptionde quel- Extrait d'un tnénoire sur quelques 

ques cacheliinédiU d'anciens ocu- figurines antiques , en terre cuite, 

lMiM,ÉTreux,(8ïl, in-S" a?ec pi. découvertes à Baux [Eure) ; i* Èx- 

IV. Dfscription de la statue fruste, trait d'une notice sur dnu; objets 

enWonzedoré,trouvéedLilte-Bonne, du mojftn-dge découverts dans l'an- 

érreuz,1823;2'édit.,1824,iii-8°aTec eieifne aibaj/e d< Saint-Samson-mr- 

fUV.LettresàMM.lestnemîiretré- Bille (_Eure). Une notice biogw- 

lidonff de la toçiité d'agriculture, phique et littéraire ^ur Bcrer it été 

teienees et arts du département de publiée par M. Aroi^pd Fresoel, pa- 

VEure, l' relativement aux midail- ris, 1830, in-8°. P— -bt. 

le» de Sainte-Croix-sur-Aiziers ; 2° ttEVERCHQN {Jacques) , né à" 

ëwr un tnétéore lumineuw, oistrvi Saint-CyrquHont-d'Or, près Lyan, 

dma l'arrondissement de Pont-Au- en 1746, faisait, daiu le bofirg de 

demerfe 10 décembre dernier, Èvitus, Vergisson (SaOne- et- Loire), ua com- 

182S, in-S". yi. IHscussion sur i'on- mercedeTinsasjeïConsidérablelot»- 

tiquité de la découverte et de l'usage que [a rérolution éclata. Il s'en dé- 

du platine; citations de divers au- clara aussitôt l'un dt* plus zélés 

t4f(rj attoiats à ce sujet, Paris et partisans et fut eu conséqueuceuoia- 

JtQuen, 1827, in-8°. Vil. Ltttre à m é député k l'Assemblée législative 

Ul/f. les membres de l(t société d'à- où il siégea au cfité gauche) puis à |a 

griculture, sciences et arts de l'Eure, Convention ostiouale où.dés le com- 

4 $vre*x , ntr les figurines déeou- mencement, il vota et parla comme 

vertes dans la forêt il'£vreii;c, com- Harat et Bobespierre' Ainsi , dans 

munc 4a Igawc-Sainte-Croix, el sur le procès de Louis XVI, son vote fut 

^elques autres objets 4u moven- pourla mort, sans appel au peuple et 

(ije,ÉTreu¥>1827, in-8°. Vill. Jlfc!- uns sursis & l'exéculion. Ei)voyé fc 

ffloir^iKT les ruinss dw Tifil-Évreuai, Lyon peu de temps après, Ù se trouva 

4i^artst$ent 4e l'Eure, Évreuz et sous ses murs dans le mometit oji 

Rouen, 1827, io-8", avec 15 pi-, ou- cette ville préparait sa belle résis- 

vir^gê qui remportale prix d'archéo- ' tanceà Toppresaon conventionnelle, 

Ipgie à l'Institut. IX. tettre^Ul^. et paf la violence de ses mesures il 

Im membres de la soei^ d'<igricul- contribua beaucoup & augmenter l'it^ 

ture, sciences et arts dt l'Eure, d ritation des partis. Ce fut lui qui fit 

Êvreuiç, sur la catformatio» (Im arréterlenotaireAndréetlemalbeu- 

v«iuF du crocodile et du «aïman, reuxLapalluiquî,touslesdeux,péii- 

Pïreiu,lsa8,in-8°. Les mémoires rent sur l'échafaud. Les ripporls 

de la spciëté des antiquaires de Slor- qu'il adressa i la CoDTentiOQ Aatie- 

. w»dJ«(toni. I et II, 182i) coç' sale aontempiaintsde tootelaféto- 

-tiennent divers articles archéologi- dtédecestempsdedtiirerSurtoutee' 

^es de Rêver: f Jieseripiion de lui dans leqtMl U rendit compte dee 

ifuce. eadtett , l'un fwn' 4 Vifum, optirationsde lacpotmii^on màtitaitt 

«I. l'aiOre é^oeé «u imeé*"». den qoien moini dsdeuz mois, dit-il, 

«Ktfgw'Jés de fforwaHiti^,- 8° Jtoftcf avait ravoyé^ls mort* iHSfebdles 

fur lleni§\oi is* «h^lÊV de Hiq/iM de l'ioSkote Lypi^ bxffis pue le gléve 
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de la loi. > Oa conQoit qu'arec de rtfprinerleilacK^nogqifil avait astre* 

pareils faits et un tel langage Re> foii gerris et protégea avec tUit de 

verchon dut, à cette époque, jouir sèle. Dès qu'il vit toutefciis la rdactioii 

d'un grand crédit, et l'oiiae doit paa contre les terriwiBtea derwàr plu 

8'étonner qu'un homme, aussi dé- vive, et qu'il «ul qudque rnsoD de 

pourva qu'il l'était de tout sayoir et se croira lui-mémeen péril, il revint 

de toute d!oquencs,»oit devenu se- à ses pr^nières opinions, et on l'ea- 

crétaire, puis membre du comité de tendit, dansla séance dniïT août 17»S, 

sûreté générale. Cepeadant; on le vit dénoncer les Douvellea admiaiitra- 

alors, en quelque façon, obligé de tions,dontil av^t vu, dtt-il, qoel- 

faire certifier son civisme par Ba> ques membres rappeler leurs îili des 

rère qui, dans un de ses rapports armées, où ils étaient emplojés k la 

air les opérations des armées qu'on défense de la répablique, pour lea 

appelait Carmagmlet , déclara que eorSIer dans 1» compagoies de Jé- 

la sœur de Reverchon ayant été ar- m etduSoleil (t). Après la sesumt 

ïêtée, à la frontière des Alpes, avec conventiouBelte, il devint par le sort 

set enfants, et les représentants du .un des députés au conseil de* Cn^ 

çeuçle en mission dans cette con- Cents, où il fut dénoncé à plusieurs 

irée ies lui ayant envoyés, aBu qu'il reprises pour sa conduite dans sa 

pfonoDçàt lui-même sur leur sort, il dernière mission , notamment par 

avait répondud'uae manière toiitbfait Us jnges de paix de Lyon qui l'ae- 

digDed'uDRo«aiii:>Jenesuispokit casèrent de les av«r destitsâ am 

>ige de nia sœur et de ses enfants, je motifs, et par un autre fonctiOimaiie 

vouslesEenvoiejdécidesvous-mêmes du déparlement de l'Ain, le >iew 

sur leur sort. J'ai plusieurs parents Braconnie», qu'il avait-anssi destitué 

dans Lyon, entre autres deux Sis de pour être resté impassible en pràeoce 

cette mâme sœur; mais dussent-ils d'unmassacredeBîaeobinsfcBoBrg, 

tous périr, je ne m'écarterai jamais eiécuté par les Iwbitaats au miliea 

démon devoir.- Ca renvoi de Hé- de la iritle. Il fut établi quel» réi»es- 

rode à Pilate sauva la malliMiiïuse sion de ce désordre n'était pas dans 

femme, pour laquelle le temps &t tes attiibations de ce- fonettonnaire, 

plasque la tendresse fraternelle; elle et.qu'aiasi Rewrc^n. avait eu tort 

gagna ainsi la fin du régime de la de la destituer. 11 se défendit de aon 

ietreur,etil nepéritréellementsur mieux dans cette ocoa&ioa, et dii' 

l'cdiefaud révolutionnaire, des pa- restegarda un silence absolu dans la 

reuU de Beveicbon, «ai tous étaient aouveau Corps législatif. 11 m sortit, 

deforthdDnâtes gens, qu'un vieillard an 1797, parle sort qui l'y avait bit 

de soixante-quinzQ ans- Du reste', at^cr, et f«t l'a» des aduniatia- 

tuit que dura la terreur, il se tint, taui» ibi «partwneiit de la IjOk^ 

comme cela sa disait alorSr ■ il la piûs de bodvmu législateur, eomne 

hanteurdescic<:oBst4ace«,-etfittous séulMe du cpnanl des Anciens, eu- 

s«s efforts pour, la. perpétuer. Uais „ , , ,, „ .. , . , , . . . , . , 

quand Bobespierre fut renversé ^ U . {,j o^^^,^^^ .fp.uiii- Mwd« 

K.rangïa.du part^Tictoneus^etTem- tiop9qDinrDnii*[«M<><nn«ieuuuiindé( 

plit unniniwon à Lypn^t dans les d4- î^"'^' i^ii*^''S.EÎ;?'''' '"'"''* '^'^J!î 

laivewibipe,pqja^!U.&it4HW4'ir ifia-Ki» A'4> «miMIm 
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ITM.S'ëtant montré oppcné a Is ré- rirs àréfiide,ainsi qa'àlatraductioQ 
volution dn IB brumaire, qui porta de quelques ouvrages. RcTerdil mou- 
Bonaparte an pouvoir supr£ine,il fut tut à Nyoo vers 1815. Outre les ar- 
exclu pour toujours des fonctions tidesqu'ila fournis, de lT57àI7S0, 
i^gislatives, et reprit sonaDciencom- an Mercure danoit, âont il était ud 
merce de vins qu'il confiDuait en des collaborateurs , on a de lui : 
1816, n'ayant rempli que des fonc- !• J^Ucouri sur l'influenee âe» opi~. 
lions municipales, lorsqne la loi d'ex- niona sur le langage, qui a remporté 
ception contre les régicides t'obligea l'accessit à l'académie de Berlin, 
de sortir de France. Il se réfugia en 17St. in-f", II. Lettreâ sur U Bane- 
Suisse, et mourut & Nyon , en juillet fnarh , nouvelle édition , Genève , 
1S2S. Pendant sa première mission de lT64-fi7, 2 vol. in- 8°; trad. en da- 
Ljon, Bererchon avait publié , de nois, Copenbague, 1770. Reverdi! 
eoncert avec son collègue Dupny, un n'a fait que le aecoud volume. Roger, 
mémotr» adressé au comité de salut secrétaire du comte de Bernstorf, est 
public, sur la rihaiiîitation du l'auteur du premier, qui parut à Ge- 
tonmere» de Commune-affranchie.' nève en 17B8 et fiit traduit en da- 
Ce mémoire, curieux par les moyena nois, en allemand et en anglais. Le 
de rihabilitation que proposaient traducteur anglais y ajouta une let- 
les deux représentants, a été réim- tre sur les avantages du gouverne- 
prime, en ISU, à un petit nombre ment danois et sur plusieurs objets 
d'exemplaires.parlessoiusdeM.Go- de statistique. III. Initifutioni de 
demard , arcbiviste de la ville de jAîlosophie morale, traduites de 
Lyon. M— D j. l'anglais, Genève, 1T75, iu-lS (voy. 
RETERDIL (Élib - Salomob - Fbbocson, XIV, 3S2). ÏV. Frag- 
Fbançoib), né en 1732, à Nyon, en ments iur les colonieten général, et 
Snisse, fit ses études tbéologiques à sur celles des Anglais en partitMlier, 
Genève, et devint très-versé dans îtrad. de l'anglais d'Adam Smitb, 
l'histoire, la géographie et les ma- Lausanne, 1TT8, in-8°. C— ad. 
thématiques. Ayant passé en Dane- REVERONI de Saint-Cyr (Jac- 
mark, il y professa la géométrie k ques-Autoink) , ingénieur français , 
l'académie des arts de Copenhague, fut un de ces militaires qui, attachés 
Frédéric V l'employa à l'éducation il l'ancienne monarchie par leur po- 
âu prince royal, le nomma conseil- sition et leur caractère, servirent 
1er d'État et secrétaire du cabinet dn néanmoins Ib révolution avec plus de 
roi, fonctions qu'il continua d'exer- résignation que de zèle. Né en 1767, 
cer après l'avènement au trône de i Lyon, de l'une des familles ilalien- 
Cbrisfian VII, son élève. En 1767, nesqui,dansleXV"siècle, passèrent 
il demanda sa retraite, que ce prince en France avec Catherine deMédicis, 
lui accorda avec nnepension. Revenu il prétendait qne ses ancêtres avaient 
dans la patrie, ReverdJl fut nommé introduit dans cette ville la fabrica- 
par le gourernement de Berne lieu- tion des étoffes qu'à cause de cela on 
tenant baillivalàNyon, alors dépen- désigne encore par le nom de /loren- 
daut de ce canton et qui aujourd'hui ce. Il entra dans le génie militaire à 
appartient à celui de Vaud. Il acquit l'Sge de quinze ans, et fut nommé ca- 
dans cette place la considération de pitaine dès le commencement de la 
tel compatriotes, et consacrtses loi- tévtdution. Le comte denarbonne , 
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qai l'avait conna à Besançon , étant Dans la jonrnëe du 13 vendémiaire 
dereDaminiatredel3gaerreeDlT92, an ]V(3ept. 17B5),il avait concou- 
le nomma un de ses adjoints et le ru, avec Bonaparte, aux dispositions 
chargea de rédiger la plupart des in- qui furent faites contre les Parisiens. 
structioDS qui furent envoyées aux Ce général voulut ensuite l'emmener 
gânérans en chef , notamment à Ro- dans son aventureuse expédition d'É- 
chambeau et à Lafoyette. Lorsque le gïpte; mais Reveroni s'y refusa par 
portefeuille passa dans les mains de suite d'une îufirniité qui l'empêchait 
DuDiouriez, Reveroni eut avec lui des de monter à cheval et qui nuisit beau- 
démêlés auxquels le départ de ce gé- coup à son avancement : c'est ce qui 
néral pnt seul mettre fin. Fort zélé explique le peu de succès qu^il obtint 
ponrletrAneconstilutionneideLouis sous ce rapport, quoiqu'il fût sans 
XVI, il avait donné à ce prince, le 5 contredit un des officiers les plus an- 
août, un plan de défense pour le chft- ciens et les plus instruits de l'armée, 
teau desTuileries ; mais ce plan ayant comme le témoignent différents mé- 
été remis an général /Witinghoff, moires qu'il présenta sur le service 
commandant de Paris , qui donna sa militaire, sur la guerre d'Espagne, 
démission peu de jours avant la ca- la campagne de Russie, etc. Il n'é- 
tastrophe du 10 août, à cause de son tait que lieutenant- colonel du gé- 
graud âge, ne reçut aucune exécu- nie lorsqu'il fut mis k la retraite en 
tion. Ce fut en vain que dans cette ISU.N'ayantplusalorsd'autreoccu- 
malheareuse journée Reveroni se pré- pationquedes travaux littérairesqu'il 
senta au château pour y recevoir les n'avait jamais perdus de viie , même 
ordres de M. de Boissieu , qui avait à l'époque de la plus grande activité 
succédé ii Witinghoff. Après avoir de ses fonctions, il s'y livra aveu tant 
échappé aux plus grands périls, il en d'ardeur que ses facultés intellecluel- 
conrut encore de non moins grands les en furent ébranlées , et qu'après 
lors des massacres de septembre, et plusieursatlaques d'apoplexie il resta 
pritleparti de se tenir caché pendant dans un état d'aliénation qui ne fit 
plus d'un mois. Ayant repris du ser- qu'augmenter jusqu'à sa mort, arri- 
viceen 1793, il fut employé sur les vée le 19 mars 1839- Ses restes furent 
cfites de l'Océan , près du Havre , où transportés an cimetière de l'Est, où, 
il fit exécuter de nouveaux fourneaux M.Emmanuel Dupaty, son ami,pro- 
à boulets rouges, de son invention, nonça un éloge fort touchant. Re- 
II passa ensuite àTarméeduNord, et veronide Saint -C y r, avait épousé en 
fit achever les fortifications de Me- 1792 une des filles du savant natura- 
nin, commencées par les alliés. Bap- liste Poivre, morte en 1814. Créé 
pelé à Paris, il y fut nommé répéti- baron et officier de la Légion-d'Hun- 
tenr adjoint des généraux d'Arçou et neur par Napoléon, chevalier de 
Campredon, lors de la création de Saint-Louis par Louis XVIII, il était 
' l'École polytechnique ; puis membre décoré de l'ordre du Hérite militaire 
du comité des fortifications , etplus de Bavière. Berthier, devenu prince 
tard chefde division au ministère de la de rfeufchâtel et de Wagram, l'avait 
guerre sous le maréchal Rerthier, qui hit son chambellan. Enfin il appar- 
ie nomma un de ses aide9-de-camp. tenait à la société des sciences et 
BBfiailfutsons-directeurdagénie,et arts de Paris, à l'acadAnie deL^on, 
durgédn casentement delà «aptale. etc. Ses ouvrages consistent en pièces 
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de'(hâtre,eDroinan)'eteDonTrage8 (arec H. Vi«l). Vaubm i CM'tf- 
scientifiques. Théatie : 1. le Clubdct roi, comédie historique etn 3 actes et 
tant-toaci,o\xlesDeuxPapiUet,co- envers, 1821, iD-8°. Plusieurs de 
médie ea un acte et ea vers libres , ces pièces, ainsi que nous l'avons 
mêlée de vaudevilles, 17Q3,ia-8°. IL noté , n'ont pas été représentées; les 
Hiléna, ou ta MiqueUtt, opéra en 2 autres ont été jouées sur les théâtres 
actes, Paris, 1795, in-8". III. Éiwa, I-ouvois, Favart, Monlansier, Fey- 
ou le Tojfage au mont Saint-Ber- deau, de la Cité et de l'Odéoa. Ea 
nord, opéra en deux actes, 1795, 1828,ReveroniavaitcoiDposéunopé- 
ia-B'.lV- L'noapicedevillase.oféiù ra-comique intitulé les Grenouille*, 
en 2 actes, 1797. V.LeDéUre, oa let imité d' Aristophane, et il avaitassigné 
Suiles d'une erreur, opéra- comique l'heure de minuit pour eu donner lec- 
en UD acte, ISOO, in-8° (remarqua- ture au comité du théâtre Fejdeaa. 
ble par la musique de Berton et H'ayant trouvé personne au rendez- 
le jeu de Gavaudan). VI. La Rea- vous, il se mit en colère, et alla frap- 
contre aux baint , vaudeville en un pcr k la porte de quelques acteurs, 
acte. VU. Sophie Pierrefai, ou leDé- C'était le cdtnmencement d'une alié- 
iattre de Mestîne, fait historique en nation mentale qui ne fit qu'empirer. 
3 actes, mêlé d'ariettes, 1804, in-S" — Rohans. 1. Sabiha d'Berfetd, ou 
( noD représenté). VIII. Le Taiiieau lei Dangers de Vimagination, Paris, 
amiral, ou Forbin et Delville, ojféta 1797-98,2 vol. in-12; 4* édition, 
enunacte, l805,in-8°.lX.lfiMï, ou 18H,âvoI.in-ll. II. Pauliska, oa 
let Mystère», opéra en 3 actes, 180T, (a Perversité moderne, 1798, 2 voL 
in-S°. X. Cagliostro, ou I» llUmi- in-13. III. Nos Folies, ou aiémoiret 
nés, opéra-comique en 3 acte», 1810, d'«n Jlfiuulman oonmtà Pari», 1799, 
ia-S''.Xl. Le» Ménestrels, oTilaTom 3vol. in-12. IV. Lu Princesse de 
SAmboise, opéra en 3 actes, 181|. Xevers. oa Mémoires du sire de la 
ip-8". XII. Chrittine^reinedeSiliêde, Touraille, l8l3,2vo].in-l2;2*^édit., 
tragédie en 3 actes, 1816, in-S" (non 1823, 2voI.in-12. V. V Officier rwse 
représentée). XUI. Déjanire, oa la à Paris, ou Aventure» et réflexion» 
Mort d'Hercule, grand opéra eu un eri(i3u*idi*«itn(e(Jfl'*%1814,2vol. 
acte, 1816, in-S" (non représenté). în-ia. VI. Le Torrent de* pattiont , 
XIV. Pline, ou l'Héroïsme des arts oala Dangers de la galanterie,16l%, 
«(<foiomi(ie,opéraenunacte,1816, 2 vol. iB-12. VU. Hùtoriettes ga- 
ins" (non repr.). XV. Mademotielle lontsief jrrtvoMM.sniviesdesJfoHrs 
de Lespinam. comédie en un acte et du Jour, FaiU» politique», et criH- 
en vers, 1817, in-8'' (non représen- ques, 1822, in-12. VIU. LePrum 
tée). XVI. Let Partit, oa It Corné- Raymond de Bourbon, ou les Pas- 
rage imiversel, comédie en 3 actes et lions aprit le» réeolutiong, suite de 
ta vers, 1817 , in-8'' (non r^rés.). la Prisuetêe de mener», 1823, 2 vob 

XVII. £e5té{Ftfd«fihodM, opéra en ia~i3. IX. TaméKo, raine de* Sf*' 
3 actes, 1817, ia-8« (non repr.). Sandwich, 182», * voL ia-12.~- 

XVIII. Le Sj/harite, comédie en a Ocviacbs soiBHmeitt»B». I. invm- 
actes et en vew, 1817, in-s° (non tùmt militaires et foriiflaKlei,09.E»- 
repr.). XIX («veo H. Itartoia).£a taùturdetmoiieiitnowoeauxtgi»' 
ComfHM dVteJIfarck} iWM^die his- ti^etiiaclié»^Miêl«^gtitmt4éfmiii»a, 
torique ea trois «êtes,, !#». XX Pans,170tt, i]ir8%air«e4pl.}8"édi- 
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lion, soiuce titre: /fWMltOM tM'Ii- |)réUta;afitsucc^d,eDl7êl,àCfarii- 
tairesdamlagaerredéfensive.J198, tophe de Beaumoat, inr le siège 
in-12. II. Esmitur le perfectionne- archiépiscopal de P&ris,fitrcnir au- 
BKnt des heaux-aritpar les tciencis près da lui l'abbé ReTers, qui con- 
exactes, ou Calcula et hjfpothésessur courut, aîec d'antres ecclésiastiques, 
la poésie, la peinture et la tmsiqae , à la rédactioa du Pastoral paririen 
Paris, 180*, 2 Tol. in-8', aïeo * pi. (t786, 3 Tol, ia-i=), dont la publica- 
IIE. Essai sur le tuècanitme de la lion essuya des critiques, surtout de 
guerre, 1808,in-S°. Cet onvrige , la part des jansénistes. L'ouvrage fut 
dédie au piaréchal Berthîer, lut dé- m£ me dénoncé au parlement, parRo- 
sigué pour un des prii décennaux en bert de Saint- Vincent ; mais l'affaire 
1810, Encouragé par Carnot, l'auteur en resta là («oy.JuiGNÉ, XXII, ll&,«t 
refoQdit entièrement son livre et en SAiN7-V)KCEnT,XL,113).Noinméclu- 
donna plus tard une nouvelle édition noine du chapitre de Saint -Honoré 
sous ce titre : Statique de la guerre, par l'archevêque, l'abbé Revers per- 
du Principes de stratégie et de tae- dit bieutât ce bénéfice, i l'époque de 
(igiH, suivis de Mémoires militai- la révolution , et mourut au mois de 
ru ut inédits, et la plupart anecdo- mars I79i. Il «vait entrepris une tra- 
figMS, relatifs à des généraux oit des duction en vers latins du poème de la 
êrénements célèbres, d Bonaparte, à B«(i((io» de Louis Racine, qu'il n'eut 
Dumouriei, au plan de la défense pas le temps de. terminer. L'abbé 
des Tuileries, le iO a(y^t, au 13 ven- Cb»iler (do|/. ce nom, LX,iU), l'a- 
iémiaire, etc., Paris, 1826 , in-S", chev^ et la publia avec beaucoup de 
avec planches. Iv. £«ai»«n cri(iij[ue changements, Paris, 1802, in-13, 
de Véqailibre social européen , ou texte en regard. P— rt. 
Àlirigé de statistique poUtiquf et BEVETT (Nicqlis), architecte 
littéraire, IS2Q, in-8% avec plan- anglais, né en 1T31 dans le comtéde 
che et tableaux- Eufin, on attri- Suflblk, s'est fait un nom en coopérant 
bue à Reveroni, une Ode à S. Jf. avec James Slnart aux Antiquitis 
l'empereur Alexandre, sans date. d'Athènes, dessméet et meutrées, 4 
Presque tous s«s ouvrages ont paru vol. i|L-fol. Ces deqx amateurs de 
sous le voile de l'anonyme. 11 rédi- l'anliquité se virent poar la première 
geait des uiémoires historiques et fois en 1730 à Rome, qii leur noble 
s'occupait d'inventions nouvelles passion les avait conduits, et c'est de 
lorsque la maladie vint le frapper. Reyelt que so^i compatriote y reçut 
H—nj. les premières legoQg de son ait. De 
HEVERS (i'abbé Lûpis-Fbah- Rome ils partirent ensemble pour 
çois), né vers 1728 à Carentan, dio- Athènes, visitèrent Smyrne, Saloni- 
cèse de Coutances, St ses études au que, les îles de l'Arehipel , «t, apris 
collège de Navarre, àparis, etem- nue absence de Cinq années, revinrent 
- brassa l'état ecclésiastique. Plus tard ensemble en Angleterre. Pour l'ap- 
il fut appelé Ji Châl on s-sur- Marne préciation de l'ouvrage qui fut le fruit 
par U. de Juigné, alors évêqnç dt de leurs explorations, nous devons 
cette ville, qui lui donna un canoni- reqvoytr h l'article Stdaut f t. XLIV, 
citdans sa cathédrale et le chargea p. l(i;s), nous bornant kt à ajouta" 
de rédiger pour son diocèse nn uou- gitclfpiesdétajLiSiirkpublioatMBSuO' 
veau SmA <17T6, 2 yqI* is-i")- Ce cewive des volumes dont il est oon- 
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posé. Le premier parut kLoDdresea RGTTLIU8 (Caninius), consul 
176S,in-fol.;ledeuzième'(17W)|âont romain, n'occupa cette place qu'un 
le texte est principalement de Revett, jour, et n'est connu que par ces roots 
reçut quelques additions de William de Cicëron : • Nous avous un consul 
Newton qui, conjointement avec Be- si vigilant qu'il n'A pas dormi une 
Telef , surveilla aussi l'impression du sente nuit pendant son consulat.» Z. 
troisièmevolume;cedemierparuten REVOIL ( Pierre -H bnbi) , peÎD- 
t79(. Les trois volumes contiennent tre estimé pour les tableâus de genre 
381 planches gravées par les meilleurs et littérateur distingué, naquit à 
artistes. Enfin, le quatrième, corn- Lyon, le 13 juin 1776, et eut pour 
prenant 70 p|. , ne vit le jour qu'eu père et pour aïeul deux fabricants 
1815 , par les soins de J. Taylor. La d'armes blanches, qui furent ruinée 
préface contient quelques détails sur par suite du siège de cette ville, en 
la vie de [Nicolas Revett. Les Anti- 1793. Doué ti^un talent précoce pour 
quité» d'Atkénet ont été traduites en la peinture, le jeune Revoil l'utilisait 
français par L.-F. Feuillet, et publiées déjà afin d'aider sa famille, en Toar- 
par C--F. Landon. Nous avons sous nissant des dessins aux manufactures 
les yeux l'édition in-rolio, t volumes, de papiers peints. Ces heureuses dis- 
dobt le premier (1908) offre sur le positions déterminèrent ses parents à 
frontispice le portrait en médaillon se cotiser pour l'envoyer étudier 4 
de Stuart, comme celui de Revett Paris. Revoil fut reçu h l'école du cé- 
ome le titreduquatrième(1822).Le lèbre David (coy. LXII, 12*), qui, 
traducteur reconnaît avoir été se- juste appréciateur du jeune artiste, 
condédans son travail par les con- l'accueillit avec bonté, et l'admit 
seils du savant Dufourny.'En 1768, dans son atelier sans exiger de ré- 
Revett partit, accompagué de Chand- tribution: Le premier tableau qui 
fer et Pars , pour visiter l'Asie-Mi- commença la réputation de Revoil 
neure ; et le résultat de leur séjour était nue grande composition all^o- 
dana celte contrée fut le beau' livre rique, représentant tarUle de Lyon 
intitulé les Antiquitii ionienne», relevée de tes ruines par te général 
2 vol. in-folio, quia été également Bonoparte (1). Il peignit ensuite les 
traduit par Feuillet. Dans ce noa- tableaux religieux qui décorent une 
vcl ouvrage , les dessins et les me- chapelle à cflté du chœur de l'église 
sure8,toUjoUTS prises avec une CMC- Saint-Niïier, à Lyon. Nommé, en 
titude rigoureuse, sont dus à Revett ; 1809, professeur de peinture à l'école 
les vues sont de Pars, le texte en impériale de dessin, nouvellemeot 
grandepartieesldeChandler. Oncite créée dans cette ville, et qui, plus " 
plusieurs monuments construits en tard , fut appelée École des beaux- 
Angleterre sur les dessins de Revett, arts. Revoit y prononça, le 8 nov. 
notamment, dans le comté de Hertz, 1813, un discours d'ouverture, remar^ 
«ne église en style grec. Après avoir quable par les excellents principes 
survécu seize ans à son principal qu'il contient, et par l'histoire de 
collaborateur^ et avoir vu l'estime cette école lyonnaise d'où sont sortis 
publique récompenser ses travaux, 

Revetlmourut!iLondres,!Lgédéqna- ■ f,^^., .,.,■, .. j,, 

tre-vingt-quatre ans, le 1" juin doB».iedéLîU«pri'i"pr^*"Xa" 

1804. L. da HipoléoB, en 1S14. 
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ptnaieurs flères distingués, et qni liea. Ce fat encore k Aii qu'il com- 
devait déjà, «ix ouvrages de Revoil, posa sa Jeanne d'Are prisonnière d 
une partie de son illostration ; car Souen , tableau remarqué à l'eiposi- 
cet artiste a™t alors consolidé sa tlon de 1819, loué par Louis XVIIl et 
répntation par deux tableaux expo- acheté par le comte d'Artois ; et celui 
séBaiisalonduLouvre,l'un,enl81«, ie Marit Staart conduite an na- 
PAnnean de Charlei-Quint , qu'on plice, exposé en 1822. Dans celai-ci, 
inrnomma {e diamant du salon, et les attitudes soQt vraies, et'l'inspi- 
qui figure aujourd'bui daos la ga- ratiou heureuse; mais on trouva que 
lerie du Luxembourg ; l'autre est te lei accessoires trop minutieux refroi- 
Toumoi de du GuescHn, qu'il donna dissaient l'expression. En 1823, Re- 
aamus^ de Lyon. La passion de Re- voil fut nommé peintre de la dau- 
voil pour le moyen-lge et fa cheva- phine et de la duchesse de Berry. 
lerie, qui ont fourni les sujets de la L'année suivante , les autorités de 
plupart de ses ouvrages, contribua Lyon ayant réclamé sa réintégra- 
sortont à son enthousiasme pour les lion à l'École des beaus-arts il 
Bourbons , lorsqu'ils reolrërent en vint y reprendre ses fonctions de 
France, en ISll. Il songeait à faire professeur qu'il remplit jusqu'en 
on royage eu ItaHe, mais les Cent- 1830. Dans cet intervalle, il exposa 
JoKTt vinrent renverser ce projet, au salon, en 182*: Franpoie 1" ar- 
Des versqu'il composa, eu 1B15, pour mant tSttvaiier ion petit-fils Fran- 
le second retourde Louis XVIII, et le pois II; en 1827, René d'Anjou chez 
passage de la duchesse d'Angoul^me Palaméde de Forbin ; Diane de Poi- 
k Lyon (2), lui valurent la décoration tiers et Henri II; le Songe de Jeanne 
ilelaLégion-d'Honneur;etcependant d'Arctle Uénesireletles Jouvencel- 
pen de temps après il se retira à Aix, I«^.Sesautresouvrages sont: Jeanne 
en Provence, oîi il s'établit, après y d'Albret grosse de HenrilV, l'Hoi- 
avoir épousé la fille de son cousin- pitalité provençale , et la grande 
germain. Ce fut lï qu'il acheva son ta- composition du Rachat des esclaves 
h\eaidelaConiûalescence deSayard, d Alger par les pères de la Merci, 
où l'artiste a retracé avec beaucoup seul ouvrage considérable qui soit 
degrâceetdenaïvetélestraitsduche- resté à sa famille. Revoil a été, avec 
valier sans peur et sans reproche, Bichard-Fleury, l'un des créateurs de 
après labatailledeBrescia. Ce tableau ce genre mixte que certains connais- 
fut distingué à l'exposition de 1B17, seurs condamnent comme une aber- 
ainsi que celui de Henri 17 jouant ration, et qui consiste i. traiter en pe- 
aiiee*»en/anM.I.epremieraétéplacé tildes sujets historiques, des traits 
dans la galerie du Luxembourg, et le de la vie privée des personnages cé- 
second fut acheté par le duc de Berry. lèbres du moyen-âge. La dimension 
Compris, dans la distribution, pour des cadres exigeant un fini précieux, 
un des deux seconds prix du genre et l'exactitude du costume qui indi- 
secondaire, Revoil reçut 3,000 h., le que les mœurs de l'époque nécessi- 
2i juillet, des mains du ducde Riche- tant des recherches minutieuses qui, 
parfois, ont Jeté les artistes dans une 

sorte de pédanterie, sont les causes 

13 idn 1*" ^""^^ souvent remarquer plus de 

soin dans les accessoires que dans 



f eipresiion da lentiineiiti. Vanée fixer k Paris, oit l'appcMt d'aillflun 
scolaire Tenait de finir enjlSSO, et Be- an rieil oncle (jni avait protégé sa 
Toil s'occDpait de la distribution des jeunesse. Il f fit trois tableaui qui lui 
prix, lorsque la révolution dejuiltet furent snccesiiTement commande 
ajourna cette solennité. Le profond pour Versailles- Deux ont été placés 
cbagriu que lui fit éprourer l'exclu- dans la galerie des Croisades, ta Pme 
sion de la dynastie, objet de sa recon- de Bethléem par Tancrédt, et Phi- 
naissanceet de sel affections > le dé- lippeAugMte prmant l'orifiamme à 
termina i quitter Lyon , après en Saitit-Venis, avata départir potur la 
avoir reçu tontefois le consentement Terre^ainU. Le troisième, Fhara- 
des autorités. C'est à tort qu'on a dit moud éleeé «ur le pavois, n'a pas été 
qu'il avaitrefusédeprâter le jernient acheté; une maladie de cçeur dont 
qui fut exigé de tous les fonction- Reroil était atfectd, depuis pla- 
naires. Ce n'est qu'après l'expiration sieun années, fit des progrès si rapi- 
du délai fixé que la lettre d'avis lui des que, malgré tous les secours, il j 
parvint & Servanne , propriété de sa succomba le 19 mars IBM. Cinq mois 
ftmille, où il s'était retiré. Sa desti- avant sa mort, sur les instwcea 
tution motivée sur ce retard invo- d'anciens élèves de SeToil) le con- 
lontaire, les tracasseries qni la sui- seil municipal de Lyon, reeon- 
Tireat lui laissaient cependant le naissant les services de cet ar- 
droit de foire de justes réclamations tiste , et voulant réparer nue longue 
pour obtenir sa pension de retraite, injustice , lui avait accordé de U 
L'inutilité de ses démarches et l'in- manière |a plus honorable , nne 
jnstiee de ses concitofcns avaient pension de 1,200 fr. Correspondant 
navré son cceur et semblaient avoir de l'Académie des beaux - arts de 
étouffé son talent. U n'envoya aucun l'Institut enl83S, il était membre 
tableau k l'exposition du Louvre en des académies de Lyon, d'Aix et 
1831,ni àcellequieut lieulamême de plusieurs, autres sociétés sa- 
année an Luxembourg , an profit des vantes. Ses opinions politiques ont 
blessésdejuillet.Ilvécutplusde trois influencé les divers jugements qu'on 
ans dans nne profonde solitude, ne a portés sur son talent. Il a eu des 
voyant que sa famille et quelques partisans et des détracteurs. Onlre 
amis, ne s'occapant presque plus les tableaux que nous avons cités, il 
de peinture. Il ne reprit ses pinceaux avait fait les dessins des deux gravu- ' 
que pour reproduire sur la toile deux rea qui ornent l'Hittoire de Baifaré, 
faits historiques relatifs: aux ^ux par H. de Terrebasse , son compa- 
dn comte de Hailly, qui l'avait chargé triote, Lyon, 1831, in-13, et 1833, 
de ee travail. Il composa ensuite son in-8°. La profonde instruction qu'il 
tableau de ChaHci'QumM i'ahbage possédait sur la moyen-âge, et dans 
de Soàil-Just, et celui de Giotto laquelle il précéda la plupart de ses 
berger. Il fit aussi , pour son ancien compatriotes, avait présidé à la ri- 
ami le comte de Forbin, un tableau cbe collection d'antiquités françaises 
qui retraçait le beau fait historique qu'il avait rassemblée, et qui coute- 
de sa famille, Palamide de Forbin nait des armes précieusement cise- 
donnant la Procencs dXauis XI. Les lées, de superbes émaux, des sculptu. 
suecès que lui valurent ces encoura- res sur bois et sur ivoire, des meubles 
geœents décidèrent Reroil li venir se et objets de toilette, bijoux, miroirs, 
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: eoriett^ ddnt ton siilt bondralilement [& car- 

MS, etc. Celte coltettim, âéerile dus nère des besm-arte et a d^j^ exposa 

U XTonileur «n II «ept. IMi, bt des tableanz au salon. M. Martin 

MxAetét par Cfewles X et placée an d'Aussignj a publié à Lyon, en 1843, 

LoBTre. Le dessin, la peintare et ks une ffotice snr Retoil. A— T. 
TCdwrdiea historiques n'nraient pas REWENTLAU ( Loois , comie 

été les seuls objets des traranx de de), était issu d'one maison ancienne 

lle?oil; il s'était occupé de iittéra- et illsstre en Daneinilrk et dans le ' 

tnre, et poésie et de musique. Dans nord de rAIIemagne. Né avec une 

sa jeanesse et pendant sa premitre fortune considérable , il en fit le plus 

résidence à Paris, i) arait été colla- noble usage; il é.tabtit dans sa ba- 

lMTateardeqneIqaesraBdenlies,>n- ronnie de Brahé-Trolleborg, enFJo- 

tre avtres de Sterne à Patit, on le lie , des écoles ponr l'inslructinn 

Vogagemr tentimental, composé avee des enfants des laboureurs, en donna 

&^astedeForbia,etreprésentéavec Ini-méme le plan, etyplaça tes maî- 

nn médiocre succès, en 1800, au très les plus habiles. Ces écoles ont 

fté&tre de la roe de Chartres. Sevoil serïi de modèle à celles que le gou- 

avàt prononcé k Paeadémie de Lyon Tcruement a fondées depuis dans la 

FÈlogeieMayemredeChamptiieax, capitale etdans les provinces. Lecom- 

Lfoa, 1813, in-8°. }1 est auteur de te de Rewentlau ouvrit de plus dans 

t9maiwMttoriqvei,iie Chants ffiier- ses domaines des ateliers d'industrie, 

rtirg et ekevaleresqws , dont il a affranchit les laboureurs des rede- 

eomposé presque tous les morceaux Tances féodales, et leur accorda des 

de musique. Le recueil qui devait en baux ï long terme aux conditions 

ttre publié pour le duc de Bordeaux les moins onéreuses. Il introduisit 

(st resté inédit. Revoil est aussi au- aussi de meilleures méthodes deciil- 

lear de poésies en style marotique , ture , et perfectionna l'économie ni- 

iDsérées dans divers recueils , et no- raie par son exemple et par les in- 

tmmentdaaslMSonomfrsduoffluc structions qu'il faisait répandre. 

Ports, en 1835. On a de lui une fort II était chéri de tons ses vassaux 

jolie chanson politique, intitulée : comme un père, et sa mort, aTriv<<e 

Suii-je oa ne suis-jepas Grée? SevoiX vers 1815, fit répandre des larmes 

avait le goât et le coup d'ceil sûrs, aux malheureux dont il avait été le 

I* caractère noble et désintéressé, soutien. On trouve des détails sur 

bcuicoup de finesse dans l'esprit et les établissements et les fondation); 

^agrément dans la conversation. U du comte de Rewenllau dans la Sla- 

U)riqne de Lyon lui doit extrSme- tistiqae deUtaarap, et dans le Ta- 

nent pour sa; supériorité sous lerap- bleau des états danois, par l'auteur 

portde l'art. Il avait commencé un de cet article. C — Au. 

Iravaii intéressant sur la forme des REWUSKI. Toy. Rewiczkï, 

lettres majuscules, et il avait des- XXXVII, 133. 
fflué un alphabet d'après les inscrip- REV (Guillaume) , médecin, né 

tioDs antiques. La curieuse biblio- en 1687 à la Guillolière , faubourg 

thèque qu'il avait formée de romans de Lyon , appartenait k une famille 

de chevalerie, de livres d'art et de peu aisée; mais le célèbre astronome 

eostumes du XVF siècle a été con- Philippe Villemot (oojf. ce nom , 

WTée par sa Teuvc et ses deux ftls, XUX, Si), ^oïS curé de cettfe p«- 
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roisse , M chugea de son édacktion. les ÎBKStigatkiiu de la «ience ont 

Douédesplasheureusesdispoattions, d'aillenn démontré l'insnité, attira 

le jeune homme Gt des progrès ra- des reproches à son auteur; mais il 

pides dans les sciences sous la direc- semble que c'était de sa part un jeu 

tion de cet habile mdtre, pour lequel d'esprit platôt qu'une opinion sé- 

ilGODserva toujours beaucoupdevé- rieuse. Samortédifiauteetchrétiennâ 

nératiou et de reconnaissauce. Lors- prouTCtlumoinsqu'iln'ypetsistaiiM. 

que Villemot publia , eu 1707, son Outre ces écrits imprimés, il a en- 

Sytténw du mouvanmt de» planita, core laissé iuédils plusieurs mémoi- 

Bcy eu prit la défense conlre les at- res académiques, qui attestentia va- 

taques de Halezieu. Se destinant k riété de ses connaissances non seule- 

l'art de guérir, il alla faire ses études ment en médecine, mais en physique, 

médicales à Montpellier, oîi, n'étant en chimie, en physiologie, enmathé- 

encore que bachelier, il mit au jour matiques,etc.,etquisontmnserrésit 

une dissertation latine sur les causes la bibliothèque de Lyon (t)oy. le cata- 

du détire , écrit qui lui valut le titre logue des momucrih de cette biblio- 

de correspondantde laSociétéroyale thèque, par Delandine, t. Il etlll)- 

des sciences de cette ville. En 171G Nous citerons entre autres : un mé- 

il s'établit à Vienne en Dauphiné moire lur les Yampiret de Hongrie; 

pour exercer sa profession, et s'y un DUeovri mr te méeaniime dâ 

maria. Berenu k Lyon en 1723, il y l'imagination humaine; Riftexiont 

fut agrégé au collège des médecins physiqwt contre iee eiprits aérien*. 

et bientôt attaché à l'hOpital de la C'est une réfutation du système des 

Charité. L'Académie des sciences et génies de l'école platonicienne ainsi 

plus tard la Société royale des beaux- que des superstitions du moyen-âge; 

arts de la même ville le reçurent au mais sur certaines questions l'auteur 

nombre de leurs membres. Ayant est peut-être allé trop loin. Pemetti 

perdu sa femme,ii épousa en secondes a consacré un article au docteur Rey 

noces la fille d'un ancien maire de d&a&les Lyonnais dignes demémoi- 

Saint-Chamant , où il se retira en re, 1. 11, p. 396-401. P--bt. 

1714. Dis ans après il retourna à REY (Jbah-Baftiste), musicien 

Lyon, et y mourut le 10 février 179G. et compositeur, né le 18 ,déc. 1734 à 

On a de lui : 1. Dissertatio philoso- Lauzerte en Quercy, fut amené fort 

phico-medieade cauiis delirii,Kont- jeune à Toulouse, où il entra d'abord 

pijllier, 1714, in-S°. II. Biiterfaîion comme enfant de chœur à l'abbaye de 

sur lapate de Provence, il2i,\Brli, Saint-Saturnin, A peine ftgéde 17 ans, 

publiée sous le pseudonyme de il obtint au concours la place de mat- 

M. Agnez. III. Dissertation physi- tredemusiqueàlacathédraled'Aucb, 

que à t'accasion du nègre blanc, qu'il occupa pendant trois ans. Be- 

Leyde, 17*4, in-8", opuscule ano- venu à Toulouse, il yfut nommé chef 

nyme, qu'on a quelquefois attribué d'orchestre du théâtre de cette ville, 

faussement h Maupertuis. Le doc- H se rendit ensuite à Montpellier, à 

leur Rey, pour expliquer la différen- Marseille, à6ordeaux,à Nantes, et ses 

ce de couleur qui exisie entre les talents lui méritèrent partout les suf- 

blancs et les nègres, suppose la possi- frages du public. Plusieurs moleti de 

bilité de deux Adams. Celle hypothè- sa composition furent même exécutés 

se, contraire aux livres saints etdont avec succès à la chapelle de Louis XV. 
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EaGh lonqne Sey Aait à Rijites, en nérale à«i aeeorûi i'aprèM la tau 

1776, vue lettre de cachet lui enjoi- ftjttiianmU^jVMitUmleidifférml» 

gnil de reair à Paris, où il fat atla- gmret de tmsiqut : ovvrage eUtâH- 

cM, en qualité de violoncelle, à l'Aca- que itrvant d l'inteUigmee de tout 

' demie royale de musique, doot il les trailé», lyttémet i'harmoiàe et 

devint chef d'orchestre en 1781. mithoiaà^ace&Mpagnementiamat- 

Louis %Vl le nomma, en 17T9,mal- trUtt établies par décret de S. M. 

tre de musique de sa chambre, em- r«inp«mir et roi; didii d S- Exe. 

ploi qu'il conserva JDsqo'en 1793. M. de Lacépéda, Paris, g r. iD-S*de 

Pendant quelques années il dirigea 198 p. grav. Z. 

aussi le concert spiriluel. Plus tard REV (le chevalier Ahtoinb-Ga- 

il fut professeur au Conservatoire de BBiEL-VenANGE), général français, uâ 

musique, membre de plusieurs jurys le SZ sept. 1768, à Milhau.en Etouer- 

Ijriqaes et chef d'orchestre de lâcha- gue, fut destiné à l'élat ecclésiasti- 

pelle de Naputéon. Il mourut à Paria que; mais s'élant engagé au régiment 

le m juin. 1810. Ou de lui : Apollon de Royal-cavalerie, plusieurs années 

el Coron», 1781; l'ouverture d'Apol- avant la révolution, par suite de quel- 

iMtlBaphtti, nié; Diane et En- ques égarements de jeunesse , il fut 

dynàan, 1T91. Ses talents étaient ap- employé à l'état-muor, à cause de sa 

préciés et employés utilement par les beTle écriture , et obtint le grade de 

plus célèbres compositeurs, Gluck, maréchal -des -logis. La révolution 

Piccini, Grétry, Pa1!siel1o, Chernbinî, étant survenue , il en embrassa la 

Héhul, Lesueur, etc. Sacchini, inti- cause avec beaucoup d'ardeur , de- 

mement lié avec lui, le chargea en vint officier eu 1791 , et fit l'année 

moQront de faire le troisième acte de suivante la première campagne sous 

l'opéra d'Anireet Èveiina, qu'il n'a- Cusline i. l'armée du Rhiu. Dès l'an- 

vaitpasputermiDer.Reyajontaaussi née 1T93 il fut nommé général de 

des compositions aux opéras d'OE- brigade et, après avoir concouru à 

dtpeet de Jarar«.Cesdivers travaux ladéfense de Mayence contre lesPrus- 

loi valurent, eu 1796, une gratifica- siens, il alla combattre les Vendéens 

tion de 3,000 fr., outre une pension sous Kléber et Aubert-Dubayet , se 

que lui faisait l'Opéra dont il condui- distingua aux batailles de Parthenay 

sit l'orchestre avec autant de zèle que et de Thouaia, les 28 aodt et 14 sept. 

d'habileté pendant plusde Irenteans. de la même année, et fut fait général 

— Hev [Jo(<ph], irèredu précédent, dedivision.£nl79S,iicommanda,par 

fat d'abord maître de chapelle à Ta- intérim, l'armée des eûtes de Brest, 

nscon, sa ville natale, puis organiste où l'on sait qu'il déploya contre les 

et maître de musique des cathédrales royalistes une extrême rigueur. Ce 

de Viviers et d'Uzès. Étant venu k fut lui qui fit arrêter Cormatin. En 

Pari$,ilentraàlachapelle duroi.et lT9S,ilpaasa à l'armée d'Ilalie.et 

CD 1707, comme violoiicelle, à l'O- concourat à ta conquête de Maples. 

péra. Plus Urd il fut attaché à la mu- Il occupait Rome lorsque le comte 

!iqne de Napoléon. Dans un accès de Roger de Damas^oo]/. ce nom, LXll, 

dSire il secoupa la gorge avec un 55)seprésentapourypasser,envertH 

nsoit, le 12 mai tsil. Il avait pu- d'une capitulation conclue avec le, 

blié, vers leos. une Expoiition éli- général en chef; le général Rey s'y 

mentaire dt l'harmuni«: théorie gi- refusa obstinément. Traduit ensuite 

LXZIX. ' 



à an MlMil ie CMtM panr ••■• robmi. Le gMnl Iqr «Mint , en 
owijon ares dumpioBoef et Bo- 18ie,UGoiamuidcmentdeUl9*di- 
nuiy, il fut acqiûtt^; nwii. l'Auit viiion militaire et, plus t*rd,eelui de 
montré peu ftvorablé à la révolU'- U 3t*, qu'il conserva juh)u'«b 1820. 
tion du IB bruntire, il rtetA daw Mis alors fa la retraite, 11 resta dans 
an état de disgiice, quitt« le serrioe la même pontion josquï »a mort, 
militain, et accepta une place de «rriv&en 183B. Il avait présidé, en 
connil dfl frases aux ÉtAls-Unis 1816, k canseil de gHerre qui jagea 
d'Amérique. 11 revint quelques an- pu contoauce et condamna k mort 
nées pins tard, et, reprenant sa pre- le gênerai Morand (voy. ce nom, 
mitre carrière, il liit envoyé en 1808 LXXlV,t38).— LebaronJ.P.Jnfotiw 
à l'armée d'Espagne, oii il le distinr Rby entré au service comme simple 
gua en diverses occasions, notara- soldat, en 1786, après avoir fait lou 
ment aux sièges de Barcelone et de tes les guerres de la révolution, par- 
Tarragone, Le 5 juillet 1810, ilbattit vint au grade de maréchal de camp, 
un corps d'insurgés dlns les mon- H monrut à Puy-Laurent, en 1B<3, 
tagnes de Bonda, et fit prisonniers — Un autre Bbt, officier d'ordou- 
plusieurs de lenr^cbefs. Il remporta nauce, fut envoyé en mission dans 
encore pinceurs avantages, l'un sur les déparlemenls du midi par So- 
le général Black, fa Rio-Almanzara, luparte en 1813 et lui adressa plu- 
et l'autre sur Ballesleros, qu'il força sieurs rapports d'Autibes et de Har- 
de lever le siège de Carbonara, En seille. H—» j. 
18l3,iIcommandaitlaplacedeSaint- REVBER (Samuel), savant aile- 
Sébastien, et il résista à plusieurs as- mand, né le 19 avril 1635 i Schleu- 
aantsdesAnglais. Cette ville et Pam- dngen.daoB le comté de Sennebei^, 
pelune furent les deos dernières oc- était fils d'André Beyher, quiVut suc- 
cupées par les Français en Espagne , cessivement recteur des collèges de 
et les bombardements qu'elles essuyé- Schleusingen, deLuoebourg, deGo- 
rent attestent les efforts de leurs dé- (ha, et mourut en 167S, laissant ptu- 
fenseurs. Le général Bey reçut du roi sieurs ouvrages k l'usage des écoles, 
la croix de Saint-Louis en 181t. En Samuel, après avoir commuée ses 
tSlS , il commandait au Puy lorsque études sons son père, alla les termi- 
BonapartedébarquaenProvenèe.Dans ner fa Leipzig, puis à Leyde en Hol- 
le plan de défense qui fut arrêté pour lande, sous les plus habites maUres, 
s'opposer fa sa marcbe,Bey devait se notamment Thomasius et Gotins; et, 
rendre k Lyon avec un corps de gar- fa sou retour, il fut nonimé précep- 
des nationales , ce qui ne put avoir leur du jeune prince de GoÛia, fils 
lieu. Il accepta ensuite du service de aîné du prince Ernest. Il obtint, en 
Hapoléon,etreçutlecamniaiidemeat 16SS,une chaire de mathématiques i 
de Valenciennes. Sommé, au ncna du l'université de Kiel, y devint plus tard^ 
roi, par le général Lauriston, dans le professeur en droit, et mourut dans 
moisdejuillet,d'eB ouvrir les portes, ceUeville,le2Snov. 1714.11 étaitcon- 
il s'y retiisa et défendit cette place seiller du ducde Saxe-Gotha et mem- 
contre lesalliés, qui la bombardèrent brc de la société royale des aciencei 
et brûlèrent un faubourg. 11 en avait de Berlin, que Frédéric, électeur de 
fiiit sortir 500 femmes et enfants, qui Brandebourg et premier rot de Pnuw, 
errëreut sans asile dans les villages «rattEondéc.OotieunelnidnotioRa]* 
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IeiDandedesOJFttsr(S4{'£ueIiA(KM, qw lonfa» ce gnffltl pefnire eut 

t699,i&-l'>).OD&deliiiuitgraBdBoi]> cessé de vivre. Sa timidité excessive 

bie d'ouvrages écrits en latin et qw nniiîtk sa réputation. Hreriot sur 

attestent lesconoAissances qu'il pos- le eoiHiiifliit arcc le maréchal de Gra- 

sédait dans la iurîsprudracfl, les ma- mviit,^!, l'ayant' amené IParis,Ie 

thématiques. l'astrctQOBÙa, la pkj^ loge» dans ma Mtel et (DteommaD- 

que, etc. Nous, àtu^oos «utre autre* : da un tableau qu'il vonlaît présenter 

1. WathetU mataica, rive ioe9 f «»- au roi'; mtis h peine Reyn aVait-ir 

. tateuchi mathoMtica mathtmaticP conaiencé ion ouvrage, qnll ([oitta 

txplieats, et appendix tdiamm S. préciptanment Paris sans voaloir 

Scriftara iocomm mathamMic»' l'achever. R retonma dans san'lte 

rwa, Kiel, 1678, is-i'. C'est h li- natale, s*j maria, embellit de ses ta - 

vre laKetfortestiaié. II. De taeilK$ bJeaux la plupart des églises de Dun- 

ittcag*Haliiuê et ie meri4imwn»m kn^ue , et 8t fe^ portraits de ses 

iiffereittiit oeoitratf tt flaotie mof priBcipaui balritant». ftnni tes pro- 

mMdtl.Kiel, IttSa.iB-l'. Ul.dfMiu- duclkinsreoianiuafalea de cet artiste, 

metta laadgraviorum ThwHng4œ tt on cMe particriièrement h Bfartyre 

nmtkiçtuun Mititite, Gotba, IBOi. dM ^inir»cp«rmnéM, dans hquelil 

ia-Iol., aveo fig. IV. D«<Mr»«t ar- a'mt peint avec m cbapean Nanc; 

gaUo chymieo, (h nnmuti* quièm- l'Èfitapite de la famiUe detey», que 

iaait»mtMli> di^mk»fa^i»,^ytA, IVrti mit an -dessus^ des ouvrages 

i«S2, in»4". V. J)» tnbut argentei» mêmes iteVan Dyck; fférodiade d 

nwno»*iH»ctaIthu,Kic),lfl»9,îa-4'>. laquelle oni^por te la tële de laimt 

VL Dearte mtoifemlf nwa, KJet, JtanBaptitte, qmat voit dans l'é- 

1703. VIL Bx^utaUo' maUtematieu giise de Saint-Martin, âBergues, etc. 

d« ftrtBâjmit Mperiontm tacutfmm Les portraits qn'iï a peints ne la 

pftanommii ealetlilMi, Kiel, 1703, cèthnt en rien k ses tableaux d'hia- 

ia-f. Vlli. Oe observationiitM m- toire. Ce qui a beaucoup nui ii la cé- 

fronomtcia ontt^Nia et novi», Klel, lëbrité de Reyn, c'est que la plupart 

1703, in-i". IX. De periodo cltmen- de ses productions ontsouvent yaaeé- 

tÙM, Kiel, lïi», in-i". X. De garni- pour être de son maître. Aucun peiiv- 

KH JNrÛH» naiura, gentivm et civi- tre en effet, ne s'est plus approché 

lùim prindpi», Kiel, ITio, XL Bis- que lui de Van Dyck; c'est la infime 

toriajuritutàversalis, Labeek.,17i6, couleur, la même touche, la même 

iiK''-SamuelBe7haavaitpubliédefix délicatesse. Sou dessin est correct; 

DBvr^es de sou père : TheëOurus la- celui des mains surtout est d'une pu- 

lùtt et germanid «ermonis, et une reté singulière. Sa composition a de 

CBiiease (Kssertalion sur les idscrip- la noblesse; tout ce qu'on peut lui 

tioDs de la croix de Jésns-Christ et reprocher dans cette partie, c'est un 

snv rheure de son crucifiement, in- peu de confusion; mats on y voit tou- 

titslée : De crKifiai Jem fitulix. jours briller une belle manière. Ses 
P— BT. draperies sont disposées avec art et 

REYN (Jea» de), peintre , naquit d'nn grand goût. Le seul élève qu'on 
^ Dunkerque, en 1610, et fut l'élève lui connaisse est Corbeen. Reyn mou- 
favori 4» Van Dyck, qu'il suivit en rnt àDunkerque, le 20 mai 1678, et 
Angleterre, oh il l'aida dans la plu- fut enterré dans l'église de Saint- 
paitde gestntvatu,etd'ol>il'M9or(it Étoi-. P-s. 
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REYNIE (Nicolas dbu). Voy. nonça dans cette circooslanCe; tnaiâ 

Nicolas, LXXV, 366. le souvenir le plus agréable de soa 

BETNIER ( AuGDSTiH-BGHctT), voyBfefut celui d'aroir fait connais- 
naquit à Liège, le 9 janr. 1?59. Ses saoce avec le chantre d'Estelle et de 
pareDts.qui devaient an commerce Galatée. Il éprouva bientôt la triste 
une honorable aisance, lui procuré- nécessité de renoncer à sa patrie. Le 
reotune éducationsoigaéeimaisen- parti qui pour lors; dominait l'ayant 
voyé par eux à Cologne pour y sui- mis au nombre des proscrits, il se 
vre un cours de droit, il ne (arda retira, navré de douleur, h Cologne, 
pas k manifester pour le barreau la où des chagrins de toute espèce l'ac- 
répugnance la plus ioviocible. Il ré- câblèrent. Il vit mourir dans ses bras 
solut de suivre le penchant qui l'en- une épouse adorée, et s'éteignit lui- 
tralnait vers la littérature^ dès lors mêmc,àlasuited'une maladie de lan- 
cette indépendante médiocrité , dont gueur, le 18 mai 1792, âgé de 33 ans. 
Horace fait sentir arec tant de char- Le recueil de ses poésies parut pour 
me tous les avantages, lui parut le la première fois à Liège, iBlT, io-8*. 
bien suprême. Une compagne de sou On l'a réimprimé, avec les opuscules 
choix, qu'il avait connue pendant de Basseoge et d'Henkart, sous le ti- 
. son séjour à Cologne et qu'il rame- tre de toinn de troiê ami», Liège, 
oa dans sa patrie, où l'attendaient 1833, 2 vol. in-:8o. On lui doit aussi 
des amis d'enCance, le fit jouir d'un VBloge funèbre du prince^éqw de 
bonheur sans nuage. Ses idylles et Liige{Velbrw!h),bT. in-is 1TS5, et 
ses romances, que les éditeurs de leiProcét'Verbauxdelatoditid'É- 
rJtmanocAdêsJÏfiMMs'empressaient mutation qu'il a rédigés, pendant 
de publier , et qui se trouvaient re- plusieurs années, en qualité de se- 
produites presque aussitôt dans la crétaire perpétuel, Le talent de Bey- 
plupart des recueils du même genre, nier avait plus de charme, de gr&ce 
lui firent une réputation à cette épo- et de douceur que d'éclat et d'éner- 
((ae oit l'inexorable politique n'avait gie ; ses vers néanmoins ne sont pas 
pas encore banni les vers des salons dépourvus dn coloris poétique. Mous 
de Paris. Son Tom&fau (ie Guner fut pensons qu'il doit occuper, comme 
cité comme un chef-d'œuvre. Cepen- poète bucolique, une place au-dessus 
dant le pays de Liège devint, à son de Berquin et presque à cdté de Léo- 
tour, la proie des secousses violentes nard. Sr— t. 
dont l'Europe fut agitée vers la fin du REYNIER ( Jean - Lonis - An- 
XVIIl' siècle. Beynier quitta ses dou- toine ), naturaliste, était le frère du 
ces occupations pour les affaires pu- général de ce nom (coy. Bbïhieb, 
bliques; il traduisit de l'allemand XXXVU, *42). Originaire du Dau- 
ï'Expoti de la révolution liégeoixe, pbinè, sa famille, obligée de sortir de 
queH.I>ohm,ministreprussien,avait France par la révocation de Téditde 
composé pour sa cour; et ses conci- Nantes, s'était réfugiée eu Suisse. Fils 
toyens le députèrent auprès de l'As- d'un médecin distingué (1), il naquit 

semblée constituante, à Paris, en : 

1790, pour solliciter l'appui de la (i ) sman (J'<"<-Fn)i>raii). nM'cin ■ 

France. Il y fut admis le 18 septem- La"™"' " P""','; *""' ?*"'^,''" j'' r""!~ 

Dre, el le cote gauche couvrit d'ap- iJngui. outre de> an-'-'ea d^gri^uliore cju'il 

plaUdiSSements le discours qu'il pro- " fouràii >> PEu<Telapédi« , oa ■ ds toi : Ic 
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leJSjnilWiTO iLausMliie,ooil snpériorilé .0, ce m , été tcnt 

commença k, !,„„„«&. s'élM en- par l.a diK„„ls ,o,1m,„ AnrtS U 

ÏS.S^.ÏT?'"" "'""""'•" ■""■"" ""«»» l'"" 1'."'™ 

àpàrf™?, ", «» HoU.»d., pu,, d. eoEsIdéralio» ; 11 dmnt même di 

Li Jfnï« ?i ; ," *" ™' n»'"»'-S««'«l d«s Bnanc. liais à 

toile, et a'aabht à Gareh,, da., le ai.gtlce ,„e ,„„ frèr. anprts du .ou- 
Bmn1.11, ou ,1 «;hela u» petit do- vernement consulaire, et ne fut ilus 
m.ineciu'ileiploilalui-mSnie.etoù -employé, Alor. il retourna dans a 
« «unit et mit en ordre une partie retraite de la Kiè.re et n'en sortit 
des eitoent. que renferment les dil- qu'à ladimande de Joseph Bonapane, 
lirents ourrages qu'il a publiés suc- qui, devenu roi de Naples en 1809, lui 
«Jurement. Nommé en 1798, par le confia l'emploi de commissaire royal 
«1 de son trère, i un emploi dans dans les Caiabres, où il dut se rendre 
mmraistration de l'armée d'Egypte. pourorganiserl'administration.L'ha- 
« rejoignit la flotte quelque temps biletéqu'ildéployadanseesfùjictions 
après son départ, dans un des arisos également périlleuses et difBciles le 
qaoncïpédiajtpourlesdépeches.Ce fit bientiît appeler au conseil d'État, 
Mtimenl ayant été pris par las An- pulsàladireclion généraledespostes, 
gtais dans la traversée, Reynier fut sous le roi Joachim Murât, qui suc- 
debarqué par eux sur la plage d'A- céda k Joseph. Nommé ensuite direc- 
Ooukir, encore fumante du terrible leur général des forêu, Reynier eut 
Moibat qui venait d'y (tre livré (eov. à réorganiser toute cette partie 
nswos,XXXI,48}.S'étantrenduau de l'administration napolitaine, li- 
"ire, 04 se trouvait le quattier-gé- vrée jusque-ia au plus complet dés- 
irai, Il y trouva son itère, fut par- ordre ; enfin il créa un système to- 
ttilement accueilli, et bientflt nommg restier qui eal encore suivi aujour- 
ilirecteur des revenus en nature et du d'hui. Après la chute de Joachim en 
«Kibilier national. Il recueillit dans isis, il se rendit dans le pays de 
«s importantes fonctions des ren- Vaud, où il devint intendant des pos- 
«ignements précieux sur l'économie tes et conservateur des antiquités du 
politique, indnstnelle et agricole de canton. Ces fonctions ne l'empêchè- 
1 ïgypte et des Arabes. La place de ,ent pas de publieV divers ouvrages, 
membre du conseil privé, qu'il rem- entre autres ceux qui traitent de l'é- 
plit pendant les quatre années de conomie rurale des anciens. Il a été 
I occupation d-Beypte, le mit an cou- i'„„ des fondateurs de la Société «I- 
lant de tontes les grandes mesures urairi et de la SoeUUcMraU de» 
■««iimstrativos, ce qui a donné à ses ,eimcts miurdtu. C'est un double 
ouvrages spéciaux uneincontestable titre à la reconnaissance publique, 

que viennent' appuyer les services 

!«»' , viaiacfi'i ja tAaii , tel nik»i •( ici qu'il rendit daus la régie des postes 

ïï£i';.Sri".;'.,',;£;,ïr^:i,SX" "°'°°"'" ",""• ^" "''"■""" 

«it emUi du mjagrun tm sau.,, i«i,oat ^'^^^ODi auprès des ^uvertiemeDts 

^ HHi Glt, lajat de cette notice. ' , sarde et lombardO-Ténitien- Il fut eo- 
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levé aux scicDces et à ses unis le 17 soiuua point 4e vi)è)lotiveau.Xni. 
iéclMi.Oaaie lui: l.Dufeuetde Rapport fait à ftuiemhtéegén&ate 
qutiqvet-untdesaprincipatixeffett, du cercle litttraire de,I.autanne, le 
Laii5anneetParts,ITST,in-8°;2^édit., 17 ditembre isxo. On a encore de 
1790.Il(aTecleprofe5$eurH. Struve), Rejnier un grand nombre de mémoi- 
Uémoirei pour tervir à l'kUtoire reEetdediisertationsdiDBdifféreuts 
physique et naturelle de la Suitee, recueils soientifiques et littéraires : 
Lausanne et Paris, 1788, in-S", 1. 1"^ l^iamleBietionnaired'agriaUture 
c'est leseul qui ait paru. Ul. Rapport de l'Eneyelopédie méthodique, les ar- 
fiUt à la société des tciences physi- tictes Clknat et Broaisturt. 2' Dans 
ques de Lauiatme'svr un sottmam- hsUémoireedtlaioeiéUdetsciencet 
pale naturel, 1788, in-S". IV. Joumah physiques de Lawtaime, 1. 1" : Des- 
d'agricuUare à l'usage des campa- cription de quelqttes etpàcet noavtl- 
gnes, mai-juitlef, 17B0, in-8'*. V. Le lesoupeucowutes deroiiert,ttâ'mte 
Guide des voyageurs ett Suisse, pré- nouvelle etpiee ^érables — Dttcrip' 
cédéà^ au Discours sur l'étal politique tionde quelques t^ces de bees-de- 
iupays, Paris et GenÈve, 1791, in- grue;— RéfieaHons sur ta nature des 
13. Barbier {Dict. des anonymes), at- roses, des mousses, et ntr la repro- 
tribuecetouvragekReynierpère.VI. duetionde cette famille déplantes. 
Considérations sur l'agriculture de avec la description ffune espèce nou- 
rÉgypteetsurles améliorations dont vells; —Description de la fatoirine 
elle est susceptible, et Observations dorée. 3" Dans le Journal d'histoire 
sur le palmier dattier et sur sa cul- naturelle, t. il, l79a:l>B l'inlluenee 
ture, Paris, in-8°. Les Considérations du climat «w la formo et la nature 
sont extraites des Annales d'agricul- des végétaux, f "Dans la Dieade pht- 
(ure,où elles avaient d'abord été insé- losophique, iiOi-iiOi: De l'état pa- 
rées; les 0&ier«ali'on> avaient déjà litique de l'Egypte; — Lettres sur la 
parudans]aj)<$(;ade^^yi)ttenne(t.lll, dissémination du plantes; ~ De 
1800). Les unes et les autres ont été t'étude de Pagriasllure ; — De l'a- 
reproduites dans les flémoires sur grioulture dans ses rapports avec le 
l'Egypte ( 1803, t. IV et VI ), avec climat; — Sur les cftarruM des an- 
la Méthode de caprification uiilrfe ciens ; — Queàions et douta sur le 
sur le figuier sycomore, du même au- byssus des anciens ; — Sur les pyra- 
ttar.yil. De l'Bgyple sous la domi- midss d'Egypte, i" Dans la Revue 
nation des Romains, Paris, 1807, philosophique, 180S-1806: Con/ec- 
in-s^VUl. De l'iconomie publique tureg sur quelques monwmmttctltet; 
et rurale des Celtes, des Germains et —. Coup d'ceil sur les ruinss qui eceia- 
, 4'autrcj peuples du nord et du centre tent en Egypte; ~- Sur le dieu Gohe- 
de J'fiurojM, Genève et Paris, 1818, Uouiius; —Surla conservation d* 
in-8''. IX. Idem des Perses et des Phé- eulteduierpetaenÈyypie;— Surles 
. wjciens, ibid-, 1819, in-S". X. — dM po»tifesromains;—Swrlaplained» 
^abes et des Juifs, 1820. XI.— des Senaar dont il ttt parlé dans la Qe- 
Egyptiens et des Carthaginois, pré- nèse;— Lettres sur l'interdiction des 
cédée de Considératiom sur les an- fèves dans quelques initiations am- 
tiqaités éthiopiennes, I8!3. X\l.— oùnne*. A" Dans ta Fcutffcdv canton 
des Grect, las^. Cette collecliou est deFaud, I8i6-i62i: Questions sur les 
savante «t la i(uesttv« y est eaviw|[4« effeu du vent nommé ta vaudein ; — 
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QiulçtiUùiianiatio»tmrlib9i»dt pour hchaire loi aequimt bew- 

Saavabelin: —ExplicationdtteW' coup de réputation; u capacité et 
let qui ont fait proterirelegfèvee par ses vastes conniissances eu théolo- 
quelquetaUlaanàens;—Iklacul- gie le firent nommer coniultenr de 
lure dee vigne* chez Ut Grtet; — la bulle de 1« croisade, qualificateur 
NowveUa otwniaKoM tur la fève du saint office , examinateur synodal 
dts aneient ; ~ De la fabrication du du patriarctie de Lisbonne et des trois 
vin chez Us Grèce ; — Leltrei sur le» ordres miiitairesde Portugal. Son éru- 
amiquiUi;—IiiolicemtrM.L. Tho- dition littéraire lui ou»rit les portes 
mas, inspecteur des fortts dans let de l'acadéraie d'histoire de Lisbonne. 
data; Calabres; — lettres tur quel- Il était en outre chronologiate du 
qaes oèjeu antiques riceament dé- royaume en latipe latine. Pluueurs 
touverts. Pendant son séjour en évéchi^i lui furent ofierts, mais il la 
' Egypte. Reyuier coopéra à la Décade refusa. Très- rersé dans les laugneflTÎ- 
igyptienne et au Courrier du Caire, ràntes et dans les Un^es anoieones, 
journaux qui s'imprimaient dans cette il consacrait à la poésie Utiae les loi- 
ville. C'est à lui qu'appartiennent sirsqueluilaissaientsesnombreuses 
deux dissertations attribuées par er- fonctions. Aut. dosBeysmourut àLia- 
reur k son frère (voy, Beinibi, bonne le 19 mail738. 11 avait composé 
XXXVn, «3 ) : ï" Conjecturet sur tet beuicoup d'ouvrages .dont la plupart 
anciens habitanît de l'Egypte (in- sont restés manuscrits. Parmi ceux 
aérées daus la Décade philoiophique, qui ont été imprimés on distingue set 
1S04) j 2° Sur les tfAynx gui aceom- Epigrammes latines, écrites dans un 
pagnent let pyramidet d'Ègypt» style aussi élégant que décent; pu- 
(danslaAevuephilosophijue, 1S05}. bliées d'abord séparément, elles ont 
EoGnila traduit de l'anglais en fran- reparu dans lacoltectioa de ses œu- 
çais la section Pftynguc efqtérimcn- vres en 1T30, Ant. dos Reys a été 
iale<\eVAbrégidetTraMact\onspihi' l'éditeur de l'^ûtotrs dt Portugal, 
iosophiques de la Société royale de parFerâiDanddeMenezas,Gomted'é- 
Londret, noo, S vol. in-8°. U avait riceira, à laquelle il a joint une Fis 
formé un barbier très-riche et une derauteur(coy.ÉBtcEiBA,XIlI, Ii8). 
belle collection de médailles dont il Iladonnéunelutroductionan recueil 
ùl imprimable catalogue, ISenève et des meilleurs poètes portugais qui 
Paris, 1 Sia, in-S*. Ou a publié : No- ont écrit en latin ; mais cette édition, 
lic« nécrologique sur M- L-R*ynier, qu'il commeQea.nefutterminéequ'a- 
Iwdlaâoct^l^catitoKafe dei icien- près sa mort, par let soins d'Emma- 
ttt naturelles, par II. le général La- nuel Honteiro, qui l'augmenta des 
iarpe, président de la màéti, Lan- Vies de quelques poètes et la fit pa- 
lanue, ISZ5, iii-8<>. P—bt. raltre sous ce titre : Corpus iUus- 
RBÏNOsb. Toy. BsiNoto, triumpoetanmUuitaitoruMquila- 
XXXVU , 302. Une taripiemu in lueem tditun ab 
R£VS(Airroi!Ho&ot)tfrfitrepor- J«<. iot Mei/s, MtouMiêiM poe- 
tugais et poète latin , né «■ 1A9I) à tanm «UU «mImn oA Mm. Mon- 
Pttws, pc^âanUran,enb«diDS t«irQ,IiBboni»a,l7<s.48tTV)d.ia4°. 
lacongr^tioade l'Or^eire de Saint- Cette coUectiou,pi<éc>M3epour lliis- 
Phihppe deFJen k Lidionm.etea toirede lalittéEatueportiqfBise,«it 
dsTÎBt biatonoKorlw. $e« Ulmt# 4»eHiHtrè«farA P-^n. 
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RETTHEN , célèbre patiiole po- pour l'honneur et la liberté I > Ces 
louais, était né en Lithuanie et s'é- efTorts furent inutiles ; bientôt il ne 
tait aurtont distingué dans la confé- resta plus que six députés dans la 
dération de Bar [voy- Ptlawski, salle, et quatre d'entre enx se rendi- 
LXXVIII, 115]- Le premier partage de rent chez l'ambassadeur rosse. Cedi- 
la Pologne, en 1T7S, lui causa leplus plomate ayant Tainement essayé de 
vifchagrinjet lorsqae^ài'ouverture les soumettre par des promesses et 
de la diète de celte année, Foninski, des menaces, ils revinrent k la salle 
créature des puissances copartagean- de la diète qu'ils trouvèrent fcr- 
tcs, voulut occuper le fauteuil en mée par les ordres de Beythen, le- 
qnalité de maréchal, sans avoir été quel y était resté presque seul et, 
élnselon l'usage, Beythen s'opposa désespérant du triomphe de sa 
^nergiquement k cette violation du -cause, avait tout à fait perdu la 
privilège. • Il n'est permis à aucun de tête. Lorsque les portes furent ou- 
nons, dit-il, de se constituer mare- vertes de vive force, on le trouva 
«hal de la diète, de sou autorité pri- étendu sur le carreau et dans un 
Tée; c'est à l'assemblée seule qu'il état complet d'aliénation. Trans- 
appartient de le choisir; je proteste porté k sa demeure, ce ne fut qn*a- 
contre la légalité du litre que s'ar- vec beaucoup de peine qu'il re- 

roge Poninski » Quelques voix couvra la raison. Foninski l'ayant 

«'étant alors écriées : «Vive le vrai alors informé, qu'nne sentence de 
filsde son pays, le maréchal Bey- proscription, qui avait été décernée 
then ! > Poninski se retira , et remit contre lui, venait d'SIre révoquée, 
la délibéralioa à un autre jour. Quand el que les ministres des puissanees 
ce jour fut venu, il se rendit au lieu lui destinaient deux mille ducats 
des séances suivi de soldats étran- pour le défrayer de ses dépenses de 
gers dont il plaça une partie à la route, il s'écria : • J'ai sur moi cinq 
porte de la salle pour en éloigner le mille ducats ; je vous les offre, pour- 
public. Reythen ne tarda pas L s'y va que vous vous démettiez de la 
rendre aussi avec un petit nombre charge de maréchal. > Uu général 
de députés patriotes. Voyant ces me- prussien qui était présent, frappé 
sores oppressives, il dit à ses collé- de tant de désintéressement, s'écria : 
gués: - Messieurs, suivez-moi^Fo- Optime vir, gratulor libi -: optime 
ninski ne sera pas maréchal aujour- ntn tuam egisti. Ce zélé patriote 
d'hui, si je vis...> Un message ayant passa dans un état de démence les 
ensuite proclamé l'ajournement de dernières années de sa vie, et il ex- 
l'assemblée, Reythen dit à haute pira le 8 aoflt 1780, après avoir brisé 
voix : • Nous ne reconnaissons pas dans ses dents un verre dans lequel 
Poninski ponr maréchal. • Voyant il venait de boire et dont il avala les 
alors que plusieurs se disposaient à fragments. On a célébré si mémoire 
sortir pour se soumettre à l'ordre dans beaucoup d'ouvrages patrioti- 
d'ajoumement, il se coucha eu tra- ques , notamment dans les Porlrattg 
vers de la porte, s'écriant d'une da Utuslrei Polonaù, par le comte 
voix terrible : ■ Allez sceller vo- Chodkiewicz, Varsovie , 18il. Z. 
tre ruine et votre honte; mais au- REZEAU (Piebie) était, au eom- 
paravant vsui fgnierez aux pieds le mencementde larévolution de 1780, 
cœur d'un patriote <fâ ne bat que un marchand de bois de la Copecha- 
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gDËre, dans la VeDdée. FaiBsnt dei af- Rome, ni) il obtint une place d'au- 
fairesavec Brest, pourdesboisclecon- mOnierdans l'hOpital de Saint-Cbar- 
struction , ileatreprit de I^ un voyage les ; mais sa principale occupatiuQ fut 
kJersey.oùils'enleaditaTecdesétni- de faire des vers. Enthousiaite, seo- 
grës du Bis-t^oilon, à qui it remit de sible & l'excès, doué d'une grande fa- 
Vargeat, qu'il se St ensuite restitaer ciliië à exprimer ses idées, et s'étant 
par leurs parents. Peu.aprës, l'insur- formé à l'étude de «t'Arioste et [du 
rectioD TendéeDneëclata,et ilfutdes Tasse, il serait devenu grand poète 
premiersàyprendreparl.S'étautat- s'il avait eu plus de vigueur dans la 
tachéBugéaéraldeBoyrand,ilsedis- pensée, plus d'imaginalian et surtout 
tinguaà la bataille de la Guérinière, plus de goût. Il débuta par une traduc- 
près Sainte-Florence , où l'armée du lion, eu stances de huit vers, dultvre 
centre, qui combattait contre des ha- de Joi {Il libro di Giobie etpoto in 
taillons de la ligne et deslgardes Ha- poetia italiana, non annolationi, 
tionates, enleva des canons, armée Borne, 1760, et Nice, 1781), quistou- 
debâtoDS qu'elle était, en grande par- jours tenté les poètes de Ions les pays, 
ttt. Ce chef concourut aux faits d'ar- sans qu'aucun ait encore pu, nous 
mes postérieurs, dans la Basse-V en- ne disons pas égaler, mais seuie- 
àée, et, après le passage de la Loire, meut suivie de loin le sublime ori- 
iB Biais de mai 1794, il fut nommé ginal. Comment, en effet, un tra- 
clief de la division, de Montaigu , ducteur entravé par les règles de la 
l'Doedes plus importantes de l'ar- prosodie pourrait-il reproduire la 
mée de Charette. Cette division, qui concision et l'énergie incomparable 
n'ïïait presque point d'ennemis de- dn teite? 11 faudrait pour cela avoir 
Tant elle, était employée pour toutes du génie, et tous les poètes qui en 
1k affaires, et elle contribua beau- ont en jusqu'ici ont reculé devant 
GaapauisuccèsquelesVendéensob- cette t&che. En la prenant, Rezzauo 
tinrent aux combats des Sorinières faisait déjà preuve de présomption ou 
ctdeVilteneuve,prës Nantes, etàl'at- de manque de tact. Ce n'est pas que 
taque du camp de Frérigne', où son dans sa traduction il n'y ail plusieurs 
cbef fut grièvement blessé. Au mo- vers heureux, m£me quelques stan- 
Bient de la paclGcation , Bezeau re- ces irréprochables, mais à peine les 
commença! son commerce de bois et, a-I-oo comparés au modèle, que le 
tD retour de ses envois à Nantes, il charme s'évanouît, et tout ne semble 
fit, en 1799, arriver des armes et de plus qu'un fastidieux délayage. Cela 
h pondre en Vendée. Aussi reprit-il faisait dire à un critique, avec quel- 
les armes et son commandement lors que exagération sans doute, quecette 
de l'insurrection de cette ann^. Re- , traduction était • cent fois plus longue 
zeao mourut quelque temps avant que l'original. • Ce travail terminé, 
la Restauration, après s'être montré, Bezzanoencommençaun autre de bien 
itos les différentes phases de sa vie, plus lo)igue haleine ; ce fut an poème 
wit comme un commerçant habile intitulé le Triomphe de l'Êgliie (Il 
et probe; soit comme un chef de irion/'o dedaCAûra, premier volume, 
parti brave et humain. F~t~e. Venise, lTT8),qui devait avoirautant 
RKZ2AN0 (Fbakçois), poète ita- dechantsqu'ity avaitdesièclesécou- 
liM, néàCflme ™ 1731, embrassa lés depuis la naissance du christia- 
l'état ecclésiastique, et se rcudit k niame. En cei> ..encore l'auteur ae 



dû lui ..p'peie, ,.™ *'d.Ë.r .^tïs :,","""■''' ''r:"*'' 

y «l'iUilwiiUeBI.IepremierchantMir- 

0.U ..i;;.V»™rt „i ,„, ,„^., '»V'. '" !>«"<*» Mii» imgra qu'un 
llnn™.». ,. û ■'"•"™""'' P»ele lie premier ordre ii.déi.,001!- 
Un poème en 18 ehanls ! Beiiaao te rail point, aebu* die grandi, ponp- 
seneurayapas.etàforcedelabenrsil snivi par ses créanciers. Imlii parla 
•mïaa»quatriè»e.olunie.L'on.raga fortune, le poète resta cependant fi- 
devait en former sii, et ai l'.ntenr dèleanjniusei,etsonplnsgrandbon- 
nalJa pasjusqn'au boni, ce ne (ut heur était d'aller composer des >eri 
pas Mille d ardeur, mais par man- sous nu s^nle an bord de l'eau, et de 
qned.rgen«icar, malgré tontes ses le.réeilerensuitearecemphaseiise. 
deinarches auprès des glands, il amis. Il pa». se. dernier» années 
trouva a peine de quoi conirir les outre le culte de la poésie, leseier- 
irais a impression des trois piemiera cices de la piété , et la défense de 
TOiiiines. Cet élal de pénurie de.ait quelques causes qu'il entreprenait 
mi être damant plus pénible qu'il pour se proenier un faible rejenu, 
était uu peu punw ferd et qu'il ce qui semble peu compatible avec 
avait de plus à pourvoir aui besoins son caractère, mais que ftUsait excu- 
iIesamèreetdesonfrère.Arantqnil- ser l'usage du lieu et de l'époque, 
té Rome après la mort dn cardinal Bezzauu mourut le 27 mai 1780. 0«- 
Colonna, son protecteur, il était re- tre lesdeux po^es que nous avons 
tourné à Côme, où il n'avait pour cités, il avait publié des discours la- 
tente ressource que le revenu d'uu tin» et des cantii|ues en vers latins et 
mince canouwat. A tout autre cela italiens, sous le titre de flodici cuiut 
eût pu suffire, mais pour lui il con- socri lotén»- ed irtltaui (1772). Ce 
tinua a se cribler de dettes en comp- recueilfiiteuflniteangmentéde douze 
tant toujours sur un Mécène qui antres cantiques et imprimé à Luc- 
B arriva point. Cependant rien n'é- ques, quatre ans après, sous ce Utre ; 
lait épargné pour parvenir à ce but; t'anima mcdtfanfe. Reizano avait 
Wties flalteuscs , serviles même , aussi composé une tragédie d'Jour 
epllres, dédicaces d'ouvrages, lolli- «ui n'« pas été imprimée i ce dni 
citatious personnelles, il mettait n'est pas nue grande perte, car au 
tout en oeuvre, mais sans trop de rapportdeM.César Canin, quia c«u- 
sncces: hcureni encore quand un sacré une notice à l'auteur, celte 
aïronlnélait pas le prix de «peine, pièce n'ollre ni iulérfl, ni monve- 
Ainsi, s élautuujour présenté a l'em- meut, Rcsa.no se distinguait par la 
pereurjosepbllquivoyageaitenlta- plus vive piété ; rarement il pouvait 
lie et auquel d avait dédié le pre- achever de dire la messe sans verser 
mu» voimnedu Triou/o MIa (Mm. des limes, et il voulut qu'on enter- 
II neu reçut pu mime un mot ni rit avec lui un rolnme de ta rau- 
;.„.'ï". "' '"''"° ""*°- tiques, ouvert à la page où se trouve 

dan etaitpen convenable 1 eu-, bien l'himne sur i« luinle luSie. A-v. 
qu 11 ne flltpas un Homère, Rezsano RBKKONICO (le comte CnautEs- 
n etwt^Mssans mérite, et ilavaitdtvit Gaston de ta ïywB de > . flltéraWur 
anïegarû»u«aouverain,d^utantplus Hallen, né è (Mme au mois d'août 
queli|inuietvolfl»4onUoeephll 17<2, M comte intojuisloaepli «ei- 



«Hiico (vey.cenoiD,XlCXVII,fl4). nage, il etit bein «roir rwonrg & 
étudia d'abord dans sa patrie, ptiis b l'entrcmiBe du souTerain pontlFe et 
Parme. Ea 1758 il illa roir k Rome se taire receroir cheralier de Halte, 
le pape Clément XIII, son pareoti et tout fut inatlle. Outré de ce dédaio, 
se rendit ensuite i Naples, où il fut il quitta sa patrie et alla se fixer & 
placé auprès du roi eu qualité ée Naples, ofa il montut peu de temps 
page. Revenu à Parme k l'ige de 10 après, le M juin IT96. 11 a laissé nu 
MIS, il prit du service, et parvint ra- grand nombre d'ouvrages, dont qnel- 
pldeinent au grade de eolonel. Sa ques-uos seulement avaient été pu- 
oaissance, sa fortune et ses qualités bliés de son vivant. Ce ne fut qu'en 
persoDoelles lui promettaient un bril- 18SB qu'il en parnt une édition com- 
laat avenir. Choyé par tout le monde plèteen 10 volnmesin-S". On y trouve 
et surtout par les gens de lettres, des compositions dramatiques, de 
qu'il aimait et protégeait, il se pas- petite poèmes , des poésies légères, 
sioDJia pour k littérature, ce qui était iés discours académiques, un grand 
d'ailleurs héréditaire dans sa famille, nombre de lettres et la relation de 
cl se lia avec des hommes émineats s» Voyages. Le style en est en gé- 
riaas toutes les branches du savoir néral fort Incorrect, bien qu'il ne 
ItDDuin.En ITfiSil succéda à Fm- manque pasde coloris etd'unecer- 
gotti, en qualité de secrétaire perpé- taine grfèe. Quant au fond même, 
luel de l'académie des beauK-arts de s'il y a parMs Ues pensées heureuses, 
Parme. H publia ensuite une éditiOù des images brillantes, il y a anssi 
des œuvres de ce pooie, à laquelle Mi «t plus soutcnt de l'affectation, un 
reproche d'être trop complète, car H ton pédantesque, des idées superfi- 
T » fait entrer non-seulement une oiolles et une érudition peu sûre, 
foule de ^èoes indignes de voir le Parmi ses ouvrages en vers, nous ci- 
juur, mais encore des morceaux qui terons le drame qui a pour titre : 
n'appartiennent pas à Frugoni. Rcî- AUaxmdn «t Timothée, publié k 
zonico voyagea en France, en Angle- Parme dès 1782, in -4', le poème 
terre, en Allemagne, et se mit en SwT k iyHème du eiel, et l'Agatho- 
coniact, pendant cette tournée, avec médOn, autre poème en six chants. 
des hommes célèbres k différents ti- i>»ns le premier, l'auteur décrit les 
1res, entra autres avec Frédéric II, grandes découvertes astronomiques 
Voltaire, et même avec Cagliostro, faites jusqu'à celte époque. Le se- 
qui l'aurait initié ^ la secte des illu- Çond est tout entier consacré k 1 Ita- 
minfc.C'estdumoinscedontonl'ac- 1'^. « ««rtout à la vill* de Panne. 
cusa à son retour h Parme. On pré- Mais le meilleur de» éenla de Rez- 
(«ndit que Cagliostro, prisonnier à "«nico est un p*Ut poème intitule W 
Borne, l'avait nommé comme un de Bvine de Câtw, qu'il avait composé 
sesadeptes-Il n'en fallut pas davan- dans sa jeune»» et qui offre de vraies 
lage pour que le comte fût immédia- beautés de daiaH. Ceux qui désire- 
tctuent destitué de tons ses emplois ; raient de» nUtioDS plus étendues sur 
ït, malgré se» fréquentes et vives ré- eetécrirwn pdorront consulter la Bi^ 
clamations, il ne put jamais depuis flT«;ïo*S'li HalianiiHiMlri, publiée 
Kotrer ta faveur auprès du duo. Il pat SLTipaldo (article de M. Crfsar 
eut bean «surer^u'a éUU victime Cantu),etIaâlWri4iWJ«'^««"<""«' 
des machioatioiu d'un haut peret»- do l'ai** LonJ-rtl, wntimiatflur de 
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mîk.ïtt" '*°''l' '^»'™"» ■ ""« '!■«» l"1<ieUe ««im l'art drma- 
»!rt»a «oi™<Mn,n.«œo„p|„r«i» talions burlt.qD.j, il „,„« ai.'un 

mort à Boii, ™ lîoo ..i .' .'' '"''"Pbrat M te rrigmenl. mu- 

S. Mn.r^t^irT^""'"'*'^ ■■'■'«"« <""''» 'îîM d» lui ™ en- 
S ™"^ *." Wh*. p.„d.G,te.tl.slil..To.,o.qn'oo 
Prédicaloiii- « ■ . j^,' '' P'°''»«"'lî»doclrtnejdePylha|ore. 

dïï a.i, „„Z ! ''°" ■*'*"■" "'• " '<"><'•■ '?»'■»*'■' «» Taira, 

&ani l .„™!^?î , •" ' f"">""S' aiiqnel noire poèle 6it 

Snlemen l',; Ï.k' ''' ™"P'™«' ■"'< 1"'ll l»i i-porte peu ,n. ,« 

™id„, !,";■■ "'""'"» " 'iee'.nouilte.N.u.ignotonsoon,- 

UMgede.chœur»douMlr,eéai,: pia.ment ce qui am.n.il, oe qui 

Z î "".l""™' Ti'il étail rempli jusliBait celle nlllie; il „on, ,« im- 

... fi ." aocieni, et qu'il posiibie d'appr&ierce qu'elle pou- 

ÎÏÏte '""*''" ""^""'" "" eePlePi' de sel el d'S-propo.. 

' RHINTIInii 1. ''""■ ""' " ^'""' "«"'"ge qui • en- 

daioTpîiJJr '"^ ^""'l"'''^' glOTiU presque tomes les productions- 

«i» '" ™W4 dulllesiècleavantno- dcl'anliquilé.J*perledulh(<âtrede 

ueete,iullmïente,»j.„„e»oienou- BliimiioneslMlepouracilerdeTifs 
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regrets; M piMsesaion aarait onrert horlenents et proDonçait des mots 
des aperçus carietix sur la littérature barbares que l'oD croyait être lié- 
grecque. Avant lui , des poites célè- breuz ou arabes , et que l'ou penMit 
bres avaient mis sur le théâtre, en être le langage du démon. M. D'Es- 
les traitant avec fort peu de res- taing, comte de Lfon, crut que celte 
pect, les dieux et les héros; est-il be- fille était malade et non possédée, 
win de rappeler ces drames satirir H lui fit toucher des reliques saiii 
;nes échappés au caprice d'Bschyle , qu'elle sflt ce que c'était, et les con- 
le Sophocle , d'Buripjde , d'Achœus , vulsions n'eurent plus lieu. De Rho- 
BiiisdontlacritiqHe moderne nepeut, des avait déjà eu la même opinion. Il 
àl'eieeption du Cyehpe d'Euripide, titprendreàHarieVoletdeseauxmi- 
retrouver que des traces presque ef- néiales artificielles. 11 chercha, dit-il, 
fctées? . B— N— T. à lui 8fer ses idées tristes et mélan- 
EHODES (Jban de),médecia lyon- coliques et k lui en donner de gaies et 
nul, né vers 1635, était issu d'une de divertissantes. 11 ordonna qu'on' 
funille d'origine espagnole, qui était la promen&t dans des endroits agréa- 
Tenue s'établir k Avignon à la fin du blés. Au bout de peu de temps, il ob- 
X^')ilcle,etqui ensuite s'était filée tint la guénson. De Rhodes voulut 
i Lyon, Son père , Henri de Bhodes, expliquer physiologique ment la ma- 
^1 médecin de l'HOtel-Dieu de cette ladie de MarieVolet, et il le fit i. l'aide- 
riileen t6S6, et devint doyen du col- des idées les plus bizarres. Il supposa 
légede médecine en loae.Lamfime que cette affection provenaitd'uneal- 
■nnée, jlean de Bhodes fut nommé térationdeshumeurs,etsurtoutd'une 
médecin de l'Hôtel -Dieu de Lyon, irritation des esprits du cerveau mis 
oàil mourut le t3 avril 1695,1) pu- hors da leur route. Qaturelle.Pourexi 
biii, quatre ans avant sa mort, un pliquer cette irritation des esprits, i). 
opuscule curieux intitulé : Letùre tn admet qoe le cerveau est comme une 
fumtdtdiuertation'dtMÂeShodet, ville divisée en plusieurs quartiers; 
^tr, doctatr enmiiecine, aggrigé que les habiiauts.de cetlevillesont 
n collège de médecine de Lyon, i les esprits animaux ; que ces esprits 
K. IfEttaing, comte de Lyon, ou formentuaerépubbque^qu'ils oqIhb 
t^ delà prétendue po$»estion de dogeouroiqu'ilappellePnramamKC 
KarieYolet, delaparoùu de Pou- queceroiadealieuteuauls-généraux; 
liai en Brette , dans laquelle il est qu'il en a par exemple un dans Kceil 
tralu des cames naturelles de sa qui donne l'ordre à tous les autres- 
puiestion, de ces accidents et de sa- esprits visuels; qu'il y en a un d^s. 
fv^Mon, Lyon, lâSi, in-8° de 75 le poumon qui est musicien ou orga- 
pages. Marie Volet , fille simple et iiiste , et un dans l'estomac qui est 
d'une très-grande dévotion , se lai- cuisinier et chimiste. Ces idées bi~ 
Mit des scrupules exagérés. Elle per- zarres ne pouvaient oianquer d'attirer 
ilille sommeil et l'appétit , et tomba la critique des médecins. It eu parut 
*«is une profonde mélancolie. Elle bientOl une, intitulée ; L'Arrivée du 
l'imagina être possédée du démon.Les roi PnewnanoK dans l'empire des let- 
objeiB de dévotion, comme l'eau bé- trw. C'était un dialogue où , sous le» 
nite, les loJiques , lui renouvelaient noms de Niophile et de Mystagogue, 
tn idées tristes, et k L>iir aspect elle on exaininait l'origine et 1m «lualités 
prenait des convulâous, pousnait d«a du prétendu roi Pa«umanax , et oft 

^ .,K,glc 
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velle république an esprits. Ce dia- Mon daiu laquelle il «zpOM fim~ 
logue satirique fut qtttibué à Pierre fktesee du ohiistiaaiime spr te droit 
Gamier , médecin de l'H&tel-Dieu et romaiD.— Ihdbb ( J(M»i de), profes- 
membre du collège de médecine de geur à l'athteëe de Deventer depuis 
Lyon.-Oo y Gt uee réponse bvorable mi et k l'univeraité de Grouiague 
àdeBbodea,etdoDt il était peut-être après 1767, a mis m jo&r plusieurs 
]'auteur,iDtitulée:5enltmÂM à'Éi- petits mémoitea sur tes auliqaitfo, 
doax tt i'4rUtie sur le dtaIoju«(a- aJan qu'un disooors sur les ^éoe- 
tyriqm de Néofbile et Uitttagastte. menti qui msrqnèieit In mort ée 
P. Garoier nia être l'auteur du dia- QuitlAnme IV et ta rdgence de la gon- 
logue satirique et publia ^ ce B^jet venante , de plui one ddMen 4r 
un petit écrit qui a pour titre : Exa- traité de Porphyre, sur l'interdietion 
men de la dernière lettre imprimée délia nude. R— p-e. 
de if. de Jlftodes, et ia seatimenU RiBAS(JosEPHde),géB«rat russe, 
d^Eudoxe et à^Arittée tur le dialoaut était uapoIitoiQ de naissance et ongj- 
satin'^ue de Siophile et de Uytta- naire d'Espagne (1). Banni de ^- 
gogue^unmt d'apologie à Pierre sieuts Étiasd'lUlie,à oausedeses ia- 
fîamter, fiuuiemmt aeeaié titn trigoea, il se réfogiaà Lir<wrBe,o(i* 
routeur de Nioph^i et Myslago- n tut accueilli par OrlolT, commao- 
gtu, Lyon, 16SS, in-*"- Telle Ait la dant la flotte russe, qui a'ea servit 
fat de cette polémique. L'opuscule de pour l'enlèvement de la mtlheu- 
Jeau de Rhodes qui y donna lieu a leuse fille de l'impératrice âNubeth 
été réimprimé dans le tome IV de qui Eut si indi^ncaent Irom^ 
l'^ffloire criltiiue<lei prottgues eu- [vojf. Takbabako», XLIV, 9ffT>. 
jMr<ltlieuie«, par le P. Lebrun. Defiho- Après oe honteux exploit, RUms aUa à 
des eit encore auteur d'uu TraitimMr Snint-Pélersbourg ofi fRivoya Otioff 
les eaux chaadet minérahs artifi- pour lendM compte de son odienx 
ctellee , Lyon, 1SS9, et d'uneLcftre guet-apent. Ou le récompensa ma- 
à M. Bacquin tur le» eaux miné- gnifiquemeat, et il fntplacéan corps 
raies delà montagne de Fotviire, des Cadete, en qualité d^oificreriRsti- 
Lyon, 1«B0, in-S°. 6— t— ■. tuteur. AyiBt su gagner, dans ce 
RUOEB (CRARLSS-GDibLADHBde), postc, Il cooSasce dn vieux BetzkoT^ 
né eulTSl, Sis d'oBsarant distingué, directeur^iàBl,quilai(h)nnasafiHc 
fut d'abord professeur d'histoire et et per»iiida l^mpératrice de hii cou- 
de littérature à Harderwyk, puis de fier son fils Bobrinski qa^tlle avait de 
droit à Utrecht. En traitant l'histoire Grégoire Orloff, il f accompagna itans 
sous le point de vue pragmatique et seïvoyages;etbieBt9t,sit'on en croit 
philosophique, il prit ponr ses priu- Caetera, ce favori hri communiqua 
cipaux guides Vullaire, Mbutesquieu, son iasoloice et la perversité de ses 
Gibbon, et obtint dans sa chaire un mœurs.Ason relonr,Ribas obtint un 
raresnccis. Il mourut en 1820. Le régiment de oarabinierset le grade (te 
savant professeur Van Ueusde , à brigadier. Le prince Potemkin, chez 

l'ouverturedeiaSociété littéraire d'D- — — 

trecht, prononça son éloge qui a été (i)s™pèr8,'niBtéch»! i^at k Ban*- 

imprimé. &w^ 4e Rhoer : I. «n essai ;,°°„ Ij, gih^^lu, ZiTie «il, d. i. Os- 

aoadâniqne , De ttttMts htterariit liHr, «ù u énitué. 
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i>eUedeWitl (w» , Poroçu, ijtx VII, 
<sa),leGteiututeaiiiinl,etluidosiii 
le conmudenwBt da la flottille à ni> 
■De§ qui, dans la campagne de 17W 
contre les Tares, devait remonter le 
Dinub^ pour ftiTOriser l'attaque d« 
Iilia fltd'Ismaël. U ÎHflaa beaucoup 
HT l'beureuse issue de cette entre- 
prise, en chassant les Turcs de Cad- 
gia-Befet en dispersant lenr flottille. 
Ûirigeant ensuite cdle qui attaqua 
par eau la forteresse d'Ismaël, ilpar- 
tint au pied des remparts avant ton* 
teles Golonneg de terre, qui lui du- 
nti en grande partie leor succès. 
iptis ce siège, il continua de com- 
«aafcr la flottille russe, et contri- 
1*111, kll avril 1701, à la victoire 
qnereaporta le [vince Galitzin. Eu 
•cnAre suivant, il fut un des trois 
Binistres plénipotentiaires envoyés 
»a congrès de Ja«sy*pour traiter de 
I» paix avec les Turcs. Deux mois 
^rts, il se porta k Galata, afin de 
itffoser au projet formé par l'en- 
wmi d'y incendier la flottilte et les 
■^asins russes. Dans le mois de 
pllet 1792, il quitU Kilia avec son 
«Mdre, et se rendit en Crimée. L'im- 
P^atrice lui accorda, ksaa retour, en 
iurier 179», une gratification de W 
«lille roubles pour les soins qu'il s'é- 
lut donnés lors des négociations de 
lissï- A la paix, on lui confia l'inspec- 
tioD des travaux d'Odessa et de quel- 
q»M antres ports qu'on faisait con- 
araire sur la mer Noire. Après la 
Wrt de Poffflnkia. il fut protégé par 
&Qbow, qui l'opposa à l'amiral 
«ordwinow. Les détracteurs de Ribas 
mtprétenduqu'ilétaitaassi mauvais 
»»rin que médiocre officier de terre; 
ine Son plus grand mérite fut de se 
ai» valoir at de s'approprier tes ser- 
ncesd'aulrui; ils (li»«,t niérae qu'à 
ïaisaut d'Isnwêl (21 déc. 179lj, ii 



M oacfas dans les roseam da Danube. 
Après la mort de Catherine, en 1797 
il disparut de la scène politique, et 
i on pense qu'il ne survécut pas long- 
temps à celte princesse. M-Dj. 

BIBA8 (don Joskph-Félw), l'un 
des chefs des premières guerres de . 
l'indépendance américaine du sud , 
éUit le cousin de Bolivar, et, comme 
lui, naquit à Caracas, verslTSO, dans 
une famille opulente. D'abord alcade 
dans cette ville, il abandonna ces pai- 
sibles fonctions dès qu'il entrevit la 
possibilité pour son pays de secouer 
le joug espagnol. Ayant levéàses frais 
un corps de volontaires , il en fut 
nommé colonel , réunit ensuite d'an- 
tres forces et combattit avec succès, 
même avant sa réuaion avec Bolivar, 
les troupes de l'Espagne commandéfs 
par le gonvemeur de Honteverde. Ce 
fut lui qui, par son exemple ef l'éner- 
gie de ses conseils, décida la bril- 
lante expédition qui rendit les indé- 
pendants maîtres des provinces de 
Venezuela, et prépara l'entrée triom- 
phante de Bolivar à Caracas. Kibas fut 
alors créé général, et il commanda 
l'avant-garde du Libératatr (uoy. Bo- 
livar, LVIII, 498). Il obtint encore 
de grands succès dans d'autres oc- 
casions, notamment an combat des 
Ji'owcfc«(Horçones).Mais là il souilla 
sa victoire par un trait de barbarie 
dont les guerres de révolution n'of- 
frent que trop d'eiempies. Ayant fait 
dans une seule affaire un grand nom- 
bre de prisonniers, et n'ayant aucim 
moyen de les garder et de les nour- 
rir, il eut la cruauté de les égorger. 
Cette horrible exécution ne restf 
pas impunie.'Peu de temps après, 
Kibas ayant attaqué le général espa- 
gnol Bovès, au bourg d'Urica, fi|t 
camplétemeot défait et obligé de se 
sauver è travers cbampx arec un seul 
homme. Forcé de se réfugier dans U 
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Gabued'nn Indien, il s'y endorinît; ment où il aborda le roi. GmtaTé 

fat biealftt dëcoiiTert et pris par des tomba frappé d'un coup mortel, mais 

soldats espagnols qui le menèreDt k auquel il survécut quinze ou seize 

Morales, successeur de Bores, tué. jours. Des troupes enrïrODnërent la 

dans l'actioD. Cegéuéral l'ayant aus- salle de l'Opéra , et ta justice informa 

sitôt fait conduire par uue escorte à à la porte de la salle, avant qu'on 

Saota-Pé, le cbeF de celte escorte, permit à la fouh de sortir. Les in- 

qui connaissait les cruels traite- dices u'atteignirent d'abord personue 

menls que Bibas avait exercés envers eu particulier; mais ensuite un ar- 

scs compatriotes, lui coupa la tële mûrier reconnut le pistolet qui avait 

en chemin , et après l'avoir montrée servi h. commettre le crime pour t'a- 

aui habitants des lieux où il passa, voir vendu k AnckarstroSm ( voy. ce 

il alla ta présentera son général, qui nom, 11, lOt ). Les comtes de Horn 

U reconnut sans peine, et ne proféra et Kibbing avouèrent leur complicité 

pusnueparole. Ainsi mourut, il 38ans, avec l'auteur principal de l'assas- 

l'un despremiers auteurs des révolu- sinat. Tous trois furent condamnés à 

lions de l'Amérique du Sud. M-d j. mort. GusUve sollicita leur grâce et 

niBBlNO de Zi(Wt)m(le comte), obtint que la peine des deuicompli- 

néàStockbolmenlT69, avait été, ainsi «es fût commuée eu bannissement 

que le comte de Horu , reconnu pour perpétuel. La mère du comte flib- 

avoir conspiré contre la vie de Gus- bing, femme d'un haut mérite et 

tave III, avecÀnckarstroëm, assassin ^'une grande vertu, allant visiter son 

dcce prince. Les trois conspirateurs, g[s gQ prison, pendant son procès, 

qui avaient pour motif et pour priu- trouva celui-d occupé à crayonner 

cjpe de venger les droits de la no- ^e sang-froid sur la muraille de sa 

blesse suédoise violés, suivant eux, prison les apprêts de son supplice, 

par Gustave lU, vivaient dans la fa- ^^ gg personne très-ressemblante à 

miliarité du roi. Ils avaient même ^ôté, près de le subir: elle tomba 

concerté avec lui la soirée du bal de évanouie. Un mois après la mort de 

l'Opéra oii il fut assassiné. Tous gmiave 111, la peine du bannisse- 

quatre s'y rendirent sous un dégui- me^j f^i ^^ j, exécution contre 

sèment eanvenu ; les conjurés s'é- ]çg jg^ complices d'Anckarstroëm. 

taient distribué ainsi les rôles : le Rjbbing voyagea sous le nom de 

comte de Horn devait ouvrir la foule Van-Leuven. Jeune alors, il parut 

au milieu de laquelle Gustave 111 à Paris eu 1706, dans les salons du 

était confondu , le comle Ribbing^lui directeur Barras, et y fut désigné 

mettre la maiu i»f l'épaule. Quant à j^r jgg femmes de cetle société (mes- 

Anckarstroëm , armé d'un pistolet k james Tallien et de Beauharnais ) 

vent chargé jusqu'à la gueule, il de- jous le nom du beau régicide. Après 

vait porter le coup. On raconte à ce ^^^ bannissement, il fut accueilli à 

sujet l'anecdote vraie ou fausse d'une Coppet par la baronne de Staël qui le 

devineresse ayantprédit à GusUve 111 reçutaveclemâme empressement, eu 

encore jeune que sa fin viendrait au même temps que le vicomte Mathieu 

moment où un grand homme noir de Montmorency et Benjamin Con- 

iui mettrait la maiu sur l'épaule. Le staut (1). Le comte fiibluiig se maria 

comt«Bibbing, en effet, était vêtu 

de DOir des pU4s k la tête au mo- O) ^^ baron de Staèi repiéseuuil tJori 



don en Siiifse, et il revint à Paris, première représntalîoti du ballct4e 
où, sous le gouveriuBKpt de NaftO' fiwifaof, «onluit Toir, dit-il, ai Ii 
léon, il vécut dans l'oubli et rcJnCu- conteur locale avait été bien otwer-: 
rite. II conlinua d'Être toléré sous la vée , il monta en cabriolet pow »'f 
BalaDraljoD,restanltouiourt lié avec rendrct et fit nu hut pas; on' le re-^ 
le parti révolutionnaire, ce qui le leva grièvement bteMé,et ii uioiinrt 
tonduisit dans la Belgique vers 1816, pea de jours après (avril ISSS). — 
où il sembla vouloir partager le sort Ribbing était père de H.Leavea, aa< 
des régicides fraitçais. Bd 1819, il tenr de plnaieiira vaudevUleS' joué* 
«tilt BU des rédacteuTE du Trai U- sut les tbéfttras de Paris. G— k— d; 
UralàBruxelIes, où il eut pourcot- RIBEIRO (Beihabiim) ,poèt«et 
laborateur l'ex-conventioBnel Po- romanBierpo>lagais,naqaitàTarr«o, 
cholles, et pendant quelque tepips H. ville de la province le l'Aient^; 
Caucbois-Lemaire, ai^ourd'hui cbef dans le XVI° siècle, époque la' pin* 
de la section législative des Archives brillante de li (ittérature portugidse. 
dn Tojrauine. C'était, aa surplus, une Simple geatilboBUne de la chanib» 
kuiile d'opposition assez modérée, d'Emmanuel, 14' roi de Portagaiy il 
fimT laquelle Je comte Bibbing tre- osa adresser ses vœux à k fi1le.de ce 
duisiit les journaux anglais etalle- prince, dona Béatrix, qui, dausJk 
niads, et où il a éprit plusieurs feuil- suite, fut mariée h Cbarles-Emma* 
letons sur un ton de plaisanterie as- nuel, dqc de Savoie. Celte passion, 
Kzetonnantdesapart.il fréquentait coi^me on. le pense bien, ne fut pas 
ilors beaucoup Begnaud de St-Jean- heureuse. Désespérant de loueber 
d'Ângely, réfugié daos la même ville. Béatrix, Bernard in .s'éloigna pour ja- 
Haia k l'époque de l'amnistie Tojrale mais de la cour, emportant daus son 
qnj permit aux exilés de cette caté- cœur le trait qui le perçait, et il alla 
gorie 4e rentrer en France, Bibbing cacher se» tourments dsns des soli- 
ï accompagna ses amis , et se fixa tudes champêtres, qu'il chanta pour 
à Paris, oui! continua de traduire, se consoler. Malgré les jsouveBiM 
les journaux anglais pour le Cour- amoureux qui le poursuivaient, il.«e 
rier FranfOi*. Toute la ville a; peu- maria, et vécut fidèle \ sa femma. 
dant vingt ans , sans le conaattre. Cependant il ehanU encore daps se4 
rencontré ce personnage, faisant sa vers l'objet de ses premières amours, 
promenade quotidienne, de deux a Bemardin|ttibdroestlepcemicrpo«fe 
trois heures, sur je bouWart des qniaitacquisdanscepaïsunegiande 
lUlienset dans le passage de l'Opéra, célébrité dan» le genre pastoral. Sans 
oniforroément vêtu d'une redingote doute il avait trouvé des modèlesi 
et broyant opiniâtrement entre ses mais il les surpf^ssa, et servit de gni- 
denti la flume d'un cure-dent. Il de k ceux qui vinrent après lui. Sw 
avait beaucoup maigri ; mais avec un vers ont de la gr^Mi de la naïveté^ 
peu d'attention, on reconnaissait en avec PemprCinte' d'une tristesse qui 
lui l'homme du nord dans toute sa émeut. Le ton mélancolique , qu'il 
beanté. En 181*,H élidt encore très^ ne quittepoint,deïïendrail monotone 
temtrquable et irès-im^sant. A U et fatigant , s'il ne savait varier ses 

:. ' ■ -'• •- '■ ' tableauz.Camoënsestlmaitson talent, 

, '"■■.■-•',.'•■. ■ , et lès EsDwcnola eux-niSmes se sont 
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On lui doit dni} eglegun et m ra- tlont noas stohs parlé pim bant 
MUR intibilé jrmtMi « ¥«^' «n {»«tna « «on) « fut poblM qu'a- 
pmim ATOir quelque idée de ta près la nert de Bib«iro. Cède eom- 
■fanière ea lûlut le fragme»! sra- pontion Jouit d'une eél^britri me- 
nât, extrait de m quatrième ^to- ritte , mais U c(»iception De répond 
gHcet qu'il» plus partieulièremest pasl l'iiléganm du slyle. L'auteur s 
empreiiit de sa triiUase : • Gb pu- lu donner k la langue portugaiie un 
tanr, appelé Jano, était transporta caractère et dei fomiM noofelles. Il 
é'amonr povr la bcfle l>in>, et pmir est érident qu'il roulut peindre les 
d'autres il a'aridt plui de peniifei ; amours d'une cour galaote, et la pas- 
Bais le biea qu'iidëiinit l'cmpê- sion qui le tuait. «Ses récits (nous 
chn dt K gÊirà» du mal qu'il de- apprend l'éditeur de ses œuvres, Ha- 
raiteraJBdreiToHtkeonpsaTueseper< eud da SflTa Hasearenhas), sont 
dit, et il ■'exila lui-nifime dans une. fondés sur la rérité, mais il a dé- 
terre Inntaiae. Ce n'est uniquement guisé les événements sous les formes 
qne desonmdqu'ilfatacoompagné. d'un roman de chevalerie tel qu'oa 
Ann grand ch^rin s'en jMgnit un en écrîTait alors. LefouddeThistoire 
antre. Se voyant exilé, souvent il a surtout rapport à lui et rappelle 
■• retirait dajis un lieu désert, où per- un amour malheureux dont le sou- 
senne n'allait, i moins d« s'être^- venir lui donnais mort. • Une teinte 
ré. Là, plongé dans la tristesse, il mélancolique et chevaleresque rtgne 
ifaaseyait ; ' son petit troupeau l'en- partout dans le roman de Bibeiro. 
louait, en paissant k l'aventure ; Nous regrettons qne les bornes de 
Biais lui, pauvre berger, il ne pou- cet ouvrage ne nous permettent pin 
veit goûter une heure de repos. La d'en dter quelques morceaux; 6n y 
tête dans ses mains, les yeux fixés verrait que l'auteur est toujours hi- 
vers la terre, Dïna loiijours au fond bile ï peindre la nature et fc toucher 
du etBur, e'ést ainsi qne sur les mon- lecteur. On dernier trait achèvera 
tngAtt il disait ses vaines ■ plaintes : de le caractériser : c'est, oUtre la pas- 
■Mi Dtaa, ou, si je me trompe, au sion qui tonrmenta sOn existence, le 
moins Diii ehérie, si tï-bas je vous besoin de celle contemplation rfi- 
regardais comme toute mon eiis- véuse qui ne manque guère de saî- . 
teaee,quoiquecerDt9ansespoir,au- sir les esprits fatigués de l'agitation 
Jonrd'huivOoBenêtesletourment..,. des conqoÈles. Où saiftoutes celles 
Des souvenirs de mon amie le dé- que les Portugais, au temps de Di- 
sert est peuplé. Tout est plein de bdro, avaient faites en Afrique et 
«es maoï. Je stria feno, dans mon dans les deux Indes. F— a, ' 
«Mblement, an sdn de ces moii- RIBIÉ(Césab), comédien, direc- 
tignes, et dans ees vallées il n'y a feur de théâtres et auteurdramatique 
faann endroit où Je n'aie répandu ^ans le genre siibalterne, est un de 
des larmes. Je gardais mes troupeaux ces hommes qui, satisfaits d'être par- 
■nr les rives du ïage ; le jonr du dé- venus à certain d^ré de fortune et 
*lr n'était point encore venu, quand jfe répuUtion,seid>lent avoir pris k 
je me sentis entrataer vers l'état où tâche ou avoir eu liesoin d s cachet 
je mè 'ïofe. Le changement fut si ig^r origine. En effet, nous n'avons 
grand, que, qtmnd je me réveillai, pntroo«»iiallepartlelieunilBd«t^ 
respérance avait diBpara.. Uronan denmissance.etce n'est que d'à- 
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ftia son antiMti camarade, Mayeur de (jiii replantait don Juan, etreçu ses 
Saint-Panl (roy- ceDom.LXXIII, 300), conseils-Son incondiute l'aurait bien- 
que nous rapporterons quelques dé- tOt mis iaas la nécessité de quitter 
tails relatif à ses premières années, le théâff^. si Nicolet ne l'eût déjk 
Ctst dans ses deux volumes de VEt- regardé comme un sujet utile. Il 
fion du houlmard diiTemplt, impri- reparut sur la scène dans On fait ce' 
nés ii la viîrït^ sans nom d'auteur, en qu'on peut, de Dorvigny ; daos Pour- 
1T8I et iTSIi, que Majeur l'a traite quoi pa$? ou te Sobtrier parvtnu^~ 
assez mal. Ribié n'a pas dQ l'ignorer, que nous avons oublié de mentionner 
et le silence qu'il a gardé avec ce trop parmi les onvragei de Plandier-Val- , 
véridiqtie ami, t'indulgenc« dontjl a cour (coy. ce nom, LXXVU, 30i)t. 
toujours usé envers lui, prouvent que et les succès qu'il obtint déterminé - 
n'ayant rien à dire pour sa justiGca- rentNicoletk l'engager pour 4,000 fr. 
tion, il avait jugé plus pfudent de par au. Bibié devint bientôt un dea 
vivre en paix avec un bomme dont meilleurs comiques des Ihé&trts fo- 
il fut long-temps encore le camarade, rains, maie H n'en fut pas plu* sage. 
Vbié, né vers 1795, eut pour père un Joueur, gourmaDd» débaucbé, et mé- 
iwtnr de marionnettes, et commença me avare, s'il Tant en croire Ha;e;ir, 
/ni-fflême par {(re batteurde caisse il achetait 11 crédit ou empruntait dt« 
et paillasse de charlatans , puis esca- bardes , des effets , des bijoux qu'il ' 
moteur, vendeur d'orviétan et de ne payait pas, qu'il ne rendait jamais, 
pierres \ détacher les habits, sur les et qu'il revendait !> moitié prix. L4s 
({nais, les places publiques et dans les choses en vinrent au point que, pour 
foires. S'étant brouillé avec ses pa- éalia|iper i. une sentence qu'on «liait 
rents, il déserta la maison paternelle exécuter sur le théâtre, il se sauva, 
et alla exercer son industrie en pro- par une porte de derrière. L'affaire 
vince. Il en revint avec une fille nom- fut arrangée par un marchand de- 
tDée Lacour, fort habile dans tes vin. Ribié donna au théâtre de Ni- 
lours d'adresse.Il l'épousa et fut qn- colet son premier ouvrage, le Bon. 
gagé quelque temps arec elle au tbé&- seigneur, ou la Fsrlu réeonipMfée,. 
tre des Associés, que dirigeait alors drama'enunacte, en prose, 1T83, 
Beauvisage, un des prédécesseurs de «1-8°; mais Majenr L'acooM d'arnit 
Prévost (eov. LXXVllI, 45). En 1778, volé cette pièce et d'aïoir cherché à 
Ribié passaau théâtre des grands dan- se juttifier en s'sp[diquant le uni 
seurs du roi , fondé et dirigé par Ni- moral d'une fable de nadune Fatfeftt' 
ca1et;maisiln'yfutd'abordquecom- la Jeune Famttte, (fii apprend à 
missionnaire, Voyeur et vendeur de chanter en entendant les autres oi- 
coutre-marquesiqui lui servaient quel' seaux. Du reste , Hsjeor ne dit pas i. 
quefois pour voir une partie du spec- et le* almanaoh» des «peçtaolw , te« 
ticle. Comme il joignait k l'instinct biographies et wOrai oisvr»fes . teM 
dramatique beaucoup d'intelligence que 1« JBonde dromaM^w , dass le* 
et d'audace, il parvint, au bout d'un quel M.Dutnersau a donné unenotiee 
«H, k être chargé de quelques petits sur Ribié, ne nous apprennent ittt 
iftles, eV débuta par celui d'Arlequin quaiwlpt comment il aitàX pu devenir 
dans le GranAFtêtin de Pi«Te,après auteur dramatique, puisque , d'aprta 
avoir toutefois, par ordre ùu direc- ce que noua «vous dit desMprannè- 
ttUT,Tendu ses hommages i l'acteur res années, il dut être long-temps 
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Mas saroir lire ni écrire , et que son outre l'emploi dei ArleqaÏDS depuis 

éducation élémentaire ne dot être que Salé, qui les jouit, s'était rendu 

guère antérieure à son début eoninie entrepreneur du théilredes associés, 

comédien. Nous croyons donc qu'i! Au printemps de IT91, Bibié partit 

n'a fourni que l'idée et le pUn des avec une troupe dans laquelle figu- 

piëces représentées ou imprimées raientMayeur, Talon, lesdemoiselles 

sous son nom, et que la rÂIaction. Forest et Ssint-Quentin , pour aller 

en appartient k des collaborateurs tenter fortunedanslescoloniesfran- 

inconnus. Il donna encore au théâ- çaisesjmaisrélatdedésorganisation 

tre de Nicolet : la Correction villa- où il les trouva ayant déjoué ses espé- 

f(ot«,ou Ica Boni parenti, panto- rances, il revint au Havre à la fin de 

mime envers libres(arecL. M. ,1783, la ntSme année , avec Talon et made- 

ia-S°);UlDeuxpetitettŒun,nSi.K. moiselle Forest qu'il épousa depuis, 

la ^Q de la pièce, on lui jeta un qua- et il obtint d'y donner quelques re- 

trainoà on lefélicilait dutalentqu'il présentations. Faute d'acteur pour 

avait montré dans rOmh*0 de Toeon- remplacer, dans Gnillotin du Pirt- 

net,onla Marionnettes de Ptuton{âe Duche^ne,- Mayeur, qui l'avait quitté 

Dealival), en imitant l'allure de Tacon- pour aller à Bordeaux, Ribié confia 

net, qu'il paraissait destiné ï rempla- ce rSIe à Brunet, qui faisait alors par- 

cer comme acteur et comme auteur, tie de la troupe du Havre , et dont il 

Bn lT85,il donna Poltchtneda pro- fut si content qu'il l'engagea dans la 

tige par la fortune , en 3 actes , et il sienne, en payant un dédit an direc- 

y joua le premier rôle, avec la voix teur Bourdon-Neuville, avec lequel il 

enronée, au moyeu de la pratique; 's'associa bien ti>t pourfonderiRouen 

en 1786, l'Onde et te Ifevtu, ama- un thé&tre des Variétés, sur l'em- 

teun de eomidie, en un acte, où placement d'un ancien jeu de paume, 

l'auteur jouait plusieurs rflles ; le Après avoir donné pendant six mois 

BHroi américain , pantomime en 3 des re présenta tious k Amiens et k 

actes, mêlée de dialogues, danse* mu- Caen, il revint k Rouen, lorsqu'on eut 

sique, remise en mélodrame, en 1805 achevé la construction de la nouvelle 

(aveo Destival), pour lé théâtre de la salle, dont l'ouverture eut lieu en fé- 

Cité. Ribié y joout le jeune 'inca, vrier 17S3, et fit tort aux recettes du 

dans le genre pathétique. Il avait fait* Grand -ThéStre. Doué d'une taille et 

entrer dans le dialogue un grand d'une physionomie assez avantageu- 

nombre de vers de la tragédie des ses, d'un organe sonore et flexible, et 

Scfithet, par Voltaire, maiseuesca- surtoutde beaucoup d'audace et «Ta- 

motant fort adroitement les rimes. Il plomb, Ribié avait la prétention d'é- 

donna encore le Bombardement de la galer les premiers sujets du Théâtre- 

tîtll» dee ÂrwUnieni, ou la Prince* Français et de réussir dans les deux 

infOrlvnéi, pantomime en 3 actes; genres de ta comédie; aussi le voyait- 

PromiUU», ou la Boite de Pandore, on jouer le Miianthrope et le Mi- 

mélodrame imité de l'opéra de Vol- nage da Smetier, Alceste à la'cam- 

tairo; l'Avantagatx, comédie en un pagne et le Réveil d» Charbonnier. 

acle.oùl'auteur jouait parfaitement Malgré son caractère ardent, il ne 

le premier rflle ; Richard Conêr-de- passa jamais pour démagogue ; mais, 

£tmt,panicisiiii]ehéroTqueenSactes, dénoncé comtne modéré , il fut forcé 

Boucn , 1788, in-»». Il remplissait en de se fhire recevoir à la sociéié popu- 
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bire de Âouen , et de le joindre sax donnii, avec le premier, I^ Moine, 
proTocaleurs de li fête funèbre, c^- comédieenciDqactes,eiipro9e,lT9T, 
lëbrée en nov. 1793, pour réhabiliter in-8", pièce Tamense qui fit courir 
Il mémoire de son camarade Bordier, tout Paris; arec Gabiot de Salins, 
penduenI789danscetteTitle,avectin PEnfknt du bonheur^ mélodrame- 
jenneavocatdeLisieui,coi>imecheb fferie en quatre actes, 1T97, îii-8°, 
d'une émeute {vop. BoBMni, V, 3). quin'eutpasmoinsdeTogne,en]798, 
Ribié et le directeur du GraDd-Théft- et lorsqu'il reparu^, en 180S, sur le 
tre, Bérard, à la Mte de leurs acteurs théAtre de la Cité. Bibié continua de 
et actrices, se promenèrent procès- jouer , sur celui qu'il dirifeait , les 
siOQnelleDwutdaHSiesruesdeRouen, rfiles comiques et h travestissement 
les h<Hnmes en bonnet rouge et un créés par Volauge; mais on trouva 
crêpe au bras, les femmes coifféei non moins inconvenant que ridicule 
ï la grecque et le crêpe à )a tête. Le qu'il eût osé y représenter le véoé- 
chinir^en en chef de l^pita) por- rable archevêque de Cambrai , dans 
tail la tête disséquée de Bordier. Un la tragédie de Findon. En 1798, il 
auttt avait été dressé sur le lieu de entreprit de ressusciter le théâtre de 
Vuéention, et l'on chanta ou hymne laruedeLouvois.dontl'ouverturceut 
(BlIioBDeurdesdenxTictimes.Ribié lieule 10 avril, parleMoine, pré- 
Tharangua la multitude, en repro- cédéd'ua prologue joué par Corsse 
cbant aux Rouennais d'avoir laissé et Tiercelin. 11 y créa d'une manière 
périr deux martyrs de la liberté, qui très-originale le rOle de perruquier 
voulaient leur donner du pain, et il gascon, dans le Variole du Capucin, 
■jouta: •Vous ne vous absondrea de de Pdletier-Volmeranges , et il y 
ce crime qu'en leur sacrifiant celui donna(avecCam[nailleSaiut-lubin), 
qui Ta fait commettre • (l'ancien in- Marguerite, ou leaTotnirs, drame 
tendant de Normandie, Hanssion, dé- en un acte, en prose, 1TB8, in-S"; les 
tenu alors àSaint-Sever.etquipérit Chtnoif, ou jlmourafifature, panto- 
sur l'éèhaEaud, k Paria , le 24 février mimedialoguée en trois actes, en pro- 
lT9i).Ribié fit jouer àBouen }e€a~ se,t800, in-8'^ et avec d'autres colla- 
àu>t de Beautait, fait historique borateurs, XTanfeo, Vi'<"°ii'Cinia" 
a un acte et en prose , 1794, iD-6°. non pas le Chaudronnier de Saint- 
Après le g thermidor, il fnt dénoncé FJour, comédie-vaudeville qnl n*est 
comme révolutionnaire : on envahit point de lui et oîi il n'avait pas de 
son théâtre, on demanda sa tête, on rAle. Chargé de deux entreprises, 
iechcTehavainementpartoat.il était Bibié avait encore pris celle de l'Êly- 
caché dans le pli du rideau d'avant- sée-Bourbon, pour y donner des fêtes, 
scène, qui ne se relevait qu'i moitié, et on le voyait arpenter Paris dans 
Uori il rompit sa société avec Bour- un brillant équipage attelé de deux 
doO'Neuville, et revint à Paris, oft ohevaui blancs; mais il ne tarda pas 
il prit à bail, en 17911, le théâtre de fc éprouver la vérité du proverbe : 
la veuve Micolet, auquel il substitua Quitropembrauemalitreint.fotcé,- 
le nom de Théfttre d'Émulation i ee- en 1799, d'abandonner k Coffin- 
Im de Théâtre de la Galté. Il eut Rosny et ï Martin la direction de' 
poor princlpoux camarades Cam- son théâtre, qui reprit le titre de 
naille Sunt-Aubin , CotoM , les de- Théâtre delà GatM, il renonçasnc- 
moiMlles Tabraise et Foreit. Il y ceanvement aux deux autres entre- 
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prises, et oavntenlsai (e thâtre conduite l'emplchèreat de remplir 

de la Cité. II y monts la même «u- tes eogigementi av4e la *ear« Ni- 

nie : VEomme de feu, on Idart et oolet. Far gnita d'uD procès qu'il 

Zvlmi, paDtamime dialogu^e es trois perdit, il rit son bail ràilié à )a fin 

actes ; lu Yiergti du toUil, panto- de 1808, et le théttre de la Galté (irt 

mime héroïque dialogué^, en trois «dninistrdpsrBourgnigDon, gendre 

actes , in-8'' ; t'ffomme vvt , on Jw de l» propriétaire. Après avoir éprou- 

Spreava it l'amour, pantomime va yé toutes les chanoes de U forlone , 

3 actes , précédéff d'un prcdogue par Bibié pamt, dit-«Q, qnelque teoaps 

M. René Périn, in-8., ; ( avec le même) sur la théâtre de la Porte-Saint-Mar- 

Katmoui,oalt3lndietu(tMarteilU, tin; mais nous ncHTon* trop k quelle 

comédie en S actes , en prose , tra- époque , car ce thé&tre avait Aé 

duile de Eolzebne, et arrangée pour l'an des spectacles supjvimés par le 

lascinefraDçaise,in-8'';foAoJt,pièGe décret iupériai dtf tSOT et ne fut 

très-bouffonne ; en 1801 , Pttit-Pot, wnrert que passagireaieDt, en isie 

ou la Bowihenet Jss Charionnitri, etlSll, sons le titre de Jtua fim»- 

parodie de Tj/ppo-Saïb , à 3 inter- Kiqaa. Bibié y joua les Poinlus, tes 

mèdes, h grand spectacle, in-8°; râles de Volange à travestissement , 

(avec Pompigoy) la Lampe taervàl' oji il jtait inimitable; mais it n^ 

btwe, mélodrame-féerie en 3 actes, resta pas long-temps. Il joua anssi 

in-S'^en iSQi , Geneviève de Bra- sans doute en province; puis, pos- 

lant , mélodrame en 3 actes , in-Sc. sédé par le démon des estreprisest 

Après une exploitation peu avanta-. il partit avec une troiq» pour les 

lieuse, Ribié quitta le théâtre de la eolonies françaises, et l'on n'a plus 

Cité, en tSOâ, et retourna à celui de la re^u de ses nouvelles. On croit 

Gatlé , qui avait langui sous la direc» qu'il moonit à la Martinique ; ntaii 

tipn de CoCfin-Rosny et dn Martin. IL on ne sait en quelle anniie , et os 

en prit l'administration par un bail n'est que dans l'Almanaob des spec- 

avec la, veuve Micolei, et y ramena tades de Barba, pour 1884, qu'il ««t 

d'abordtafoulepar'sesmélodrameset cité parmi les oonédicos morts en 

féeries. Il y douua, en 1SQ0, Sameon, 1830. A— T. 

ouia DeetruttionietPhiliatim, mé- BlBfpft (Guiixauiu), né à Biais 

lodraine «n ù actes , en jets , mis en en 1B78 , de Hicbel Bibier, licute- 

scène d'après la pièce de Romagniai ; n&Bt particulier au bailliage présî- 

(avec D.V.) la Femme latu tifeetla dial de cette ville, fut, à la suite d'ua 

Tétt tana eorpt, en 3 acte^, imité ds voyage en It&lie, pourvu de la plsw 

l'italien ; eu 1807 (avec Uar I ai n ville), qn'aAit oooupée son père, puis d«- 

lePeid de moulon; la Ttte 4a àiàbU, vint président et lieulcnant'géBéral 

et le Flamkeau de l'amour: en ISDft au mâme siège. Appelé aux étals* 

(avec le mime), ta Queue du diable, giaitaax de lau comiBB membre 

trois mélodrames imprimés ia-S"; d« licEa^tat(l), Bibier fat éhargâ^ 

(avec Frédéric) laQumte de lapin, dans i^ nombreuse assemblée •dm 

mélodranle -arlequinade, féerie eomi- aoaordse réunis aux Augustias,-d*al* 

(|K£.ea 3 MtMi 1888, in-8°. Hais, ■ - ■ . . .- ,• 

malgré les saucés et l':int9lligeaeé de ^^ j.^^^ ^^^ ii.i,-B*iiii.ni' de ~ 

Bibié, ses (rats 4« aise «n scène , rtï.if.fl«iqb.M***curitf..febr doBn- 

sef.prpdigaliléi et le désordre de h «^ind. s«« pfre tuit nigMv di Iii%. 
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lerprânteriinersqtiC(e,tigiUepu M|i*rnÛMiont> k ses mate, ladé- 

qurasU-cinq députés, «DJeuDe roi p^té du bailliage de Saint-Piem- 

Louis £111 et h la reioe-mt^e. Il »'».- le-MoQitiar réclama arec éscrgia. 

giisait de remplacer k somme du ■ Comment, nooMigoetir , nooi m 

qoalre centmille livres qu) revenùt lommeipltu députas ï Le roi a tëmiM- 

i réparte pour le, droit aenuel gni 1« cootnirc par les lettres ^u^ 

connu sous le nom de paulette, dont a eaTojjées aux. {iroviDCM, p» 1m> 

le liers-état avait demandé la sup- quelles il a naaié qa'il noua ara^ 

pression ainsi que la'révocatioji de i* retenus jusqu'à la réponse de nosM-' 

TéDBlité des offices ; le conseil d'État liters;ise ne peut 6tre en antreqvilit4 

TouUat laireiioposertrentesoussur que de députés, et n'estimons pas 

ehsque minot de tel dans les pays 4e avoir cbaugé de candition depuis le 

gabelle et 450 mille livres ilans les jourqu'il plut auroi bous assembler 

proviaces de lranc>salé, Bibier, qui en la salle de Bourbon. Jcrtenx bien 

deTàitappnyer de vive voix les rai- que nena ne pmssioss plus ftira 

«tas déduites dans U requête, ne fut wrpstmaissiest-cequenoiisneiais- 

TU admis en même temps que le sons d'itre députés des protitiocs 

bratenant d'Angers, lequel avait une particiiliirea de France; et moi qni 

mùsioD semblable auprès du prési- voua parle^ jr suis député de mon 

deDtJeanniii.Celui-ciobjecta,comme b^liage qui est une province parti* 

celBsefaittoujoursenpareilcaSique culiërede France, et tous oeuz qu« 

les circonstances ne permettaient vous voyez ici ont la même qoalibl 

pis que le roi • amoindrit •ses finan- en laquelle nous avons eonstilué 

ces de lasommede quiaie cent mille H. lalieutenant-géuéraldeBlois pour 

fraocs. Le 31 mars IfilJ , tous les porter la parole pour tous; que fi 

députés ou h plupart se trouvèrent vous ne voules qu'il soit olu en cette 

dans la cour ia Louvre. Comme ils qualité, il faut- que nous soyons tous 

je disposaient ii aller ti jeter à deux ouïs les uns sprta les autres, comm^ 

genopx devant le roi, le chancelier députés des proviaca; particulières 

Sillery arriva. Tous coururent & la de France. • Sur quoi le chauceliex 

portière de son carrosse. Bibiet a^ ayant ^pété : • Qfii étefr^vous i > il 

présenta à lui, le suivit par un petit lui fut répondu que ces acliODs,ces 

escalier,et tous vinrent ensuite. Le paroles et les suites qu'ils repriH 

chancelier, tirant Bibier dans l'em- cbaient étaient bien éloignées de^ 

brasure d'une fenêlre, lui parla d'à- promesses ù solennellement faites j 

bord assez bas, et puis lui dit d'une qu'il donnait sujet de se plaindre du 

voix forte : • Vous êtes lieutenant-, peu d'envie qu'il avait de procurer 

général de filois et ofQcier du roi. le soulagement des peuples, éludant 

Avisez bieucequevous direzetpre- la réponse des cahiers qui avaient 

nez garde k vous. Voulez-vous ^ar- été présentés. Le cbancelier s'^ta&t 

ler EU qualité de député ? vous ne retiré en colère pour entrer djAs 4e 

Têtes plus, car voUe pouvoir est ex- cabinet delà reine, les députés, reve- 

^é par la présentation de vos ca- nus dans leur chambre, prièrent Bi< 

Mers. Si comme privé, parlez ^ur bier de tae pas se relâcher, ajoutant 

votre baillUBo : les autres psrleroot qu'ils étaient tous là pour garantir^ 

pour le lear. Le roi ira^Mugré^es approuver etàvoifer ùiiiitcf ^'if fli' 

vos assemblées qui sont illicites s«i|i raù oourageusèmeat ^«fr i« iii^ et 
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service dn roi, et soutogeDMot du pn- Lecardinal(le8icheli«a,passiiitdans 
Mie- Quelque temps après, on in- UmCmeTÏIIesprèstsprisedelABo' 
trodnisit ta dépntatioii dans la pièce ehelle,laiproposadesaivrelscouret 
oà le roi et la rdne-mère étaient as- de serrir te roi du» ses conseils, lui 
ail, ayant auprès d'eux le chancelier promettant meus une plus hante élë- 
et nn auei grand nombre de sei- ration. Bibier, conserfant sa modé- 
goeors de marque. Rlbier, après ration, n>ecepta pas ces Offres brit- 
avoir mis uD genou en terre , se re- Untcs.préféranld'aillenrsresterdans 
leva et parla de manière k fiure im- son pays. Le grand ministre se sou- 
pression sur les esprits. Néanmoins, Tint d'un désintéressement qu'il n'é- 
comme on n'était pas dispesé k ac- tait pas accoutumé à rencontrer. Gas- 
corder ce qui était demandé, les dé- ton de France, duc d'Orléans, demeu- 
putéidntierS'étatnoreçurentqn'une rant, lui ansti, k Blois, demandait 
réponse éqtiÎToque ; ils furent ainsi souveRt,commesamère,deseonseils 
contraints de se retirer sans espé- à Ribier et lui renvoyait les affaires 
raacedepaiTeniràleun desseinset qn'il voulait qu'on accommodftt. Le 
de satisfaire les vœux et les inlen- brevet de conseiller d'État, qu'il ne 
tions ai connus dans leurs provinces demandait pas, lui avait été donné pa^ 
par suite d'une convocation d'états honneur, apr^ sa retraite des états- - 
aussi solennelle, d'anesilaboriense et généraux. 11 mourut dans sa ville 
pénible dépntation. Ce fut probable- natale le 31 Janvier 1663, Sgé de 
meut alors (lOSO) qu'il lit bâtir sur 85 ans, sans postérité. A l'exemplede 
leCosson.danslesenvtronsdeBloia, son frjvejacquei(3),quis'était formé 
nu manoir de bon goût appelé les une superbe bibliothèque, il en &vait 
Grottaui, où il se plut k s'entonrer fondé une dans la ville de Blois, où 
de tout ce qui pouvait hii rappeler ses elle fut loug-leoipi conservée. Il avait 
alTectionsparliculièresetlesépoques recueilli un très-grand nombre de 
les plus remarquables de sa vie. Ces Lettraetmimoireid'Êlatpourl'hu- 
sonvenira sont consignés dans des toire depuif 1S37 jusqu'à lMf>, es 
devises qui ornent les solives du sa- qui résumait les règnes de Fran- 
lon principal, peintes en arabesques çois 1*^, Henri II et François II; il y 
gracieuses et variées. En voici une avait joint quelques notes. H. de Bé- 
dés plus curieuses : Tempera tem- lot,sonueveu, dont la famille existe 
fore tempera. Elles sont dans un encore dans le Blaisois, lesdoonaau 
aecord parfait avec son caractère, publicendeuxTolumesin-[alio(Blois, 
ses roceurs, ses études, sa piété, sa 16a6}^On a aussi un Ditcours qu'il 
fidélité, enfin son existence tout en- avait présenté, en ISOT, au roi, sur 
tière. Plus tard, Marie de Médicis la réunion de ses sujets en une même 
prit souvent les avis de Ribier, et lui • 
fit offrir la charge desecrélaire d'État ' ^ 
de ses commandements qu'il refusa {i)jacqeti Bibier, vonHiilR i>b pir- 
parmodestie, quoiqu'il eût unvéri- '■'°",' ^"^^"'r P"'>'""'«nU"<i'Éni,« 
table attachement pour cette prin- c^argu^ichââMcr^a'gàrda°d^''itaiit 
eessé, placée successivement au faite difniKt, Paru, 1639, iD-4°j<'><<i'^ùcBuri 
des grandeurs et au milieu descha- )«■'• j«i'.r«wi..d,,»««4i«irt»ri«i. 
gniis qu'elle avait toujours éprouvés ^^a^^t, Bi. qui .uiviteni .uui u c«rii« 
ou iqu'efle o'Stait faits k elte-niéme. dï If migUtniute. 
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nligîOD, et V Apologie de ee diieoun tie ne lui avait pas pemiade publier, 
qoianitëtë attaqué par un écrit de mais qui Turent imprimés après sa 
M. de Grieu, conseiller au parlement, mort. I. Un volume de méditations , 
I60T, iii-8°. On a encore de Gnil- intitulé 1« Paradii sur la terret ou 
lanme Ribier , un IHteourt sur fa h (Arétien datu le ciel par ee» ae- 
UttredeM. lefrtnee deCondéi la lioni, Lyon, 1837, 1838, tS3o et I83i, 
tnn^Jlférff, Paris, 1614, ia-8o. in-ie. II. Des Conférence* 'et £«r- 
L— F— E. mone, Lyon, 1829, in-lX. Z. 
RlBlER (CÉSAB), prêtre, naquit RIBOUD (Thoh&s- Philibert), 
k Lyon en 1703, et futéleVé parles magistrat et archéolo^e^uéfc Bourg 
«nos d'un de ses oncUs, négociant k en ITïS, d'une famille ancienne dnns 
Siint-Chamond. 11 fit ses études tfaéo- la magistratarfe , termina ses études 
logiqDesftuiémiiiairedeSaint-lréiiée à seize ans, et k dix-neuf fut reçu 
rt desservit pendant quelque temps avocat au parlement de Dijon. De 
kparoissedeFarnay.anneie de Saint- IIT4 k 1T78, il cterçaau barreau de 
PÛI-en-Jarresl. Il se trouvait dans Lyon, ce qui ne lui fit pas négliger 
cette paroisse lorsque les troubles les sciences et les lettres. II fonda, 
^ U révolution commencèrent La avec Delandioe, Gerson et Geoffroy, 
tamlitutton civile du clergé ayant la 5oet^td lillA^aiVe de Lyon , où il 
éU promulguée, Ribier refusa de s'y lut divers morceaux de prose et de 
MDDiettre. llfut misen étqtd'arres- poésie. Nommé )i 24 ans procureur ' 
tation et conduit immédiatement en du roi au présidial de Bourg, et sub- 
prison. Après avoir marché quelques délégué de l'intendant de Bourgogne 
minutes, s'étant aperçu que son livre en Bresse, il dirigea, de 1T79 klTOl, 
d'Ëvangilesluimanqaait, il demanda l'administration de.tout le pafs, et 
ft obtint la permission d'aller le cher- déploya pendant ces douze années 
cher, endurant pour cela avec rési- une remarquable activité d'esprit, 
gnslion tontes iesrailleries et les in- La modération de ses opinions poli- 
Tcctives de ceux qui t'escori aient. Il tiques se manifesta dès la tenue des 
■"écria même que •cejour-lï était le états de Bresse, les 33 et 34 avril 
• plosbeaudesa vie! > Sa captivité 1781. Elles étaient déjà empreintes 
fat de courte durée. Dès qu'il eut re- de ce patriotisme éclairé qui le pré- 
touvré la liberté, il se retira d'abord serva constamment des excès. Quelle 
à LyoD , puis k l'étranger , et revint que fût l'importance de ses fonctions, 
en France dans le courant de 1795. il s'occnpa encore de poésie jusqu'en 
Bibier fut nommé secrétaire du con- 1784. On sait que laplupart des pièces 
Kil d'administration du diocèse de fugitives qu'il a composées, mérite- 
Lyon et, en 1802, vicaire de la pa- raient d'être tirées du portefeuille où 
wiïsede Saint-Hizier. En 1807, le sa modestie les laissa enfouies. En 
cardinal Fesch , alors archerâque de 1T83 il fonda la Société d^émulation 
et diocèse , l'appela è la cure de La- de Btmrg en Brute, aujourd'hui So- 
njatse, petite paroisse du départe- dite ^ém^atim de l'Ain, C'est L 
nent du fthflne. Là, comme partout, tort qu'on a fait honneur de cette 
Kibier seeoucilia par ses vertus l'es- fondation k Lalande, en la considé- 
time et l'^Âiwiiva iiniverselles. Il y rant ccmme une réorganisation de 
mourut le 14 mai 1828. Ou a de lui la société fondée an i755 par cet os- 
dït ouvrages estimés que sa modes- trooome. La plupart des écrits que 
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Bibond lut aux premières r^unioDS d'orgaaiiation né tattàopté sans sa 
de cette assemblée furent insérés coopération. • — EuToyécn 1791 à 
dans le Journal <Im Savants et dans l'Assemblée législative, Riboud y 
le Journal de Phj/iiqiu de Dijon, figura comme uiembre du comité 
Il fut bieolAt «D rapport avec les d'iiistructiDapubIique;maisilD'était 
hommes érndits , et diverses acad^- pas dans uueiphëre qui convint ii ses 
mies s'empressiireDt de lut envoyer idées d'ordre et de modération. Pe 
le diplôme de correspondant. En retonr à Bourg, il sollicita et obtint 
ITSS il publia VÊlogt d'Agnit Sorti, an décret de la Convuition qui dé- 
Bd ITST, il présida l'assemblée gêné- blara l'église de Brou monument aa^ 
raie des notables de la province, et lional. C'est un grand service qu'il 
l'ouvrit par aaDùeourtPtrl'admî- renditanxarls.Poursuiviparlecruel 
nùtralton ancimiu et moderne da Albitte(foy. Albitte, LVI, 119, et 
ta Breitt. Le 23 mai 1789, les trois Populds, LXXVil, 42!), ilfuf incat- 
ordresdu bailliage de celte province céréenlT9l,etonreûtcomptéparmi 
se réunirent àBourg, Thomas Bibond les victimes de la terreur, si le 9 ther- 
prononça deux discours, l'un i l'on- midor n'était venu le rendre h la li- 
verture , l'autre à la clOture de l'as- berté. Retiré à la campagne, il vivait 
semblée. A cette époque oil les es- au milieu de sa famille et des beaux 
prits oommençaient i fermenter, il arbres fruitiers qu'il avait plantés, 
sut garder une sage mesure, tout en lorsqu'il fut rappelé en l'an IV aux 
demandant la réforme des abus, fonctions de commissaire du Direc- 
Nommé par l'assemblée électorale ('^'■^ exécutif près l'administration 
procureur- général syndic du dépar- centrale. Il fut destitué après le 18 
lementderAiuaumoisdemail700, fructidor an V ; mais, l'année sui- 
il sembla se multiplier lui-méms, dit vante , il fut élu au conseil des Cinq- 
un biographe, • On le vit se porter Cents , où il présenta un projet sur 
rapidement partout où le besoin et.le les moyens de rendre les incendies 
danger l'appelaient. Maintenir l'or- pt^s rares, et oh sa voix s'éleva 
dre et veiller à la sAreté publique énergiquement contre la suppression 
au milieu du renversement des lois de l'Ecule polytechnique. — Bn 1799 
anciennes, arrêter dans un temps il rassembla tous les habitants de 
de disette les menées île l'avarice et l'Ain qui se trouvaient à Paris, pour 
de la malveillance, toujours anleutes rendre les honneurs funèbres i Jou' 
à user de la misère publique au pro- bert , et prononça un discours devant 
Gt de leurs intérêts ou de leuram- une nombreuse réunion dans laquelle 
bition, assurer les subsistances sans on comptait des hommes éminents , 
nuire à la liberté du commerce, or- tels que Bichard , Ltlande, Brillât- 
gsniser l'ordre social tout entier Savarin , Richerand, etc. — Oblige, 
dans le département sut les bases comme ses collègues, d'évlcuer l'o- 
posées par la nouvells constitution, rango'ie de Saint-Cloud , il revint Ik 
tel est l'immense travail qui pesait Bourg professer l'bisloire philoso- 
en grande partis sur Jtiboud, et phîque à l'École centrale de l'Ain. 
ses proclamations , ses discours, ses Bientôt rappelé dans la magialrature, 
rapports témoignent qu'il ne faillit il siégea succeatfîv«aent à U cour 
pointauxbesoloftde l'époque. Aucun d'appel ^ M^^i f^ ^ Bourg, en 
plaQ,4qcuqe m^we, aucun moyen qualité de président du tribunal cri- 
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minet. Il fut aussi pendant quelqnei rites. L'agricnlUrc, la minéralogie, 
années président de chambre k la l'archëolvgie et «irtout l'histoire da 
conr impériale de Lyon- C'est à cette fbnpaya occupèrent encore pendant 
époquequ'il reçut la croii d'ofBcier djianstous lealoisirsqneloi laissait 
de la Légion-d'Hoaneur. ~ De 1808 l 'ad mi niil ration de ses bims. 11 de* 
à lgi5, il fit partie du Corps législa- vint plus qoe jamais l'Ame delà So> 
tif. Secrétaire de la commission de lé- ciété d'iiiBulation qu'il avait fondét. 
gislation, il rédigea, dans les sessions Les travaux de Ribbud Mitèrent 
de 1808, 1809 et 1810, les procès- en t8!5i son esprit commençait à 
Terbaax de tous les travaux decettg s'affaiblir, Depnislors il vécut paisi- 
commission sur le Code d'instruction blemeat dans sa maison décampa- 
criminelle et le Code pénal. On les gae de Jasseron, et saourutle S août 
trouve écrits de sa main dans ua re- j83S^âgédeS8aos. — Outreseipoé- 
gîsiré déposé aux archives du Corps aies et beaucoupd'autreinaouacrits, 
Hgiriatif. Les rapporU dont il fut ilataissédenombreaxécriti,maiitdr 
Airgé, l'an sur le>i»ry, Paulre sur le lemeut dissémiaéa , qu'il est presque 
Code pénal, le troisième sur les ex- impossible de les réunir. U plupart 
fofrialioTU pour eatlk'e ffatilité pa- de ses mémoires sur l'administration 
Niçvi, témoignent de ses lumières et et la légiaUtion ont été imprimés par 
lie son savoir. Dès que la Restoura- «ire des assemblée»; ceux sur l'a- 
lioa eut rendn la parole aux assedi- grioulture ont été insérés dans le jour* 
blées délibérantes, la voix de Riboud g^ de la Soci^ d'émuUtion j ceux 
K St entendre. Ses discours sur la qui concernent l'histoire et l'archéo- 
tow de eattation, nir la réunion du logie ont été publiés, soit dans U 
fajfê de l'Uère au départemmt Se Journal des SavanU , sait dans le 
rj{n, sur ta lot (tu /itûtncea (contre Jottnalde PhytiqueAt Dijon, et le 
Ménation des forets de rÉtat),jH]W plus grand nombre k la suite des 
ottamr âeê indermiUi en faveur des Aiuntairei de l'Ain ; d'autres ont été 
fayi divatUi par Feanemi, le mon- imprimés isolément. Voici les titres 
trèrent tonjonrs dévoué,animé du dé- des prionipaux : Minurirtiur.la topa- 
lir le pins par pour le bien général. grapbieàud^artemmtdeVMniKa- 
-Dans les Cent-Jonrs de 18)5, il nuairé de l'Ain, au IX}; — *«A«-- 
fnl nommé représentant; mais son c\u sur le» iubitancu infiammabltt 
élection ftrt arguée de nullité dans (Apnuaire de l'an XU )i — £»«» 
Il Séance du 13 Juin isis.eiren- tur la miaà-aJoîte (Bourg, 1807); 
TOfée à l'examen d'une commission -» Obtertalioni mut le wwr* at la 
«n la proposition de M.'Sauzet. Les p«r(« du RhÔM (Bourg, 18Ï8); — 
frénements amenèrent la dissolu- Mémairt Aùtorigtw *( rtaHUi^u» 
lioa de la Chambre, avant qu'une «w la ville de Bourg (Annuaire de 
décision pût être prise % cet égard, i'»d X ) ; — Diueriatvin mtr Van- 
a Riboud regretta sans doute sa dé- cisimtM d« cstle vitte ( Bourg, 1810); 
marche. Pour la première fois il avait —Rtehenket tur l'origine, lu montra 
vanv)é de prévoyance. Il revint ettetutagei de quelquee commtinu 
ilors à Bourg, et ne quitta plus la voiiinei de la Saône ( Annuaire de 
Bttsse. Après treitle-six ans de foDC- t8Q6); — jtfémoire tar le* mom- 
lioDspubliqucs, il lui était permis de ntMOs i'Ixtmor» (Annuaire de i'sn 
Vlirret tout eutierà ses études f ivo- XI ) ; » Iniieation giniral» 4a mo- 
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nummlf et Mtiquitiê du départe- i des couplets satiriques qu'il avait 

ment de l'Ain (SUlistique de 1808 et composés contre le beau sexe de ss 

Anuttairede lilo);—Àechercheênar ville natale. Afin de le soustraire au 

Im vetligetdemtummmtêdieowerti Tessentiment des familles oulragées. 

dons la démolition de la priton de od reavo;a k Paris, où son caractère 

*«rjK ire partie, Bourg, 1817; r aimable et gai lui fit beaucoup d'à- 

et 8«, Annuaires de 1810 et 1820);— mis. Aidé par eux , il vit la fortune 

Coniidérationt eitr tu monuments lui sourire et parvint à un emploi de 

aneimi et modenut du territoire de coalrOlenr des rentes, qu'il exerça 

2trou (Annuaire de 1823);— études jusqu'à sa mort, arriva eu ITIO. Il a 

de Vhittoire dudépart. de l'Ainpar compose un grand nopibre de chao- 

Pobienation de» monuments, etc. sons disséminées dans les recueils du 

(Annuaires de 182*, 1B2S et 1827). Z. temps, ou restées manuscrites. Celle 

RIBOUTTÉ (CHAELES-HEniu) , qui eut le plus de vogue, iprÈs les 

diansonnier, naquit l Commercy, le «ouhaiti.estrimeittondeJ'Amww. 

(0 octobre 1708. Dn seul quatrain On trouvera des déUil s pluscircon- 

Talut k Saint - Aolaire l'immortalité gtanciés sur Is jeunesse de Biboutté 

académique; pourquoi la chanson des dans l'excellente Hittoire de la viOe 

Souhaits, si populaire pendant plus et dei stigntart de Commerce, par 

d'un siècle, n'a-t-el!e pas sauvé son M. Duraont, avocat à Saint-Hihiel 

auteur de l'oubli ou du dédain desbio- (Bar-le-Duc , 1843, tom. III, p. 406)- 

graphes, nos prédécesseurs? Les in- Quoi qu'en aient dit les éditeurs du 

gralï avaient sans doute chanté eux- Recueil de» àiaïuoni popidairet . 

mêmes, ou entendu chanter: Çuene isij, in-8'', Biboutté n'est pas le 

mn>-jeJa/bujA-e(l)? sans accorder pi^ de l'auteur de VAteembUe d» 

la moindre attention à l'auteur, qu'ils famille {eoy. l'art, suivant). Il y « 

ne cherchaient même pas à connaître, [jeu de eroire cependant qu'ils appar- 

Le souvenir de son ceovre ne s'est tiennentklamémefamille.L-M— x. 
conservé que daus les théâtres où se RiBOCTTÉ(FB*NçoisLouis),au- 

jouc le vaudeville. One tradition con- teur dramatique, né k Lyon vers 1770, 

sUnte y a naturalisé l'air de la chan- d'une famille de commerçants, la mê- 

son,qui s'adapte parfaitement à quel- me probablement que celle du précé- 

ques couplets de facture moderne. dent,y 6tdcbonneséludesqu'ilache- 

Fils d'un maréchal ferrant des éqoi- y,it lorsque la révolution commença, 

pages du prince de Vaudemont, Ri- u j'en déclara partisan, mais avec 

boutté respira de bonne heure Tair modération ; et lorsque la population 

conUgieux d'une petite cour. Quel- tout entière de cette ville s'insurgea 

quesfoliesdejeunessedélerminèrent contre la tyrannie conventionnelle 

sa famille fc le priver quelque temps (1793J , jj n'hésita point à s'enrôler 

de sa liberté. Comme la fauvette , le d^ns les bataillons que formèrent ses 

joyeux reclus chanta dans sa prison, braves compatriotps. Ayant eu le bon- 

II n'en sortit que pour donner cours heur d'échapper aux proscription» 

.^_^__^__^_^__________ qui furent la suite de cette malheu- 
reuse entreprise, il vint à Paris en 

^OCatteiii(iuoB,MHT«qt[éimpriiii«e,i. 179S, nou commc ceux lie ses com- 

?ï\"S'"'™Fi?"Tp"M4«.UP«"; patriotesquiseréfugièrentaJorsdans 

iu-ij%EaDgIi,p>ig«a6i-i63. (& Capitale pour échapper A la réac- 
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lion contre la tirniiiilei , nais m 1810 , de eiumiUi A Hmllk bu- 

«.nUaire poo, ,e rtunlr i l.j.unejse le jury de rimcitul, pour le eone^ 

«e Féru qui , «e même qu'à LyoD , dn grand prix , tut plus ™i et Mus 

Mpi.ur!ui™teneli.nt.iitleJI*e« digne de l'histoire :. Celte comëdie 

SrXÏ '"■.*>""»■"»»=». «« S"P-)- y estiil dit, . eu un sueeès mstque et 

«iboutlé se joiguil à celle Irotipe do- qui s'esl toujours soutenu ; e'est on 

wr"^",'." ' 'ff'"!' " •" "*"" ™'»" ''« »«"» 1"i ™ ™»qne ni 

temps u fut agent de ch.nge. Après de rtrilé ni d'inlftêt , svec une so- 

fuelqoes .nuées d'eieteiced.nseette lion faiblement intrigude, mais qui 

profession , il .endil saoharge.lin de altaiUie doucement et qui n'a lamais 

roœopcr plus spécislcment de iilté- rien de choquanti ">■" on n'y Ironie 

»Bre et coulinna néanmoins de se ni originalité d'idée», ni yers eomi- 

toler à quelque. optaUons 6unu- que,nil,ait.decar,ctèreondenKeur. 

Mres qui lu, réussirent à merveille, fortement prononcés, le style en est 

■sqni donna lieu au distique suivant; naturel et correct, mais faible et sans 

attooKé. d*n. c.i.oiid,,,piu.d'noBra- poésie.. Quelque impartial et fondé 

«!!î^é an théSlra et «ompoi, i 1, Bout « ''"^ """' ParaîSSO M jugement, nOUB 

fin .,j,„„ j-t a ' "'= pensons pas que Biboutté en ait 

tSi "' î" '" *"'5«' «1 très-satisHt, ni qu'il ùt envoyé 

J...ésà,eson,r.gesfuren1une.pé- de cafetiire an .rtieleur. CTIdt 

mlâton d un aulre genre , et que le aua joumali.les et quelquefois ana 

toeui (îeolfroï y trouva fort bien comédiens qu'il ùinit de pareils 

».'ri2;ÏH .f""""'"'"""*" S""" «»■ Se composer son r'T- 

ÏX™*, /'"""V"™""" '""< '*»»P»»nl nmsuiûqne- 

Hlencommenç.ntsonfenill.ton;et demoiselle Simon le eoidnisirent à 

pmonne ne douta que ce ne fûtk épon.«re.tteaetrice,quidnr.st.,|îir 

rsspect de la belle soupière d'argent s. eondnile esemplaiA et se. taleS. 

t£lZZ°r " """r'î'l""" Ji-linsnés, méritait a too. égards nn. 

ÏÏ?l?li™ ,° "'?' ""i""'- P"°'l' li'tinction. Elle jouait le. 

»ée(t). le compte ,m fut tendn , en jeu„„ ^^^t,^ j„, „ ,^^^1. et 

; la comédie, et suflont elle excellait 

(OGur«aBirH«iagunag«ré>(|iieCw>r- ^^"^ ■« dntme. Qaelquuamateurs ic 

iroj iianB. irAimbli. Jtfamiiu, il o« sourienneDt CDcoredcsIirmesqu'elte 

-tC'dS"i„w™3«V"il'V''.1r"r«' ^* "^"^^ dans -Bulalie de Jff- 

tn..L'Ariit>n|a<i gtgai ns Toilot pai »oir '"^thropit Ôt repmdV, OÙ ell« ObtJDt 

™'BtXV'!r>«i'(r''''*br "''"■''''' "" '*""^^ prodigieni qui lui valut f 

■M Km ôntri"/, il" en î fut qn°e'l»nE'"'I llionneur d'Étrc Comparée à madame ■ 

Vtaiaetoa an J<^mal dt lEmpin , da\â GaUSSin. Blboutté moUIUt CD I83(. 
ten\it iSoS, reproduit dam ]g Camn it Lit- 

i«"w« *m,fl„,H,, j. édil. , P,ri,. j8î6 , ' — 

'«--n.p.<,6.)L'*[Hg«m«,.ni,«,.e„a: „ 

ni ik»i tout Pnit : On ne penl coDtuKr d'iUInra ■'■gcduI bjc 

O.oa™,,t™jn*._,ari__, -f"™!.!. .]» I> ptiiilit: déliDljrwri fit à 

à|»néiui.l».B,4»iii(.i.o£nuEiuiU, M*»™*'" JajStnnY/t, et w ^-i le pronv. 
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SesouTrtfMdl'BmatiqtiesMtitfiDJ^' 
peoâaininent de VÀiiemhUe dt fti- 
mille : 1* U Mimttre anglatt , to- 
KtéAie ta ein<| actes et en vers (S), 
Ittl, ÎD'S", qui eut peu desuccts; 
X* la Ric<meiliatiOH par mu, eo' 
médle en un 4cte qui n'enl pat même 
l'honnenr de rfrapreRsion ; S' CA- 
numr tt l'amUltoA, comédie en cinq 
Mtei et envers, 18is, io-S", ait 
lont tatercàlée§ pliMl«in «cènes dn 
MiKtitrt anglait: t* U Spéeula- 
foif.oti rïeoleda laJninMie.Gomé- 
dieen cinq aotea et en rers, 18S6, 
m-V. Cette pitee est, après i'Auem- 
bUe Ae fmmm», celui des ouTrages de 
Biboultri qni a en ]e plus de succès; 
S* (avec Soarlguifcrcs) l' En/but ^o- 
diÇM, opéri es Itois actea et en fers, 
Paris, IBii, iii-S>. Ribontté avait 
' présenté en ltSl,iu grand Opéraon 
PhOùtitt, qui irtit été admis , mail 
qui n'a pas Àé joué, et ^ui ne le sera 
probablement jamais. M— d J. 

RIGANTC(Don), jeune Américtin, 
fut une des premières victimes des 
guerres qui amenèrent l'indépendanee 
de| «riontes espagnoles dans l'Ame- 
rlqie du Sud. Il était né k Santa- 
Fd en ITK, d'onefamille distin^ée. 
tétant uBoeiédis le commencement 
aui périti et aaz efforta de Bibu et 
de Bolivar, il fut chargé par ce der- 
nier, dans le mois de nur* 1B14, de 
faire une diversion peur hvoriser la 
défense de San-Hctteo (ooy. Bouvab, 
LVtlI^602,et B.UÂs, danseevol.} Ri^ 
cante prit positièu dans nne maison 

(l) L'iDtenr ha ht ]i»t nonimé, quoiqu'il 
c&t M ibBnU. OtoKtoJ eandoH de tal 
ètrr: fmiocilile : • On rcmirqns dîna csUs 

beau canelèri., dd ubl«a fidcle des cba. 
grill UUpiriblM da la gnodaur , aaa In- 

pantealt«T> qal VitlIigcnE da leur obliïu- 

■ rM, alB, ■! (Cdiirf da Iminttirt dmmi^më, 

tom. IV, p. *ao.) L-«— X. 
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dont H fit une esptce de fort, et il re- 
poussa avec beuicoup d'énergie les 
attaques du général espagnol Bovès. 
Mais après cinq jours d'une dërense 
héroïque, n'ayant plus ni vivres ni 
munitions, et voyanlu troupe réduite 
de plus de moitié taudis i]ue l'armée 
ennemie augmentait sans cesse, il fit 
ramasser dans la même piËce toutes 
les poudres qui lui restaient, puis 
ayant réuni ses soldats, il leur an- 
nonça que son intention irrévocable 
était de se faire sauter, prérérant ce 
genre de mort b celle que Bovirs ne 
manquerait pas de lui faire subir, s'il 
s'emparait vivant de sa personne. Il 
leur laissa i tous la liberté de s'éloi-. 
guer , leur ouvrit pour cela les por- 
tes de la forteresse, et dès qu'il fut 
resté seul, il mit te feu aux poudres, 
et fut ainsi un des premiers martyrs 
de l'indépendance américaine, Ri- 
cante avaità peine 3t ans. M— dj. 
RICARD (JsAH- Marie), né )i 
fieanvais en I63s, fut un des plus 
Célèbt-es avocats du parlement de Pa- 
ris. Il n'avait pas nne grande facilité 
pour Ift plaidoirie orale, mais en 
fait de consullations et d'arbitrsgesi 
Celait une des lumières du barreau, st 
l'on citait ses décisions comme une 
autorité. Sa modestie et sou déaioté- 
ressèment égalaient son profond sa- 
voir et lui avaient concilié l'estime 
des magistrats et de ses confrères. Il 
mourut en 10T8, après «niir publié 
d'excellents ouvrages de droit, que 
son &li, avocat comme lai, lit réim- 
primer avec des augmentations pos- 
thumes. Denis Simon j ajouts des 
notes. Les principaux sont: 1. Com- 
menlafre nu* la coutumes it Smlii , 
Clertaont et Yalota , plusieurs fois 
réimprimé,ei^tre autres avec les com- 
mentais de Bonchet,' Paris, 1703, 
in-f. n. Coufumo d^Âmteiu avec 
comment dire et un DUeoun où U ett 
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parlé âeia coutume tocah de Osrlt- fut un maglstrtt recommandable par 
ny,meedetnatetieCh.Dtmmttin son fnt^grftë et psr set lumières. Il 
Paris,1661,hi-12;tiour. édit.,Abbe' passa au grand bailliage lors de la 
rille, 1781, iD-13. Ce commentaire a formation de cette eonr ëphëmfere ; 
été inséré dans le 1" toI. du Coutu- si conduite et les principes qu'il 
mier àe Picardie (Paris, IT20, 2voI. professa aui approches de la eonro- 
in-fol.}. On a remarqué que Ricard, eation des élats-gt^néraux lui acqui- 
diQs l'explication des CuUtaues, a reot une grande popularilë, et il fut 
trop Ruivi le droit romain, qui ëtàit l'on des dëpntés du tiers-état de sa 
pen propre à leTer,Ies difficultés d'une sénéchaussée. A l'Assemblée coDsti- 
législation puisée dans les mœurs tuante,il siégea codsIammentaneOté 
Ihnçaises. III. lYaiti des donations droit. Cependant qnand ses opinions 
Mre vifê et tettamentalrt», ourrage furent derenues des titres de pro- 
important qui a joui d'une grande scription,it eut le bonheur de ne re- 
célébrité. On rapporte que les juges cevoir aucune atteinte ni dans sa 
le Usaient souvent placer snr leur personne, ni dans ses biens. Dans lea 
Wnan, afin de )e consulter et de dernières années de sa rie, il occupa 
BHtiKr leurs arrCts d'après les rè- ses loisirs h la composition d'un Ta- 
gl» qu'il indiqué. Les jurisconsultes bleifii des tyrtémes pMlotophiquet et 
««ngera en ont parlé aussi avec politique! <iu Xfllh siicle, tiré du 
So^e. Il a été réimprimé plusieurs livre de FSeprit det lott, HtmeS, 
(bisBprèsIa mort dePauteur, avec 180S. Cet écrit peut Cire considéré 
des augmentations, IflSS, 16D3,tTD7, comme un acte d'accusation contre 
ms, 173f, 1794, 2 vol, In-fol. La Hontesquien. Envoici laconclusiop : 
Coutume de Senlie est jointe b quel- • Que penser, dit l'auteur, d'nn écrî- 
ques éditions. LesOSucrefdeRicard, vain qui, se donnant tout à la fois 
untenant le Traité des donations pour jurisconsulte et pour inspiré, 
mire vift et teitammtairet, la Cou- fonda une nouvelle législation sur 
tme de Senlii, les Traités du don un fatalisme destrucUf de toute reli- 
Miluel, dei disposition» condition' gion, de toute morale, de toute loi et 
Mite, dea suitiitutiont, de lurepri- de tout gouvernement ? ■ Les fils de 
tnUationtt du rappel, etc., ont été Ricard, qui moumt quelques années 
inprimëesen ITOl, 1713, 1730, 1731, avant la Restauration, ont recueillie 
m4, X vol. in-fol. L'édition de Cler- cette époque la récompense des senti- 
■Hnt-Ferrand, 1783, a vol. in-fol-, roents de leur père , par l'anoblisge- 
nw tes adiHtions de Duchemin et ment, des décorirtiotis, etc. V.S. L. 
ta note» de Bergier, est fort esti- RICARD {Pimri - Pbospkb - Mi- 
■ée; mais elleest rare, parce que, chêl), né àBonen, le Wsept. 1769, 
(fit-on, presque tous les exemplaires commença ses études dans cette ville 
hrent mis k la rame dans le corn-' et vint les achever k Paris , eb des 
•enwmêlit de h révolniion, sous liaisons de famille'le mirent en rela- 
prttexte qne les changements ap- tion avec Grétry, Greuzc et Beau- 
poriés k la législation française ren- marchais, dans la société desquels il 
Ment inuUUt tous les anciens li- puisa le goût des arts et de la litté- 
Tresde jurisprudence. P— ht. rature, que son père, auteur de poé- 
KICâRD, llentenant principe m siec légères , cultivait lui-même. Le 
lifge préaidiftl de Ntmet, sa patrie, jeune Ricard suivit quelque temps 
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la cutSère du drail , puis il s'enrOia rarm^ des Alpn, Aprts avoir bit 
«n 1791daiis le r%imciitdeFiaDdTe boDorablement les premières carn- 
et obtint, un BTancenieiit rapide. Mal- p*^es de li r^volutioD, il était co- 
heureusemenl, dis !< première ctm- l<*oel ude^e-camp du maréchal Soult 
psgne qui s'ounit l'année suivante , lorsqu'il fut nommé générât de bri- 
il fut fait prisonnier par les Autri- gade le 13 bot. 1806, comQundtDt 
chiens, transporté aux extrémités de "J« '« Lépon-d'Honneur le T juillet 
l'Bnrope, sur les bords de la Save, et 180T, pnis autorisé, le 16 arril 1808, 
ne rentra en France qu'après deux k porter Jadécoratioa de Saint-Heori 
ans de captivité. L'altération de sa de Saxe. Dans la camp^ne contre 
santé ne lui permettant plus decon- rAutrîche,eul809,iIse distingua en 
tinuer le service militaire, il accepta plusieurs rencontres, passa en Espa- 
' une place dans l'administration fo- gne l'année snivaate, puis revint en 
restière de son département , oii il Allemagne y faire partie de l'expédi- 
montra beaucoup de capacité et en- tion de Russie en'lSlS. Le 6 joillet, 
conragea la culture du pin maritime il sauva, avec un faible déltcheinent, 
et celle du pin d'Ecosse. Eu 18U , les magasins de Ponuwiei , qui ren- 
Louis XVIII le nomma cbevalier de fermaient 30,000 quintaux de farine, 
U Légion-d 'Honneur et coaservateur et fil 160 prisonniers. Le 1" aodl, if 
des forêts de loua les déparlements entra dans Dunabourg après en avoir 
de la Bretagne; mais Ricard, ne von- cbassé l'ennemi, et se aignalaencore 
lant pas quitter son pays ni sa fa- h labatailledelalloskowa.à lasuite 
mille , préféra l'emploi d'inspecteur de laquelle il fut promu au grade de 
des eaux et forêts des arrondisse- général de division. Dans la cam- 
ments de Rouen, Dieppe et Neufchi- pagne de 1813 , on le vit combattre 
tel.C'estdanscesfonctionsqu'ilmou- avec la plusgrsnde valeur, le X mai, 
rut le 38 juillet 1822. II était membre i Lntien , et reprendre le poste im- 
delà Société d'agriculture delà Sei' portant de Kaya, qui fut vivement 
ne-Inférieure et de l'Académie des disputé; ce qui lui valut le titre de 
sciences, belles- lettres et arls de comte et celui de grand-officier de la 
Bouen. Les Actes de cette compagnie Légion-d'Honneur. Il concourut, 
contiennent uneJV(rficeiiécroIojrÎ9u« dans la campagne de 1814, il la dé- 
sur lui, par H. Blanchel, imprimée fense du territoire français , se dis- 
séparément, Rouen, 1814, in-S» tingua k Montmirail et au village de 
de 7 pages. P— bt. Marchais, qui. fut pris et repris plo- 
RICARD (ÉTiEHRB-PiBMirSiL- sicuTs foîs dass lam&nejoumée.Âiu- 
Vestbe], général français, fut du pe- sitOt après l'abdication de Napoléon, 
lit nombre des chels de l'ancienne dans les' premiers jours d'avril , le 
armée qui se soumirent à la Restau- général Ricard s'empressa d'envoyer 
rationetluirestèrent fidèles dans les son adhésion an rétablissement des 
Cenf-Jours de 161$. Hé le 3i déc. Baurbon8;et il fut créé chevalier de 
1771 à Castres, il était entré, le 15 Saint-Louis, puis appelé au coni- 
sept. 1T91, comme sous-Iieulenant, mandement de la division rnilitain 
dans le 71* régiment d'inbnterie, où de Toulouse. Le maricbal SoiUt, 
le nomma Louis XVI, derenn roi con- alors miiiistre àc la guerre , l'ayant 
slilulionnel. 11 rejoignit ce corps «n Miv«ïéai)prèsdeTa^leyrand,aycoD- 
Corse, et revint biiintAt avec lui k grèf de yieDiie>.:dMis lu pfeniie^ 
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JMii»4eUIA,llMtrQa<raitdiaacetfe goe, en IfM, étndi* fDcceMhnBent 
liile, lorsque Bonaparte, échappe de à Ferrare, i Bologne, fc Padoue et à 
nie d'BIbe, reparut sur le territoire Venise. Chargé dans cetta dernière 
français. Avant d'en receToir U dou- Tille de l'éducatim de Louis Cor- 
Telle , le négociateur français ayant naro , qui dcTint cardinal dans la 
éUioforné de (juelqne agitation qui suite, il y écririt pluireurs ouira- 
K nuDifealait en Italie, fit écrire au ges, mais il eut ta doslrar de les 
BinistK de la guerre, par ie général voir périr dans un incendie qui dé- 
Bicard, qu'il serait conveni^ie que rora le palais qu'il habitait. L'ÈJu- 
U France envoyât nn corps d'obser- cation de son noble élève finie, il 
Talion sur les frontières de la Savoie, accepta nne cba ire dans une petite 
Le ministre Soult s'étant bâté de se ville, pnis retourna dans [sa patrie, 
conformer à cet atertissement, il ar- . s'y maria m 1 534, et y professa pu- 
ri»a que ces troapes se trouvèrent bliqueni eut. Hais étant mal payé, il 
prëctsément sur ta route que Bona- quitta Lago pour Ravenne, oii il fot 
parte avait à parcourir jusqu'àParis, encore moins heureui, car il y con- 
tteomme presque toutes se rangèrent tracta une maladie qui le conduisit ' 
««« son drapeau, il en réaolta beau- au bord du tombeau. A peine fat-îl 
«up de conjecruret contre )e Biinis- conraleseent , qu'il mit en monve- 
In. Mais rien de tobt cda ne put at- ment tous ses amis, afin d'entrer au 
teindre Ricard qui, loin de venir se service de la maison d'Bste. Ses dé- 
ranger sons le drapeau de son ancien mirches fiirent ' coflfennées d'un 
DUbré', alla rejoindre le t(A Louis plein sucaès, et «n 1539 le duc de 
XVlli kGand, et ne rentra en France Ferrare, Hercule Jr, lui confis l'é- 
qu'tvec ce prince. Créé pair le 17 ducation de ses deux fils, Alphonse 
lodt de la même année, il fut ensuite et Lonis. Ricci sut gagner l'estime 
commandant de la division militaire de ses élèves qui lui donnèrent plus 
de TouhDuse, puis de celle de Dijon, tard de précieux témoignages de 
Besté pair de France jusqu'à la fîn de reconnaissance. L'aTné, devenu duc 
avie il ne parut plus prendre au- deFerraresousIe nomd'Alphbnseir, 
cane part aux vicissitudes de ta poli- tut accorda, le is mai ^fii, des 
tique. Le soin de sa santé l'avait lettres de noblesse, avec te titre de 
obligé en 1831 de se retirer anchâ- seigneur de la Vendina, terre si- 
tua de Varès, près de Milhau, où il tuée près de Lugo. Bicci aurait 
noarat, le 6 déc. 1843. On lui a al- pu jouir en paix de sa position, s'il 
Iribué plusieurs écrits qui ne sont n'avait porté Jl l'excès la- suscepli- 
éTidemment pas de lut. Le seni dont bilité littéraire, et s'il n'eQt pas éié 
_ on puisse penser avec qnelque vrai- d'une humeur querelleuse. BoufK 
lemblance qu'il soit l'auteur est in- d'orgueil et afSchant la haute opî- 
titulé : Fragmentt de ta Htuation nion qu'il avait de lui-même, il ne 
fOlitiquf de la France au 1*' flo- pouvait manquer de se faire beau- 
rial an V (1797, in-8*). — Plusieurs coup d'ennemis. L'un d'eus alla jus'- 
nilitaires de ce nom ont servi avec qu'à attenter k sa vie; mais il pré- 
diUinction dans l'armée française. ' vint à temps rerfet du poison, et en 
M — Dj. fatquittepourquelquesjoursdeaouf- 
mca on RICCIO (Babthéi.e*mi), france. Parmi les écrivains avec les- 
litinitte, né h Lugo , dans la Koma- quelsilentietintunepoiémique^leiae 
ULXIX. ^ O^ 
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(I'^r«ir, nouf citerons Aldati, «t non de dkryfoilMM. Uliitut qoc 
surteutOuptrdSardi.doDtilittiqna *i son stjle oe manque pu pufols 
iion-MiilenMntIeiouTnige),inaJseD' d'ave certune élégance, 11 est ontai, 
cdk la personDe. Rica mourut en et bien [das sonvent, inégal, dur et 
19W. Oatie quelques pièces de vers tourmenté. Tons ses ouTn^es ont été 
disséminées dans difTérents recueils, réonis, moins la comédie, et publiés 
il avait publié : I. Apparatut latina en trois volumes, kPadoue, en 1748, 
iMHtitmit, Venise, ia33. C'est un avec nne notice sur sa vie.— Une font 
lexique latin divisé en deux parties- pas confiHidTe avec le précédent son 
La première Ireilc des verbes rangés homonyme it(a'<MInRiBicci,jésai te, 
par ordre alphabétique, etia seconde qui naquit b Chlteau-Picard, dans 
dessnbslSBtifs.Cettedivistonîipeut- la Marche d'AncOne, entra dans U 
Ctre conlrihné au peu de succès du Société en 1S56 , fut maître des do- 
> livre, que Ricci attribue entièrement vices àNoleetbRome pendant vingt 
dans ses lettres à rincnrie on aux ans , puis provincial en Sicile , et 
manèges de son libraire. Une se- mourut i Rome le I2 janvier 1013. Il 
coude édition en fiit cependant don- avait publié: I. fita ie$n-Ckri$ti, ex 
née quelques années après par Griffi, verbis nangelionm in ipiitmet 
sans l'assentiment de ratiteor, qui ne concimuita. Borne, 1009, in-4', arec 
manqua pas de se récrier vivement. 160 planches. U. Trmmj^wt Jeat- 
II. Un opuscule intitulé dt Contilio Chriflt, Anvers, 1608, in-8°, avec les 
prinetpit. Hlf Oratio /bncbrii pro figures de tous les martyrs qui ont 
.Ferjno, imprimé à Fer rare. IV. i>e été cruciSés après Jésus-Christ , gra- 
Jmilattoiu libri trtt (Venise, Aide vées par Adrien CollaSrf. 1I|. Mo- 
Mauucc, ISli et I54&, in-S*). Cet ou- «otasioron nangeliaun. — Joseph 
vrige, plusieurs fois réimprimé, a été Ricci, historien du XVIF siècle, na 
loué par Bembo dans une de ses let- quit à Brescia et enira dans la con- 
1res. On y trouve des réflexions Jus- grégation des somasques. Il a pn- 
le), des préceptes sensés, mais ta cri- blié deux ouvrages remarquables, si- 
tique enestsouvent outrée. C'est ainsi non par |eBt;le, du moins par la cri- 
que, suivant Ricci, toutes les poé- tique ei l'agencement des faits. Ce 
sies d'Ovide seraient dignes du feu, sont:!. Debellogermanieoab anoo 
comme triviales on immorales. V. 1018 ad anniim 1648, en dix livres, 
Epistolanimfamiliaritim libri octo, Venise, 10 ts. C'est l'histoire de la 
Bologue,lS60,in-S°.Vl.Unecomédie guerre dite de trente ans-ll. Narra- 
iiitituléel» JVourrtce*(leDalie), qui, liorus rerutn italiearvm ab anno 
selon Quadrio, est une des meilleures 1613 ad annum 1653, Venise, 1655. 
qui steut été faites en Italie au XVI* L'auieur n'obtint lapermission d'im- 
aîècle. Ricci est encore auteur de primer cet ouvrage qu'après y avoir 
t|uelques autres écrits, ainsi que le fait plusieurs changemeats. Malgré 
prouve une de ses lettres à J.-B. Sa- ces entraves, il sut lui donner beau- 
raco, qui donne la mesure de sa mo- coup d'intérêt, et l'on y trouve une 
deslis; et d'après laqnelle, si l'on en foule de faits qui sans iui seraient 
truit son propre lémoign âge, d n'y complètement inconnus. A— y. 
aurait nasnnseul de aesopusculesqui RICCI ou RICCHI (AueDSTin ) , 
nu l'At un chef-d'œuvre, et il ne res- littérateur ft médecin, né k Luc- 
teraii plus qu'à lui décerner le sur- ques,auGomineucem«ntdaXVl'siè- 
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de, fut mMeda da pape tala III plnainin autr», on nnoontre t^r- 

et trKdniitt quelques ooTrages de fois jusqu'à cinq on lizinterlocutenn 

Gilien ; mais oe qui le recommande difTifrents, s'exprimant chacun dans 

piiia spécialement au souvenir des un idiome particulier. La comédie de 

littéral e urs , c'est sa comédie des Ricci ne manque d'ailleurs ni de mé- 

Trois Tjrans (i Tre Tiranni). louée rite ni d'agrément ; le Tcrs est ra- 

k Bologne en présence du pape et d^ pide, le dialogue facile et vif, tes 

l'empereur, ï l'occasion de la fête plaisanteries j sont continuelles, et 

qui eut lieu pour célébrer l'anniTer- si l'intrigue et les détails sont enta- 

saire du couronnemeat de Charles- chés d'immoralité , c'est un reproche - 

Quint , elle fut imprimée wn privi - que méritent tontes les compositions 

legio apottolico t vcntttano. Une dé- dramatiques de l'Italie intérieures à 

dtcace, datée de Ferrare et conçue l'an ISSO- Les personnages les plus 

daus les termes de l'adulation la plus augustes se déridaient alors sans 

outrée, en 6t hommage au cardinal scrupule k de joyeuses représenta- 

Bippoljte de Hédicis. Cette pièce lions; les Trou Tyram pouvaient 

paraît avoir obteau le plus brillant bien s'offrir k un prince de l'église, 

uiccès ; les trois tyrans qu'elle an- puisque Rabelais ne craignait pas de 

DODce sont l'Àmouri la Fortune et dédier au cardinal de Châtilion le 

rOnelle retracel'empirequ'oDtsur quatrième livre des Mytitologies 

les bibles humains ces trois maîtres pantagruiUcquei. La comédie dont 

absolus. Calquée. sur le modèle des nous venons de parler est devenue 

comédies grecques telles que nous rare ; h la vente Hodier, en 1SJ4, un 

les ont fait connaître les imitations eiemplaire, sur papier bleu, a été 

de Plante et de Térence , elle mit sur adjugé au prixde il francs. B— h— t. 

lascène desvieillardsimbéciles.des RICCI (Pikub], peintre, né à 

jennes gcB&dérangés, des parasites Lucques en 1606, reçut de ïi le 

au grand appétit, des valets four- nom de LttecAen. Sa famille était 

IwsiSansonblier une ru/;|fana. Tous une des principales de la ville, et 

ces personnages portent les noms sou père le destina d'abord à l'é- 

grecs de Philoerale, Calonide, lit- tude des belles-lettres; mais le jeune 

tagire, PhTonéiie, Chrisaule; c'est Bicci eut ï peine appris à lire et à 

Mercure qui débite le prologue, écrire qu'il ne put résister au peo- 

Tout cela n'empêche point que l'ac- chant qui l'entraînait vers les arts 

lion ne se passe an XVI* siècle , que du dessin. Son père ne voulut point 

les héros des romans de chevalerie contrarier son inclination , et après 

ne soient mentionnés à l'occasion , quelques notions préliminaires, qu'il 

que Satan et Lucifer ne soient gra- lui fit donner dans sa ville natale, il 

vement injuriés et qu'on ne trouve l'envoya recevoir il Florence les le- 

par-ci par-là quelques lambeaux du çons de Passignani dans l'école du- 

lalin des offices de l'Église. Il se pré- quel le jeune élèvedemeura plusieurs 

seote mime un personnage qui parle années. Il voulut ensuite aller à Bo- 

Mpagnol; c'était assez l'usage chez logne, oii florissait le Guide. Bicci 

Itsécrivainsdramatiquesdel'époque avait alors dii-buitans. En passant 

i'iUhr sur le tbéStre leur érudition par Lucques, ou lui comman<la trois 

pvlyglottei dans les pièces deTorres tableaux pour le couvent des Capu- 

ÎWiirto.dajJsceJlesdeCalmoet de cins, représentant taint Françoit 

4....k;Ic 
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mrioimmt â wu lemve de w pha attin telteoient ^attention dn ardi- 
ravager h paj/t; U mime Saint te sal infant, qne ce prélat ordonna 
faUant trainer dam le eowamt par qa'on. le plaçflt dans sa galerie , et 
tm frire; et enfin l» Saint ruroid- qu'il appela auprès de lui le peiatr« , 
f<lli( un «nfant. Ces trois ouvrîmes ' le combla it louanges et le traila en 
furent parruitement sccueillis et lui grand artiste. 8s Tille natale lui dé- 
ni ërîtèrent des recommandations très* manda deut tableaux, et il peignît 
pressantes auprès du Guide, qni le pourelleuneJfadoneetuneHûloiVff 
reçut ï merveille et se plut h 1*1- (I«£oA,i|ui accrurent M réputation, 
nitier dans tous les secrets de son Alors Ricci allase fixera Venise/où 
art. De là il se rendit à Rome. Peu* on lui commanda encore une foule 
dàllt son séjour dans cette rille, il d'ouvragesquiluifirentleplusgrand 
eut le naUieur de perdre son père , honneur. On ne sait s'ii faut l'accuser 
et fut obligé de rerenir à Lucqnes d'avoir introduit dans cette ville ta 
|Kmr y arranger ses affaires et celles manière obscure et huileuse qui y 
d'un frère en bas 8ge. BientOt après, prévalut à cette époque. Ce qu'il y a 
Ricci se décida à voyager en France, de certain , c'est qu'il avait cootnme 
emmenant avec lui son jeune frère, de se servir de toiles mal préparées , 
Arrivé en Provence, il peignit à fres- etdeles enduired'huile avant d'y rael- 
que une partie de la chapelle de treIepinceaa,d'oii il est résulté que 
la Sainte-Baume. Les religieuses beaucoup de lableaui qu'il a peints^ 
du couvent de Sainte - Thérèse , à Venise , à Vicence , it Brescîa, k Pa- 
Aix.lui confièrent alors la décora- dune et à Udtne, et qui faisaient le 
tion de leur église. Tandis qu'il s'oc- plus bel effet lorsqu'ils sortaient de 
enpait de ces travaux, il fut atteint son atelier, sont aujourd'hui entiëre- 
de la peste, k laquelle il eut le bon- ment perdus. Il en existe cependant 
tieuir d'échapper. If se rendit alors à encore quelques-uns qu'il avait colo- 
Lyon, où il eut l'occasion d'exécuter riésavecplusdBSotn,teIsqueleSaf»I 
différents tableaux, tant dans la ville Baymttnd et rËpiflhante , que l'on 
que dans les environ?. A cette épo- voit, l'un aux Dominicains de Ber- 
qae, le premier président du parle- gime, l'autre dans l'église palriar- 
mentde Paris, voulant profiter du cale de Venise, deux ci^npositions 
séjour qu'un aussi habile peintre dignes d'être admirées par le bel eoi- 
faisait en France, l'invita à venir pftlement des couleurs et l'eïc«llent 
dans la capitale, où il reçut ordre de goût qui règne dans toules les par- 
cummencer plusienrj tableaux qui ties ; on y reconnaît un digne émule 
devaient exiger au moins cinq ou six du Guide et un artiste qui a su pro- 
anoées de travail. Mais il y avait à filM de l'étude qu'il avait faite des 
peinemis la main, qu'il sepritdeqne- beaux ouvragesduTiiitoret.il mon- 
retleavecun gentilhomme delacon- rutàDdine en 1675. P— s. 
naissance du premier président ; ils se RICO (Unis), économiste italien, 
battirent , le gentilhomme fut blessé, né en 1742, dans le duché deModëne, 
et Ricci se vit forcé de quitter Paris étudia dans cetlc ville, se fit rece- 
et la France en toùle hSte. Il alla, voir avocat, et entra dans ta carrière 
s'établir à Milan, et profila de la des emplois administratifs, lien rem- 
procession du Corpui Domini pour plit plusieurs avec honneur, et fut 
exposer en public un tableau qui faitchevaUerpariednoFrutoùlU. 
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NotnmJ membre d'une commission nécessiteâc^aDdesd^pensesetpro- 
pouT la rérorme des établissements de duit de nombreuses fraudes; *• les 
bienfaisance de Modène, il fut chargé hospices pour les enfants -trouvés fo- 
derédiger le rapport etii le dédiaaii mentent le vice el l'inhumanité des 
duc Hercule III. Son livre fut impri- parents; 5° de m Jme les asiles pour 
mi en 17S7, sous ce titre : Riforma les femmes enceintes manquent en 
iegV ûtilatipii délia eittd di Mo- général leur but, d'abord parce que 
iena. L'auteur,dit M. Pecehio dans l'on n'y évite ni le scandale ni la l\- 
son HUtoire de l'économie publique cence, ensuite parce qu'ils ne pré- 
m Italie (Liigano, 1829, in-B"), re- servent pas la Tie des enfants, qui la 
cVrche l'origine, les progrès et les plupart meurent de maladies ou de 
rffels de tout établissement de bien- privations; 6" les grands hOpilaux ne 
(lisancp, et examinant les vices et sont pas utiles en proportion des dé- 
Ih besoins des différentes classes de penses qu'ils entraînent; selon Ricci, 
pauvres, il démontre que ces établis- la mortalité y serait du double plus 
semenis sont inefficaces, si l'on ne grandequedanslespetits.il fait roi r 
s'^ppliqued'abordà relever le carae- que, d'aprèsles tables décennales de 
l^rc moral du peuple. Il eut l'art de moHalllé,iI meurt dnnsrhOpital civil 
traiter une question locale avec des de Hodène un malade sur sis, tandis 
principes généraux et de faire d'un qu'aadehorsonn'encompteqii'unsur 
nppurt d'office un code d'adminis- douze. Ricci ne conclut pas pour cela 
tralioo d'une utilité générale dans qu'il faille supprimer les établisse- 
la pratique. Apiès avoir tracé l'his- ments de bienfatsance, mais il pro- 
loire des établissements pieux de pose, comme remède , d'en laisser 
tloilène, Ricci soutient que la men- l'entretien à la charité privée qui, 
liicilé croit plutôt en proportion des selon lui, est plus vigilante et plus 
iiimfines que de la misère- 11 prouve économique dansla distrihulion des ■ 
sa thèse par dé nombreux exemples secours. C'est ce qui se pratique en 
limdanstouslestetnps etdaa& tous Angleterre. Il esta remarquer que 
Ic9 pays. Examinant ensuite un à un les principes posés par Ricci ont 
loiis les élablissements de bieufai- beaucoup d'affinité avec ceux qned^ 
sauce de Modène, il avance qu'aucun veloppa, onze ans plus tard, en 1798, 
il'ïui ne prDduit tout le bien qu'eu le célèbre Malthus dans son ouvrage 
avaient espéré les fondateurs et ne sur la population ouvrière, qui ren- 
T^pund h l'importance des sommes contra, d'abord une opposition pres- 
'niployées. Voici en résumé ses prin- que générale, et qui place aujour- 
ci|ialcs observations : 1° les œuvres d'hui l'auteur parmi les plus grands 
|MM ne doivent pas être maintenues hommes de cette époque. Lorsque la 
aiii frais du gouvernement, parce révolution française se fut propagée 
■[utt'ailininistratioii, en est, dans ce au delà des Alpes, Ricci en adopta les 
«s, fort dispendieuse, et devient la principes, et se fit assez connaître 
snutce de désordres ei de malversa- parmi les r(!publicains enthousias- 
iionidilBcile3àréprimer;î'>I^smai- tes, pour être nommé, en 179T,uo 
wns oi l'on fait travailler les pau- des directeurs ''de la république CIï- 
TTd occasionnent trop de frais et padane, dont, comme un sait, l'eri*- 
wntparfoisnuisiblesàrindastriedv. tence fut très - éphémère. Ricci f 
Myi; So la distribution des remèdes avait été appelé ati ministère des 
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flninccs, mais il s'eo démit jieude noiadelamonarchie.AuOiilieudeces 

rempsaprts et mourut enlTSD. A— y. scènes atroces ou le juge remplissait 

RICCIARDI (Antoinb), philoso- le rGle de bourreau et une multitude 
pbe et rhéteur, né k Bresse, vers le effrénée celui de juge , Bicciirdi ne 
milieu du XVI* siècle, étudia à Pa- craignit pu d'entrepreodre la dé- 
doue sous BoQaQiicuetHoborlello,el fense de plusieurs accusés, et il eut 
professa ensuite avec beaucoup de le bonheur d'en arracher quelques- 
succèsdaosIavilled'Asola.ltmaurut uns h la mort. L'année suiTaDle,'il 
en 1€10, après avoir publié : 1° un épousa une demoiselle6raDito,jeuae 
Traité de Anges; a." nue Histoire de personne d'un rare mérite, qui avait 
la ville d'AsoIa ; 3* un Livre sur l'ez- contribué , elle aussi, à sauver de no- 
cellence et l'aocieuneté des langues, blés têtes. 11 continua d'exercer la 
où il {iréteud que la langue cimbri- profession d'avocat jusqu'en 1606 , 
que, parlée encore aujourd'hui dani époque à laquelle Joseph Bonaparte, 
le Jutland en Danemark, est plus an- ayant remplacé les Bourbons sur le 
cienneque l'hébreu ; V Commentaria trOne de Naples, le nomma conseiller 
iymbolica explicantia areana pêne d'État , président de la section de lé- 
infinita ai myitieam natwalan atr gislation et directeur du Bulletin des 
(iMMtia, 2 vol. in-fol. A~v.. lois. Bicciardi commença dès lors 

RICCIARDI (FRiKçois), comte cette réorganisation de l'ordre Judi- 
de CAHALnoLi, minisire de la justice ciaire , cette réforme de la l^slatiou 
à Haples pendant le règne de Joachim qu'il devait achever en qualité de 
Hurat, naquit le 12 juinlTS8,àFog- grand-juge sous le règne de Joa- 
gia , d'une famille considérée. Eu- chim Hurat. Nommé par celui-ci , au 
voyé de bonne heure dans la eapi- mois de février 180S , grand digni' 
taie par son père , il y eut pour mal- taire de l'ordre des Deux-Siciles , il 
tre le célèbre helléniste Hartorelli, fut, le 4nov .suivant, chargé dnporte- 
qui le distingua parmi tous ses élë- feuille de la justice, auquel on ajouta 
ves, au point de lui dédier son Jn- celui du culte. Le code Napoléon 
thoiogie grecque. Bicciardi était alors ^^ai^ ^^j^ pris la place de l'ancienne 
à peine âgé de onze ans. Après avoir législation, mais la partie pénale con- 
fit son cours de droit, il entra dans tenait certaines dispositions qu'il 
la carrière du barreau et ne tarda pas était urgent de modifier ou de sup- 
à obtenir de brillants succès; mais primer. Ce fut pendant plus de cinq 
ce fut surtout pendant les persécu- ans le principal objet des soins de 
tjons de 1T99 que son talent d'avo- Bicciardi, et grâce à ses efforts on vit 
cat et son courage civil se déployé- i Naplei, en 1813, ce qui ne devait 
rent dans tout leur éclat. Les excès être accompli en France que beau- 
decetteépoquesonttropcoonuspour coup plus tard, la révision du Code 
qu'il soit nécessaire de les rappeler, pénal , d'où il fit disparaître la peine 
Iln'yavaitpasdejourquinevltmon- de mort pour l'infanticide, la fausse 
ter ï l'ëchafaud, traîner et massacrer monnaie et )e vol à main armée non 
dans les rues, par une populace dé- suivi de meurtre, la marque pour 
chaînée, les citoyens les plus honora- les condamnés fux travaux forcés, 
blés. Naples présentait, en 1T99, le et.la mutilation pour les parricides., 
mf me spectacle que Paris en 17B3; ici rïiisieurs autres peines furent mi- 
on tuait au nom de ta liberté, et làau tigées ou graduées convenablement. 



• RlC RIC S5 

en sorte que le code npolilain ije- (l'u!)rf(nanirinent<lpta magislriiiture, 
vint uo des meitleurs de l'Europe, d'un coup d'ail général sur la silaa- 
Le minisire réformateur reconslitiiu tioQ de la justice, du culte et de la 
l'ordre judiciaire sur de nouvelles police, de l'établissement du jurf et 
bases et s'appliqua »irtout à faire d'une cireukire à adresser aux évè- 
choiz de magistrats aassi intègres ques et aux curés r)u royaume. Ces 
qu'dclairés. Enfin, pendant son mi- derniers rapports furent traduits en 
oistèfe, il n'y eut pas de persécutions français on cités avec éloge par plu- 
politiques, et les tribunaux jouirent sieurs journaux étrangers. Nous ne 
d'une entière indépendance. Ministre pouvons nous empêcher d'insérer ici 
du culte, il améliora l'enseignement le passage de VBiitoire de Soples , 
dans les établissements ecclésiasti- dans lequel ColJetta, apprécie les ac- 
ques. Le titre de comte de Camaldoli tesda comte-deCamaldoli. -Le mi- 
fut, en 1814, le prix de ses services, nittre de la jostice, était Bicciardi, 
A cette époque il fit tous ses efforts déjh illustré sons Joseph et sous Joa- 
pour diriger dans d'autres voies la cbim. Comme la réforme des Codes 
politique de son souverain ; mais n'y n'était pas urgente, et qu'il espérait 
ayant pas réussi il voulut du moins des temps plus calmes pour discnler 
rester jusqu'à la Un fidèle à sa for- chaque loi, il ne songea qu'à salis- 
tunC) et ne se retira des affaires faire aux besoins les plus pressanls. 
que le 18 mai 1815, c'est-à-dire A cet effet, il proposa un remanle- 
lorsque le bean-frère de Napoléon ment dans le personnel de la magis- 
cut à jamais perdu le trône de Na- tralure, dont un grand nombre de 
pies. Rappelé au ministère en 1830, membres n'avaient tifi leur élération 
à la suite de la révolution qui força qu'à la faveur... Il s'appliqua dÈs lors 
Ferdinand IV à proclamer la consti- à réformer cette partie de la consti- 
tntion espagnole, Ricciardi reprit le tution qui attribuait au conseil d'État 
portefeuille de la justice et du culte, la faculté de nommer les magistrats, 
et fut en outre chargé du départe- faculté que Ricciardi réclama ponr le 
ment de la police. Ses vues étaient ministre, tout en laissant au conseil 
larges, mais le temps lui manqua le droit d'approuver ou d'infirmeries 
pour les mettre à exécution , car le nominations. Quoiqu'il paritt kson 
régime constitutionnel ne dura que avantage, safranchise.aesbonnesio- 
neuf mois , et son ministère fut en- tentions triomphèrent de l'en viectde^ 
core plus court. Il donna sa démis- préventions. Ensuite il établit pour 
non le s décembre 1820, et le 16 du les nominations et les promotions 
mime mois il quitta la vie publique des magistrats des réglemente coit- 
avec ses collègues qui tous voulu- formes^ la liberté, à l'équité, au bien 
rfnt le suivre dans sa retraite. Peu- public, et aussi infaillibles que peu- 
daut les cinq mois de son ministère, vent Tétre des jugements humains. 
il n'avait pas présenté moins de dix Hais ce qui fait la principale gloire 
rapports paiement remarquables par de ce ministre, c'est d'avoir rétabli 
les matières qui en faisaient le sujet le jury (i), ancienne institution que 
et par le talentavec lequel ellesétaient nos pères aVaient laissé tomber en dé- 
traitées. Il Vagissait de nouveaux per- suétude. Après avoir éclairci tous les 

fectionnements à apporter au Code 

pénal, d'nne loi sur le port d'armes, - (0 Coiieiu bb triHope : Kùt-indi ■*«» 
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• pujiitsdouteux.ilproposalccoDcoiirs reculer devaot les menaces : royant 
dejurés pour les affaires criminelles, que' le gouverDement o'étaitpas pos- 
etabandonQaàdesrormesdejui^eaieiit sible en préseuce d'une faciion qui 
plus expéditives les simples délits ou aspirait au despotisme, il De craiguit 
contraïen lions. En relCTaut celte pas de proposer en piein parlement, 
institution, Bicciardi prit les meil- la suppression des sociétés secrètes ; 
leuresidéesdes législations française, mais la pusillanimité des princes , la 
anglaisée! américaine, mais il ren- faiblesseoulesarfections de beaucoup 
chérit sur toutes les lois de ces trois ^^ députés, et surtout l'influence des 
nations pour dopner des garanties à factieux empêchèrent ce coup de vi- 
l'accusé; partialité qni tourne queU gurur devenu indi^ensable. Il ea 
quefois au détriment de la justice, r^ulta que le parlement repoussa la 
mais qui est, bien plus que les actes Partie du message qui concernait la 
d'une inflexible rigueur , propre à réforme de la constitution, et coo- 
développer les vertus civiques et les sentit au départ du roi : c'était voter 
bonnes mœurs, > Partisan des goii- sa propre ruine. Bicciardi, qui con- 
Teroements constitutionnels deFran- naissait toute la portée d'une telle 
ce et d'Angleterre, et par conséquent faute, donna sa démission, et son 
de l'établissement de deux chambres, exemple fut suivi' par tous ses coUè- 
Bicciardi n'aimait pas la coostitu- gués. Depuis, il resta étranger aux af- 
tioo espagnole, qu'il croyait ne pou- faireset ne vécut plus que pour sa fa- 
Toir être que fatale à son pays; aussi mille et pour les lettres. Membre, dès 
dès le jour où il prit place au cou- 1S07, de l'Académie royale des scien- 
5t!il, il exprima sa pensée en termes ces de Naples (section des sciences 
énergiques, et qoapd plus tard i) morales), ilenavaitéféplusieursfois 
s'agit de présenter au parlement le clu président triennal, et après la 
fameux message par lequel le roi de- mort de l'évêque de Pouzzoles, Ro- , 
mandait à partir pour L^aybach, le sini, il lui succédadans les fonctions 
ministre obtint, après UDiiiyeoppo- de président ï vie des. trois sections 
sition, qu'une réforme delà cousti- de la Société royale bourbonnieone. 
tulion fût en même temps proposée Sa maison était le rendez-vous des 
b l'assemblée nationale, réforme savants, des littérateurs; il n'arri- 
dans le sens des deux chambres, et vait pas k Naples un voyageur de - 
cela après, avoir reçu des ambassa- distinction qui ne tint à honneur 
deurs des principales puissances <le lui être présenté. L'âge n'avait 
l'assurance formelle qu'une consti- point affaibli ses facultt^s tntellec- 
tution à la française ou à l'anglaisç tuelles; bien qu'il fût dans sa quatre- 
serait non-seulement tolérée, mais vingt-cinquième année ei qu'il souf-' 
reconnue. Telles étaient les vues de fr?t horriblemeat pendant sa der- 
Bicciardi en signant ce message qui- nière maladie, il se faisait lire Ho- 
souleva contre le minislèrç une par- race et Virgile, et souvent il iuler- 
lie du parlement et les carbonari, rompait le lecteur pour réciter lui- 
(lont la fureur s'exhala en cris de même des passages entiers de ces 
mort. Bicciardi n'était pas homme h poètes. I.e comte Bicciardi de CamaU 
, , ^ doli mourut le 17 déc. 18«, laissant 

liini propoH l'ëubliucmsnl da jitrj, nuli ''^'** ^'^ ^^ ■'«"^ G"es d,OUt l'uue ft 
•oq ptojil reita ■ l'eut do rapport. épOUS^ H. CapeCeUtTO- SouÊÎOgt fljt 
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prononcé par le marquis de Ceva- professeur en 1573, avec un traite- 
Grimaldi,Iell juin i843,^racadéinie meut qu'on augmenta à diverses re- 
desscieDcesde Naples, et iraprimé la prises; et la ville de Padoue lui coo- 
mëme année (iu-i"), — Le fils cadet fera aussi le droit de bourgeoisie ea 
du comte de Caraaidoli, M, Joseph- isgi. Quelques années plus tard, 
Hicciardi,habiteParia,etyapul)liéen Hiccoboni soutint une polémique 
italien différentes poésies et brochu- contre Sigonio , son ancien maître, 
res politit]ues: I. Histoire d'Italie qplui-d, profond lalinisle,entreprit 
d« ISiO à 1900, Paris, 18*2, in-ï2. de compléter le traité de Cicéron de 
II. Discours aus Italiens, Paris, Coniolatione , dout on ne connaia- 
1843, in-13.III,Po^itef, 1844, in-12. sait que des fragments. Ayant rem- 
IV. A la mémoire des Frires Ban- pli les lacunes par des morceaux de 
dura, Paris, 1844, iD-12. V. Ëncou- sa couiposilibn, il publia l'ouvrage 
rag^nentt à l'Ilatie, Parjs, 1840, in- comme un manuscrit récemment dé- 
fi. I A— ï. couvertsousce titre: JH.TuIfii'CtM' 
RICCOBONI (A^TOlNE}, philo- r ont» Consolatio, liber quo se iptum 
logue italien, naquit en 1541 & Ro- de filiœ morte consolatus est, nune 
ligo, petite ville de l'Etat vénitien, primum repertus et in lucem ediiv* 
Qauiqu'il fût d'une eïtraction obs- a Francisco Yiajmello, Veneto, Ve- 
' cure, il Gt de bonnes études kVenise nise, 1583, in-B"; réimprimé la mff- 
et â Padoue, où il eut successivement toe année i Plaisance, à Paris, à St ras- 
pour maîtres Paul Manuce, Ch. Sigo- bourg, àFraoctort, éfc, et à Paris 
Dio et Maro-Ant. Muret. Après avoir (Lyon), 1S84, in-IÎ. Riccobooi s'a- 
lerminéses humanités, il suivit des perçut bienlOt de la supercherie, ef 
cours de jurisprudence, et, très- la dévoila dans une lettre intitulée: 
jeune encore, il fut nommé proFes- de Contolatione, édita $iib Homine 
seurde belles- lettres dans sa ville Ciceronis.Epittolaad Bieronymum 
natale. Le corps municipal accorda Uercarialem, qui fut insérée dans 
même le droit de bourgeoisie à sa une nouvelle édition du livre, ftvec 
fainille,en récompense d'un discours deux réponses de Sigonio , ique son 
à la louange de la jurisprudence pro- adversaire réfuta encore. Cependant 
nuncë publiquement en 1567 par le traité (fe {a Contolcilion a passé 
Riccoboni. Il se rendit en 1571 &, pour aulhentique pendant losg- 
Padoue, et prit le grade de docteur temps;mais lasuppositioHenfStbten 
m droit ti l'université de cette ville, constatée aujourd'hui (coy. Cicx bon. 
Il voulait se consacrer entiferement VIII , 547, et SiGonio, XUI, 3*7). 
i la jurisprudence, qui paraissait lui tticcoboni avait attaqué U généalo- 
offrirplusd'avaiitages que la carrière gie fabuleuse que Joseph Sc&Jigeret 
liliéraire ; mais, sur les instances de son père s'étaient fabriquée , etavait 
ses amis, il accepta une chaire d'hu- mgme ftiurni à Scioppius desren!iei' 
nunitéset de rhétorique.' Ses trois gnemeuts pour eu démontrer la faua- 
discours d'inauguration, de Studiit seté. Cette conduite lui attiral'anim- 
liberalium artium, de Sludiiihuma- adversion de J. Scaliger , qui en 
lùlatis , de Studiit artts rheloricœ , parle dan's ses ouvrages avec un mé- 
donnèrent une haute idée de son raé- pris injuste , et va jusqu'ï l'appeler 
rite.Cependantilneproresaa d'abord i>orc<u Riccoèomu, car sa vanité 
qu'en second, puis il devint premier blessée s'eihalait toujours en injures. 
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Aprks ving-huitans de professorat grell^ri<nt qu'il n'eût pas rendu 
à l'université de Padoue, Ant. Ricco- assez scnipiilciisement te sens de 
boni mourut de la pierre, dans cette son auteur. V. De Contolatione edi- 
Title , en 1599 (1). Son corps, trans- ta tub notnine Ciceronii judicimn 
portéà Rovjgo, yfutinhumé dans le leninduM , Vicence, 15B5 , in>8*. 
tombeau qu'il aTsit fait construire C'est une seconde réponse h Sigonio, 
pour lui et sa famille, i l'église de i^ans la dispute dont nou.^ avons 
Suint- François. Outre les opuscules parlé. V] . Praxis rhetonca, sive de 
que nous avons déjà cités , quelques I/<u rheforictc, etc., Cologne, 1588, 
autres discdurs et oraisons funèbres, in-S'i Francfort, liOa, in-S». On 
on u de lui : I. Commentariiu inquo trouve dans cette derniire édition 
perloeorum collationem expticatur une dissertation de Biccoboni inti- 
doetrinalibronimCieeronUrhetori- tulée : A Joatute Mario Mattio (2) 
coruffl, Venise, iS67;FrancforI, t&96,. Diuauio de guiïnuâam lod» Qaitt- 
in-s". II. De HUtoria liber.- ewn tiliani probaittibui Bhetorica ad 
fragfitentit hiitorieonim veterum Hereimiumesst Cornificii,oil\^pré• 
latinorwn nimmafidecollectit, Ve- tend, d'après .quelques passages de 
nise, 1S68, in-8>. L'auteur traite d'à- Quintilien , que le traité Rhttorica 
bord des qualités de l'histoire et de ad Sermnium est de CorniGcius et 
sa nécessité pour les sciences ; puis non pas de Cicéron. Beaucoup de 
il donne les fragments qui nous res- savants sont du mfime avis (voy. Ci- 
tent des anciens historiens latins, cérom, Vin,M5).¥II.Z»e/fenfW,»iBe 
dont les ouvrages sont perdus, en- pro^wtopiniotudeEpittotaBoratii 
tre autres, de Caton le Censeur, de ai Pitotus ,in liieotaamColonimn, 
Hasnrius Sàbituu (eoy. ces noms, Ferrare, 1591, in-8'. Riccofaoni soo- 
yill, «3, et XXXiX, 136), etc. Ce tient contre Nicolas Coloni, philolo- 
livre et un autre opuscule de Rie- gue de Bergame, qti'Horace n'a pas 
coboni, d» Scribenda hittaria, ont eu le dessein de faire dans cette épi- 
été insérés dans le recueil intitulé : tre un Art poétique proprement dit , 
Pmu artit historicœ, Bâie , 157», mais qu'il a seulement voulu signa- 
î vol. in-S". m. Arittotdit Artit 1er les défauts des poètes contempo- 
rheloricœ tibri Ira, graca «» lati- rains ; et cette opinion parait effcc- 
n«,etc.,Venise,157B;Francfort,1588, tivement très-probable (ooy.HosACE, 
in-e». IV. ArittoMit libtr de pot- XX,5a4]. VIII. Orattonuntcoltimtna 
tiea latine eoneenw, Venise , 1S79, duo, Padoue , 1592, in-i». C'est ud 
in-S"; ibid, IS84, iD-4*; Padoue, recueil de discours prononcés par 
i58T, in-4». Ces versions latines de Riccoboni en diverses circonstances, 
la RMti>rique et de la Poétique d'A- ix. Aritlotelit Ethica latine verta , 
ristote firent beaucoup d'honneur 
à Riccoboni; mais les savants, en 
lui donnant de justes éloges, re- 

(0 Et DdD «I i6oo. comng le dit rbi.to- 
r.<iD de ThoB i 1, d.iB d> iSoo e.t lodioDéa 
<t(u I épitiphs gt» le P. Burubt RJELobo- 
ni, >bM de IVdVe d« OlR^nin, gt fr*r« 
dAntalDe,6ciicllr««D i6iS>nr latombraa 
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Padoue, 15B3, in-8°; Hanovre, 1610, RiccomaDoi s'occupa simullanémeot 

m-8°. Cette traduction de la Uo- de lill^ralure, de poésie, d'urchéo- 

rale d'Aristote est accompagnée lo^e , d'économie publique et siir- 

d'un commeataire. X. De Gymna- tout d'agronomie. Ce Kit lui i)ui 

aio Patavino commenlariorvm Ubri auggéraridéedafonderàMonteccbio 

lex. elc, Padoue,l9D8, in -4». C'est uoe société agricole, la première qui 

rhistoire de ruDiversité de Padoue. ait eiisté dans les États poutiGcaui, 

L'auteur y a inséré quelques-UDS de 11 fut niembred'ua grand nombred'a- 

ses discours qui n'avaient poiut en- cadémies, parmi lesquelles nous cite* 

core été imprimés, ainsi que plu- rons la société agricole de Turin et 

sieurs lettres de Sigonio et d'autres celle des Géorgophiles de Florrnce. 

urants avec ses réponses, sur la dis- Il mourut le 7 avril 178S d'un coup 

pâte occasionnée par le livre de la d'apoplexie qui le frappa en voiture 

Comotation. L'ouvrage de Riccoboni comme il se rendait à Bracciano. Ses 

est curieux, mais ceux que Toma- ouvrages sont : I, Commentaire de 

sÎDi, Papadopoli et Facciolato (ooy. Yeepasien de Florence eur la vie de 

cestioms,tom.XIV, XXXlletXLVI} Fr. FUelfo, tiré d'un mamtcrit et 

ont publiés postérienrement sur l'u- Uttutré denotet, Rome, 1775. 11. 

Diversité de Padoue sont plus mé- Journal d'agrieallwe et de çom- 

thodiques et naturellement plus meree , dédii au touterain pontife ' 

complets. P— BT. Pie 71, Rome, 1776. III. Journal 

IUCCOHANNI(Louis},agroDoiDe d'agriculture, ou Jïiario eeoiiomi- 

italien,naquitte 10 septembrel7fl, ep, Rome, ITT7, 3 vol, IV. jlpptn-. 

à Sabine, doqt son père était gou- dix ad deeitionei taera rotœ ro- 

verneur. Après avoir commencé ses manœ coram R. P. D. Ànialdo de 

étndes dans cette Tille, il les conti- Anealdit ^uedem S. R- aaditore et 

nua k Becaoati et k Bipatransoue. poitea decano, prodil mb auspiciit 

Destiné par sa famille à l'état ecclé- £m. ae Rev, D. Card. Gregorii ■ 

ùastiqne, le jeune Louis s'occupa Salviati opéra et studio 4loytiiRie- 

quelque temps de théologie, mais il comannt, quiargumenta, tummaria 

y renonça bieniAt et alla étudier le et indicée addidit, Rome, 1770. V. 

droitàCamerino.Surcesentreraites. Journal des art* et du commerce, 

son père étant mort , il fut obligé de avec cette épigraphe : Hoc opue . hoc 

se rendre à Saa-6enisio , dans la ttudium parvi properamut et am- 

Harche d'Ancâoe , sa patrie origi- ph , Si patriœ volumui , li nobit 

naire, afin de mettre ordre i. des af- vivere cari, Macerata, 1780. VI. Re- 

bires de famille. Lk il voulut conti- rumnafuratiumHontù Jfanïprope 

DDer riiistoire de cette ville, com- ur(«f» deeeriptio loeieiati georgicœ 

mencéeet déjà en partie publiée par Tr^eniiexhibitaaPetroSchillingio 

le défunt, mais il De s'acquitta point museo Zelodtano et Kireheriano 

,decettetSche,etiln'yavait pasdeu* prœfecto, Aloyeio Rieeomanni et 

tus qu'il était à San-Genisio, lors- JoanneCalûto Bentjim,Bome,lT8S. 

qu'il le quitta , en 1 79fl. pour aller se Vil. 5«iiatu««inwltum nwnicipii 

^i à Rome. Il y reprit ses étude? Terradnmuie pri^ adlKfioneÂtoytii 

de droit , et se fit recevoir avocat 11 Braichi Oneeti, Pii VI eororis filit , 

devint ensDtte auditeur d'un prélat et in ordtnem patriciorum, Habo- 

bibliotbéoire du cardinal Salviati. ratum ab À. Riccomaàni , addili$ 
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«OfMHiïto amoMionibiit. 1782. protection. PaciBqpe Biiza, arche- 
VUl. LelWe de lu. A. L. R...,mtm- rSque de Spalatro, te joignit ÙRi- 
bre comipondant de l'Académie ceputi dans cette mission lilléraire ; 
roi/ale dtt Giorgophilei de Floren- de concert, ils fouillèrent dans les 
ce, etc., à M. Jtomulut Grimaldi, bibtiothèqncs et les wchJTes de la 
prrtidefrt de la Société agricole de Dalmatie. Élant de retour & Rome 
.JUontecchio,>ur la pépinière de plan- avec ses riches matériaux , Riceputi , 
tes choitiee établie d Villeneuve, appuré par les papes innocent XIII 
prei de Chambéry. avec lecalalogue et Benoît XIV, continua ses recher- 
rattonni de ces plantes. Rome ,1785. ches dans les bibliolhèqnes de Rome. 
Ontrecesonvrages.Hitcomanni avait A sa mort, il laissa près de 300 vo- 
pnbliéuneodei l'occasion des noces lumes manuscrit» sur riilyrie. il 
d'un dftses amis,; il a laissé inédits avait publié le plan de son histoire 
plnsinirs mémoires importants sur" ecclésiastique de l'illyrie dans l'ou- 
l'agriculture et snr d'autres sujets, vrage suivant : Prospectus. lllj/rici 
Cesonl:i''(in(!Dissertalion sur IV '««*»> Padone, 1720, in-fol. Voici sa 
gricultore romaine et sur le com- àivision: ioActalllyricorumantig- 
meTce de ses produits depuis la fon- Hiam; y Cottectio taerorum conei- 
dation de Rome jnsqu'à l'année 1780; Uorwn et legationum apoitoHcarum 
a" de l'Arithmi^tique politique de <id eeclesiam Ulyricam sptctantium; 
M. ïoung, traduite de l'anglais en 3» de Yita et moributtanctorwn 
français par M. Fréville; 3' sur la ^^ofninum , qui tecletiam lllyrieam 
pénurie des monnaies \ Borne et sur iUustrarunt, quiqûe Ui cœlitam nu- 
its remèdes à y apporler ; i" sur la merutn relali tant-; t' Monasttcon 
culture des oliriers et la fabrication Ulyricwn, eeu hiitoria Monaeterio- 
de l'huile; S" delà culture des pom- ""» «I Sanctimonialium Itl^ico~ 
mes de terre et du moyen d'en faire "<»»■ Voici le plan qu'il fir paraître 
. de bon pain; G- Observations sur îi Rome (1732) sur l'histoire profane 
l'éjiizoolie qui s'est manifestée dans de l'illyrie qu'il se proposait de pu- 
ia Marche et dans les autres pro- blier. P, ]. de Aboriginibw» ttlyri' 
virices desÉtafsponlilicaui; 7''Des- ciê et circumillyricis kyperhoreii, 
cription de l'antique château de Tri- P- H. de Aborigenibus Illyricis me- 
buco àSabine, avec noies et docu- ridionalibus , necnon de Pelasglt, 
menf s; 8" Les Maremnies de Corneto ; Libumie, Siculis et Celtis, qui abo~ 
remèdes pour les améliorer. A— y. riginum themata et imperium ever- 
BICEPUTI (Philippe], jésuite terunt.P. Ml. De Romanis, Grcecif, 
célèbre par ses travaux sur les anti- Sarmatis et Dacit, qui alii pott 
qiiitiis et l'histoire de l'illyrie, revint "'*'" ehrietianilllyrici partes obti- 
à Rome (J7îO) après avoir passé plu- nuerutii, et plura seeula aun impe- 
sieurs années en Dalmatie comme "'0 coiuerwni. P. iV, de Fenetis, 
missionnaire. Le pape Clément XI, Riingaris, N'émanas, Otthomannit, 
à qui l'on fit coiinaîire ce qu'il avait Alemannis, gui alii post alios, etc. ' 
rapporté de cette province, lui ouvrit Ces manuscnls précieux sont tombés 
les bibliothèques de Rotne, parljcu- entre les mains de Parlali, qui a su 
lièrement celle ilu Vatjcan, et il 'le en tirerparti. G-ï. 

renvoya de nouveau isn' DaimaÔe', RICHARO, OeReinu, religieux 
soutenu par les secoiira de sa haute de l'ordre de Saint-François d'As- 
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sise , flontHit dans k XIV* «iède. liontioDS. Ce fut pu Hiitc ds ccf 
Écol&trede IleJnu veri 1370, il se opérations qu'il publia en 176S un 
lendit célèbre par son éloquente et ouvrage important qu'il dëdia ï 
par son érudition. Il fit , pour satii- son Uécène, loua le titre àe Recueil 
faire Jeau de Craoo, son archevêque, £obiarvatioiu4tmédtcine dtt hôpi- 
des homélies pour les dimaDchea et faua: militaif», 3 vol io-i', ou il 
les fêtes des eaiots, et donua une traça uq très-bon plan de eorrra- 
éditiou des œuvres de saint François, pondaoce, et montra la nécessité d'é- 
Ses homélies ont pour titre :5ertR0- tudier ta topographie physique et 
net de tempore et de tanctù, lib. médicale des pays habités par des 
iaobut. Voyez Wading, ScriptQrei troupes. Il y ajouta quelques obser- 
ord. minoTvm, p. 306. Trithème, qui vttioDs particulières et l'histoire <)e 
le confond avec Bichard Piques, ar- plusieurs épidémies écrile avec in- 
chevéque de Reims, l'a mis au nom- térêl et savoir, k la fin de ce vo- 
bre des hommes illustres. L— c— j. Inmese trouve une seconde édition 
RICHARD de Hantetierck (le du formutaire pharmaceutique qu'il 
baron FBANçojs-MAHiE-CuiunB;, ce- avait publié h Cassel en 1761. Le 
lèbreniédeciu, lié dans les premières second volume du Recueil parut eu 
aanéesduXVIU" siècle, fitdebonnes IT72. Il s'y trouve uae-.lopographic 
éludes médicales à Paris, et pratiqua de l'Alsace, duRoussillon, du Dan* 
aussitôt après dans celle ville avec phiué, du Caiaisis, et la descrip- 
quelques succès. Il fui ensuite tiiéde- tlon des épidémies observées en 
cjn de l'hOpital militaire de Surre- France de 1764 i 1770. Les hydro- 
Louis, et en 173Ï, médecin ordi- pi s le s forment un grand chapitre de 
naire de IVmée d'Alleuiagne. Son ce volume, et l'on y voit encore les 
crédit augmenta encore beaucoup expériences faites sur cette malaiiie 
lorsque, appelé à Melien 17t4,ileut et quelques autres par ordre du guu- 
part à la guerison du roi LouisXV, veroement dans les hôpitaux de 
tombé malade daas cette, ville. Peu Hetz, de Perpignan, de Lille et de 
de temps après, il fut chargé avec le Oalais. U est dédié au marquis de 
général Chevert et l'intendant Cau- Honteynard , alors ministre de ta 
martin d'une inspection extraordi- guerre;ce qui prouve que dans toutn 
aaire des hôpitaux militaires de la sa carrière médicale Richard ne ué- 
province des Trois- Evêehés. S'etant gligeaaucun moyen d'enlrptenir soii 
particulièrement fait connaître du crédit et qu'il y réussit purfaitemeul. 
liuc de Choiseul, devenu ministre, il puisqu'il obtint successivement, avrc 
jouit auprès de lui d'uue graode fa- le tilre de médecin consultant du 
veur et fut nommé premier méileoin roi, des lettres de noblesse, qu'il fut 
de l'aimée; il remplit avec beaucoup déCoréducordundeSa(nt-Mich<-l,et 
de zèle et de succès ces importâmes que sa terre de Hantesierck fut érigoe 
fonctioaseoFlaniireetenàliemagne, ea baronnie, distinction alors très - 
d<'puis I7i8 jusqu'au paix de 1763. rareetpreuve d'une haute faveur. Le 
Nommé à celle époque inspecteur- docteur Richard mourut dans les pre- 
g^néral des bôpitaui du royaume, il mièrtsannéesdurèguedeLouisXVl. 
Hit une grande pari i leur adminis- On a encore de lui une espèce de 
Iration, et lit, par ordre d». duc de manuel médical, très-utile pour les 
Citoiseul, un granii nombre d'ainé- praticiens, sous le titre de JUmUn 
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4i eomuMntlâe trahir UiprinH' tiOH, tut i Parit que datu lea pro- 
paUa Malaiki «tfuA qui Mtaqvtnt viatta, L'Age ne lai Atait rien de son 
le peuple, 1777, ia-13. D— 0— s. fêle, et en 181S il fut chargé de la 
HICnARO (Jsam-Piibbe), né le station dn carfme anz Toileries; il 
T février 1T13, ^ BelforI, en Alsace, devait mfime reparaître dans la cha- 
, étudia d'abord dans le collège de pelle du châleau, pour la station de 
cette Tille, puis fut envoyé au collège l'Avent de 1B30, lorsqu'il fut enleyë 
des jP9uites à Colmar. Il entra dans par une rapide maladie, le aoteptem- 
leur société en 1760, c'est à-dire la bre de la mËme année. Sans avoir rien 
fcillt- de l'orage qui allait fondre sur de brillant, le P. Richard s'était fait 
ce corps antique Lel coups dont on aimer par un naturel henreni, en 
frappa ta Compagnie n'épourantè- mfmetempsqu'ilserendaitntilepar 
reiit point le jeune Richard et ne ion zèle à annoncer la parole de Dieu, 
le défciurnèrent pas de le carrière Ses sermons furent réunis en 182S 
dans laquelle il était entré. On vit et imprimés en i vol. in-12, Paris, 
alors parmi les plus jeunes jésuites Adrien Leclère. Ils sont au nombre de 
bt'iiucdup d'exemples d'UD pareil dé- vingt-oeuf, et traitent non pas des su- 
voiiement qui les honorait & la fois jets vagues et géuéraui, mais les do- 
f iix et leurs siipérieurs. Le P. Ri- gmei et les préceptes de la religion, 
chard fut envoyé en Lorraine, o& les les devoirs les plus série» de la vie 
jrsnites trouvaient momentanément chrétienne. Ils annoncent une grande 
un asile sons la protection du roi étendue de connaissances en théolo- 
Staniatas. Il demeura successivement gie et en morale, la science prati- 
à ÎJancy, à Pont-à-Mousson, à Liège, que de l'art oratoire, une tmagina- 
où le prince-éréque l'appela pour di- tion riche, brillante, de la noblesse 
riger l'édocalion de ses neveux. De et de l'élévation dans les sentiments, 
retour en France, il se livraaumi- (Voyez l'Ami delà Religion, XXXIV, 
oistère de la prédication. On ne voit 69 et 177.) C— i.— t. 
pas qu'il ait exercé cette fonction RICHARD ( Josbpb-Chàblbs ] , 
avant 1786, et il avait alors 43 ans. conventionnel, né eu 1733 à la F1&- 
ll prêcha cette année-U le panégy- che, fils dn maître de poste de cette 
rique de saint Louis de Goniagne, ville, y fit d'assez bonnes études chez 
chez les carmélites de Saint-Denia, les oratoriens, et vint aussitôt après 
et en 17S9 ce fut lui qui prononça àParis, où il était clerc de procureur 
le sermon de la Pentecète ï la cour, lorsque la révolution éclata. Comme 
Lps troubles qui suivirent arrélirenl la plupart des gens de sa profession, 
le P. Richard dans son honorable car- il en adopta les principes avec besu- 
rière. Il ne quitta point la France et coup d'ardeur. Betourué dans sa pa- 
resta constamment àparis, sans néan- trie en 1700, il; fut nommé député 
cioins prêter aucun serment. Il s'oc- de la Sarthe k l'Assemblée légisU- 
eu|>ade revoir ses sermons, et, en tiveen 17Vl,et PannéesuiTante,à la 
ISOO, il recommença k prêcher. De- Convention nationale, où il vota la 
puis lors il remplit des stations dans mortdeLouisXVljSansappeletsans 
plusieurséglises. En 180S, le cardinal sursis 11 l'exécution. En mars 1793, 
<le Belloy le nomma chanoine de sa il alla en mission dans les déparie- 
métropole, ce qui u'empêcha point le mentS de l*Ouest, où il demanda la 
P. Richard de continuer ses prédica- réintégration dn stupide Rossignol, 
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et pnrflBua le «yttiae de cette épa- tratieD de U,ooo bommet de tmt- 
que avec moÏDi de rioleace toate- pu fran^uei qui, «tu temei da 
foia qne la plupart de les collèguei. traité de pait , devaieirt reiter dam 
Sa modéntioD le fit rappeler h la Sd le paya pendant ploiienra annéei. 
de juiDsniTaotflorsqu'oD voulut éti- Ce traité a été eséeuté pendant toute 
blirdanscescoDtréesieijst&iiied'ex- ta durée de M gouvemenent. De- 
lerminatiOD que la Couveution avait rean par le sort membre du conteil 
décrété (1). Le 21 DivO^e, il fut nom- des Cin-]- Cents, après la dissolation 
mé secrétaire de cette assemblée, de U Convention nationale, Biehard 
pois envoyé comme commissaire k y présenta divers rapporta, entre 
l'armée dn Nord, où il contribua an autres sur la formation d'un corps 
rétablissement de la discipline, et devétérans. Dans temoisdenovem- 
n'agit que de concert avec les gêné- bre 1794, il perla en faveur de H. de 
raux. Il oM donner par écrit, à Pi- Montbrun, que le Directoire avait 
chegm et à Moreau, l'autorisation de fait arrêter. Il pressa la formation 
ne point exécuter le décret qui dé- d'une commission chargée de snr- 
feodatt de faire les Anglais prison- voilier les individus qui se disaient 
niers de guerre, et fit recevoir médecins, chirurgiens et apothjcai- 
comine tels, par capitulation, les sol- res, sans avoir les connaissances né- 
dats de cette nation quiformaient les cessaires. Le 6 déc, h la suite d'une 
garnisons dTpres et de Nieuport. peinture assez forte des brigandages 
Après la chute de Robespierre, au 9 que àvoriasit le port d'armes, il 
tbermidor.ils'élevaavecforcecontre proposa une loi pour restreindre ce 
les différents partis qui divisaient la droit; mais celte proposition fut re- 
Convention, et déclara que la ré- jetée. Ridiard sortit encore du Corps 
publique n'eiisUit plus que dans les légiaialif par le sort, le so mai 1T97, 
années, où il proposa d'envoyer tous et il ne fut par conséquent ni pro- 
leajeunes gens de l'Age de dix-huit scripteur ni proscrit dans la révo- 
ans. Il fut nommé membre du Comité lutlon du 18 fructidor. Ses liaisons 
de salut public k la fin de ITM, lors avec Pichegru et Moreaa auraient 
de la ciatnre des Jacobins. A celle pu le faire ranger dans la dernière 
époque, il éuH à la tËte des troupes catégorie ; mais il sut toujours se 
qui firent évacuer la salle , fermée soustraire i de pareil; revers. Ho- 
parLegeudre. Au mois de mars 1T95, reau, devenu général en chef de l'ar- 
il fut envoyé nne seconde fois k l'ar- mée d'Italie en 1T99, le fit nommer 
mée du Nord. En passant k Bréda, il agenl-général des hApitaus militaires 
ordonna de mettre en liberté un dans cette contrée, ce qui était un 
grand nombre d'émigrés qu'on allait fort bon emploi ; mais il le perdit 
traduire devant nne commission mi- bientôt lorsque les Français Âirent 
litaire, et les sanva ainsi d'une mort obligés d'évacuer la plus grande pir- 
eertaine. Pendant cette seconde mis- tiède la Péninsule, et se hftta de 
■ion, il conclut, avec le gouverne- revenir k Paris, où il trouva Boùa- 
neiit balave , un traité pour l'en- parte arrivé au faite de la puissance 
- sous le nom de premier consul, et 
,,-,,,. . „. . ,. Fouché, ministre de la police. S'étant 

[il Pli^Imncaui , dtm m Mémoiret .dit . , , , ^ f , - 

qn>ftiFh.r^citicHuibaiiuniidai>iMiqD'oB montré fort empressé à faire sacoor 

i»icu'<}Fd-iii»pn;9. an noureau maître, il fut nommé 
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dès la tnAm année à une de* pre> da'Calradoi sans qae l'on sache pre- 
mières préfectures, celle de la Haute- Gisement pour quelle cause. L'ancien 
Garonne, ouïes partis opposés avaient ministre de la police Savary, qui sans 
manifeste, danit les difTérentes crises doute avait quelques griefs contre 
révolutionnaires, une grande eialla- Sichard , a expliqué sa conduite à 
tion. Tout en se conformant aux in- celte époqne d'une manière un peu 
struclions du gouvernement consu- fBchcDse. «Depuis sa destitution, 
■aire, Richard sut, dès le commence- dit le dnc de Rovigo, tome VIII de 
ment, s'y concilier l'estime detoutes ses Mémoires, il se traitiaît sur le 
les nuances d'opinions, particulière- passage de l'empereur, pour lâcher 
nent des royalistes jusquè-lï opprt- de rentrer en grice. An Charnp-de- 
méê et persécutés , mais conservant Mai , et durant la cérémonie qui eut 
encore les plus grandes fortunes, lieu immédiatement dans la galerie 
Ricbard tira de prison ceux qui y du Louvre , on le vit se ranger au 
restaient depuis la malheurense in- milieu des électeurs de la Uaule- 
surreciion du comte de Paulo («oy. Garonne, dans l'espérance d'obtenir 
«nom, LXXVI, 364), et 11 acquit par tlu monarque quelques motsdèbiei)- 
]à une grande popularité. Cependant Veillance. Trompé dans son attente, 
il quitta cette préfecture en 1806, il était sur le pavé de Paris lors dn 
pourpasserhcelledeiaCbarente'Ia- ta création de la commission de guii- 
férieure , où il se conduisit encore à rernement que présida le dnc d'O- 
peu près de même, ménageant habi- trente, son ami. La situation de Hi- 
lement les partis opposés, et surtout chard , dans ce moment, tourna a 
obéissant au pouvoir de la manière gon profit. C'était un mécontent ; 
U pina constante ^ ta plus humble, les gouvernants d'alors se flattèrent 
Il arriva ainsi jusqu'à la restauration avecsuccès d'en faire un ingrat. Ils le 
oti son vote régicide l'embarrassa mirentsurlespasde l'empereurdotit^ 
beaucoup, sans le déconcerter. Forcé ils avaient tracé ritiDéraire,ette char-' 
dequitter sa préfecture dans lemois gèrent de l'épier et de leur rendre 
de sept. 1B14, il accourut à Paris, compte de ses mouvements, lorsqu'il 
demanda la permission de se jeter ans serait sur lescOtesdeBoehefort. P<ir 
pieds de Louis XVIIl; implora sa ce moyeu Ils restaient lesmaltresde 
grAce, en faisant valoir l'échange de s'emparer de lui aussilSl que la pr«!- 
0,000 prisonniers anglais qu'il avait sence des tronpes étrangères dans Pa- 
onlooné en 1704, lorsqu'un décret ris aurait rendu infructueuse l'oppo- 
prononçait leur mort, et sa partici- sition qu'anrait pu créer l'emlutu- 
patiun, eu 1795, ï l'échange de Ma- aiasmeqni naissaiteucoredelasiltia- 
dame, title de LouisWI. Louis XVIII tion même de l'empereur. La commis- 
■'hésita point à l'accueillir; uu sait sion de gouvernement euvoya donc 
que ce ne fut jamais pour de pareils Richard k son ancienne préleciitre 
hommes que ce prince se montra de la Charente-Inférieure , et il y 
inexorable ; il renvoya donc aussitAt était inslallé depuis quelque temps 
Aichard à la préfecture de la Cbo- basant retentir les journaux du récit 
rente - Inférieure, qn'il oontinuit de ses évolutions nautiques, pour 
d'administrer en mars ISIS, lorsque cerner l'empereur Napoléon, lors- 
Bonaparte, échappe de l'Ile d'Elbe que rembarquement de celui-ci à 
ledestiti» dlibord, puis le fit préfet bord du Betlérophon eut lieu. Cela 
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explique la source des avis ajiony- l'affirmer. Témoin , et souvent dis- 
mes que le capitaine Maitland rece- tributeur de ses auui On ea , j'ose éga- 
yait à bord de son vaisseau et dont lementaffiruierqu'il était charitable; 
if parle dans sa relation publiée en s'il eut des défauts, l'amitié ne me 
1826. Le Monittur uons apprend leslsissapasapercevoir.- M— Dj. 
aussi, par une lettre qu'écrivit, le 13 RICHARD (Gabbiel), mission* 
juillet 1815, le préfet maritime de naire, né à Saintes, le 15 oct. 17S4, 
Rocliefort, M. Bonnefoux, que Bi- était issu, du cOlé maternel, delafa- 
chard, préfet de la Charente -In Té- millede Bossuet.SedestiuaDtàl'état 
rieure,s'était embarqué avec lui dans ecclésiastique, il commença ses étu- 
un canot , pour suppléer aux rap- des de théologie au séminaire d' An- 
ports de la Journée du 14 (celle de gers, puis entra dans la congrégation 
l'embarquement de mpoléon). Sans de Saint-Sulpice et reçut l'ordre de 
adopter entièrement la version de prêtrise en 1791. L'année suivante, il 
l'ancien ministre impérial, on ne passa atix États-Unis d'Amérique pour 
peut pas douter que Richard n'ait enseigner les mathématiques au col- 
alors rendu aux ennemis de Bona- lége de Baltimore, que l'abbë Émery 
parle un service très- important. Ce (u-cenomiXIII, 117),supërieurde ta 
qu'il y a de sûr, c'est que sa préfec- congrégation, avait fondé récemment 
lureluifulconservée par LouisX VIII. dans cette ville; mais l'évêqneCarro], 
Cependant il donna sa démission en sous la juridiction duquel étaient pla- 
décembre IB15, mais il obtint une ces tous les catholiques de ce pays , 
pensiou du roi ; et lorsque la loi de jugea à propus d'envoyer Bichard 
iSie eut prononcél'exil des régicides desserrirune mission à Kaskakia, sur 
il en Tut seul excepté dès le commen- le territoire des Illinois, où se trou- 
cement. Retiré à Saintes, il y vécut vaient d'anciens Canadiens français, 
heureux jusqu'à son dernier moment, Il y resta six ans, et alla, en 1798, au 
et y mourut le 17 août 1831 , après T>étroit, chef-lieu du Hichigan, qu'il 
avoir rempli de la manière ta plus administra plus lard comme grand- 
édifianle tous ses devoirs de religion, ricaire de l'évêque de l'Ohiu, et où il 
Un de ses anciens secrétaires a fait établit une imprimerie qui fut très- 
de lui le portrait suivant : • H. Ri- utile, car il n'y en avait pas d'autre 
chard avait beaucoup d'instruction, alors. La publication d'un recueil pe- 
nne grande facilité de travail, nne riodiqne en français, intitulé: £«saj* 
élocution persuasive; il a laissé ta du JtfichtjTan, qu'il avait entreprise, 
•réputaiton méritée d'un bon admi- neréussit pas à cause delà diffit^utté 
nislrateur: voilà la part de ses ta- des communications. La guerreayant 
lents. J'use ajouter qu'il était bu- éclaléen 1812 entre l'Angleterre et 
■uin et charitable. Les chefs de Us États-Unis, Richard, tombé dans 
t'armée royale du Midi, détenus dans les mains des Anglais, fut transporté 
descachots infects, excitèrentsa vive A Sandwich dans le Haut-Canada, et 
compassion, et lui durent la liberté, put encore sauver de la cruauté des 
tt sans doute la vre. Rédacteur, sous Indiens quelques autres prisonniers. 
KJyeui, des rapports et de la corres- Quand il eut recouvré la liberté, il re- 
IKiDdaoce qui eurent lieu pour celte vint au Détroit, qu'il trouva en proie 
iaiporianle affaire arec le ministre à la disette, et procura des secours 
'le la police générale, Fouché, j'ose aux indigents. 11 commença en 1817 
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la construction en pierre d'une cba- venu avec Lenoir-Dnfresne {tog. 
pelle dédiée à sainte Anne; déjà il Lbhoib-Dufibsnb, LXXI, 398), son 
avait fait reconstruire ainsi l'église associé et son ami, qae les noms de 
qu'un incendie avait consumée en Richard et de Lenoir seraient unis 
1605. Aucun ecclésiastique avant lui dans la raison de commerce comme 
n'était député au congrès ; l'abbé Bi- l'avaient été leurs cœurs et leurs aF- 
cbard y fut élu en 18S3, et consacra taires. Richard naquit h épinay-sur- 
son traitement k l'achèvement de ses Odon, près de Vil 1er a -Bocage (Cal- 
pieui travaux et h d'autres bonnes vados),le 16avrill7iS. Sonpèreétait 
œuvres. Cet excellent prêtre, après un fermier peu favorisé de la fortune, 
avoir prodigué les soulagements spi- homme honnête et bon, mais simple 
rituels et corporels aux victimes du et sans beaucoup d'intelligence- 
choléra qui s^vit sur la ville du Dé- Comme touk les eufants des paysans 
troii en 1B31, y succomba lui-même, de la contrée, Richard fut envoyé à 
âgé de ï9 aus. Le tome 111 des Jn- l'école juaqu'k ce qu'il sQt écrire et 
natti ie ta propagation de la foi calculer; carsonpëien'élaitpHsasscr 
contient plusieurs' Lettrts de l'ahbé riche pour l'envoyer au collège. Ses 
Richard. Z. premières années' se passèrent iIodc 
RICHARD -Duufiij^y (le baron à la campagne, dans des travaux peu 
Dubbbhkbkhn) commença une car- propres à développer son esprit. D'i- 
rière remplie de travaux utiles par bordilselivraàquelquesmincessp^ 
des voyages en Europe, entrepris sur eulations à sa portée, mais du béai*- 
l'ordre et aux frais du guuverne- lice desquelles il espérait tirerassct 
m«ut. Ce fut lui qui découvrit la d'argent pour faire le voyage de 
conspiration des frères Yvan pour Rouen, ofi «e portait toute sanais- 
inceudier les ports de Brest et de jante ambition. En attendant qu'il 
Toulon. Louis XVI l'en récompensa eiit réalisé une dizaine d'écus, il atlarl 
en le nommant administrateur des tous les mercredis au marché dé Vil- 
posles. Le service de cette adminia- lers-Bocage tenir les écritures d'un 
trulion obtint, par ses soins, un de- petit marchand. Enfin, en 178!, Bi- 
gre de perfection inconnu jusqu'à- cliard, ftgé de dii-septans, qUittaeca 
luis. Richard'Daubigny fut nommé sabots, sa famille et son village, <li- 
conseiller d'État eu 1783. Quoique rigeantses pasversRoUen, et empor- 
suspeclauxyeuidu partirévulutioB- tant quelqitfes pièces de six lirrcs, 
«aire, il traversa sans irop de mal- reste Ue ses économies dont son père 
heur cette terrible époque. Appelé en avait employé la plus grande partie. 
1803 ï faire parlie du conseil des hos- u première place qu'il put obtenir 
pices, il devint le créateur du traite- fut celle de garçon de magasin chèx 
ment des aliénés dans l'hôpital de la au marchand de toiles nommé Her- 
Salpélrière. Il rrçul en 1815 If; bre- met qui, ne lui trouvant pas une belle 
vetd'oflicierdelaLégioQ-JBoiiiieiJr. écriture ni l'air d'un homme snpé- 
li avait épousé en 1791 M"'dePrcs- rieur, l'employa aux plus obscurs tta- 
signy, veuve du comte d'Ogny, in- vaux. Hais déjh il avait atteint sa 
teodaut-adjoiotdespostes, etilmou- vingtième année; et, quelque résigné 
rut vers 1830. M-Bj. qu'il fût à son mauvais sort, il ne 
RICHARD, connu sous le nom de voulut pas consentir h prendre la U- 
i)tcftard-£fliotr, parce qu'il fut con- vréeet^monterderrièreuncabriolet. 
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llluifBtlodinittetunmatlreaassieii- rapides progrès; niBis la fortune ne 
gunt el chereher une autre ctwdi- tardi pas h rebuter l'une et k trahir 
tion qne Hermel rendit inaccenible, l'antre. Victime de la mauraise foi 
par ie soin per&de qu'il prit de dëni- ou des fausses sptenlationsd'uufai- 
p-er son commis, dont toute la faute aeur d'affaires , Richard perdit ee 
pourtant n'était qu'une fiertébien ex- qu'il avait amassé et, qui pis est, se 
ensable chez un Jeune homme qni trouva débiteur d'une somme qu'il 
■entait sa râleur. A bout de recher- ne pouvait payer : il fut emptitonné 
ches et de patience, celui qui de- poordeltes. Enfin, en IT89, il recou- 
rait, dis ans après, créer un grand vra sa liberté. Il avait vingt-quatre 
moyen d'industrie propre k soustraire ans, du courage et le gofkt des spé- 
la France aui tributs payés k l'An- culations commerciales. Sea mal- 
gleterre pour ses beaux tisans de co- heurs, sa capacité, sa bonne foi dé- 
ton et naturaliser chez nous les pro- terminèrent plusieurs des amis qu'il 
cédés qui ont mis ces tissus, raSme araitconservés.kluiavancerquelques 
tes plus fins, i la portée des iboindres sommes, au moyen desquelles il re- 
furlunes , celui qui devait occuper mit bientOtà flot sabarque si déplo- 
lant de milliers de bras et mettre en rablement échouée. De 1700 h ITBZ, 
circulation tantde millions, Richard, Richard rétablit ses affaires, et fit 
enl78S,entracoinmegarçonlimona- même une fortune assez prompte, 
dicr dans un des cafés de Rouen. 11 C'est alors qu'il épousa une jeune 
y paasa un an, et, au moyen d'une fille de bonnes mœurs , d'un ca- 
trentaine de francs qu'il avait amas- raetère agréable, mais sans dot (1). 
ses, il se vit en éut d'entreprendre , Il ouvrit un magasin et acheta près 
le voyage de la eapiUle. Il se rendit de Memours fa terre du Fait; mais, 
■ Paris vers 1TS6 et ne put s'y piu- après la chute du trOne, les «nossa- 
curer, comme dans la ville qu'il ve- cres du s septembre et le triomphe 
nait de quitter, qu'une place de gar- des anarchistes de la commune de 
jon limonadier; mais c'était dans le Paris, il n'éUit plus possible à Bi- 
ufé de la Victoire, l'un des plus fré- chard de rester dans la capitale. Il 
qneuUs de la rue Saint-Denis. Aux courut avec sa femme se réfugier 
bénéfices de son état il joignit ceux dans le Calvados, k la ferme de son 
de qaelques petites spéculalions lu- père. M. Henri Berthoud , auquel 
wati?es, et compta bientôt dans son nous empruntons quelques détails de 
Épargne une somme de mille francs, cette notice, rapporte le fait suivant : 
*lors il se trouva riche, et ses espé- " Lorsque le jeune fiichard arriva 
WBCM réalisées accrurent celles qu'il chez son père en 1793, les huissiers 
ievait naturellement concevojr.il étaient en train de saisir les meubles 
jtli le tablier blanc, loua une petite du pauvre homme. Etant entré avec 
ckmbredans le quartier des Halles, s* femme, ils étaient venus k pied 
"cbela quelques pièces de basin an- «lepuis la ville (Caen), leur costume 
Slaiï,qui était alors un objet de luxe n'annonçait en rien leur fortune. La 
«de contrebande, par conséquent de surprise du vieillard fut grande 

prédilection, et se vii, au bout de 

«1 omis , possesseur de six mille {>) "^y" Ai..oiM, de i.qoeii» it n'e«i 

. ^ . .- • e qo uno fille, deiedue en i8i3 madame Le- 

™C|. Sa hardiesse et sa confiance f^bm-DemoatKa , bellMœar dn ginéTéï 

)i la vue d'un tel bénéfice firent de da même nom. 

6. "KI^ 
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lorsqu'il vil sou fils prendra des qui, kpartir'de 1799, devinrent kï 
mains de safemmeiinebourse pleine rapidement importants, de filatures, 
(l'or, renvoyer les gens de loi et sau- de niull'jenny, de tissus magniUqucs, 
fer au cou de sa mère. > Bnlin, quand rivaux de ceui de l'Angleterre, et qui 
Robespierre, noyé avec ses princi- parvinrent à soustraire la France au 
paui complices dans le sang qu'ils monopole onéreux des fabricants de 
avaient versé, rendit par sa chute cËtle Ile. Un prisonnier anglais , 
l'espoir et la sécurité au commerce, nommé Browo, initia k la pratique 
le jennecouples'cmpressaderepren- de ses procédés quelques ouvriers 
dre le chemin de Paris et ses afrairea français ; et bientôt, à Paris mênie, 
commerciales. Ce fut vers 1797 que les guinguettes de la rue Bellefood, 
Richard entra en relations avec un i'hdtel de Thorigny au Marais, l'an- 
habile négociant de Paris, Lenoir- 'cien couvent de Bon-Secoars furent 
Dufresne , d'Alençon , dont nous peuplés de métiers, qui convertirent 
avons parlé au commencement de en beaux tissus les fils qu'on avait 
cet article. Ces deux hommes réunis tirés de TAuglelerre. A la vérité ces 
se complétaient l'un par l'autre : le fils s'épuisèrent promptement; mais, 
[lernier avait de l'intelligence, il était gr&ce à un autre ouvrier anglais 
palient et circonspect; Richard, plus (Bronwels), vingt-deux mull-jenny, 
entreprenant, était audacieux dans bientOtimprovisées, produisirent des 
ses projets et constant d;ins leur exé- fils d'une grande beauté, que l'on ne 
cution. Ces diverses qualités corabi- larda pas à perfectionner encore, 
nées firent prospérer l'entreprise fort et qui suffirent à l'exigence d'une 
au delà de ce qu'avait espéré Lenoir. rapide fabrication. Ces machines, 
Alorsetainsi futdéclaréelaplusjuste déjà fort remarquables, devinrent 
et la plus humaine des guerres au en peu de temps plus parfaites dans 
monopole britannique, aux machines les mains habiles de Richard et de 
de Birmingham et de Manchester, Lenoir.Legouvernementqui, comme 
agression plus redoutable que celle on sait, était surexcité de haine et 4e 
dfs Luddisles. On assure que ce qui vengeance contre le cabinet anglais 
détermina les deux associés à fonder et ses affreux pontons , ne manqua 
leurs belles lilatures de coton et à pas d'accueillir, quoique assez fai- 
produire ces beaux basius, ces mous- blement. les entreprises des deux m;r- 
selines, ces calicots et ces piqués que nufacturiers normands : toutefois il 
jusqu'alors ils avaient tirés d'An- les encpiirugea. Richard s'était em- 
gleterre, fut un calcul de Richard qui paré, en quelque sorte, de la maisuu 
prouva à son ■ ami que la matière deBon-Serours,àlaqueilele ministre 
brute d'une aune de basin ne coulant de la guerre voulait donner une des- 
qiie Ifr. SOC, etque celte aune con- lination spéciiile. Déjà un commis- 
l'ecliimnée sevendantfOfr.,le béné- saire ordonnateur, envoyé par le 
, fice s'élevait a 8 fr.ïO c, ce quipour niinistre, allait expulser les manu- 
chaque pièce de huit aunes, donnait facturiers, lorsque, k la vue des mê- 
le gain considérable , par chaque tiers en activité sous la main de plu- 
miUier de pièces, de 68,000 fr. dont sieurs milliers d'ouvriers, il se sentit 
il fallait déduire une faible somme sibiendisposépourlaconservationde 
pour la raain-d'œuvre. D'après ce cette nouvsUe industrie que, sur les 
calcul on fonda ces établissements instances de son créateur, il la re- 
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commandaiu chef du gouvcmemeat. iiitêrêu et leurs aTfecLioiis: celle pru- 
LepremiercoDsul vint lui-même iD- messe fut rrligieusemeiilexécnlc--, il 
cognito d'aburd, et ensuite avec le ne leur aiaif passufli lir cuiivurtiruu 
préfetdeParis.visiter, pour les mieiLX tissus lesuvlonsdes AitxJriciins ; Ri- 
apprécier, les établissements de la chird eut l'idée d'en Taire croître sur 
rue de Charonne (Bon-Secours); puis, le sol soumis alors à l'influence fran- 
lors de l'exposition des produits de çaise; il lit semer des graines de ce 
l'iaduslrie nationale en 1806 (2), il précieux Tégétat dans te royaume de 
donna à la loge de Richard et de Le- Haples , d'où il en obtint , dès 1806, 
Doir, dans le cours de sa visite , une plus.de 25 milliers' de kilogr. Tant de 
attention particulière; mais il n'est prospérité Gt élever en France quel- 
pas vrai qu'il y entra avant d'avoir quesfabriqnesrivales,quieuren(plus 
parcouru, chacune h son tour, les ou moins de succès; mais ce qui porta 
logesdesautreseiposants.Quoi qu'il nu coup f&cheux à celles de Richard, 
ta soit, il paraît que Bonaparte n'ap- ce furent les droits imposés en 1810 
précia pas d'abord à sa juste valeur àl'eDtréedescotonsen France,même 
l'entreprisedeBichard.carilluidit: de ceux de Naples. Il épruuvaalors 
> Pourquoi vous jeter dans les chan- de grands embarras , et fut oblige 
ces de la fabrication, tandis qne vous d'emprunter plusieurs millions. Na- 
gagnez tant à coup sûr par h vente polëon vintàsun secours; mais l'au- 
des tissus anglais? — L'intérêt de teurdeeetlenolice,quiftconnubeau- 
mon pays avant tout ; la certitude de coup, à Alençon, les deux grands in- 
le Bouslrairë au tribut qu'il paie à dustrjels dont il est ici question et 
l'Angleterre, et de donner du travail, leurs rapports administratifs avec le 
dDiwin,une nonvelleindustricïdfs gouvernement, peut assurer que ce 
milliers de familles. -Telle fut Ia ré- monarque ne mit, dans le prêt qu'il 
poDse de Richard. Bientôt après , en fit, ai l'empressement ni la grâce 
1801 , l'abbaye de Sainl-Harlin de qu'il devait apporter dans cette occa- 
S^coDtiut cent mnll-jenny et deux sion où les intérêts du commerce et 
eenis métiers de Usseratids ; celle des de la France jouaient un si grand rOie. 
BéuëdicliDesâAlençon,celled'Aunay Toutefois un prêt de 1,500,000 fr. 
)>rès du village oh Richard avait reçu aida à sauver la nouvelle industrie , 
le jour, se peuplèrent rapidement et Bichard put soutenir ses établi v 
d'ouvriers nombreux , ainsi que les semenis. Si ce grand fabricant n'eât 
IibriquesdeLaigle,deCaen,deCban- consulté que ses propres avantagrs, 
Uliy.elc.Âcetle époque, les bénéfices ileftC pu liquitler ses affaires et se re- 
du deux associés étaient immenses, tirer avec une for: une de 300,000 fr. 
«omnie leur renom et leur crédit. Mal- de revenu; mais il regardait ses ou- 
heureusement Lenoir mourut le ai vriers comme sesenfunts, ei nevou- 
trril 1806, emportant dans la tombe lait pas les laisser sans travail et 
1(9 regrets de son ami et la promesse livrés fa lu misère. Il lutta contre 
•jnedésormais leurs noms resteraient une législation funeste et contre les 
iitepirablescommeravaîentétéleurs suites nou niuiiis funestes de la réii- 

nion de la Qollande, qui jeta tout h 

■ , coup sur les marchés fnnç.iis une 

i.ii.Vr.nMird" 'BlurrbÏKU'"". '."t^u énorme quantité de ces produits doat 

lin um lg pir«:it>ira, n icpirmlirt i;s8. les Anglais n'ofll jamais cessé tl'inou- 
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der, plus oa moins subreptiMment, seconde rentrée des Bourtwns, en 
touteslesphcesducontiDcntetinSme ISIS, on vit avec peiaele graadma- 
do globe. C«fiit un pareil motif qui, nufaeturier de II nie deCharoaae, 
en iSli, lorsque le retour des Bour- qui ï 50 ans s'était mis à la lite des 
bons ouvrit plus largement eacore la fédérés du faubourg Saint- An toi ne, 
France aux tissus de l'Angleterre,eiu- inscrit sur la liste de proscription et 
pEchaBicharddese retirer fort riche d'exil du 2 1 juillet. Mais il enappda 
d'une carrière où il finit par succom- descooseillersdeLouisXVIHàl'eni' 
ber. Dans la décadence prévue de ses pereur de Russie, et se présenta ï 
belles manufactures de coton, il avait Alexandre, qui l'accueillit avec son 
songé !l exercer son active industrie affabilité ordinaire et comprit que la 
sur la filature des laines, pour la- France ne devait point exiler k Vé- 
quelle le gouvernement impérial tranger celui qui avait créé tant et 
avait proposé un prix d'un million, de si beaux établissements d'indus- 
Lors de ses désastres de 1S13, Na- trie. Le monarque russe obtint du 
poléoo, qui appréciait l'influence de monarque français lui-mime la ra- 
Richard sur le faubourg Saint-An- diation de son nom sur la hUile 
toine , le Domma chef de la huitième liste. En 1814, Richard avait lait 
légion de la garde nationale pari- une semblq^Ie démarche auprès de 
sienne. Membre du conseil général l'état-major étranger, en faveur de 
du département, il avait déjà reçu beaucoup de gardes nationaux pris 
de la main même de l'empereur l'é- sous les murs de Paris, et qui al- 
tuile de la Légion- d' Bonn eu r. Cha- laient comparaître devant un conseil 
cun de ses ouvriers devint un sui- deguerre, comme ayant porté les ar- 
dat; il les habilla, les fit exercer, et mes sans uniforme. Il fit craindre un 
les anima de ce dévouement un peu soulèvement si ces infortunés tir- 
aveugle qu'il avait pour Napoléon, daient â être rendus aux larmes de 
Quoi qu'il en soit, il prodigua son leurs familles; el ils furent suivie- 
activité et sa fortune pour améliorer champ mis en liberté. Resté ea 
l'état de sa légion et de tout ce qui France, mais non plus dans sa bril- 
devait concourirà la défense de Paris, laote position defortune et d'affaires, 
Lui-même,dan5cettedérensedel814, il vit chaque Jour décroître son opa-, 
déploya non-seulement du zèle et de lence ; fut forcé de vendre ses belles 
la générosité, mais paya courageuse- propriétés, et réduit à vivre d'une 
meut de sa personne le 30 mars, lors- pension que lui fit son gendre. Ainsi 
que, avec les élèves de l'École Poly- bientflt oublié, presque méconnu, 
technique, il parvint barracberà l'en- Richard- Le noir mourut & Paris, igi 
nemi quelques pièces d'artillerie. de,TS ans, en octobre IStO. Son cou- 
Lessoinsqu'ilavaildonnésanxdiver- voi fut sans faste el non sans di- 
ses parties du service, il les concentra gnité: plus de deux mille ouvriers, 
ensuite dans les hôpitaux, qui ren- la plupart de la fabrique de Grenelle, 
fermaient une foule de gardes na- qu'exploite M. Richard, neveu du 
tionaux el de soldats réduils k une grand manufacturier, escortèrent jus- 
position pénible, qu'il améliora du- qu'à son dernier asile le créateur de 
rant deux mois, souvent i ses dé- plus de quarante filatures, tant de 
pens, toujours au détriment de ses coton que de laine, etd'uubeaucoup 
manufactures négligées. Lors de la plus grind nombre d'ateliers de lis- 
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uft, l'homme de bien qui STait joui troupe an Mgiment de Conti (cava- 

de ^storze millions et qui arait doM lerie) dès l'tgt de cinq ans, il devin 

H pairie d'une immeose industrie. sous-ofSciertrÈs-jeuneetparsonseu 

Ob a publié, sous le nom de Bi- mérite. Marëchal-des-lofps en che 

chard-Lenoir, un I" ïolurae de Mi- dans un régiment de chasseurs k che 
moir«, qui ont obtenu peu de suc- ,¥al quand la révolution commença 

CCS et qui n'ont pas eu de suite; ils il fut nommé, aous-lieutenant le ïr 

renfermeut peu de faits et ne sont pas sept. 1791 ^dans la grande promolioi 

dignes de celui qui en est l'objet. En que fit Louis XVI, deVenu roi con 

iMumé, Richard aura toujours le stitutiounel. La guerre ayant com 

mérite d'avoircréë en France une mencé l'année suivante, Bichepansi 

branche d'industrie ulile, d'avoir Ton- fut bientôt capitaine, puis cheF d'eg- 

diiiingrandnodibre d'établissements, cidron , et enfin chef de brigade sui 

d'avoir occupé durant plus de 1 5 ans le champ de bataille, dans le mois di 

plusieursmilliers de familles, d'avoir mai 1796, au passage de la Sicg,oi 

^it descendre à bas prix un produit il s'était distingué. Il déploya encon 

nécessaire et qui est aujourd'hui mis autant de bravoure que d'iotelli 

i la portée des plus pauvres indivi- genee b la bataille d'Altenkirchen 

dus. Cet industriel avait un esprit où il remplaça d'Bautpoul, qui com- 

jusle et pénétrant, un' jugement mandait la cavalerie légère et qui : 

prwiipt et solide, et surtout une fut blessé grièvement. Richepans 

grinde activité de pepsée. Il faisait reçut laimeme une blessure grav 

de sa fortune nn noble usage, et son à Altendorf, et il fut élevé par Klé 

désintéressement, son patriotisme, ber, au grade de général de brigad 

l'offeclion qu'il portait i ses eni- en 1796. Dans l'année suivante, i 

ployés, k ses ouvriers, lui imposé- commandait la cavalerie du corp 

f lit des sacrifices qui finirent par d'armée que Hoche Bt avancer su 

caujRr sa ruine. Doué d'une figure Paris au deU des limites constitu 

iMble, prévenante , d'un organe pur tiânneiles, ce dont la dissolution à 

et sonore, conservant beaucoup de corps législatif fut la suite. Il pass 

simplicité et de modestie sans affec- hieniôt à l'armée d'Italie , et on 1 

l»'ion, il plaisait au premier coup vit en 1799, à la bataille de Novi 

il'œil, et commandait la confiance, commander un corps de réserve, pu 

l>» sa franchise et sa loyauté. D-b-s. àFossano, où il enleva une hatler; 

HICHAKD, duc d'York, père d'É- de canons et fit un grand nombre li 

doiard IV, roi d'Angleterre. (Foy. prisonniers. C'est après cet explo 

ÏOBK, LI, 4S9.) qu'il fut nommé général de divisior 

RICHEPANSE (Amtoinb) , gêné- Rappelé dans l'intérieur , il y rem 

Miffançais, l'un des plus braves que plit, pendant quelques moiSj les font 

l'onait vus dans la première période lions d'inspecteur général, puis fi 



iesguerres de la révolution, était né envoyé k l'armée du Hhin, 

^Meti, le 25 mars 1770, lils de l'un sa plus belle campagne, sous les or 

de ces officiers'de fortune ou de nais- dres de Moreau. Commandant une d 

«HM roturière , dont le seul mérite vision ï Engen, sur les bords de l'iJ 

^erniinait l'avancement, par excep- ler.Ie S mai 1800. il y soutint, sai 

tion aux privilèges de la noblesse, être entamé, les efforts de 40,000 Ai 

Mmis k la solde, comme enfant de trichiens. Pea de jours après, a ei 
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unegnadepartiUTicloiredeHoes- ménie de désobéissance ta couduite 
kirck. Le IcDdtmain (12 décembre), de Richepanse, ce qui amena de la 
ayant reçu pendant la nuit l'ordre de part du fils de ce général une vite 
se porter d'Ébersberg sur la route de réclamation, lorsque les Mimoira 
Raag à Hohenlinden, cl d'; attaquer du général Gourgaud parurent en 
l'ennemi sur ses derrières, eu débou- 1S36 (l). La paix ayant été coDclue, 
chant par où cela lui paraîtrait le plus Richepanse revint dans sa patrie, uù 
convenable, il marcha à la tête de il était employé comme inspecteur- 
ses troupes à travers le bois, par des général de cavalerie quand [e premier 
chemins affreux et coavertsde neige, consul Bonaparte le nomma, en 1803, 
La moitié de sa division avait dépassé général en chef d'une armée d'envi- 
le village de Saint - Christophe lors- ron 3,000 hommes qu'il envoya ^ la 
qu'unecolonneautrichiennerattaqua Guadeloupe pour soumettre cette co- 
sur son flauc gauche et réussit à la lonie qui était au pouvoir des nègres 
couper par son centre- Alors Riche- révoltés. Après avoir débarqué sous 
panse, décidé à remplir sa mission ' le f«u des batteries de la côte, Riche- 
même avec la moitié de sa division , pause s'empara de la Basse-Terre et 
continua de ^'avancer, laissant sa se- battit une troupe de noirs insurgés 
conde brigade en arrière sous les or- qu'il poursuivit jusqu'au fort Bem- 
dres du général Drouet, et avec la briche, oà la plus grande partiese 
première marcha sur un corps de retira, Troiscents d'entreeuis'élapt 
grenadiers hongrois, puis sur d'au- réfugiés dans le port d'AnglemDnl,el 
très troupes qu'il culbuta successi- s'y voyant cernés, vivement poursui' 
vement, et parvint ainsi à arrêter les vis, mirent le feu aux poudres et s'y 
progrès de l'armée ennemie tout Erent sauter. • Ce fut un spectacle 
entière. «Ce fut, a dit le général épouvantable, dit le général en chcl 
Dumas, une belle résolution, dans la dans son rapport. U y eut un moment 
circonstance la plus difficile, et un de stupéfaction de part et d'autre; 
admirable exemple de fidélité aux or- mus bientôt nous pensSmes à meltre 
dres du général en chef... > Moreau ^profitledésordrequ'occasionnelou-, 
lui-même a dit avec une rare fran- jours un pareil événement, et lajour- 
ebise que c'était à ce mouvement de née se termina par ladetlruetionin- 
Bicbepanse qu'il devait la victoire de '>^''^ ^ 'ow '« tnnetnii échappù à 
Hohenlinden. • Je m'attendais d'être l'expiotion.,. Cetle dernière affaire 
attaquéàHohenlinden,etj'avaisdon- adétruit la révolte dans sa source, 
né l'ordre aux généraux Richepanse I-eg chefs sont morts; tout le rcsie 
et Decaen de déboucher par Saint- est désarma, soumb, et retourne au 
Cbrjstophesur Mattenpot, etde lom- lravaJlqu'iln'auraitpasdûquitter.-.> 
ber avec vigueur sur les derrières de Richepanse remplit ainsi fort prom}>- 
l'ennemi; ce mouvement s'est exé- tementlebut desoneipédilioDjIiD- 
cuté avec aulant d'audace qued'in- — ■ . ■ — ■ . — — 
teliigence... » On ne comprend pas (') " "' »" «"« ponibl« que Bw- 
qu'k cûté d'aussi honorables témoi- «("r'^wlTélé^M^w* «tkXwâi^^^^^^ 
guages,lescompiIateursdeSainle-Hé- r«u. .U ré«lt™™i l'tribU "u hua-d. 
lène, dont nous avons déjk tant de ^'."'ût <ju'i udï h^biU eumbinqiiDo jri-» 
fois sigùalé les erreurs, aient dans £rD»an'«\°i.i dédl° Z .kwXXh^^^ 
cette occasion ta;té d'imprudence et jindc^. 
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dis que Leclerc opérait à SaiDt-Do- des affaires importaotes. En 1541 . 
mingue contre des eonemis du mtme Ricfaer fut ambassadeur en SuMe; 
genre, mais plus redoutables et stir- et, suivant Varillas, il est le premier 
tout plus nnnibreui. La colonie fran- qui ait négocié dans les formes, de 
çaise de la Guadeloupe ayant éié ainsi la part de la Frauce, avfcles puissan- 
remise sous le pouvoir de la métro- ces du fjord. En 1546 le roi Hen- 
pole, le capitaine général Lacrosse, ri H l'accrédita près de la cour de 
quienavaitéiéexpulséparlesnègres, Danemark , et deux ans après il le 
ne tarda pas à j revenir, et, de con- députa près des lignes suisses, pour 
cerl avec Richepanse, il se disposait conclure un nouveau traité d'al- 
à y rétablir l'ordre, à y rappeler le liance. Bicher mourut le 2* mars 
commerce et l'abondance, lorsque ce 1552 (avant Pâques), à l'âge de 39 
général mourut de la fièvre jaune è ans. Aimant les lettres et les culti- 
l'ige de 37 ans, dans le mois (le juin vant dans ses loisirs, il avait été 
1B03. — Un des fils de Richcpanse, |e prolecteur et l'ami de la plupart 
of6cier d'état-major i l'aruiée d'A- des littérateurs de son temps, en- 
ftique, fat tiid de cinq coups de feu (re autres du célèbre et malheureux 
surlecbampdebataille,daDsIeniois Dolet, et du poète VouUé, plus 
de décembre 1837. M— nj. connu sous le nom latinisé de Vut- 

RICUER, qui, àcequ'oDCroil, était teitu. On a de Richer : De rébus 
moine dans l'abbaye de Saint-Remi Turcorum iibri ¥, Paris , Rob. Ks- 
de Reims, naquit dans celte ville et tienne, 1540, in-*", dédiéàFnu- 
florissait vers 992. Historien célèbre çois 1". C'est un extrait assez bien 
et digne d'être comparée Flodoard, fait des principaux ouvrages qui 
presque son contemporain, il se Bt avaient paru jusqu'alors sur la reli- 
remarquer par ses connaissances gion, les mceurs et le gouvernement 
dans les lettres sacrées et profa- des Turcs. Richer, d'ailleurs, ayant 
nés, par son ardeur pour le travail été employé à Constant! no pie, où it 
et par le talent de bien écrire. Tri- courut plus d'un danger de la part 
thème, qui s'est servi utilement de des Émissaires de Charles V, avait 
ses écrits, dit qu'on avait de lui une recueilli lui-même sur les lieux beau- 
kistoire des Français divisée eu deni: coup de renseignements qu'il fit en- 
litres et dédiée à Gerbert, alors trer dans son ouvrage. Le célèbre ju- 
irchevêque de Reims, et depuis risconsnlte Dumoulin a cru, sans trop 
pipe sous le nom, de Silvestre 11. d'examen, qu'iln'enélailpasl'anteur. 
Cette histoire allait jusqu'à l'année Simon Sctiardius l'a réimprimé dans 
W3, L— c— j. le tome 11 des Scriptores rerum 

BICHEft (Cbbistophe), en latin gtrmanicarwn. Richer en traduisit 
fichent, historien et négociateur, lui-même le second livre , sons ce 
naquit en 1523, a Thorigny, petite titre : Det coutumes et maniirtt de 
Tille du diocèse de Sens. Après avoir vivre dei Turci , Paris, 15*2, iB-8°, 
fut d'excellentes études, il s'attacha très-rare. L'ouvrage a été traduit en 
au chancelier Poïet,qni le prit pour entier par J. Millet (toi/. " nom, 
Mcrélaire et lui procura ensuite la XXIX, 39). Richer avait laissé ma- 
cliarge de valet de chambre de iiuscrits des Mémoires toitchattt Ui 
Ftuuçois 1". Ce prince l'honora dtjf<«rends entre les maisona de Jfont- 
>k Si confiance et l'employa dans mortnejf ttde Chattillm: Sur <t>s 
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amituiaiu m Suèit vt m Daiu- «m, XXIII, IM). Ce vetame, qui 

mart,- Sur l'tUUance avec MM. iUt fiwiiie tetomeXIdes Mémoires de l'A- 

ligua miUut, et des Lettre» au roi cadémie, derait être suivi delroisui- 

Bmn'7/ecntesdeBtle,oùils«trou- très que Bicher avait, dit-on, ler- 

vait alors par commaDdement de sa minfe, mais qui n'ont point paru. 

majpst^.CesdJTersopusculesontété Lorsqu'il fut fîiéii Provins, l'hiitoirc 

publia par Nicolas Camuzst, Troyei, aocienne devint l'objet exclusif de ses 

1695, in-S". Ou les trnure réunis iovestigalioDS; il publia d'abord un 

iti)x exemplaires des Mélangée hii- Diicours de l'utilité du fragment it 

toriqaet de Camazat qui portent Manéthon sur lei dynasliet iet 

celte date* L— m— x et W— s. row d'Egypte, etc., _Pro vins, 1747, 

niCUER du Bouehet (l'abbé in 13. C'était l'exposition d'un tra- 

Claude), mathématicien et histo- vati immense dont il s'occupa sauf 

rien, a^. à Auxerre le 10 novembre relâche et au détriment de sa sanlé. 

leso, était hls d'un avocat au parle- Aprts avoir composé 3 vol. in- 

ment , et après avoir fait ses huma- fol., intitulés hénoaement du frag- 

iiitég, te destinant à l'état ecciésias- meni ie Manéthon, il ne put les 

Itqiie, étudia la Ihéologie et vint à faire imprimer et en inséra seule- 

Parix, où il fut ordonné prëlre. H ; ment un £ixfrai( dans le supplément 

passa trenteans dans l'exercice des du Dictionnaire de Haréri de lin, 

funclions eeclési astiques , fut auiai où l'on trouve aussi un Ordre ehro- 

précepleur de quelques enfants de nologiqut dee roi» d-Êgypte qu'il 

famille et chapelain de plusieurs avait déjà donné, ssivant le frag- 

couvents de reli^eunes. Il devint m«nl de Manéthon. Le Journal de) 

rnsuile chanoine de la collégiale de Savante, février 1790, contient une 

Saint Quiriace à Provins, puis doyen analyse de cet Extrait {voy. M*- 

de l'églisB Noire-Dame de la même «évhon, XXVI, 473). Ridier du Bou- 

ville, oÂ il mourut en 1TS6. Richer chet se présenta plu sien rs fois comme 

éUâi très- versé dans les mathémati- candidat pour une place à l'Académie 

qiiea et la philologie. Dès l'tf;e de des sciences, où ses travaux ie rea- 

vingt ans, riendant ton séjour A Pa- datent bien digne de siéger; mais 

ris, il lit paraître la Gnomonique son caractère dilficile et emporté lui 

univerielle, ou la Science de tracer fut nuisible, et ses démarches restè- 

les cadrane toMree eur louîei eor- rent sans succès. P—bt. 

tee de lurfaai , tant ttabUe que RICHER (ÉdocahoI, écrivain fé- 

moAt'tea, 1701, in-8*,ouvrage estimé coud et original, naquit à Noirmou- 

et qui lui valut d'honorables encou- tiers (Vendée), le 12 juin 179!. Seiîe 

ragements; maissa piisilien précaire mois, jour ponr jour, après sa nais- 

et son inconstance naturelle l'empC- sance, il perdit son père, capitaine de 

chèrent d'en profiter. Plus tard , ce- la garde nationale de l'Ile, tué dans 

pendant, il revit oa mfcne il rédigea «n combat qui eut lieu h BarbStre, 

presqueentièrcment r^iJnalv'e^éné- entre les t coupe g deCharette et les 

raie det milltodes nouvellee pour républicains. Envoyé en 1801 au cnl- 

ritoudrelei probf ému, imprimée en fége de La Flèche, il en sortit, en I80S, 

1738, sous te nom de Lagny, membre pour entrer au prytanée de Saint-Cyr, 

de PAeadémie des iciencei, avec le- où Je gouvernement consulaire lui 

quel il était iHtimemeatlitf(voy. La- avait accordé une beurge. Son arer- 
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■àea pour toote contrainte et tout nflne. B(|(Je,eonstaiita etTertuen- 
: tiinil réglé se tnduisil bientôt en te, Amtiie y étiit dotée des qnilittfs 
use indiscipline qaî obligea si mère les plus séduisantes, et Victor, au- 
1 le piecer, i Paris, dans une maison quel l'auleur altribuait quelques-uns 
d'éducation privée et à l'en retirer de ses goflls ou de ses défauts, était 
bicDtOt après pour le mettre dans un peint eomme an enthousiaste, en- 
pensionnat de Nantes. Cette dernière traîné par son imagination et com- 
tcntative ne fut pas plus heureust mettant des butes, mais revenant 
que les précédentes. Vif, optnifttre, bientôt ans inspirations d'une ftme 
impatient d'un joug quelconque, do- généreuse. Malgré la défeclnosité du 
misé d'ailleurs par un amour-propre plan , cet ouvrage fut généralement 
itue n'osait contrarier la tendresse jugé, ainsi que les poésies qui le 
maternelle, il s'éehappa de son pen- suivirent dans l'édilion de 1817, 
donnât, au mois de mai 1809, et re- comme les prémices d'un talent hen- 
'iol k Moirmoutierf , n'apportant reuK et flexible. L'étude approrondie 
qu'une éducation imparfaite. On le qu'il faisait depuis assez long temps 
destina alors au commerce; mais le de l'astronomie mythologique lui in- 
travail assidu et aride qu'exigeait spira l'idée de combattre la funeste 
Rtte carrière fut peu de son goQt. influence qu'exerçait l'ouvrage de 
Qaelqnes essais de traduction des Diipuis sur les idées morales et reli- 
ffw'lf d'Young, du Calon d'Addison gieuses. C'est ce qu'il fit dans son 
ninVillage afinndonné de Gold- Euai mr l'origine de» eonslMation» 
smilh furent, vers ce temps, les pre- aneimnet, livre sur lequel il a lui- 
Kiiers indices de la transformation mCme porté, pios tard, un jugement 
inattendue qui allait s'opérer en lui. sévère, maisjuste, en convenant qu'il 
Us ouvrages de Bernardin de Saint- n'estque la réunion dequelques notes 
Pitrre,qui tombèrent à la même épo- prises dans Bailly, Court de Gébe- 
<lue entre ses mains, complétèrent lin, etc.-, que le style en est apprêta, 
Mn initiation k une vie nouvelle, et que la conclusion n'est qu'un lieu 
lossi active que la précédente avait commun. Vers ce temps, Lally-Tol- 
^lé désœuvrée. Renonçant alors aux lendal, voulant le faire entrer dans la 
lectures frivoles, et encouragé par diplomatie, lui offrit une place dans 
MM. Cuvier, Latreille et d'autres sa- l'ambassade des Pays-Bas. Richer,qui 
^ants, il appliqua toutes ses facultés avait horreur de tout engagement 
î des études sérieuses, embrassant propre h enchaîner sa liberté, refiisi, 
particulière ment l'histoire naturelle en alléguant ^'état de sa sauté. L'an- 
et Taslronomie physique. Il avait à née suivante (t8l9}, préludant en 
peine SOaiis, lorsqu'il composa, quelquesorteauxtravauxdephiloso- 
de concert avec MM. Piet et Im- phiemoraleetieligiensequi devaient 
post, une Statittique de Noirtnou- l'absorber plus tard, il publia, sous 
(mti, que l'un des auteurs imprima le titre de Yoj/age à la Trappe de 
lui-même avec une presse portative. Ueilleray, le récit de ses impressions 
Un imour contrarié lui suggéra, vers à la vue des pieux successeurs de 
I» même époque, le sujet de son Rancé. Là sont consignées ses pre- 
poème, Victor et Amilie, qu'il ne mières opinions sur le néant des af- 
publia qu'en 1818, et dans lequel fections terrestres et des agitations 
il personnîfia.soQ amante et lui* ia monde. Cet écrit forme la i* li- 
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vraisoii de sod Voyage pittoreupu . lui, benucoup de ses omissions se- 
iantUAéparttmmtdelaLoinMi- . ront réparées, et beaacoup d- s.i 
n«<«, publié en 1830-33. Peintre .fautes «.rrigées. - On regrede, 
bdèle, coloriste brillant, Riclier s'y quand on lit rians ces lettres les t^- 
es montré tout à la fuis savent, moignaRrsde laplHS vive «ronn^is- 
artiste et Iiislonen irréprochable, sanw, de ne trouver dans i'HUIom 
Presque sii.iuliariément il fit parai- dt Bretagne de Daru que deui 
tre la PbUotophte morale et reli- mentions fugHives de Eicher l'une 
gieute dans m rapporU avec Ut lu- {t. 1", p- 393) où l'autem- avoue lui 
mires. On y démêle encore le germe devoir beaucoup de critiques utiles, 
desideesqui devaient l'amener «ui et l'autre (t. III, p. 261) où il] accole 
uocirines de Svedenborg. Convaincu son nom k la citalioD d'un fait d'une 
de celte véiité.que plus le sentiment insignifiance absolue. Koo-seule- 
religieuïestdéveloppécheï l'homme, ment Richer ne se plaignit pas de « 
plus son cœur s'ouvre à l'espérance quaai-silence, mais l'indifférence de 
et son esprit à la raison, il obfinlles Daru serait restée tout à fait incon- 
suffrages de quelques hommes niédi- nue sans la publicilé que M. Pief a 
talifs, mais il déplut aux catholiques donnée à ses lettres dans un volume 
ferventsaussibienqu'auxincrédules d'excellents Mémoires sur la vie « 
et aux indifférents. 11 publia ensuite les ouvrages de Richer. Let Coim- 
son Précû de fHisloire de Bretagne, poUtti et le Pichatr, brochure qui 
où il put résumer en 470 pages tout succédaaui>rt«s, ne derait d'abord, 
ce que coDtient d'essentiel pour la dans la pensée de l'auteur, que ren- 
généralilé des lecteurs, la volumi- fermer quelques notes destinées à 
neusecoIlectiondesbénédictins.Pbi- aider un ami dans l'insiruction de 
losopbe dans un livre qui, par sa ses enfants; elle devint in^nsible- 
lorme, semble appartenir k l'école menl un livre aussi original par le 
narrative, alors dominante, Rioher y fond que par la forme. La première 
excelle dans les résumés et les pot- partie, où l'ironie est associée k la 
traits da ses personnages. Ses juge- simplicité, faitassister lelecteuriiuii 
menls fermes, brillants, caraciéris- congrèsde savants et de philosophes 
tiques, altesient une connaissance dissertant sur les plus importantes 
approfondie du cœur humain. A t'ap- questions religieuses, économiques 
parition du PrieU, Daru, qui s'oc- et sociales. Le défaut intentionnel de 
cupait alors de son HUtoire de Bre- conclusion a pour résullat de démoa- 
tajine, fut frappé de l'étendue des con- trer l'incohércncB des syslimes qui 
naissances qu'il révélait. Il écrivit à divisent le inonde. U seconde parlie 
Hicher pour en obtenir la solution de est une boutade philosophique contre 
plusieurs difficultés qui l'arrêtaienl. la multiplicité des livres et contre la 
L'auteur du Précis fit pins qu'on ne légitimité de certaines réputatious 
lui demandait;!! mit spontanément littéraires que Richer, selon nous,! 
à la disposition de son correspondant jugées trop sévèremeu! et coutre les- 
une foule de notes précieuses, fruit de quelles il rûi diJ, tout au uioius, mo- 
longues recherches. Daru lui com- dérersa verve caustique- Dans le Jfof 
muniqiia ensuite le manuscrit de son de l'inigme (1623), dont l'idée prin- 
Histoire, et il lui adressa plusieurs cipale lui fut suggérée par la Scfcx» 
lettres oîi il répèle que • grSce h divine (Je Law et par les ouvrages de 
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Siinl-Hartin, Richer doDiie une ex- ««writoJAwatom.lla Wlu.certes, 
])licatîonderoriginedunial.Deït«- une foi bien vive et bien profonde, 
(«d« l'Ecriture, rapprochés de cer- joinle ï un grand courage, pour se 
Hinspassagesd'auteursmoinsortho- livrer, pendant plusieurs années, 
dtix(s,luirournissentles[noïensdese tourmenté par des souffrances ai- 
liTrêrsurle péchéoriginelàunedis- giiës, aux éludes et aux recherches 
cLSiira où il prodigue toute son éru- qu'exigeait fa comparaison des doc- 
i\lm. Plusieurs des écrits que nuus tri nés si dKerse%el si confuses des 
iMons de menlioiiDer servent de sectes religieusesdont il estqueslion 
iramiiion à la nouTelle et définitive dans cet ouvrage. L'analogie qu'il y 
Innsformation que devaient subir les avait, sur certains pnints, entre l'i- 
idfcs de Richer, Ceux dont il nous maginationdeSvedeuborgetcellede 
ntlcàparlerlamonlrerontcomplèle Richer explique les sympathies de 
tiMDS réserve. Le premier a pourti- celui-ci pour son devancier. La Koa- 
Vt:Saériiontopàréei par madame de telle Jénualem forme 8 vol., dont 
StùU-Jmow.CefutenlSSSquecette les* premiers seulement ont été pu- 
dsme, fervent apOtre du svedenbor- Wiés du virant de l'auteur. Tous les 
IÇDC, vint à Nantes, précédée d'une matériaux qu'il avait amassés depuis 
ftfillition acquise par les cures cinq ans sur l'aSlronomie, l'histoire 
^tftlleavait le don d'opérer, cures naturelle, les beaux-arts, etc., y ont 
Jiiesà l'inBuencâ qu'elle avait la force trouvé leurs développements. Ce tra- 
w le latent d'esercer sur l'imagina- vail, qui a été traduit en plusieurs 
'un de certains malades. Regardée langues et répandu à profusion en 
pir Its uns comme une sainte, par 1rs Angleterre et en Amérique, est à peine 
Wres comme une sorcière, elle trou- connu parmi nous, e1 sans la généru- 
'9 un ardent défenseur dans Richer, site de l'un de ses amis, M. deTolle- 
iMtlelivrejécrildeverve.estlefruit nare, àqui l'auteur légua en mourant 
. ''ceiteconviction sincère que lavé- une partie de ses manuscrits, la fin 
filible sction spirituelle de l'homme de cet ouvrage n'aurait jamais vu le 
'Il la prière; qne, par elle seule, il jour. Richer mourut à Mantes le il 
"inetenrapportavec Dieu.dont-ii janvier 18S4, après une longue et 
^tilors, dans certains cas, exercer douloureuse agonie. Il était membre 
1» toute-puissance , etc. Richer en de la Société académique de Nantes 
toncluait avec une entière bonne foi et de la Société liuéenne (Je Paris. 
que les cures de madame de Saint- Outreungrand nombre d'articles ar- 
^iiour étaient dues k l'efBcacilé de chéologiques, philosophiques et lit- 
■" prières. Et en soutenant cette téraires qu'il a insérés, sous son nom 
^isf, il ne faisait qu'appliquer les ou sous le pseudonyme de Miria- 
•Iwirines qu'il professait lui-mJme «'«'^i <1'"'S 'c Lycte armoricain, re- 
"■'puiitew, époque où il avait corn- cucil périodique publiéàJNantes.il a 
"lencéson grand ouvrage qui de- donné quelques morceaux de poésie 
'"trormerson testament religieux, et de liltéralureau Mereare (1913) 
'^«11 voulons parler de laNomelte etau Journal de Jïanl«( (1819). Ses 
■'*Motem, à laquelle, lorsqu'il en ouvrages sont : I. Victor et Ami- 
*l|*'t)tté le premier plan sur le pa- !>'«> poème, Paris, 1816, iii-8°;2* 
t«f, il avait donné le titre d'Sxa- édition, suivie de Poésiee iivertei, 
•vn eriiiqw de la ioetrv» Oe la Hantes, 181T, in-S». U.Euai wr To- 
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rigme du eontUlkaiom fflMtowrt, Tufmna du dNteW Cramer, nid 
Nantes, 1818, in-S'. III. Yvtof àt ta Titite de Guttavt. N an les ci 
ptltOT-MÇM dont U départtmê»t dt Paris, I8S3, in^S". XIII. De ta Non- 
laLoin-Infiriatre.iimUB 18ïO-S8, velU Jértualem, en deux partin, 
2 Tol. in-*". Cet ouvrage, en forme Hantes et Paris, 1833-36, 8 roi. in-8\ 
de lettres et publié par purties dé- Rieher n'a publié que la première 
tachées, devait avoir 4 vol. aïcc at- partie, composée de trois voiumfj 
las. Ou a extrait des deux premiers contenant : la Riligion du be» wru, 
volumes les opuscules suivants , laCUfdtt myitirê, Introduction ila 
dont plusieurs ont été réimprimés docfrt'nsiet tableau analf tiqae. Li 
dans le format in-lt, sous le titre seconde partie, publiée après la mort 
i'ÊIMda daariptivet, et dont quel- de l'auteur, avec un AVMnt-prepot 
ques-UBS même avaient déjà paru an- par M. de Tollenare, se composedt 
térienreraent : 1° Du genre dettriptif; quatre volumes contenant : Contiii- 
!t*Pr^ii de i'fciXofreda Bretagne; 3° ratt'ont général». i>teu rt Umonit 
Promenade tarlarivièretErdre, de spirituel, l'univert et l'homnUfOet- 
Nontet à Niort; i" ta foret duGdtrij irine oAréfinMie,- Timoignaga, Ap- 
i" Promenade iOrvaitltmrleerivtê plicattons; Dittertationt criliqufi 
dw Cène; 6° le fiuron et le cMteau^ et Mélangée ; /nvocaltoni à l'iuagi 
dtBlain; 7°YoyageàCliston,Aoat de« vrais chrétien» : volume r^Ni- 
la!i^édit.(lB2B)coDtieul une notice primé sons le litre d'/ncocationjre- 
par H. Cam. Hellinet, éditeur, sur le %t«Mej, Paris, 1834,in-lS.L'iDanl- 
sculpteur Lemot, qui avait acheté et propot a été tiré à part arec ce 
réparé l'antique chiteau de Clisson frontispice ; Extraits ie l'ouvrags 
{voy. Lemot, LXXl, 283) ; la T édit. intitula : De ta Nouvelle Jérusalciu. 
ciildel831;8''V('Vaj;0d I'a&6ayed« par Edouard Bicher, à l'uiage it^ 
taTrappe de Meilleraj/^ qui avait pereannee qui ditirent en prendre v» 
déjà paru anonjme en 181B; 9" Ae- premier aperçu, contsiKinl ; Avatit- 
peel pittoreique de file de Noirmou- propos de l'éditeur, etc., Paris, I833i 
tiers ;W Voyage de Nantes à Paim- , jo-g". Ricbera laissé le manuscrit dt: 
6œu^.Onjtrouveencore:llToyafa l'Eistoire deBretagne, enlièreineni 
de Haniei à Gutrande; 12° Descrip- refondue, et une Poétique géniratt 
tion du Croûte et d'une partie delà ^ beauai-^arls. 11 se proposait è« 
cale voisine. IV. L'immoriatiié de oiellre au jour un ouvrage coasi- 
Idme, ode, 1821, in 8". V. Épitre d jërable sous ce litre : Des erreurs 
M. L. I. (Imposi), Nantes, 1821, in- et des progrès de l'eiprit humain. 
8°. y l. De la philosophie religieuse Lesseulsfragments qui en aient paru 
el morale don» se» rapporte avec Us gom i^j articles Fënelon, Voliaire, 
lumière*, Hantes, 18Ï1. in-S". VU. Z.M Rousseau, Bernardin de Saifl- 
Cosmopolitee elle Pécheur, mules tl pi„re, qu'il a insérés dans le tï- 
l'ans, I8ÏS, in-lï. Vlll. Jtfe^ffin^^M, fêe armoricain. 11 voulait aussi 
Nantes, iSïS, in-ia. IX. Le mot de fonder un recueil périodique, i mi - 
('énigme, Pafis, 1826, in-B". X. Des tulé : Archives thiosophiquei, mais 
gaérieons opérées par madame de f^ projet n'a pas été réalisé, Ou a 
Saint-Amour, Hantes, 1828, in-8». jnaprimé à Nantes, 1838, 7 vol i"" 
XI. ttiMé et Soedenborg, in■B^ XII. go, j^a OEwres Uttiraires d*** 
le Hure de Phomme de bien, ou le JUeher, avec ans notice histin^ïii^ 
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fun. ittùte Smitstre, et ans In- sbUDt en l'an XII (1804), de la bien- 

trodaetion aux Mëmolrea sur la rie yeillande éclairée deChaptal, miols- 

et tel oBTrsges del'autenr, par H. F. tre de l'intérieur, une difcision por- 

Piet, P. L— t. tant que le titre de doctear lui serait 

UCHEllAND (AtiTBKLHB) M- gratuitement délivré. nicherand par- 

qiit le 4 Terrier 1TT9 k Belley datls le lait quelqueruis avec ironie de ta coni- 

logey, patrie detfiichftt et de plu- itiisston d'officier de santé de 3* classe 

^ra bommes célèbres. Il fit d'ex- qui lui fut donnée par Bernadutte , 

ttlientes études dans uU établisse- alors ministre de la guerre, et qui y 

Mol de cette ville que ditigeaient avait écritde sa nisin :<Cilojeti, sur 

ht loséphistes, et sur les bancs du- le rappurt qui nous a été fait de votm 

^i s'est assis-un peu plus tard attachement à la république, etc. ■ 

mire grand poète Lamartine. Par- Cependant Richerind ne fut pas ap- 

nnu k lige de dii-sept ans, il se pelé au service des armées , et il put 

teDdil à Paris. Sa vocitioti ponr la se livrer arec ardeur k ses travaux 

BtieciDe était déjà décidée, et elle scientifiques. La protection spéci:ile 

Klui avait pas fait illusion inr les dontilfutl'ObjètdelapartdeCubatiis 

«K*s qui l'attendaient dans cette etsurtoatdeFourcroy.lui valntsuus 

Mrrière. Le jeune étudiant D'appar- doute cette faveur. En 1801, h 12 ans, 

tattltpas k une famille riche; il n'eut ii pAlia ses Nouveaux Êltmeau de 

?M néanmoins i. endurer les priva- phyttologit, qui eurent un succès 

lions qu'ont subies sur le seuil de européen. Cet tiuvrage était dédii* 

l'réole quelques-uns de ses contera- au Sïtant Fourcroy, et il ne forniuit 

pitiina qui se sont pareillement aé- "lo" «ïue I voluities qni méritèrent 

IBiinne grande renommée. Une fois '« honneurs de la traduction en di- 

"Hté k la fortune, Il aimait à faire verses .langues. Depuis, Sicheruud 

«BBitite la chambre modeste rtani eutrheureuseidéedes'associerM.E--- 

l*1"elle lavaient été composas ses rardaînépourlapublicationdelali-* 

fnmiers écrits. Après deui années "édition, Paris, 183ï, 3 vol. in-8». Ch 

fineapplication soutenue, il se sen- pi-ofesseur distingué garantit suUi- 

'il «B élat d'enseigner, et il ouvrit saminent que les Nouveanx élémems 

'ncoDrspublicsquimirentsonnom «le physiologie continueront k se 

olnaiière. On lui a entendu dire plus maintenir k la bauteur de la science. 

Meamblen sa joie avait été vive Richerandne tardapashêtreatlarlié 

•«ioaroùil avait pu écrire à sa mère au service de'J'hOpilal Saiut-Luuis, 

l'i'il *tait en position de se suffire i et c'est des premières années de ci; 

''l'-ntine.Nobleetimpatientamnnr- servioeque daté la publication de ta 

t"^n ! Ayant soutenu publiquement NoiograpMe chirurgicale (1805). Iji 

'"ithermiilor an VII (2 août 1798) réussite dçcetteœuvre, dont il a cc- 

^ 'fièie intitulée : Diisertation nna- pendant donné une 3" édition. Pans, 

^^'to-falhologique sur la fracture 1821, 4 vol. in-S" avec pi., n'a janiais 

"'™lA»f*nw(Paris, 1799, in-S»), égalé celle àa Ëltmenli phytiqtvgi- 

I' "* K trouva pas k même de payer 4"m, quoiqu'on y retrouve une clas- 

'' ilililAiiie qui lui avait été accordé siScation nouvelle et les quaiilés <]ui 

taiiisou de son savoir aussi aulide caractérisent tous les ouvrages de 

Vttadn. Dès lors il fut forcé de de- l'auteur. Cet écrivain , déjà si élo- 

^'^^ Vu certificM provisoùe, et il qucnt, remplaça h Tingt'sept ans LU* 

„wlc 
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sus k la faculté de médeciDe, après gi^D^ralemciit adribuée k Biehenni 
nvnir nblenii runaniinité des voii et dans laquelle étaient éloquemmeot 
liiiis les trois corps que la loi du 11 exposés ies avantages de IVnseigne- ' 
tlui'iiat an X appelait ï concourir au méat adopté par la faculté de Paris, 
choix des candidats. Parmi les pré- Quelque temps après il donna ont 
tendants se rencontrait Dupuytren, nourelle édition des OEuvrefCom- 
qui, cette fois, dut se résigner et se plitet de Bordea, Paris, 1618, ! vol. 
coutenter d'en appeler à lui-même, in-8*, accompagnés d'une JVod'ceftt'o- 
Ainsi dès lors avait commencé entre graphigve qu'il avait publiée l'année 
ces deux rivaux la lutte qui devait précédente. Les détaits'danslesqueli 
^Iresivive! Une séance solennelle eut il dut entrer lui permirent de men- 
lteule33JiiinlSOT,pourrinstallatioa tionner avec intention le médecia 
du nouvel élu. Le président de l'É- Bouvard, homme méchant et féroce 
<-i)lt', le professeur Sue (père du célè- qui avait poursuivi Bordeu de son 
bie romancier), prononça à celle oc- implacable haine, et qui éUit alléjiis- 
casiou un discours qui fut vivement qu'à lui dire qu'il ne mourrait pas ho- 
applaudi, tant le mérite du candidat rlzontalement Bu 1818 Bicherand 
choisi trouvait de sympathies et du se lignala par une des opérations les 
cillé drs maîtres et du cQlé des élè- plus hardies qui aient été tentées, lia 
vvs. Richerand livra un nouvel ou- chirurgien de Nemours était atteint à 
vrage à la publicité : La errairtpo- h mamelle gauche d'un cancer ad- 
putaira retativtt à la médecine, Pa- hérent suz cfiles. Tous les homaies 
ris.lSlO,, in-a"; 1° édition., 1S13; de l'art qu'il avait consultés avaieat 
irad. enespagnul, Paris, 1826,3 vol. reculé devant la pensée de l'apé- 
in-13. Le monde médical n'accorda rer. Richerand osa l'entreprendre, 
qu'une attention iégèreà cet ouvrage, • J'y procédai, dit-il, encouragé dans 
quiportait néanmoins le cachet élé- cette entreprise hardie parj l'assis- 
gant et fleuri de l'autenr. Peu après tance éclairée autant qu'active de 
l'occupation de la capitale, en 1814, mon collègue , M. le professeur Du- 
le typhus se déclara à l'hQpital Saint- puylren. > Renouvelant ainsi for- 
Louis, par suite d'un encombrement tuilement les expériences de Harrey, 
considérable de blessés français et • il mit ï nu le cœur par une ouver- 
étrangeri. Le chirurgien en chef dé- ture quadrilatère, sorte de fenêtre 
ploynun zèle infatigable, et fit preuve pratiquée au-devant de cet organe. > 
îles sentiments d'humanité les plus Le malade succomba quelque temps 
dignes; n'ayant d'autre point de mire après l'opération, qiiieut un grand H- 
quesondevoiret noolesdistinciions teutisse ment dans le inonde savant- 
llatieuses que les souverains du Mord On vit \k un brillant éclair du talent 
se hStèrent de lui envoyer. Il fut se- opératoire de Richerand; mais si cette 
condé habilement pendant celte épi- journée fut glorieuse pour lui , elle 
demie locale par Béclaril, ami de notre n'eut pour ainsi dire point de lende- 
il lustre doyen OrQla, qui devait jeter main. Ce chirui^en célèbre avait des 
tant d'éclat sur la fnculté de méde- formes athlétiques qui contrastaient 
cinede Paris. A la fin de 1816, cette avec son extrême sensibilité nerveu- 
faculté fit imprimer une brochure se.ll avait lesdéfautsdesesqualités: 
in>4° sur rEnetigtitnient actuel de la doué d'une imagination vive et par* 
médecine et delà chirurgie, qui fut foisfougueuM,iln'aTaitpointcesiiif' 
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j Frniriinipassible et cette présence d*cs- dans les mSmes fonctions. Là quatifi- 

pril sans lesquels on ne peut prtien- cation ie Demi-Loaù a^ant retenti 

lire il ^tre un grand opérateur. Ces aux oreilles da susceptible et spiri- 

doDS précieux qu'il ne pouvait s'at- tuel secrétaire , il en fut tlvenient 

Iribuer, il les retrouvait au plus haut blessé et découragé. L'inimitié qui 

degré chei: Dupuytren, en qui l'on existaitenlreRicherandetDupuytren 

idiLiirait toutes les qualités qui relè- éclatait souvent dans le sein mSroe 

Venldugénjechirurgical.L'idée d'une àe l'Académie. Tous deux, au reste, 

I c<iaipirïison désavantageuse n'a-t- avaient de justes griefs à se repro- 

(iiepiseu de l'inQuence sur son cer- cher- On rapporte à ce sujet qu'un 

Teau déjà ému au moment des opé- académicien, témoin an jour de cette 

ralioDs majeures qu'il était quelque- espèce de pugilat d'injures, s'écria: - 

; te triiligB de pratiquer? Richerand ■ Ces messieurs se disent de telles 

' l'ail la parole difficile et même par vérités, que ceux qui tes entendent 

œoDientconvulsivejilavaitbesoinde les prennent pour des calomnies I > 

l'auréole prestigieuse de ses écrits Dupuytren répondait le plus soa- 

pour se faire écouter. Dupuytren, au vent par un dédain vrai ou calculé. 

j uiDtrdre,oblenait de véri tables triom- Celait là son arme favorite, arme 

' )>l)c3àsacliniquederQQtel'Dieu,où redoutable avec laquelle il cherchait 

M portait journellement une foule i déconcerter ses adversaires! Heu- 

I "ide de l'entendre. L'aspect du sang """ parmi ses contre-tenants, le 

liMiblaitIa vue et la main du chirur- praticien distingué, dont on pronon- 

[ienenchefde Saint-Louis. L'obser- Çait le nom devant lui et de qui il 

, "ition remarquable et si intéressante s'abstenait de dire : • Je ne le connais 

Mctrnant le malade atteint de eau- pas ! • Le grand chirurgien de l'HAtel- 

^t, qu'il avait opéré , servit de sujet ^'^u avait une fierté de manières qui 

ÏOD mémoire qu'il communiqua à rendait ses amis rares au milieu de 

l'icadémiedes Sciences, et qui fut pu- ^^a nombreux admirateurs, et qui ne 

l>li^souscetitre:fii>(oir«d'un«r^<ec- disposait pas à lui pardonnerson in- 

I lim du c6te$ et de la plèvre (Paris, contestable supériorité. 11 s'écarta en 

l8l8,iQ.go), par le chevalier Riche- uns circonstance particulière de son 

. nad, car il avait reçu des lettres de imposante tactique et, dans un article 

wWesse dès les premiers jours de la sur Pinel, qui parut dans le Journal 

Restauration, et il fut nommé baron des Dêbatt, il descendit jusqu'à des 

; a 18Î9, sur la proposition de Cour- récriminations écrites, en jetant l'a^ 

I wislér, ministre de la justice. Le 7 postrophe de Zoïte incorrigible à 

I ""Wœbre 1820, Richerand fut chargé Richerand, qui ressentit profondé- 

I 2 *"*«"*" de rentri^e à la Faculté mentcette injure. Aiguisantsa plume 

I wMedecine,etilyétablitlasupério- il se prépara à blesser plus profon- 

"té dt la chirurgie sur la médecine, dément celui qui ne voulait pas re- 

**" lui confia encore le di<cour«inau- connaître de rival, eli! attaqua avec 

t^wlduljnor. 1821. Lorsque l'Aca- plus de violence encore i'Aomme a« 

™ie royale de Médecine fut insti- cœur de glace, à l'encéphale eer- 

"Mren 1820, Richerand fut nommé clé di bronze, qui ment comme an 

setrélairedela section dechirufgie,oti respire. Toute sa logique s'épuisa du 

" aiilmionnait d'obtenir l'intluence reste à contester à Dupuytren la prio- 

iw le célèbre Uiuis s'était acquise rite des procèdes opératoires dont ce 

LXXIX. C ■ s- 
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chiniTgiensflglorifiût, etlileirrfeli- deitéditenr,pramqB'Uii':f tit]Hi 

merpfturd'antrci.ODseMUTienten- d< poivre. > Kicher«id promit. On 

core du rapport que lut Richerand à peut voir à l'art. DnpiiYTiiin, LXIil, 

l'Acadéi*ie royale de HédeciDc et qu'il X14) s'il a teuQ parole. Cette notice 

d^retoppaeosuitepourlelivreràl'im- est du reste, sous le rapport deli 

pre«iioa MUS ce litre : Frogrj* rri- scteDce.tin morceau cnrieux,quaiqDe 

ctmtt de la cKirwgii, Paris, IStS, fort insaffisaut. Dupuytren et Ridl^ 

in-8°. Dans cet écrit l'iutearse per- randontsuccomtxruneirautredins 

mit rallution la plus directe et ta un Sge peu avancé, leur rie l'Aanl 

plus oFTeitsante euvers l'illustre chi- usée pent-Stre moins par le traTiil, 

rurgien de rHAtel-Diei];il le peignit qoe par les fatigues ineessantRs d'es- 

sous les traits de ce Simon Pimpre- prit, les passions personnelles, l'am- 

nelle.qui vivait suusl/)uis XIII, et que bition sans cesse rrnaissante; cartes 

mentionnent les historiettes de Talle- deuz hommes céltores élaiett déto- 

mentdesRéanz.LespartisansdeDQ- réa l'un pu le besoin despotiqaede 

paytren répliquèrent en disant que dominer et de renverser tout ce qui 

RichoraHd n'avait qu'une verve de pu- lui portait ombrage ; l'autre par unt 

pitre, et que son talent chirurgical irritabilité maladive qui use et désor- 

n'élaitqo'au bout de sa plume. Ainsi ganise l'homme.Combien d'Smetetdi^ 

tous les traita partaient et étaient vi- corpa s'éteignent et s'épuisent aiasi! 

goureusement relancés. A la mort de ici se présente nature Deoient l'occi- 

Dupu;trcn,Richerand fut chargé par sion de citer le passage suivant, tir^ 

l'éditeur de celte Bio^roplkie, qni eu d'nnaTticleduDJc(tonrMitre<Ira>Sn'ii- 

était précisément à la lettre D, de et» midicatet, écrit par l'honorablF 

faire là noticede son rival. Dans les M.Bégin.'<C'estsinS)qu'aveugléspir 

dispoaitionioiiitsetrouvaitcefatDn dea motiBi personnels d'intérêt oit 

tort. L'extrait suivant decette notice, dehaine,etnepouvBBtriensupponïi' 

suffira pour le prouver... > Legénie d'élevé aa-dessus d'eux, certains 

• de Dupiiylren ne consista qu'à faire hommes se livrent incessamment auï 
- autrement. Professeur disert, la- plus étranges écarts et portent tel 

• cile, ingénteiii, doué d'une activité jugements les plus erroaés et les pi"« 

• infatigable, faire répéter son nom contradictoires, s'attaehantàdétmirc 

• en y accolant l'épitbèle du pre- eux-mêmes toute la valeur et toute 

• mier, du grand, de l'habile chi- l'imporlanee que l'on pourrait at- 

• mrgien de rHQtel-Dieu, était ra tacher à leurs discours et à leurs opi- 

• plus grande affaire, comme sa plus nions. • De pareilles réflexions peo- 
« douce jouissance...» On voit trop vent rencontrer plus d'une juste ap- 
par celte citation que.Bicherand eut plication. Bicherand venait d'altein- 
peu d'égard pour la recommandation drecinquante-troisanslorsqn'il sentit 
de l'éditeur de ce grand ouvrage, qui un besoin impérieux de repos; ce n'é- 
élait son compatriote et son ami, et tait certainement pas le décourage 
quin'aposoubtiélaconversation qu'il ment qui le conduisait là: car, son 
cutàcetleoccasîonaveclesavantdoo- étoile n'avait jamais para plos'bril- 
teur : <Vous admettez sûrement, lui lante; mais il dut £iire un effort snr 
avait dit celui-ci, que l'on mette un lui-même poura'éloignerd'uneclieft- 
peu de sel dans ces notices?— Oni, lèle nombreuse et choisie qui le 
sani doute, avait répondu le pru- cherchait encore daas la capitale tt 
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qui s'otuUn^t i loi nsttff fi4Uc. ms «^lègae* àt service m treura 

La résolution priM par lui avait- hii-mème atteint par le terrible cho- 

clle été inspirée par un esprit de sa léra; mais te zèle qui t'iBimait le 

gessf,quiDedoitpasétoDnerdaDSuB soutint jusqti'an bout. RicheraïKl 

bomme dont on uvait dit qu'il serait avait employé les lelsirs que lui lais- 

• toujours Sdèle à la cause de la phi- sait le genre de vie qu'il s'était 

losopbie, qui le regardait coinma un faft depuis 1830 à compeser un ^erit 

de ses premiers soutiens? -Quel que qu'il lança dans la science politique 

rat le motif qui le dirigeait , il se re- et qui.traitait : • De la population dans 

tira il sa terre de Villecresne , près ses rapports avec la nature du gou- 

Paris, au sein d'upe famille dont il vernenient. • En attaquant l'esprit 

^tait l'idole et quelui-méme adomit. déii)ocrafiquedenotreépoqDe,il s'at- 

II ne se réserva que deux devoirs à tendait, disait-il, à voir 'les secta- 

•emplir; le service de l'bSpital Saint- teurs de la démocratie Ioniser contre 

U>uis et le cours de médecine opéra- Tauteur toutes les formultrs de l'indi- 

loire de la Faculté Son amonr-pro- gnalion et du mépris. • Il était d'avis 

propre ne devait-it pas être satisfit ? que l'flge de majorité fût retardé,et que 

llétait membre d'un fçrandnombrede lepèrede famille pût disposer de tout 

seciétéa savantes françaises on étran- l'héritage de ses enfants. A propos de 

gires. Toutefois les portes de l'insti- )a liberté de la presse , voici une de 

tut ne lui furent pas ouvertes. On ses penséfs :• Si quelque chose sub- 

l'a»ail honoré de presque tous ksin- sisle encore, on le doit k ce que la 

lignes ou toutes les dtorations qui presse, ce feu grégeois des temps mo- 

tmivetHs'obtentrenservastlascieQce dernes, n'étend pas encore jusqu'à 

wec distinction. Il était encore chi- la masse des individus qui ne savent 

nirgira consultant du roi, cliirurgien pas lire soaaclion incendiaire. > En 

(D chef de la i" division de la garde parlant des établissements qu'on doit 

UlioaHle sous ta Restauration, prési- au nouveau système pénilentiaire, les 

dentdujurï médical du département phTlanthropes du jour ne pouvaient 

4e la Seine, membre du conseil d'nr- échapper à ses traits : - Tous les veu- 

ronditsempnt de CorbeH , etc. Dans lent salubres , commodes , quelques- 

upaisible retraite, il se trouvait heu- uns même.on dirait par quelque pres- 

KOidStre visité par ses confrères et sentiment de leur sort futur, pro- 

s«»mis.qu'ilaccueillaitaveclttplus posent de les rendre agréables.- Il 

limable cordialité. Au milieu des vi- n'approuvait pas l'abolition de la 

siteurs se faisaient remarquer quel- peine de mort. Conservez, ajonte- 

fK» membres de l'Académie fran- t-il, non-seulement la peine capitale; 

^isequileregardaientcommeundes mais que, dans certains cas, la mort 

tïnr!, et surtout l'illustre critique du coupable soit environnée de cir- 

Tillemain, dont la conversation avait constances telles que la multitude 

îani de charme pour Richerand, lier en rnpporle des impressions durables, 

dïsonamitié. Lacruelleépidémiequi et reste frappée d'une terreur salu- 

sévit en 1835 i-Paris, rendit tout à taire. . Richerand considérait Mon- 

eonp la présence de Richerand plus tesquieu comme un gascon cauteleux, 

BéMssairequejamaisàrhôpitalSaint- O'Connell n'était k ses. yeuï qu'un 

Louis, Ses fatigues, déjà excessives, Thersite révolutionnaire; enfin il 

turtnt encore accrues lorsqu'un de pensait que la population augmentant 

6. 
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sans txSK, et tes passions populai- gueil cairë pu- la baie qne rien ne 
re9;deTeiiant plus actives, plaa me- pent ébranler ; car ils s'appuient sur 
naçanles, le pouvoir doit être envi- le rang, sur le nom, sar la fortune 
ronné de plus de force, loin d'être qn'ils ont acquise. Peu soucieux de 
affajbli et désarmé comme il arrive faire crier son nom dans les carre- 
par suite des révolutions et du sjs- fours de la publicité, l'hypocrisie, 
tÈme représentatif. Ces attaques con- cette partie importante du savoir- 
tre lesdoctrines du XIX' siècle, cette faire, lui était odieuse et étrangère. 
espëi;e de politique rétrograde furent n fut aidé, protégé, soulevé, mais il 
jugées peu favorablement. Du resie la y eut de la mesure, de la dignité dans 
presse politique ne s'en émut nulle- sa rapide élévation.» [Gazette Hédi- 
ment. On vit bien que Richerand, coIe.JFaut-ilfaireégalementmention 
d'ailleurs, si habituellement sage et de l'opinion que l'on irvait de Riche- 
prudent, n'»ait été conduit à de rand dans les salons de la capitale ? 
pareilles it^s que par d'injustes Brillât-Savarin s'en était rendu l'or- 
a^^ressioDS. On ne saurait mieux jus- gAue en disant de son ami: • On n'a 
ti fier cette dernière assertion qu'en paslaparoleplusconsolante.la main 
empruntant les paroles suivantes plus douce , ni l'acier plus rapide. • 
de M. J. Cloquet, àlalojautëcomme En résumé, Richerand était un 
aux éminents talents duquel tout esprit d'élite, et l'on ne peut nier 
le monde rend justice : • Ainsi s'est qu'il n'ait imprimé un élan réel à 
éteint cet homme dans l'&me du- l'étude de la physiologie et de la pa- 
quet vibrait profondément tout ce thologie externe. Il a su concentrer 
qu'il y a de sentiments nobles et gé- et faire valoir les eiïorts de tous , 
néreux. L'agrément JndéGnissable de proprie communia. S'il n'a pas reculé 
la conversation, où le tour vifet ori- leslimites delascience, iladuraoins 
ginal de la phrase ajoutait un nouveau puissamment contribué à ce que 
ciiurme à ce qu'il y avait à la fois de fi- certaines parties en fussent mieux 
nesse et de bonhomie dans la pensée, cultivées. La popularité de ses écrits 
l'avait fait rechercherdanslc monde' s'esisoutenuedansles écoles pendant 
(discours prononcé à la séance du 3 pris de quarante ans. On y remar- 
novembre 1S40). En outre, un de nos que un savoir sans pesanteur, une 
critiques les plus judicieux et les plus discussion habile quoique souvent 
spirituels. M. Reveillé-Parise,a con- passionnée, des théories et des mé- 
sacré à Richerand une notice od on thodes proposées ou admises, une 
lit : ■ Dans le huis-clos de l'inli- concision qui n'tst qu'uue clarié 
mité on le trouvait ce qu'il était bu vive, et enfin une élégance de style 
fond , un chirurgien profondément qui n'exclut pas la rigueur scienti- 
instruit, faisant honneur à sa profes- fiquedu langage. De graves reproches 
sion, un homme très-éclairé,obligeant ont cependant été adressés à l'auteur 
et bon ; qualités bien plus saillantes des Nouv eaux élimentt delà phytio- 
encore quand il pouvait se délivrer lo^i'e. On a préteuduqu'il n'availpas 
de la préoccupation douloureuse du rendu ^Bichat ce qui lui appartenait. 
triomphe d'un autre, quand il faisait Concevrait-on alors que les amis de 
trêve k sa haine. Certainement, com- l'hoaime célèbre , vuquel la science 
me la plupart des hommes qui ont de devait élever des statues, eussent 
la célébrité, Richerand avait cpt or- choisi pour le remplacer dans !a Su- 
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ciétt de mMecine no prétendu pla- juui- à ses elèses : • Si je ne craigiiaii 
giiiire , eelai qui se serait présenté pas qne le jeune Kicherand ne se 
deTantelle.couïertdesesdépouilles? trouvât au milieu de vous, je vous 
■U Société, en TOUS appelant dans confierais bien quel est l'usage de la 
son sein , écrirait-on à Richerand , rate. • Chaussier, k la vie laborieuse 
iura moins à regretter le rare talent duquel il faut , du re$te , rendre jus- 
tt l'eicellent caraclère du jeune Uce, a emporté dans la tombe le 
«rant qu'elle a eu ia douleur de secret qu'il n'avait pas; ce qui dé- 
pMdre.. Richerand eut le tort, que montre le peu de fondement de 
son caractère -passionné explique ses ironiques réclamations. 11 était 
SMS le justifier, de n'avoir pas voulD impossible du moins de conleater 
reconnaître dans l'iraraortel auteur à Richerand le respect qu'il avait 
du Traité det membrantij le pre- conservé pour Boyer, ce niaîlre par- 
■nier physiologiste de son temps, mi les maîtres, dont il avait pu- 
Noos ne dissimulerons pas les eu- hlié les leçons sous ce litre : Zfpons 
rieuses attaques auxquelles ii se du C. Boyer tur Ut maladies det ot^ 
livra envers Bichat, dans le sixième ridigéfs en un traite complet de cet 
volume du Magasin Encydopédi- maladies, Paris, 1803, 2 vol. in-S-. 
qve. • Le traité des membranes, On n'a pas manqué de laire reiuar- 
disail-il, n'est pas de ceux qui doi- quer que s'il avait éléj liste en vers 
vent augmenter le trésor de la Boyer, il pe l'était pas à l'égard 
science. Semblables à une fausse d'un homme qui lui tenait de près, 
moanaie, les ouvrages de ce genre et dont le nom est européen, M. le 
n'ont cours qu'autant que !e public professeur Roux. On a rappelé 
n'est pas éclairé sur leur nature. ■ aussi combien Richerand avait été 
Et Eicherand ajoutait dans la préface injuste envers M. Magendie, qu'il 
de sa première édition ; ■ Rappeler représente comme un de ses élèves. 
lie pareilles erreurs pour les réfuter -connu par quelques expériences 
avec prolixité, ne sérait-ee pas per- ■ sur les animaux vivants, qui a fait 
dreontemps précieux en discussions «imprimer, sous le titre de Pr^ci* 
stériles, et posséder, comme le disait •Élémentaire, une sorte de table 
Bacon, l'art de faire liaître milleques- <Bnalrlique de son ouvrage. Il es- 
lions d'une seule, par des réponses < saie, contînue-t<il , de se donner 
toujours moins satisfaisantes ? • • une apparence d'originalité par 
Voilà comment fiicherand jugeait, - quelques allégations sans preuves, 
uayant que vingt-deux ans, les pre- «et par des plaintes risibi es sur 
nùets écrits de Bichat, qui venait 'l'état d'imperfection oii les Ira- 
d'Jtre k \a fois son maître et son • vaux de Haller, de Bordeu, de Ri- 
condisciple ! Et l'on ne tiendrait pas ■ chai , etc., ont laissé la physiolo- 
Mmple de l'admiration qu'il a por- - gie. ■ Associant ensuite M. Brodie 
lét le reste de sa vie au génie'de k M. Magendie, il s'écrie : • En An- 
l'anteur de VAnalomie générale! gleterre comme en France , c'est au 
Après les griefs qui ont été exposés bruit des sifflets que ces rénovateurs 
plus haut , quelques détracteurs de reçoivent le prix de tant de modes- 
Bicheraud l'ont accusé d'avoir pro- tie. • Les attaques de ce genre ne sau- 
Gté des idées de Chaussier, qui disait raient être assez blâmées. Sonscep- 
unuelleinent et peut-être le même ticisme était si grand qu'il détour- 
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uait iDvoloDtuiremeut sou rpgurd dès l'en^Dce Inplas lieurfuses dis- 
des trariux et des rechurches vers positions pour les arts; àl'SgedelS 
lesquels se portait, pirliculièrement, ans il faisait des dessins remarqua- 
en physiologie, l'attontiOii ou l'ad- blés, ifu»ii|u'il n'eût encore étudié 
miration de ses contemporains. Lfs sons aucun mattre. Hichel-ADge, 
traits sanglaotvju'il a diriges contre venu, flit-on,k Nancy et pass:jnt par 
quelques-uns d'enlre eux lui ont valu Saiul Mihiel ponr se rendre i Paris, 
de cruelles représailles. On s'en est vit les productions du jeune RTchier, 
prisinjustementàsaprobitëd'autenr. obtint ile sa famille la permission de 
Hais toutes les accusations suscitées t'einméiier avec lui, tt, arri?é dans 
' contre Richerandneleferontpasdes- lacapftale, le plaça chez un S ta- 
cendre du premier lang qu'il occu- tilalre, où ses progrès furent aussi 
pera parmi les hommes de son épo- rapides que merTeilleiix. De retour 
que, qui ont honoré la aeience niédi- dans son pa^s, Bichier se livra à 
cale.PournerieDODiettre,concernant l'eierclce de son art; il eii^cuta di- 
SM écrits, nous mentionnerons l'Jî- yers morceaux de sculpture qui lui 
loge de Cabani» , réimprimé en (été firent beaucoup de réputation ; mais 
de laS'éditiondu Degré de etrtitvde son chef-d'œurre est un Saint Si- 
en médecine ^ de cet auteur (1819); pulere, travail admirable que l'on 
ses articles dans cette Biographie , voit encore aujnunl'hui dans l'église 
entre autres, Zimmermann et Jîu- paroissiale de SHint-Mihiel. La pas- 
puytren; ceux dont il a enrichi dif- si^n ^u Sauveur y est représentée 
férents recueils, tels que le JtffffTcHft en treiie figures presijiie colossales 
Btteyclopidique.ia.DéeaiePhiloÊO- et taillées dans le même bloc de 
phique, le Panthéon Français el]t pierre. On dit que l'arliste, insulté 
PlatarqueFranf ail, où iXiasér A une par un sergent, le menaça de le met- 
notice pleine d'intérét<sur Ambroise tre en une place où l'on se souvien- 
Paré. Hichersnd mourut à Paris , en drait long-temps de lui, et que, en 
janvier 18« ayant reçu les secours effet, il donna la ressemblance du 
de la religion des mains de M. l'ar- sergent à la figure qui regarde les 
chev^que d'Auch, son ancien condis- soldats jouant aux dés pour savoir 
ciple. Son dernier désir fut qu'on ne auqoel d'entre eux le sort adjugera 
prononç&t pas de discours sur sa la robe sans couture de Jésus-Ctirisl. 
tombe. Il voulut ainsi laisser à ses Au-dessus du sépulcre oti a gravé ce 
écritsiesoin de parler pour lui dans la distique : 

postérité.etderappelerundesestraits ., ^„,,^^ chrMr,in.r, up<J- 

satiriques : • A l'exception du petit' chnm 

nombre, nous n'avons , a-t-îl dit, de s«iitiiBi, «i «iiiùuii paitkriia arth hatii. 

célébrités que sur le papier, on cou- Reboucher fils l'a traduit ainsi : 

lées en plâtre, et la solidité de la Pasimt, dcJéius-ChrlsIadmlriIctamlAitli 

matière est en rapport avec la gloire » *n fm on pi" "im, mili jimiia «n ^m 

du modèle. > J— b — t. '""'■ 

RICHIER ( LiniER }, sculpteur du Suivant une tradition popuUire , 

XV1° siècle, était né i Dagonville, Louis XIV,pendantqu'iI éiaitmitire 

près de Sainl-Mihiel en Lorraine, oti de laLorraine, voulut faire transpor- 

SCS parents allèrent s'établir et em- 1er ce monument k Paris, mais l'ope- 

brassèrent le calvinisme. Il mmitra ration ne réassit pas, et c'est de li 
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que proTieDiieDf les dégraditionB d'iofaDterie^et pasasot par les gra- 
qu'oD y reatarque. L'église de l'ab- desinteniiédiaires,ilarriva,eni814, 
biye de Saint-Mihiel possédait auisi au rang de général. C'est lorsqu'il 
plusieurs ouvrages de Riciiier, entre était dans les gardes qu'une querelle 
autres aneSainteVierge tenant l'en' s'éleva eutre le commandant en chef 
font Jisui, et un Saint Michel, en et lui ; un duel s'ensuivit , dans le- 
ttre cuite; un Cruci/dc et uneiVofr»- quel le prince.qui avili pour témoin 
Dame ie pitié, sculptés eu bois. Il le marquis d'Bastings, reçut le feu 
avait fait, dans la collégiale de Saint- de son adversaire et ne .voulut pas le 
Maxe, à Bar-le-Duo, une Cricke du rendre. Mais cette rencontre , <jui 
Sauveur, qui a servi de modèle 11 celle finit ainsi sans effusion de saBg, en 
du Val-de-Grflce à Paris, ainsi qu'une amena une autre dent le résulta ne 
ïlïtue de la Mort en marbre blanc, fut pas aussi heureux- Théophile 
ayant dans la main gauche une bolle Swift (_voy. ce nom, XLIV, 287), 
qai roifermait le cœur de René de descendant collatéral du célèbre aa- 
N(S(au;princed'OraDge,luéenl914, teur des foyaga deGitUiver,iYtat 
ausiégedeSaial-Dizier.Tonscesou- fait, au sujet de ce duel, des ré< 
vi^es révélaient un artiste consom- flexions offensantes pour Gbi. Lennox^ 
né. Les Ucttails que nous venons de celui-ciexigeauae réparation, qui le 
douner lur Richier sont dus aux re- fit le pistolet à la main, et Swift Fut 
dierehes de Dom Calmet , qui les i blessé- Ch. Lennox n'était pas seule- 
oansifnés dans sa Bibliothèque âe ment un t^rave soldat, il possédait 
lomine [1). P~BT. quelques-unes des qualités qui folit 

RiCHMOND (CnAflLEs , duc de), l'homme politique; et lorsque son 
de Lennoï et d'Aubîgny, comte rte père se fut retiré du parlement, il fut 
Mareh et de Darntej, etc., naquit en appelé il y représenta le comté de Sus- 
ITSf , de lord George Lennox et de s^x> et y reparut, pendant plosieun 
Udy Louisa Kerr, fille du marquis de »nn*JB. doonaut toujoarB son appui 
lolfiian. \ l'exemple de son père et ^ l'adrainistration de Pitl. En 178» 
ittm oncle, capiUinè-gi^béral de il^oosaune filledaduodeQurdon, 
r»tliHfrie(iioy.RiCHi«OnD,XXXVllI, de laquelle il eut quatorze enfenls. Il 
11), il adopta la canrifere militaire, et futt en Ï808, ooDimé lord^tieutenant 
nblitt une commission dans le régi- d'lrlaBde,etdanscepos6e4'jninent au 
rtifnt des gardes Coldstream, qui eut milieu de ooujunctures diIScites, il 
peu de temps après pour chef le duc eut ae maintenir aBsec hien pendant 
rt'ïork. Charles Lennox,tonnn alors si» années. En 1819 il résidait fc 
îmisle nom du galant elbeauLennôiC, Bruxelles avec sa famille, où il reçut 
iltvlDt colonel en 179S ; il eut en 180î fréquemment à sa table aplpndide -te 
le commandement du 35* régiment docdeWelliflgton;aJftltmémedans 
son hStel que le générainsitne apprit 
la première nouvelle de la Téapparl- 
tioti soudaine de Bo'haparte. Le duc 
de Bieiitnond et son fils, lord Mareh 
(le due de Richmond actuel) prirent 
part'k la bataille de Waterloo. En 
1816 ili étaient en France, oâ Louis 
KVIII Icnr fit re^ftitner le domaùie 
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rt'Aubigny, que k gouvernement r^- (e comté Je Bedrord; et c'est U 
vulutionnaire avait cuuBsqué. Vers (ju'il a composé quelques ouvrages 
celle époque, le duc fut nommé gou- utiles et intéressants. Il s'était nourri 
veriieur-général des possessions an- de la lecture des plus anciens et des 
glaises dans l'Amérique seplentrio- meilleurs théologiens réformés, et 
nale.eo même temps que sou gendre il les a reproduits avec disceroement, 
lord Maitland devenait lieutenant- soit dans leur intégritt! , soit par 
gouverneur du Haut-Canada. Dans extraits , dans un ouvrage intitulé: 
cette Donvelle silBafion, le duc de '« Pérei de VÊglite d'Angleterre. 
Richmond semble avoir montré une Des narrations attachantes, fondées 
grande sollicitude pour la prospérité sur l'histoire de quelques-uns de ses 
4u pays ; mais tandis qu'il s'occupait paroissiens : la Fille dv Laitier , le 
avec ardeur d'encourager l'agricul- Serviteur noir, tes Enlretieni de la 
ture, de foire creuser des canaux, chaumière, Une Titite à l'Infirme- 
d'augmenter les moyens de défense "'«' etc., ont été géiiéralemeint gou- 
du territoire, et surtout le bien-être t^*''- ^^ recueillies sous le titre d'on- 
des habitants, lui-même fut frappé nalc'dul'auDrB.L'édiliondelSUest 
d'un coup terrible qui en peu de en3vol.in-l2;ellesoutété traduites, 
jours termina son existence : il ve- dit-on, en vingtlangues,elrépandue« 
nait de s'éloigner de Québec, et il re- P»r millions d'exemplaires. Legh Bi- 
tournait à sa maison de campagne de chuiond eut du succès comme prédi- 
William-Heury, lorsque, par suite cateur et comme écrivain. Ses ser- 
d'une morsure faite par un petit inons,d'ordinaire improvisés, étaient 
chien , il ressentit tous les symptO- '•i^" adaptés à l'intelligence de son 
mes de la rage. Après une horrible humble auditoire. U fut nommé en 
agonie, où il montra beaucoup de l^'^i chapelain du duc d'York. En 
courage et de présence d'esprit, il 1817 l'empereur de Russie Alexandre 
expira le 27 août 1819, igé de 55 ans. '"' fi' remettre une bague de prix , en 
Le corps, transporté à Québec , fut , témoignage de la satisfaction que lui 
pendant denx jours exposé solennel- ""'t donnée la lecture des An»aUt 
lement dans le château de Saint- '''* Pauvre. Les dernières unnées de 
Louis, et inhumé le t septembre dans '" ^'* ^^ Richmond furent éprouvées 
l'église cathédrale. En Amérique P^r "Q double malbenr. Marié en 
comme en Irlande, les administrés du 1797, il avait deux fils de grande es- 
duc de Richmond ont vivement re- pér%nce ; en 1835, la mort les lui ra- 
gretté un homme d'État qui joignait vit lousdeux presque en même temps, 
aux lumières et ï. la fermeté une rare l'un fracassé en tombant d'une fené- 
bieuveil lance. L. tre ouverte. Il est remarquable que 
RICHHOND (le révérend Lsqh), Richmond lui-même était resté boi- 
ecclésiaslique anglican , né à Liver- leux , après être , dans son enfance , 
pool en I77i, acheva ses études au tombé du haut d'un mur, et que son 
collège de la Trinité de Cambridge , frère, ^ la suite d'un accident pareil, 
et,entré dans les ordres, fut d'abord eut la même infirmité. Legh Rieh- 
ministre de Brading , hameau retiré mond mourut le 37 mai 182T. Son 
de l'île de Wight. Après être resté gendre, le révérend John Ayre, don- 
sept ans dans cette position , il de- na , peu de temps après , une édi- 
vjnlen 1808 recteurdeTarvey,dans tioa nouvelle de* JtinatM du Paa- 
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I tm, précëdéed'uneintroductioncoD- ciens, où il défendit lei paysans du 
I lenantdes détails sEir la vie de l'au' Bas-Rhin que les ennemis avaient 
tenr.ParmilesseriaoDsdeRicIiiiiond, obligés de porter leurs meubles au 
OD cite : sur le Péché de eruauti en- delà du fleure, et qu'on voulait con- 
vtrt Itê animaux, 1803,in-8°;5«r- sidérer comme émigrés. Il protesta, 
«>onpréchidMaMlaioeiétéinÊtiUtée dans le mSme système coolre la révo- 
poitr toutenir Us miitiont d'Âfriq^u lution du 18 fructidor an V, ce qui 
'ii'Aiie,lB09,m~È°;le Premier ter- Ib lit proscrire par le Directoire. 
non annivertaire prtché devant lei H aurait même tité déporté à Cayenne 
direeleurg du Pénitencier fondé à >' son collègue Dumon (du Calva- 
iMtdrespourletfemmet, iSlOiiD-B". dos) ne l'avait pa^ défendu h la réu- 
II a écrit aussi: Bxpoiédei faittre- nion de l'Odéon. Alors Richou sere- 
tatift à l'abitinence tuppoiée par tira à Thouars, ville dont il fut aom- 
iww Moore, 18t3, in-8°. L, mé maire en 1800.11 eierçacesfotc- 
RICHOU (Loms-JosEPH ), né à ti ou s pendant vingt-deux ans, en- 
Boni lié- LorËt, préa Argenlon-Chà- touré de l'estime publique, «devenu 
lean, en Poitou, fils unique decuKi- vieux, il ne s'occupa plus que de lit- 
nteurs rii^es, commença ses études térature et de poésie. De nombreuses 
an collège de Thouars , et les finit ji brochures, une infinité de pièces de 
celui de Saumur. Il vint alors à Paris, versuatété faites et imprimées par 
euaya de faire son droit, ei obtint, en Richou, mais son onrrage le plus im- 
tTTl, par un ami de sa famille, une portant est celui-ci: Ânecdotee ori- 
placedecoatrâleurdesvivreskStras- gitMlesde Pitrre-le-Orand, recueil- 
bourg, emploi qu'il conserva long- '>M de iiverttâ perionna de die- 
lemps. Bichou apprit rallemand i tinelion de Saiat-Petertboarg et de 
Strasbourg et traduisit en vers fran- Mokou, par M. de Staethin , traduit 
fais plusieurs morceaux écrits en de l'allemand, Strasbourg, 1787, 
langue germanique; il suivit aussi 1 vol. iu-a". F— t— e. 
dans cette ville un cours de droit et RICHTBR (GiORfiES-GonLon ), 
vint se faire recevoir avocat k Paris, un des médecins les plus renommés 
UDi abaudonner la partie Gnancière. de l'Allemagne septentrionale au 
Placé comme receveur k Gisors en XVIII^ siècle, avait vu le jour fe 4 
1789,il devint, en ITSO, maire de février 1694 à Schneeberg, petite 
utteTille,puisadministrateurdudis- ville de la Misnie. Bien qu'il eût pour 
Irictdes Andeljs. Plus tard , l'assem- père un ministre du culte évangéli- 
blée électorale de Bernay l'élut dé- que, ce ne fut point à la carrière 
pâté à la Convention nationale oh, ecclésiastique que se voua le jeune 
diBs le procès de Louis XVI, il vota homme. Ses études classiques termi- 
pour la détention. S'étantopposé aux nées, il atta successivement dsus 
iouraéesdu31maietdu2juinl793,il quatre grandes universités, pour 
futincarcérépcudantplusieursmois. y suivre divers cours de médecine. 
£oToyéenmigsiondansleRaut-£hitt, Il n'avait pas encore quitté Leipzig . 
leBas-Rhinet le Mont- Terrible, il y que déji il s'annonçait avantageuse- 
Gt preuve de modération; de sorte ment, sinon par sa brève disserta- 
que, lors de lamise à exécution de la tion de ortuetprogreuunwnimhu- 
■onvelle constitution, ces départe- manorum, Leipzig, 17ti> in-f", qui 
mtQts l'élurent au Conseil' des An- n'est pas essentiellement médicale , 
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du moins pir .celle où il examina smlcmeiit, lu d'attendre^ il se réso- 

l'efiicBCilé des e«ux de Carlibad dans lot à quitter pTO*iBoîreinent la Uf 

les maladies du veotrisule et des in- rière académique pour lui si pleine 

t«sttDi, eidont'le litre latin est Dit- de charmes, et le séjour dnKiel. aGA 

tertaiio it luu tharmanum Caroli- d'aller se fiter à Butin, auprès de 

nartOH, etc., Leipzig, ITIS. Dans la l'ëieque de Lubeck, AdoIfthe-Frédâ-it 

seule année ITI81 à Kiet, il doonaau de Bulstein-Guttorp , depuis roi de 

public quatre autres esssis qui attes- Suède. C'était une position sorlable, 

taient la variété de ses études , tons mais it ne resta (km auprès de ce 

cependant eiclusivement relatifs k prince jusqu'à son ar^nemenf. Ah 

IflAcience médicale. L'un est Texa- boutdehuitinipasséBaree Adolphe- 

inen d'un fait bizarre, doDlPantiquité Frédéric, soit à Eiitin, soit dansle 

nous a transmis le souvenir ( Sont- voyage qu'il lit en France et eii Bol- 

Hi^mAreaditdeamieoctmponitMe- lanclt , Richter deniunda la pertniJ- 

garici intidiit interfedo, Kiel, 1718, sion d'aller en Binovre, où l'univer- 

in-4°); l'autre roule sxr la caraoïé- aité de GKtlingUe allait âtre organi- 

ristique des trois grands embranche- léeetoù, après avoii" été présenté i 

aient! de l 'histoire naturelle, que George!*, il fut notnmëli nnechairt 

l'on ne divisait pas eneore en règne de médecine, il avait alors 41 s»*- 

nrgauiqueelrègDeinorgaiiiqne(l>iM, Mais son zèle, son énet^ie étaieM 

de nat»Ta charaeleribiu Ai triplioi d'un Jeune homme. Ses leÇons at- 

regno, Kiel, ITIH, i«-4<>); dès deux tirèrent un nombreux ntiditoire, et 

autres, le premier {DiU. ie œqui- eonlfiboèrent pour une grlnde JMft 

IiJtrio proporiioimm Immanarum , à la célébrité qui euviranns ItienfA' 1 

Kiel, 1718 , in-*") a trait A l'ensem- cette éwle. Depuis 1730 11 ne s'était , 

ble de l'organisalion bumaiae; le se- senti la force d'écrireqn'nn opuscule 

ciuid {Diss. dimiraiili lanatiéitt {Diu. de rnedieina firmii terlUiO' , 

mulUriê Bremetuii setundum Md- fbiufatnentïfinniKa), Ki«t, 1T3S, >"- , 

turœ iegii acptieanda , Kiel, l TI8 , 4°. A partir de cette époque il ne ffi , 

in-4'>) rend compte d'un cet patholo- passa pas d'année jusqu'à iTM obil , 

gique ou plutôt d'un cas Ihérapeiiti- &e communiquât suit aux praticien), 1 

que fort Singulier. Ce n'est ceped- «oit aux étudiants, par de cùnrtfs 

daint que plut d'un an aprte ces qaa- mais substantirlles publJMtrâns. \H , 

tre spécimen de son talent que Ri- fruits de «a longue expérienw. On a , 

chler fut promu an grade de doc- atasi de lui jusqu'à soixante-sei"'''' 1 

teuf. Du resie* peu de temps après Krtaiiont.'ptogtammeÈtiMmimoW 

M réception, la faculté de méde- iur des points médicaux de Xotit 

cinc de Kiel se l'adjoignit eommeas- ftaluVe, salis compter les sept pre- 

■esseur, et en celte qualité il lui miera écrits ci-dessus mentJDiiB«, , 

fut permis de faire des leçons pUbli- et six (rttres (llflS-iTfl!) 0(1, 8*61- 

ques dont il tirait certain profit. Ce primant avec amertame sur IB g««f« 1 

qu'il y gagna surtout , ce fut une ré- de sept ans , il se montre pubUcisIe 

pulation qui lui fit venir de diverses autant que médecin. Toutes ces prO- 

parties de l'Allemagne des proposi- duclions sont en latin. Gtorps U , 

tlons avantageuses, qôe toutefois tl qui, bien que moins hanovrien que 

repoussa-, probablement il espérait sonpère,availaû5Si lesyeuisurwn , 

une chaire h I-ubivetsMé, Sr lîSs lîledorat, nomma Richtct un fle s» 
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«idecinï. Le saTaot professeur sur- de jejvnivmm ac nimiœ lObriltatiB 

lécBt encore long-ienips à son pm- noxa, IT5Î; 3" Frog. de salutarA 

(«leur, car il ne mourut qu'en I7'i3. tomni natura et tempore, 1753; 4" 

Sttooïrages.donlbcaucoupcoiitiefi- JHa de doctantm tucubraltonum 

ncttl de bcHines observatlous et peu- noxis , 1795 ; 6" Progr. de ialu- 

TMiencoreétrecansultésavec froit, tari eitui corporis varietate litte- 

«it été reanis en an sent corps après rath eliam qui scribettdo , legettdo 

niKirt,parJ.-C-T. AckeTmann,sDu!{ medilandoqite occupanlur opportu- 

le titre d'Opuêmtameiiea,¥nBcS. na, ITac, etc. V. Gpui qui sont con- 

itUipi., 1780 et 1781. S vol. Jn-1<>, sacrés !ik nosologie elà lalhérapeu- , 

née une préface de Triller. Les six tique, el dont les priacipaux se réft- 

Wfrw, iprèsavoir para séparément, rem suxafFeclions hystériques (Di«- 

«Dt aussi été données ensemble (par demalohy»terico, mi; Diss. de ca- 

E..G. Baldinger ) bous le titre <le Qui- t\ex*a hyeterica, 1745 ; De mania 

rdarun de tempore epigtolœ ttxs erotica , 1741) ; à la phthisie (D. de 

«teiit jubiiam de paiXt GoeUiogne, pMhisitiveulcere,t7H;D.iephlhiri 

nu, in^o. Mous signaleroDB parmi nervosa, lT44); à la cardislgie, 1 750, 

c«s morceaux : I. Ceux qui ont trait ^ la goutte , i74l , aux effets de rin- 

ll'tiistoir* ou anx aniiquitésmédi- solatiou, 1747, etc., elc— Il ne faut 

Mit», telles ^He fProg. deveterum pas confondre avec l'auteur des Opus- 

tfptricorum iagenuitatê, 1741; 2° cala medica édités par Ackermann 

frflj. «te rarto getuu vocii fcoiXiit, Chrdîen-Fridirie Bichter, qui fut 

'Tll;>'Di»«. $ittenemediciwmex presque son compatriote, puisqu'il 

falmuiieit Ulueiratam , 174S^ 4* naquitâSorauenBas5e-Lus3ceC1076], 

frogr. de georbHti at^liqmtalibat maisqui, loindepréférerla oiédeciné 

^ippon-Bliefji, 1744; S" Prosr. de pé- à' la théulogie, quitta au contraire la 

nlyiialiosenmpriHit,aliore<m- carrière médicale pour devenir mi- 

fiwibmêHmpta,adparalyUcoiN»ei tiiSlre du culte luthérien el qui, da 

r«(mMii(i odpKcaIa,1756; 6'Comm. reste mourut n'ayant encore que tren- 

«fwrteSerxatorisitteruee, 1757, te-cinq ans {5 oct. 1711). Né a?eÈ le 

iW. 11. Ceux qui ont pour objet soit goût de ta chimie, il est croyable qu'il 

'imédeciae légale , soit la condmte seseraitfaitHunomdansceltescience. 

ininMetin, par exemple l'bUt.de s'il eût vécu davantage. Sa Connoû- 

«ramagittratùs circa valetudiAem tanct de l'homme, ou Instruction jur 

«(«fwn.iTSB; î* Dltt. de tiimtio me- laianti et n>r les moyeuê de ta main- 

"m,I75I; S' De irmminitate mm- lenir (Erkenntniss d. Menschen , u. 

««wK B Platone medieie ooncesia . s. w., 1708, Leipzig, in-S") fut quel- 

"M.llI.CeUïquipréseolentdesob- que temps le manuel de tous ceux 

afTitions où la psychologie se mSle qui, en Allemagne , voulaient user 

00 toaehe ti la physiologie, entre au- d'hygiène plus que de médecins , et 

«Ml'OïK. denahtra, labeet pra~ les nombreuses réimpressions de ce 

'^aUKtmoriœ hwnana, 1752; P TOlume(in3,lïI5,lT19,nïî,17J3) 

^i-itrtatitmiietoeomnietvigilia en ttlesient assez le succès. Il avait 

î» 4)mi«i(M muftu vigilantivm préludéàcelivreparsaBréoeifMdw- 

•"•"wro obeunt, 1756. IV. Ceux qui tionttirlecorpi et fur la vie phyti- 

•filentdel'hygiène, comme fProg. Çu* deVhomme, 17o8, in-8». Dans 

*'' *iKii rt ttbriU, 1704 ; i» BUi. u Ifùtiee Ar fuirnse dowse [Etoile, 



1108, iii-8°) et daos celle wr te pou- tioiiuer,leigrandesécole5de rétran- 

dredu>of£iJ(Kœaigsberg, pour Balle, ger, et ails s'aswoir sur les bancs de 

IÎ18, in-8"), l'une et l'autre en aile- Paris, de Londres, de Leyde et d'fcin- 

mand, il préconise ces deux coQipo- sterdam, afin d'y entendre les plus 

sitions comme des remèdes souk- illustrrs maîtres. De retou* k Gœt- 

raios dans les maladies chroniques et tingue après deux ans d'absence, il 

surtout dans la phthisie pulmonaire, y fut pourva d'ane chure de chi- 

Onaencoredeiui.outresathËseiDau' ru rgie qu'il occopa aussi long-temps 

gurale (Diêg, de cochitiella, Leipzig;, qu'il vécut, c'est-à-dire quarante-six 

ITOl, in-4°, qui Tut traduite en aile- ans, bien qu'il lui eût été loisible de 

maod, Lpipzig, 1703, io-Ho) , Hecen- solliciter sa retraite. Aux travaux de 

tio $uccincta de unt et offido flu- l'easeignement il joignait la compo- 

dicànuntOTwm qua Halœ m orpha- sitioa de divers ouvrages utiles. 11 

noirophio dittribuuntur (Leipzig, ne dMaigoait point d'ailleurs la 

1708, 10-4"), pour laquelle son frère clientèle qui venait s'offrir à lui de 

Chrétien-Sigism., médecin à Halle, et plus en plus nombreuse chaque jour, 

sou collaborateur pnur les expérien- et, comme il était grand observaieur, 

ces chimiques, semble lui avoir été i| y trouvait occasion d'enrichir «es 

d'un grand secours. — Un troisième tablettesdefaitsreraarquablesouDOD- 

BiCHTQEH {Chrétien-Frédéric), né le yeaux. Ces faits, du reste, il essayait 
20 août 1714, à Halle, eut aussi du ^ toujours de les assujétir à de^théoria 

renom comme médecin. 11 s'occupa et d'en trouver la loi. Aussi a-t-il Ira- 

spécialement de la théorie de la Bè- vaille, on peut le dire, pour la méde- 

vre, et ne fût-ce que par ses ouvra- cine encore plus que pour la chirur- 

ges intitulés, l'un : Remarqua tur gje. n a surtout tâché de démoQlr« 

l'origine et te développement de di- qu'un grand nombre des maladies bi- 

bétîm etpicee defiiorei. Halle, 1785; lieuses ont pour cause principale l'a- 

l'autre Idées nouvelles pour la con- bus des évacuants mal & propos re- 

ttmction d'une théorie pratique de commandés par la médecine. Il s'en 

la fièvre, Berlin, 1795,iH-8'', ilcon- hut de beaucoup que les autres idéM 

tribua puissamment à la propagation théoriques de Richter soient aussi 

de cette idée que les fièvres inter- admissibles que celle-là; car- il en est 

mitlenles proviennent toujours de même de diamétralement opposées à 

causes gastriques. On lui doit encore la science moderne. Mais l'immeose 

des observations autopsiques dans le répertoire de faits qui s'y presse"' 

Répertoire de Pyl. P— or. , empêchera toujours qu'on ne puisse 

RICHTER (ArousTE-GoTTLOB) , s'y croire sur le terrain des chimères, 

non- moins remarquable comme chi- et c'est avecun vrai profit que, m^ûie 

rurgien que ne l'avait été comme de nos jours , chirurgiens et méde- 

médecin Charles-Gotllob, son ho- cins feuilleUraieat les ourrages de 

monyme, et son collègue à l'univér- Bichter. C'est malheureusement <^ 

site de Gœttingue, naquit en Saie, qu'il est peu aisé de faire hors de 

à Zœrbig, le 13 août 174!. Il fit ses l'Allemagne, car' on n'a traduit fia 

premières éludes médicales à Gœt- frauçaisquedeui desesproduclions; 

tinguemême,etc'estlàqu'il reçut le i" le Traité des hernies (Itblaaiim 

diplôme de docteur en 1 764 ; mais il Ton den BrQchen, Gœttingue, iTf*^ 

parcourut encore, ahn de se perfec- 17Ï9, 3 vol. in-*", 2" iûit. U9i) i 
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Ind. par J.-C. Rongeinoiit, Bonn, RICIITBR (Jéréhii-Bsiiiaiiin], 

IT8S, in-i'i Colore, 17S9, 3 vol. cétèbrec1iimisteprn«sien,I«^vérifibie 

0-8; S" le Trailé des plaies ie lite invenleur àe. la loi stœchiomritrique 

'extrait des Élémenti de chirurgie), ou des propartions des éléments chi* 

tnd. par L.-G. Morel, 1797, in 8°. miqiies , était né le 10 mars 1162, à 

Parmi les antres publications de Ri' Birschberg enSilésie, etaprts avoir 

chtcr, car nous ne les énumérerons étudié à Kœmgsberg et iiBreslau fut 

pastouteSiBOusdistinguerons:!. 06- attaché à la manuraclure de porce- 

KfTottonum ehirurgicarum faici- laine de Berlin. Dès 1789 il avait 

wji, Gœltingue, 3 vul. in-8°, 1770, pressenti le rOle grave qae devait 

ITTS, 1780. l\. Bibliothèque chirur- prendre dans la science chimique, 

gieale (en allemOi Cœllingue^ IS v. si cultivée alors , l'exact calcul des 

iD-S°, 1771-1797. m. Un Trotf^ de proportions des composants de eha- 

i'txlraelion de la cataracte, Godl; que corps, et il avait formulé ses 

1713, ia-e", annoncé dès sept ans premières idées danssa iNsi. iJ«iuw 

uparavaut par son Programma de matheieoi in chimta, Kcenlgsberg, 

tari» cataractam extrahmdi me- 1789 , in-J". C'est donc à tort que 

Aoiit, Goettingue, 1766 , in-4". IV. l'Anglelerre a revendiqué ta priorité 

ÏUnwnls de chirurgie, long-temps de celtethéorie pour Bigginsqui.en 

nogég parmi les classiqnes et dont 1789, en balbutiait quelques mots, 

toutes tes parties ont eu les honneurs mais ne donna aucune suite à ce dé- 

d'une secoude édition, Gœtt., 7 vol. bui. Deux ans plus tard , BichterGt 

Id-So, 1782.1804. V- Remarqua de paraître le premier cahier de son 

médecine et de chirurgie, G«It., S beau recueil des Nouveaux olfets de 

toi. in-8°, il790 et 1813 (le l'Momè J(ichMnie(ûberdineuenGegenstfende 

1 été réimpriméi Liutz, 1791, le d.chymie) qui alla jusqu'à 10 ca- 

f est posthume et dut le jour aux hiers, 1791-1800, et ou l'on trouve 

soins de C.-G. Richter, fils de l'ha- une infinité d'observations . d'ana- 

bile professeur). Vl. Thérapeutique lyses et de calculs de la plus haute 

ipMsIe, Berlin , T vol. in-8<', 1813- iiuporiance. Dans l'intervalleavaient 

ISlO, posthume comme la fin du paru le:^ Rudimentt de Hosehiomi- 

pécédent et publié par le jeune Bi- (rtc, ou de l'Art de meeurer lei Ht- 

ctiter. VII. ifémoires, ou Simplei mente chimiguet, Brestati, 1792 9*^ 

oitenationi, dans le recueil de l'A- 8 tomes en 4 vol, in-8", qui achevé- 

ddémie de Gœttingue. Richter mou- rent de mettre hors de doule les droits 

niten 1812. — De beaucoup d'autres de Richter à la revendication des 

chirurgiens homonymes du profes- deux lois slœcbiométriques si fécon- 

Kur de Gœttingne , le plus remar- des en résultats, et qui ont tant con- 

qnable est Augattin-Jlexandre Bi- tribué & donner k la chimie l'aspect 

CBTEi, qui exerçait son art à Saur- scientifique rigoiireux qui lui man- 

brûck, et auquel on doit un ouvrage quait. En leo'ipiirutiin il'cahierdes. 

mimé intitulé : Chirurgie théori- Nouveaux objet*. De 1803 à 1805, 

9k et pratique à l'uiage de notre puis de 1A05 à 1807 il donna, de con- 

li^, ou iet Êlémtntt de chirurgie certavec Gehien (en allem ), à Ber- 

miverseîle de Caltiten, rendus gént- lin, le Nouveau Journal unieertet 

Tattment applicablet. Halle, 1785, de chimie et le Journal dechimteef 

iii-8' (eu allcmoiid). P— or. d* physiqae. On Ini doitde même les 
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Tûlumes m, IV, V, VI , «t 4» fiw le pMsd le ehubm locsqaa U (b^nuiM, 
supplément du iKettOHNotn (kchi- par m corabuslioa , forme de I'uMp 
mi« de Bourguet (& partir de 1& iet- c«rboDique(XLVUI, 30*) , etilporU 
Irel), et la3°édjt. de la Irad, alleni. ^ODatteotionsur la proportion ^Dan- 
du Bicliotm, de Hacquer, Uipiig, titative(lel'oretderétaiD,soitquand 
1806 et 1807 , ia-S». Eaiîn il a fourni l'élaia est précipité par l'Mitre métal 
des Mintoirtt ou àtslioUs d'un in- (XL[X, 60), soit lorsqu'une dissoh- 
térêt inappréciable & divers recueils tion de ee dernier est pr^pitée par 
savants, par exemple, aux j4iinalM l'étaio (U) , IT). Nous re répAon.t, 
de chimie de Crell, en 1T9T, des ces traraux seraient déjà d'un habile 
Con$idérationM phlogomélriqitet , ehioiiste ; mais ce qui place Riehter 
dans le Journal de chimie de Kla- dans un rang supérieur , c'est ce 
pr.ith, en 18M, un Mémoire atr Ji qu'ji , fait pour déterminer les pro- 
palladinm artificiel, un Mémoire portionnemenls d'un même élément 
sur la purificalion du coùail et du dansdescomposésdivera. Il reconnu! 
nickel.ttsvrlatéparationdecudtu» ainsi , d'abord que,- lorsque drux 
métaux, etc. Les travaux de Rich- corps se combinent dans des pro- 
ler ne fussenl-ils que de simples ana- portions différentes, la quantité rie 
lyses ou des procédés pour obtenir, i-un étanl constamment la même, les 
pi.ur préparer ou pour dissoudre des quantités de l'autre ont «nlre rllrs 
curps, seraient déjà remarquables et des rapports simples soit multiples, 
lui mériteraient un rang d»ns U soit sous-mnltiples , et que les prn- 
science. C'est aiusi qu'il avait, par portiounementa intermédiaires, s'il 
des procédés à lui, préparé l'acide yen a, ont lieu encore selon des rap- 
gallique pur ( Jnn. dt ch., XLIX , S8. ports qui sont ou des sons-mulliples, 
LU , 32), obtenu la glucine sembla- ou des multiples de la dernière pro- 
blement à l'état de pureté (inn. de portion. Cette loi posée , il calcalii 
ch., XLIX , 5S) , débarrassé te prus- d'après un seul sel le contenu m 
Siale de potasse du fer qu'il contient oiygène dans les oxydes de la flu- 
et «le toute autre substance hété- p^pt des antres- sels, et il dressa, 
rogène (XLIX, 57, et Ll, 181, des d'après ces lois de rapport, une M- 
Jnn. de cA.), réduit l'oxyde rouge de ble embrassant l'ensemble des seis 
plomb U>tn. de ch., XXX, 17). 0« coftnus jusqu'à son temps. L'eipc- 
Ini doit l'analyse d'une serpentine rience.en général, aconfirmécesrs- 
conicuant de l'oxyde de chrome timations.LesimmensesprogrèsEiits 
(XLIX, 56), la dcleroiiDatiOQ des ca- depuis dans cette route, loin d'en^e- 
raclères qui distinguent la serpen- ,er (jaelque chose à la gloire de 
line de l'agusliue (ibid.) , des eïpé- Riehter, montrent au conlraire e! la 
riences sur le palladium artificiel beauté de sa loi qui a fait lire plus 
{LU, 17-20), l'examen du nickel «b- avant dans les mvstères de la combi- 
solunientpur(Lni, 16*. LIV, ai8). naisonchim^qiie,'et la puissance (l'es- 
C'est lui qui a découvert la nicco- prit de celui qui la découvrit , q"i '» 
lane, que toutefois il eut tort de formula. Lui-même, d'ailleurs, on 
preodrepourunméUl (LIV,302).II ne saurait en douter, eût beaucoup 
détermina la quantité de glucine né- ajouté à ces travaux et eût acquw 
cessaire à la saturation des acides un noin égal aux plus illustres, s'il 
(XLlX,55),laquantitéd'oxyg*neqiia n'avait été prématurément rari i '» 
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ncDM le i «nil 1S07 k ptiK kgt et iiiMi la reeliercl» dn tin^lier. 
kqurutt-otiiqiQS< F— ot. dn p«u connu ou du peu Mcemi- 
UCHTKR(jEAN-PAni^RÉDiBiG), ble, «oit dans la Mtnre, soit dias 
ilasconnusousIeDomdeJffn-i'auI, les sciences et dans les monnments 
jD de* écrivuÏDS les plus renoniEnés qui en traitent, tels étaient 1rs traits 
Irl'AllemagDe moderne, et peut-être saillants de cet esprit éminemment 
KinJdetoui qui est le plus inira- impressionnable, lien résultait qut>, 
illisible en français, naquit le tl capable de répondre sur bien des 
*m lT(t3 it Wunsiedet, petite ville points avec une supériorité, une pré- 
dopijade Baireuth.Mipieddii Tao- oision intiaiment au-dessus de son 
Kkeig qui fait partie de la cbatne fige , en revanche sur beaucoup 
det Fichtelgebirge. Il n'y passa qtie d'autrfs il fût demeuré au dessons 
Msdeux premières années, car dès des plus médiocres. Et en général, 
IIU son père, qui jusque-là n'avait il faut le dire, l'utile, le n^essarif! 
ttéqu'un pauvre orgaUisie,fut appelé était sans charmes, était même 
uqualilé de pasteur hJoditz, d'où odieux à ses yeuï;le superflu, l'i.- 
pliHlard il passa i, SchwarMobach. nutile exerçaient sur lui la puis- 
UjciiDeRichterfitseséludesaugym- saiice de Taimant. Tels sont les 
lue de Hof, et si l'on ne peut dire poètes. Malheureusement la famille 
■bulnment qu'il n'en profita pas, on de Richler était trop pauvre pour 
■finirait dire non plus qu'il en pro- trouver bon qu'il s'adonnAt ainsi aux 
Bla de manière à rendre sensible en chimères poétiijues- Son père voulait 
^vifaTantage d'une éducation classi- qu'à son exemple il entrât dans la 
^. Il possédait assez de latin, de carrière ecclésiastique, et Jean-Paul 
ERc, voire mémeuDpeud'héiireu, et allaitsous peu se rendre à Leipzig 
Mubleinent il surpassait beaucoup pour y étudier la tbéologie, quand la 
it HS condisciples ; mais it savait mort du pasteur de Schwarzenbacb 
inégalement, il n'étudiait que sut- (IITQ) viat assombrir encore ta |ku 
WBi ses caprices, c'est-à-dire que gracieuse perspectiveque leSIs avait 
leiilivrps et telles matières lui pjni- devant lui. Il partit cependant pour 
xicot, et dans ceux-là comme dans la vil'e universitaire où, pendant un 
«ll«-cilespa9sagesoulespointsvers séjour de quatre ans. tout en sup- 
'«quels l'entraînait une prédilection pléant par des leçons et de pauvres 
insiincUve. Tandis que d'autres, nés travaux à l'insutlisaDce de la pension 
"fc le goflt du savoir et la soit des que lui payait sa mère, il vécut di-. 
^"'f!, lisent indifféremment de tout privations.On comprendra lésdifficu;- 
ft prennent le hasard pour giiiJe, lé3,l'impossibilitémêraeqoe la trislt^ 
Jnn-Pïul au contraire, dés l'adoles- veuve devait trouver pour subvenir 
*fiice. dés fenfauce même, s'en re-' à son entretien, si l'on peuse qu« 
msllait très-peu au hasard pour ses l'un de ses frères , après des dépen- 
'«tntes et déterrait comme par fn- ses beaucoup au-dessus des ressour- 
tailioo ce qui devait offrir un aliment ces maternelles, périt des suites de 
"ï tacu.tiîs dominantes de son in- ses désordres,et qu'un autre se noya 
'""igeiice. [,a tendance à l'idéalisme pour ne point ajouter aux charges de 
f*'tiir et à l'observation des phéno- sa feuille. L'apprentissage de la vie, 
""'^iB en même temps moraux et onlevoit,élBitbiensévèrepourJean- 
P^eliQlogiques de la vie hamaine, Paul; et probablement ces itnprei- 
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sîons ne cootribnèrent pas peu, si- ment il fusait d'énoraes eztniti de 
non à faire naître, du moins à dé- ses lectures, mais encore il se les »- 
velopper cette mëlaDcolje dont la simtIaitàundegrémerTeilleui;el1« 
teinte se mSIe plus ou moins à tout devenaient poar lui le point de dé- 
ce qu'il a écrit. Mais triste ou gai, à part d'une foute d'autres aperçus 
court d'argent ou la bourse garnie nouveaux, variés et tour à tour pi- 
dequelques florins, il n'en vi?ait pas quants et profonds. Hais tant en 
moins au milieu d'une atmosphère fouillant les cryptes les moins sou- 
tnute poélique; et plus tard, quand, vent visitées des bibliotlièques, il 
sans Être vieux encore, il se sentait s'attachait aussi desonmiruiiireuil-. 
débarrassé de soucis pécuniaires, à leter le grand livre du inonde. A dé- 
font instant presque il regrettait ces faut des sociétés d'élite qui manqué- 
temps si durs, si laborieux de sa pre- reotà cette période de sa vie, qucl- 
mièri: jeunesse. Au reste, la théologie ques jeunes hommes d'esprit et d'ha- 
était.de toutes les branches du sa- bitudes distinguées, quelques fem- 
voir humain, celle qui, avec la cou- mes aimables et qui n'eussent point 
naissance de l'anliquité classique, déparé de beaux cercles posèrent de- 
l'occupait le moins, quoiqu'il ne la Tant lui, et ce qu'il apprenait dam 
négligeât pas entièrement, vu son (es livres, il putle compareràlaréa- 
sfGnilé avec les idées des mystiques hté, à la nature en étudiant sur le 
et avec les sciences occultes. Outre vif. Bien que l'horizon ainsi visible 
celles-ci, lessciences proprement di- ^ ses yeux fût étroit, bieu qu'il se 
tes, la métaphysique, la bibliogra- heurtât sans cesse aux angles et qu'il 
phie, les voyages, les curiosités ou dQt y contracter du penchant kTab- 
raretés de tout genre l'intéressaient servation microscopique, aux minu- 
au plus haut degré. Il aimait assez le ties, nul doute que cette doublefaçwi 
théâtre, surtout le théâtre comique, de plonger le regard dans les proton- 
en tant que peinture de raosurs, et deurs de notre être n'ait été singu- 
quelquetemps il eut envie de suivre lièrement profitable au jeune tioœ- 
les traces de Lessing. Il lisait les me. A vingt ans son esprit avait déjà 
essayâtes anglais et leurs deux tous les caractères qui donnent à 
grands romanciers, Fielding et Bi- son œuvre une physionomie à piri> 
chardson, puis Swifl et Sterne, si à ceci près que comme à cette époque 
originaux, si accidentes, chacun en l'excessive sentimentalité, le lar- 
son genre, Swift surtout qui le dé- moyant, le séraphique étaient i '» 
tourna de la manière de Lessing mode, et que ce dont Richter avait 
pour la fiunci'ade de Pope elles sati- surtout horreur, c'était de paraître 
res d'Young. Parini les Français, ressemblera ce qu'il voyait autour 
Montaigne et Jean-Jacques Rousscan de lui, il commença par se moquer 
étaient ses auteurs favoris. Il y joi- de ces traitsde caractère qui juste- 
gnit Toussaint dont il admirait la fi- ment étaient les siens il un très-haut 
nesse, Helrétius auquel il trouvait degré et qui devaient un jour ou 
de l'éloquence, Boileau et Voltaire l'autre se dessiner plus franchement 
dont l'esprit satirique et les vives dansses ouvrages. Au total, dequel- 
allures le séduisaient. Les satiriques que façon qu'on apprécie celle "■ 
allemands aussi étaient l'objet de ses riation plus apparente que réelle, 
études, Liscov surtout. Non-seule- peu d'efflurescences littéraires on' 
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ilf. plas raerTeitleasea et plus plei- ces difficiles qui l'etitoaraieiit lui et 
nts qne la sienne. DëslTSI , s'il eût sa Cunille en retardèreatU rédaction, 
pnoii sn trouver un imprimeur (jai et en 1T88 seùlemeot parut le Tri 
cnnsentlt i. publier à ses risques et dans le» papiers du ZHaile. L'ano- 
périjs son premier essai, il eût donné nyiue cette tois faisait place au pseu- 
pour échaotillon de son talent un donïme,etrauleurdu livre, suivant 
Éloge de la folù, inspiré, l'on ne son prétenduéditeurjejuifibraham 
uutaiteit douter, par celle des Œu- Mendel, était uq certain J.-P.-F. Ha- 
vres iPÉrasme qui porte le même su3,mortiDSolvab[eetdébiteurdudit 
titre. Mais n'ayant point rencontré Abraham. Le bon Hasus est évidem- 
dc typographe à Leipzig d'humeur ment de la famille du patriarchat 
usez aventureuse pourJnidonnerce Jedediah Cleisbotham. Pendant les 
coup demain, ou peul-étre aussi ne cinq anuées suivantes, Richter fut un 
M sentant que médiocrement sati s- peu moins étroitement attache aux 
M de s'uinoDcer par une imitation, pénates maternels. On le voyait à 
il prit le parti de supprimer en ap- Hof, ï Gotha, à Weiuiar, alors l'A- 
parence son premier travail, et d'en thënes de l'Allemagne. Des- libraires 
fondre les traits les plus remarqua- lui demandaient de faire un roman; 
blés dans un nouvel ouvrage dont le car sises Papitrtév Diable n'avaient 
cidre seraitun peu moins suranné, eu, comme resj)fodes$'r(enIandat>M, 
C'est ainsi que prirent naissance les qu'un succès d'estime , c'est-à-dire 
Mùdet grœnlanàaiies , dont effecti- tiède et peu fertile en résultats pëcu- 
vement le numéro 9, tome I", con- niaires, on sentait qu'il y avait en lui 
lient des fragments du Deuxième étoffeàsnccès.Desconnaissearsaede- 
Slogede la folie. Elles absorbèrent mand'aientstBasusétail bien mort, et 
1 peu près tonte sa dix-neuvième charmésdelesavoirVivant, beaucoup 
lonée, c'est-à-dire une portion de souhaitaient de le voir etde l'enteu- 
1181 et de 178!, et parurent en dre.Plusd'unebonnerorlunes'offrità 
1783, il Berlin. 11 n'y mit point son lui. Il ne les cberchait point, ou il 
nom, mais il . ne dissimula point à n'y cherchait en bonne foi qu'un ali- 
tes amis qu'il était l'auteur de l'ceu- ment platonique à sa sensibilité; et, 
TK anonyme, et quoiqu'il ne pût se rare bizarrerie, il se refroidit pour 
féliciter d'un succès de vogue, quoi- la première de celles qu'il aima, la 
qu'il ne reçtlt que bien peu d'encou- présidente Charlotte de K.alb , parce 
ngements, quoique enfin il fût ur- qu'il la trouva trop disposée à des- 
gentdese faire une .carrière, il per- cendre des hauteurs éthérées où il se 
sista il n'en vouloir d'autre que les tenait avec elle. 11 paraîtrait même 
lettres, bien que ceiles-ci même il que cet héro'îsme chez lui était sya- 
sWignât qu'on en fît un moyen de tème et non caprice, et que jusqu'à 
nrre. Il n'en revint pas moins au- trente-quatre ans, c'est-à-dire jus- 
ptès de sa mère, à Schwarzenbach, qu'ï son mariage, il était demeuré 
oillivie était pins économique qu'à invuInérableàTempiredes sens. Deux 
Berlin, et où il pouvait à l'aise pour- femmes cependant avaient pris tour 
■aivre des travaux auxquels en réa- à tour la place de la présidente. Le 
lit^l'ioisginalionavaitlaplusgTaQde règnedel'une,qui partait le nom de 
P»rt. Déjà il avait jeté le plan d'un M"* Krudener, mais qui n'est point 
Hcond ouvrage, maislesdrconslan- l'auteur de TaWrie, ne semble pas 
txxix. '' .,.-.■■ ^ ■•■,>■- 
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àvottétë fort long ;iDa(sl'&ntK,Éini' tHmUâuyrlncehii-ttCine,ilUiItdkT^l 
lie de Berlepsch, ftit long temps com- conféré le titre de conseiller aaltqut. 
me une portion esseniielle de lui- Halgfé ces marques de fareur le 
méme.C'estellequ'il ai<téaliséedans trop fréquent coDtacl du palais de- 
là délicieuse figure de Liane, ou plu- venait de moins en moins agréable I 
tftt Liane n'est que la i»p!e de la Ti- Bichter; et sa dière étant morle 
tanide,4eIaremaiemodèlequ'itarait sur ces entrefaites, it saisit ce pr^- 
devaut les yeux en voyant Emilie de texte d'isolement pour taire L Wei- 
Berlepsch, et qu'il avait sourent ré- mar et fa U cour (29 oct. 1191) 
Tée, souvent appelée de ses vœux de- des adieux qu'il croyait sincërenieat 
pnissespreiniires créations. Les Jfo- devoir être étemels. Il se rendit d'a- 
miet, qu'il intitula depuis ta Loge bord à Leipzig, oii devait le rejoindre 
invitibie, avaient paru pendant ce ÉmiliedeBerlepscli etob il compltil 
temps (1793), et même aussi Heipe- travailler sans reliche h Titan, dom 
rui (1795) ; et ces deux productions il caressait le plan, l'idée fondameo- 
nouvelles, en tâle desquelles se li- taie depuis long temps. Il n'enfui 
saient les deux prénoms de Richler, rien cependant. D'abord Ëmilieren- 
avaient désormais popularisé l'écri- tralnade I^ipzlg à Dresde; poisquand 
vain dont la fécondité semblait s'ac- j] revint à Leipzig, quoiqu'on l'acea- 
croître & mesure qu'il produisait, lé- blât d'hommages, quoique les librti- 
moin la seule année 1790, pendant rés l'a s siégea s sent de propositions et 
laquelle il donna le QuinfuîFù^iein, d'offresi bientôt il s'y déplut. Esbi- 
h&SécréationtbiographiqaeietSie- tué à l'élégance, aux formules sous 
benhiec, eu tout neuf volumes. Les lesquelles l'aristocratie et les conr) 
Femmes surtout le lisaient avec en- ■ savent, lorsqu'elles le veulent, d^- 
lhousiasme,etnullevoguefacetleépo- guiser ceque le patronage peut ca- 
que, sauf peut-être celle de Goethe, ciier de blessant, il se sentait froissé 
nesurpassaitlasienne.Admiset bien du ton des Mécènes bourgeois; ti 
vuèlacour deWeiniar, s'il se trou- dès 1798 il quitta la grande ci lé mar 
vait malheureux d'avoir à vivre de la chande de la Sate pour Se rendit 
vie artificielle et aride du courtisan, prèsdes princes deGothaetHiWbui?- 
s'il devait sentir à la longue qu'il y haosen , qui' accueillirent le trans- 
dilapidait sa propre vie, en revanche Fuge à bras ouverts, lÀ une nouvellf 
il avait !e bonheur de se mouvoir au divinité délrOna sa troisième Tifani- 
milieu d'un cercle d'arlistes, de poè- de ; mais quoique celte dernière ffili 
tes et de penseurs; il voyait s'agiter niiiigrésontitrededame, lasenleda 
autour de lui des femmes d'éU te, des, quatre qui n'eût point et n'eût j»- 
tableaux sortant de la ligne com- mais eu d'époux, quoique son roua" 
mune, il pouvait faireprovisiond'im- avec elle se fût dénoué plus terres - 
pressionsetdecouleurspour le temps trement que les autres, ou peut-Hrt 
■delà retraite, Mais personne'ne soup- parce que ce dénouement par trop 
^nuait que ce temps dût venir vite; terrestre amena le déçenchaiitem*"' 
on le croyait fixé pour longues années à sa suite, il s'affranchit encore d«! 
dans les duchés par l'aménilé des nœuds de cette qusirième liaisMi, 
trois filles du duc de Saxe-Hildburg- mais ce fut pour se marier- Peu " 
hausen, qui donnaient l'exemple de tempsaprèsilallas'établiràWelfflï'- 
le receToJx avec distikction, par la Cependaot il avait interrompu ï»»" 
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|M> pttbHéf ft rïHAdrd M jlkU tait qbl pu 4e dilUficé Mt tieax 
et la foIJA d< Cofflpan. Cédiht eb- auxquels ■« tltrient les priflcfpalés 
core anx eiigences des libraires, il cîKonstaiicêt de sa TJt et où l'ap- 
donna presque immédiatement les pelkient ses indiMtioils. Marié à 
Palmgénuiet, esi>èce d'esquisse aU- me femme agi^ble, père de deux 
tobiographique,(iIt8)quesulTireilt Ëïtes et d'un fils qui dès «on jeu de 
In Utires de Jean-Paul, aceompa- ftge donnait de belles espérances. Il 
i*éitietabif>graphiifktuft[nn). jouissait d'Un Inlériedl- te! qu'il poii- 
Finalemem, malgré le Tif désir qu'il tait le souhaiter. Sa réputatiod, 
initdeD'abaDdunueràla presseson portée an comble par Titan, était 
triTall de prédilection que lorsqu'il k son apogée, et qudqu'elle ne pti 
rraratl achevé et que, pouvant rb changer désormais que poUrdéchoir, 
Nubrasser l'ensemble, il ]> anrait ré- elle se maintint long temps encofe au 
Ubh l'unité. Il cohésion que de fré- mémedegré. LesquatreTaluftesaiii- 
^Mutes interruptions l'avaient forcé quelsil donna le titred'Jnnte ArMM- 
denëgliger, il se résolut k morceler terte, t8oa-l80S, s'ils n'ajontèrtnt 
Il publication de 3'ita» et à laisser point à sa renommée, s'y enlevèrent 
piratire le tome l"', tandis qu'il tri- rien non plus. L'Mnâueiion û ¥u- 
nillait aux deux suivants, et letdetlx ^Hqw. qu'il publia en 1804, et sa 
névants Usdis qu'H écrivait VAp- £.ecdiM,oal«$dmcad«MdueÉlft»n. 
voulût, aussi en deux roi., puis la (ttOTJ.fureotaecueilliesBvec&raur, 
Clavls VicKtiana, ou VA^enàiét et si quelques critiques préteaViratit 
il l'Àppméiet. Au reste Ces siï ou qu'il était k Bout de caprices et d>i- 
Biïine sept volumes se suivirent très- maginatiou, il f es eut ^i le lanè- 
Rpidemeut, puisque ttoig portent la 'eut d'avoir mODlré, en s'engageait 
ixsx. de 180O, et ttois celle de 1802 ; ^ns une voie noBvell», que aoo m- 
ncore l'anikée intermédiaire vit-elle prit avait antaitt de souplesse que 
Hralire It ChaM de douleur* uertt d'amabilité, et qu'il yavait pcut-dHe * 
dethomm«s deceiiéeJe, et (aiSociVN ea lui quelque ckcae d'euoyidopé- 
■iTMiJfei»M &e la mit iu fimvtt dique. Hais cette persévérance d'ad- 
aa, deux mcJrceaui qui d'ailleurs ne mirallou allait fiiMir. Le poMic, 
forment qu'un opuscule et qui se- une fois qu'il s'est saturé d'uQ genre, 
nùot pea de ehose si l'on prisait les d'un ordn d'idées, d'un tljte oii 
Mvnges au poids. Les sept ou huit d'un faire artistique , se blase et as- 
■anées suivante» furent peut-être pire impérieuse m«)t & antre i^ose : 
ponrRichterlesplushenreusesdesa malheur alors k qui ne sait pas se 
Tit. Mon-seulement ses ouvrages lui transformer pour lui. Bien peu de 
'■Pportaient des sommes de quelque grands hommes possèdent cette 
Jnitwtanee ; mais le prince-primat science, et, & Vrai dire, cette «cletim 
Ililberg le mit k l'abri du besuiu pour exclut peut-être le génie et ne »op- 
^ feste de fees Jours en Itii assi- pose (juc te lalrttt. Le génie n'exisib 
l<uDt unis furte pension (ISâs) que pas sons originalité, sans Individua- 
)^i continua plus tard le roi de Ba- lité forte et persistante , sans carac- 
IJ*"- PoBTaht alors se flîer où il tire, et l'on n'abdique point un carac - 
j|*atcndnil(, il fit choix de Baireuth tèrcMn-Paulétatt encore, en 1807, 
"|>Bt lu earlrooi pittoresques et là ce qu'il avait été vingt-cinq ans au- 
Mottiwluiplaiialefit, etqui,ré< poiavUt} m qvâiiXis aua doute 
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s'étaient développées , mais c'étaient pela les beaux temps de sa jeuncsK. 
les mêmes. Sa mabière, ses idées Quatre ans ensuite se passèreat sans 
étaient toujours les idées, la manière qu'il provoqu&tl'attention qu'il avait 
qui avaient tant fait penser, réver ré?eiliée5i énergiquement,si b l'im- 
et pleurer, mais l'inattendu ne s'y proviste par une œuvre dont il eût 
trouvait plus. Le Voyage de CAwnô- été permis de ne plus le croire m- 
nUrSthmelzUdFlœx{^SO^) etcelui pable. Mats ce n'était pas la pensée 
du docteur Katzmberger aux «auo; qui lui manquait, c'élaieitt les mofens 
(1S08) ne le cèdent certainement en matériels , c'était surtout l'avantage 
aucune façon aux Papier» du Diable, d'une bonoe vue. La sienne allait sua 
k Fixlein, ^Beiperus; et cependant, cesse faiblissant , et il lui deviatin- 
tandis que ces productions avaient possible d'en faire usage vers la fin 
^outé au renom de l'auteur, l'effet de 1821. Sa Petite Revae bibliogra- 
cottffawe se faisait sentir : l'enthou- p^iju* fut ,sa dernière productiun, 
sîasi«ft-;s'âtliédissait, bien que les bien qu'il en préparât une autre, 5»- 
homoiages durassent toujours, hor- lima, ou da l'Immortalité de l'^ne. 
mis i Baireuth, oii beaucoup le ja- Assez récemment, d'ailleurs, il venait 
lousaient et eussent voulu le voirra- d 'être cruellement éprouvé par la dou- 
baissé parce qu'ils s'ennuyaient de leur.Cefils.quiavaitfaitconcevoirleJ 
l'entendrcnommerl'ï/niîue.carleUe P'us douces espérances, était tombé 
était l'épithète que lui avait donnée victime desadévorante ardeurautrî- 
l'admiration contemporaine. Il pour- vail. SoliUire désormais et devenu, 
suivait opiniâtrement ses études, parsoninfirmité,iQcapabledeï'aider, 
sans cesse lisant , prenant des no- Hichter appela auprès de lui son ne- 
tes. se tenant au courant du présent, veu Otto Spazier et n'eut plus guère 
recueillant le passé, et surtout écri- d'autre soin que de préparer une ftli- 
vant, produisant , car il lui était de- tion complète et correcte de ses OS» 
venu aussi impossible de ne pas * vret, en classant et en révisant tout 
eraerquedevivre sanal'air.etla lu- ce qui pourrait se trouver de Um- 
mière. C'est ainsi qu'après avoir un beaux épars sortis de sa main. Ce tri- 
peu abordé la politique à sa manière, vail avançait avec assez de rapidité, 
en 1608 , par son homélie de Paix à mais était bien loin de sa fin, qoiai 
I',4Uenia(rne,ildannasuccessivement l'auteur expira, lelï nov. ISS^i ^ 
les Cripvêcale» (1S09), les Fleure Baireuth. Son convoi fut suivi parun 
d'automne (1810), la Vie de Fibel immense concours : au-dessus da 
(I8tl), le Jlfu»^m(t813].Lesévéne- cercueil ûgurait, placé par une main 
menis de 1814 lui iijspirèrent son ingénieuse, son manuscrit inachevé 
Échange de Irânei entre Mars et àt4' Immortalité de t'dme. Sa cea^ 
/'hé(iu,etquelquetempsaprèsil816) fut placée à côté de celle de son âl(i 
ses Germon* politique» du Carême, et un acacia ombrage les deux cer- 
Divers articles publiés sous forme de cueils qu'une simple haie de tourne- 
lettres, enl81T,dansdes recueilspé- sqlsséparedestombesenvironnanles- 
r ludiques, et d'autres lettres qu'il, y Jean-Paul avait la figure o&sease,niiis 
iijoula, furent'réunis, enlSld, eu un expressive et douce, des yeuioialfen- 
vi^lume intitulé Dei Compogée dans dus.maispleinsdefeuet pénétrants, 
la langue- allemande. L'anuée. sui- le front haut et large. Il y avait dao* 
ïftiite fut publiée 84 Coniéfe, qui rap- son air, dans ses manièns, un m*- 
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hage de bonbomie et de faugiie. U j'aime par-dessus tout , disait-il , et 

HaH doué d'une sensibilité fémiDÎne ces trois choies comoieneent pir un 

et s'attendrissait peut-être ud peu b (en allemand, bien entendu) : ce 

trop fréquemment. Son tempérament sont les fleurs , les montagnes ft ]a 

était tonmri à U mélancolie, et ce- bière (Blume, Berge, Hier). Dans s> 

pendant U riait aussi volontiers qu'il vieillesse cependant il pré ferait, au 

pleurait, parce qa'il saisissait très- nectar houblonneux le vin de Rous- 

livement le cOté grotesque et mo- sillon. La promenade cl le grand air 

(juable de ce qui s'offrait i ses yeux , lui faisaient du bien , et d'uilienrs il 

et il avait commencé par croire qu'il aimait le déplacement. Chaque année, 

serait un Démocrite. Hais si, après il taisait ^ quelque vingt milles de 

comme avant son début, il ne se fit dislance une excursion d'où il rap- 

pu faute de rire quand le risible se portait des prétextes d'ouvrages : 

tnHiTsit sur sa route, s'il savait le de Ik notamment les Voyagik de 

diKerner, le signaler mieux que d'au-- Schmelzle et de Katxmberger. H 

1res, le plus souvent ponrtaut ce rire se prêtait volontiers à la conversa- 

éliit le sourire d'Andromaque, le rire tion; mais, ainsi que beaucoup d'é- 

mouillé de pleurs, jamais accompa- crivains de génia, le plus souvent 

gnédemépris, de haine aux hommes, il conr^quait la parole. Rarement les 

deplaiates à laDiviniléiplulât mêlé audi leurs avaient b s'en plaindre: 

de tolérance, de pitié pour l'imper- c'était alorsde sa pari une profusion 

Mon. Jamais surtout l'ironie ne éblouissante de pensées, dé saillies, 

l'adressait anx personnes. Au con> d'anecdotes , un inimaginable péle- 

Iriite, le commerce de Jean-Paul mêledefleursetdediamants.unfeaJe 

Ml facile et charmant; il avait au file où le dramatique et le burlesque 

hnd du cœur une bonté, une in- se croisaient, se heurtaient de cent 

diligence inépuisables. S'il avait l'ir- façons: mais aussi c'était un vérita- 

rïlibilité inséparable de la fibre poé- ble casse-tâte, et il n'était pas donnéà 

liqae, siles conséquences de cette ir- tousdecomprendreleqnartdecesex- 

ritabilité n'étaient pas plus rareschei cenlricitésplusécheveléesquelaplus 

lai que chez les autres, il était du Tagabondedescomètes.Celteconver- 

iDoins étranger aux intrigues, anx sation, il faut le dire, c'était absoln- 

iiloasi«s*aux petites passions et aux ment la contre-épreuvede ses écrits, 

liisjesses du monde, bien que ne ouplutOt,ponr mettre lescbosesà 

Itt ignorant point; il croyait à la leurvéritabléplace'.sesécritsétaieut 

'trtu,il était enfant peut-être a força en quelque sorte la contre -épreuve 

d"! croire. Sa sincérité en fait d'à- de sa conversation. Hons ne doutons 

B>oQrspurs,de.platonisme,nesaurBit pas que Irès-souveiit les improvi- 

Sk révoquée en doute. À l'aise sans sations parlées de la veille n'aient 

*tre riche , il se trouvait beurcui au fourni lés traits essentiels de ce qu'il 

l'iode cette médiocrité que lui avait écrivait le lendemain, comme les ex- 

^lelimnniliceDce du prince. Il ado- traits, les rognures, les recoupes dont 

lit la campagne, les beaux sites; il it avait des in-folios pleins, fournî- 

PUtùtuneheureenextaseàcontem- nirent plus d'une fois soit les élé- 

Pleruo lever de soleil, il eût passé la mcnts, soit le fond des improvisa - 

Bnitkvoirunclairdelune.àentendrc lions parlées. Que l'onexamine son 

^ wssignol. ■ U est troischose» que style en effet, on y reconnaîtra fou- 
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tea lei illura do l'improTiattion tint puleltcDMnt'tss ultes CMC- 
knctfe an galop, haletante Miré^U- tirea de l'oarre de Bichter qu oe 
rites, hirdiesiea fougueuses, bigar- -no soit pas )a peine d'aller eherchcr 
mm dignes du Seigneur d« Ac- cequecacheni cestravestiisemeaU. 
«ardl, cataclysme de grec, d'hébreu Au contraire; fe trarail auquel il fant 
on de stéganogrtphie, néologisuies, it livrer pour débrouiller le chaoi 
arehaTstnea, images surimages, cita* eat amplement récompense pir ce 
lions de citations, allusions h des al- qu'on trouve; et d'ailleurs, avec un 
Insions, parenthèsca dans des pareO' peu d'instruction et de persévéraice 
tltiset, phrases démesurément allon- jointes à la ferme «plonté de deviasr 
g^esatltteignaot jusqu'à trois pages œstrop fréquentes charades, on s'y 
sans points ai Tirgules. Rabelais n'est habitue, aiusiqu'b tous autres rébua, 
point toujours auui fantasmagorique en moins de (eoips qu'on ne le croi- 
«t pltilagruéliqne. Lors mime que raitd'abord.LesfeninJessurlout,bini 
les périodes rentrent un peu dans qoe la nalur&méme des difficirilés 
leur lit et que la «onstmctioa au est que nous renom de caractériser uo- 
un peu nains anomale et exceptri- hie s'opposer iUvindhlenieat à ce 
qne , les uonbreuses ailnitons que qu'elles trouvent là quelque atiiùt 
bitJean-Paul soit k des chlnires, (car en quoi des pointilleries sur la 
aoit à dea particularité! d'arts et de Gémare et la paléontologie, l'osléolo- 
métien, de philologie ou de salons, gie du géant Teutobocbus oU (es lan- 
qu'irinppose connues à fond et qui oe* rompues par les savants à ^'eP' 
sont peofopdéOMnt incoonues de» droit de l'anneau de Saturne ftty 
quMn-viogt-dix-neuf centièmes de veat-elles le nains du monde inté- 
ses lecteurs, soit à des hrirosouà def reiser le beauseie 7), les femmes, di- 
passages de ses ouvrages, embarras- sons-nous, eomprenaiest mcrveilleo' 
sent itrm^gement ceux qui na «ont sèment Jean-Paul, et aqivaient stu 
pasfaitf ençercauxtuillecapricesdu laaiitude tantAt sa marche dans les 
fantasque écnvaiq.Puiscesdîvisioiis, ténébreuses anfraetUDaiiéi de b mé- 
oes dénotninatiops incroyables qu'il taphyiique, lantAt son vol au triven 
adopte en guise de livre* et de cha- de* espaces imaginaires. C'est qu'il J 
pitres, par e^epiple, les Pottet mx a.eaUa l'&me de Jeaa-Paul et celles 
chiv^* dans peaperus, lea Jitbilét et de presque toutes las remmes une al- 
lés Çjfeles dans Titan, les 5inntiuil« fiaité(^rst<rieuse;c'e*tque,impR^ 
dans Katzenberger , lef Statûmi sionuable comme elles, senuotcon- 
dans la VplItSe de Carapan, les Pas me elles, il fait «entir, tout en wv*- 
dans U ComËte , produisent aussi tant le seolimeut da cocceUi loai 
pendant ua temps l'effet de nébulosi-. lesquels il pourrait se perdre ; ù'al 
tés qui s'interposent e4tte la çom- qu'elles percent intuitivement c»W 
préhension complète et l'idée. (1 faut croûte d'érudiiion luxuriante l" 
eu dire autant 4c tant d'images, de serpente autour de l'idée et qu'elle* 
former, d'expre*8ions symboliques, lisent nettement le thème sous I* 
paraboliques et diaboliques, dami- Spriture. n'exagérons doue rien; ^ 
nos dont il se pl«tt à chamarrer le^ chons bl&mer, malgré le veruU qoi 
arabesques de sa pensée. Cette ar- cache les fautes, ce* qmh«gas, cet« 
lequinade obstiqéc, pe dév^gon- obscurité, cette ecreuc de l'expre»- 
dagQ de (t;le 'tie 4ovifl«at ponn- sio^net^etEr*pcheJl^ai•l•»■^''*'* 
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mine de cet atteinte» an bon goOt, vos eitases, mais la catalepsie n*est 
iétai]ons le beau, le profoad, l'in- 'point l'état normal de rhumme;il 
génieux.CetempérameDt sans lequel faut a toi r le pied sur terre tout en 
le critique ne saurait apprécier cod- ayant le front dans la nue, et nous 
vcmbleraent le désordre et les lénè- ne saurigns quitter Céphas pour 
bres de Richter, il faut en user par- Svedenborg, carpierre rësisle et fan- 
tout lous quelque face qu'on envi- tOme.s'évanouit, et n'avoir que de la 
uge ce singulier Protée, sans quoi religiosité, c'est ue point aroir de 
l'on pourra porter sur chaque Ûm- religion. Mêmes grâces et même im- 
ron de sa couronne des jugriaenls puissance, mâme perspicacité de ilé- 
diimét rai entent contraires, qui tous tails et mémç vue fausse de l'enjum- 
auront de la vérité, mais qui ne se- ble, mêine science du superflu, du 
ronl ni toute la vérité ni rien que la minutieux, et même ignorance de 
Térité. Sous le. rapport de la sensibi- l'essentiel, de l'important, lorsqu'il 
M, par exemple, reconnaissons analyse et commente la vie. Il est 
qa'en effet cette qualité chez Jean- trop clair qu'il n'a vu suffisamment, 
Pinl est exquisf, est sincère, mais ou du moins qu'il n'a compris que 
qu'elle n'est ni alliée à la raison, ni les petites villes, que les cercles 
réglée parlaniesure^qn'elles'éveille mesquins, que la ville lélescopique, 
pour les moindres comme pour les que les ridicules de seizième gran- 
pius graves objets, qu'elle s'esagËre deur; il est trop clair surtout que 
le bien, Le mal, le présent, l'avenir, lors même qu'il sait les éléments, il 
eli]D'àfoTcededépassertoi)te limite, ne sait pas comment ils se coordon- 
Hleirriveà ce point oiielle ne cor- nent, qu'il aperçoit les rouages, qu'il 
rtspondplusàrienetoiidès lors elle compte les dents sans comprendre 
al'lir den'âtreplus vraie un de n'ë- leurs engrènements, leur puissance. 
Ire que le délire. Est-ce de son l'encliquetage général et l'huile qui 
idéalisme, de sa religiosité qu'il s'a- les aide à glisser. Son&me est bonne, 
git? Eh bien 1 s'il est vrai qu'il y « jedirais volontiers son âme est blan- 
dieilui^ l'angélique, de l'élbérri, cbe et blonde; ir vaudrait mieux 
t'il eit vrai qu'il nous enlève parfois qu'elle fût un peu plus foncée en. 
■urses ailBS dans un mande d'im- couleur et qu'elle comprit comment 
pondérables, si nons nous sentons s'opère le mal, quelle eat<sa pgis- 
lu milieu decesferveursdesonima- saoce et que de batailles il gagne 
EiDition comme balancés sur l'es- sur le bien. C'est la vie qu'il, s'agit 
arpoiette entre des murmnres qui de peindre, bien qu'en l'idéalisant,' 
ooduleut et des suorB^ Meriqnes, ' ce sont les hommes : or les hommes 
l'^urdisacment nous prand bientôt nr sont point d^ séraphins ; toute 
UHSoie lorsque dans l'aéiostat noua ftme qu'elle «at, leur imeadulesltet 
wrivoBs aux régions où l'air est trop ce lest c'est le corps, qui est de la 
ttréad : les frémissements de l'har- terre, assez souvest mêlée de fange. 
fflonioa nom font mal aux nerfs, llpe.faut pal nous représenter av«c 
nousionhûlans impérieuMtnent les des ailts aux pieds et aux épaules et 
nigitiemeot» du violoncelle et des l'auréole autour du front, si ' l'on' 
^Trei, Votre vois est balle, m^trel vcutqnenousnousrecoiiBaisaionsui 
^■ais ce soprano sEogato n'est pwat portrait, i toutes ces fausses idéei 
UDteheptniTOiuvaiùlefiddani de rhqmnui 6e lie, ehex Jean^anl, 
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celte conclusion qui nous étoDoerait aux Molières, &iixiBabeIut,~leMiii 
chez d'autres artistes, mais qui chez de donner le knool. Et au fond, (joe 
luiseconçoitparfailetnent: c'est que faites-vous, que font les prétendus 
celui-li est le plus sage, celui-là est satiriques à la manière àe Jean-PaulP . 
le plus homme de génie qui sent le l's ne s'attaquent, disenl-ils pourjui- 
mieux le néant des biens de la vie, tilier l'incertitude, le peu de sérieiii 
qiii se préoccupe le plus de l'idée de de leur ironie, qu'& de légers défaiiti, 
raort. Sérieusement cette exaltation qu'& des faiblesses du CŒDr ou de 
maladive est-elle le signe de l'homme l'esprit. C'est vrai, là est en parité le 
fort par l'intelligenceelparte cœur? secret de cette faiblesse! mais c'est 
Nous la comprenons, nous l'ejcu- '^ encore une aberration : car telle 
S0D3, mais nous ne la divinisons pas; n'est pas la mission de la satire, 
et Hichter qui fa divinise est pour Tomber sur lacolombe, épargnerle 
nous un illumioé, mais non un esprit vautour, ce n'est pas de la poésie, ce 
éclairé^ nous ne pouvons nous pren- n'est pas de l'art, pas plus que de li 
dre d'une extrême admiration gour noblesseoudelajustice.PassonseiiGn 
ce mélange de la malice h, la bonté, ^ "^ 1>i'<l y a de capital dans toute 
du fire aux pleurs qu'on a vanté chez œuvre artistique, au fond, ï a-t-il 
Jean-Paul. Cet amalgame ne manque nu fond dans les composilions de 
certes pas de charme ; mai$,ilfaut le Jean- Paul? Mous répondons à re- 
proclamer, ce n'est pas lii une haute S^et, mais nous ne balançons poinl 
lueur littéraire : la virilité manque ^ répondre, qu'en général, non, il 
à cette espèce de satire toute fémi- n'y en pas, k moins que l'inlention ne 
nine, tout indécise, molle de jarrets, soit réputée- pour le fait. C'est pour 
et qui semble toujours à la veille de lui que semble «voir été créée cette 
s'atlHisser sur jambes. Ce n'es! pas là expression d'échapper par la tangen- 
la satire véritable, celle qui flagelle à te. Autant il est vrai qu'il rayonne, 
oulranceetquimet desballesdansle qu'il projette au loin ses iris, ses 
canon du fusil; vous n'ysentez pas la fusées, ses paillettes aux mille cou- 
rerrecomiquedes Plante, des Lycam- leurs, qu'il inonde tantôt de lueurs, 
be.desJuvénal.L'attentionn'estpoint tantôt de vapeurs, une atmosphère 
captive, haletante, suspendue; on ne immense, autant il est vrai que celte 
stiitpasderieilavecpassionlescoups irradiation, cette expansion perpe- 
porlés et reçus; jamais on ne croit tuelle n'est compebsée qu'impercep- 
voir couler le premier sang. Qu'im- tiblement ou ne l'est pas, que rifu 
porte alors tout ce qu'on prodigue ne converge vers le centre pour cor- 
d«finesses,de gentillesses? Ce n'est riger l'éparpillement général, que 
plus làqueduverbtage.Lagalerie ne (pour adopter des similitudes qui 
s'intéresse à une partie que s'il y a sont de sa langue) ce qui devrait 
des enjeux sur table. Si le jeu n'est chez lui n'être qu'ellipses ou conr- 
qu'un jeu, ou reste froid, comme les . bes fermantes s'allonge à perte d< 
joueurs eux-mêmes. Vous voulez jue en branches d'hyperbole, que 
&ire de ta satire, haïssez on.méprisez presque tout dans son centre est for- 
toat de bon, et une fois la lanière en ce Ungentielle et presque rien force 
mam no craignez pas d'eftlever la radiale. Dans les romans surtout l'âc- 
peàn; si votis le craignez, laissez à tioR languit le plus «onveat, él l'ou 
d'autres , liissez aux Âristophanes, ne soit plus o^ t'oD en est, ou hiea 
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lui-mfme semble ot plus s'en Rou- ^facettes, à ogives , b vitraux, k gui- 

venir et s'égare visiblement faute de pures, àrobeàrjueue, dans lequel le 

savoir son ilinéiaire. A plus forte rai- lecteur s'enchevêtre, pous y Irou- 

UD.l'intrigueest-ellelâcheetlenœud vons un sujet inépuisable d'études. 

mil formé. Les esceplions h ce dou- Jean-Paul k nos yeuï résume tout le 

bledéCaut sont rares chez Jean-Paul, siècle dont Swift et Sterne, KIopstook 

Au total donc ses créations, quelque et Jean-Jacques, Diderut et Helvé- 

séduisanteg qu'elles soient souvent, sius furent l'es parangons; et sous 

nalconime une pâte molle. Leschairs beaucoup de rapports il a été le pré- 

sont belles, mais il semble que ce curseur du XIX'. L'homme incom- 

soitntleschairsd'un mollusque: il n'y pris, ce type si chanté par notre Sge, 

ipaint de charpente osseuse qui les occupe chez lui des volumes : pour 

untienoe. Leur fratcheur n'indique l'impertinence, le sans-souci et lé 

point la plénitude de la vie. La sève bonheur de la parenthèse il égale 

inaïque, la lymphedomiue. Ons'at' Byron, qui semble s'être pénétré 

Mkchaquemoment à voirrentrer jusqu'à la moelle de sa manière et 

It spectre en terre. II est A^s cen- dont le don Juan surtout, malgré 1» 

Uiaes de chapitres dont, quand on dilTérence énorme du lond, rappellfe 

laaiDs, ilne reste que ce qu; reste -Tituti; son fantastique enfin a large 

d'oie giboulée quand elle est tombée.- part ^l'apparition d'Hoffmann. Daus 

Cejugementsurunécrivaiuquia été le Tourmillement de pensées qu'il 

fuitUotun temps l'idole de l'AIlema- laisse tomber de sa plume, il y a de 

lue paraîtra peut-être bien sévère à quoi tailler des centaines d'élégies, 

quelques personnes. Nous le croyons des milliers de proverbes, des myriu- 

impartial. En Allemagne même, c'est des d'épigrammes. Il tient de tous les 

•iûsiqn'aujourd'hui beaucoup de très- grands hommes que nous avons nom- 

liab Iles critiques apprécient Jean- més> surpasse chacun d'euiparquel- « 

''loi, el bien longtemps avant sa que face de liii-méme, comme il eu 

"ort, trente ans au moins, parcon- est surpassé sousd'aulres rapports. 

^eat avant l'époque .actuelle, on Itestenfant,iln'estquenioitiéd'bom- 

tiiitdéjli pressenti la fausseté de ce me, mais il est artiste, car quipeutiuî 

P'<re.Pournous,loind'élrele3zoiles dénier la fantaisie? il est poète, car 

deJean-paul, nous admirons au cou- chez qui trouver plus de'lyrisme? il 

utile à peu près au même degré que est penseur, il est râveuf en ce sens 

"^ plus vif» admirateurs, non pas qu'il rôveet faitrêver;il estphiloso- 

l'eosembte de son esprit et de sa phi- phe, il est bouffon. 11 y a de toul dans 

"^pbie, non pas ses plans et sa son écrio, et son strass ne doit pas 

Piiisunced'exécuter,maissesinnom- faire méconnaître ses diamants. En- 

iH^lesbeautésde détails: son imagi- fin on ne saurait passer sous silence 

oïlioti, son érudition, sa pénétra- quejamaisifnefaitsoitrapologiesoit 

'">»> ses caprices, ses aspirations à l'apothéoseduvice.llseraitbonmain- 

l'élher, nous les suivons avec trans- tenant de caractériser iudividuelle- 

*<"•; ses minuties étranges, ses ipent chacun des ouvrages de Jean- 

^tes même et ses aberrations' ses Panl.Maiscettetâcheseraitbien Ion- • 

'■'''letses, noDs sympathisons avec gue.Nousnouscontenteronsdeparler 

^i nous serions nchés vraiment plus particulièrement de quelques-uns 

Ix'vnletbifrïteicmcielUtîSoastyté â'biix,'éi remarquant que ces vingt- 
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huit Dovngw qne cHlessnt una sorfir natnrelkment c4te conolD- 

- avons éanm«rés dans un ordre cUro- non, c«s incidenis, de» earaclirts 

noiogique, peuvent se ranger m^lbo- qu'il a établis et des événemMits qui 

diquement sous trois séries : t* Ro- ont présédé. — Dit la Loge invitiUt 

vattts; 2" HélangeRi 3° Œuvres didio- à VBtsperu», od Quaranteeinqjourt 

tiques et critique liltëratre. Les to- <*« lapoite awc chient (Berlin, lï9S, 

mins ou qiiasi-roipang sont la loge * ïol- ia-S', I' édit-, 1798). ii yi 

imiiUle, Hapenu, Quintu» Fix- progrès sensible, quoique éïiilein- 

Itin, Sitienkai, Titan et les deuK ment la manière soit la même, quoi- 

ToyagtÈ. Au troisième groupe nous que bien des pages destinées ï cflle- 

altribiioiw, outre VEttKitiqw et te- ci Çgureut dans celni-li. Jean-Paiil 

vana, les Cotnpoiiê de la langue gw ^eut ; représenter comme le mubiie 

manique et la Petite Betme b\blio- universel et supi^me, comme le m<f 

^rapAtfue. Tout le reste peut se rap- bi'e le plus louable des d^veloppe- 

pofter aux mélanges. — Quand on ne ' mentsbuntain; l'amour priidutsu» 

saurait p^s que la loge invùtblt acception la plus large, amour d« 

(Berlin, 1783 «t 17«*, 2 vol. in-8°) ascendants, des ffères et sœurs, df 

était le début de Jean-Paul dans le tous les ^lembres 4e la famille, aœi- 

roraan, on s'en apercevrait % ta lec- tié qu'on porte i ses amis, ardente 

turc. Bien des traits y Irabissent le affection pour l'humanité entière, et 

novice, on l'y voit flottant encore en- enfin amour, ^on héros Emmanuel 

tre Klingd et Hippel ; en revanche est un Indien, un pythagoricien, an 

la donnée fondamentalednlivrec'est corps amaigri par l'abstinence, tant 

déjb celle qu'il deyait tant de fois dé- mélancolie, tout settliment, loutdé- 

velopper plus tard, le contraste da <)><» i^ monde terrestre, tout thé, 

l'iddc et de la vie. Son héros, qui n'est sucre et cannelle. C'est bien là <!'■ 

au fond autre que lui-même, est un hommes tels que les rêve Jean-Paul, 

' jeune liomme pour qui la terre est ^^ homines qui k notre avis lie t*a- 

Iropétroiteetquidesailesdel'imagi- raient être, non parce qu'ils »pt 

nation s'élance incesSampient verg.le tfup parlaits, mais parce qu'ils soDl 

ciel. Il s'y trouve quelques belles pa- pétris sans phosphate de cbaoi, c' 

ges, beaucoup de belles idées et quftn- qu'ils fondent au soleil. Les Gran- 

titéde scènes vaipes et vides, notam- disson, les Cleveland sont de bi«B 

ment la mort apparenie d'Ottomar, grossiers personnage* compara *^ 

les scène» funèbres d'Amand , puis céleste Emmanuel. Il pe faulpu de- 

surlout les entrevues nocturnes d'à- mander si ce caractère trouva d«a 

tnanjet d'amante qui n'aboutissfnt enlhoutiast«s : il en eut, il «n cul 

à rien. Les caractères en général sont beaucoup, non-seulement parmi 1*» 

faibles; ceui de» hommes mûrMtdea femmes, qu'il tenait oomme dauM 

vieillard» sont mapq^ et dégénè- courant galvanique, maisaussiparwî 

rent presque, conire l'intanlion dfl lesbommesjMonitzenttesutre».»'"' 

Jean-Paul, en earicalures. — La l.Qgt, déclara le panégyriste passiqufl*. - 

invilJbff n'a janais été gnie; pruba- U vie de QttinUt FixUin, tiri» A 

bleroent Jftsn-Paul aurait éxi fort jwtfcf l»roiri«PK«neïiorlM"»«i'»' 

embarratfé de trenrer de» tnetdeqis «rwrt ftuttliMt (atfeU«' Aer» (B«>- 

pour li^cQqiini)»)Uii.4^wur«HQt reutb, )7Qa, m-V, %^ édit-svfWi 

pour i4 fiiQrf. Bt qnrtwt ^ Um ftvIiilkMWOvMiuMtdnwadro** 
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! d*c«shsut«im,poiir Boni peint une tilntion ietSm \aUmp9, 

îaiatr aar lu minoties de la vis hdc incomiiatibilîlë entre une natoro. 

fUtJdrenne, tant intrllectnelle que eiwasive qt nne nature vnlgair«. 

^Tiique, sur lei petits rid^icules dn Siebenkœs réunit l'enthousiasma et 
aViDl, du naïf, du presque niais - l'érudition, et a le génie d» Tarliitê 

É^deZéMilée dont il se constitue le et le génie da pensenr, il voit tout, 

biosnphe, et qui est uisii un de ces il voit de haut et loin, il volt les rap- 

^uîts de lui-même qn'il a semés ports. Lenette, sa Temme, est une 

Hrtont. Haia au fond c'est tou- parfaite mëDagfere, économe, labo- 

jwiRli même pensée qu'il veut met- rieuse, «osée, sufBsamnient belle et 

Ire ta relief, le uéaut des occupa- fort rertueuse. Bien qu'actuel tement 

liais humaines , le yide profond de en notre France, par l'éducation et 

Il ne. Et sa préface achèTcrait de le|roRiensoufeuitleton3qiiicourent, 

inbir ce but de toute fiction lors- tels aè semblent pas les di'fkuts que 

i]M'ilditen subatanee': ■Jen'avais les (lommes aient k reprocher h leura 

q« trois routes à indiquer comme ménagères, et que la presse ait hean- 

^TiDt conduire au bonheur : l'une eonp gémi sur la femme incomprise, 

CKt celle qui m^e h la montagne, le drame de l'homme incompris est, 

t m hauteurs d'oà l'on voit à ses même chei nous, beaucpup plus fré-' 

pfàs ces cavernes de loups et ces quent qu'on ne l'imagine. Et ce dra- 

f^iers qu'habitent les hommes, et me d'ailleurs est lui-même uo s^m- 

In nuées chargées d'orbes qui crè- bole de toutes les autres ineompatî- 

Rstsarenx; l'autre c'est celle par bililés dam rauoeialion dont la vie 

lai)atlle on va se tapir dans son sillon, sons offre le spectacle. Sans doute 

duisoQ nid d'alouetie, iorisible au Don Quichotte et Sincho Pança en 

Iw^ parmi les ipoissoips et Us dou- sont un sfmtule plus élevé, puis- 

tSMDtenrs qui neutralisent la puu'-- que par ses deux héros Cervantes ne 

tnr du charnier ; la trohitoie, et la récapitule rien moins que la société 

■tillcure, msis la moins lacile )i soi- tMt entière, qn'il uons amène h voir, 

^' est celle oji l'on alternerait.* sauf quelques exceptions k peu près 

^t-ce donc qu'il n'r a pas de che- microscopiques, comme divisée en 

°>iD entre ces ejctrêmes? Pour i'hom- deaa ipasses, l'une idéaliste mais en- 

■"tdetcDS qai n'exagère rien est-ce têtée de chimères h aimer ouàcom- 

qu'il n'j a de tactique possible dans battre (les Dulciuéci et les noulins 

Il lie que de se faire svédenborgista S vent), l'autre douée de sens com- 

ft contemplateur, ou de s'entorer mun, nais chanelle, matérieltt, et 

pitntani des (diouz et arrosant des ne croyant qu'fa ce i]n)dle voit, H 

Kurs? A Fislei|i nout préférons qu'elle paljjc et oc (^'elle absorbe. 

ODDc, nous l'avouons, les £rmi dt (laia, même «près Cervantes et an- 

^'> d« ^ili, i'^tut, ou Fû dessous sinon n dehors de Cerran- 

'^»3ale,itiort tt Koeei dt Cavocat tea^ il r avait encore li peindre. Jean- 

■tpaucrM, F. St. Sieifulfai (Ber- • Paul, dans le eonian qne nous exami- 

'% 17Sfi et 1797, S vol. in-8°). C'est aonsici, est plusque t'innstra Bspa- 

T^>-<tre de tous les écrits de Jeqn- gnol dans Jeréti îles figures, quoiqne 

^''"«DMiurudeïconiprendreiuaa idéalisées, Be sortent pas anoore dn 

^ Vil est le plus nalvemept passible: SiehenkM n'est pu bn, 

"^"nwfimiipMe fa<«qlB^)l ieacHt q'Mt ^iviMode at igtio- 
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ble ; ef le > st v&Ieur, mesquine il est poamons.- Toot .impossible qn'd) 

vrai, et lai la sienne ;seulemeDt ils est cependant Liane intéresse, 

sont boTS de leur place, comme le chacune des autres femmes au; 

plomb s'il ^'agissait d'en faire un surtout Isabelle et Linda, qui H 

creuset, etl'or sil'on prélendaits'en moins commeuceiit ^ ressembler 

servir [K>ur sonder. L'action de Sie- des femmes dechair et d'os. Lescoi 

brnkxs est très-simple, mais elle se trastes d'ailleurs que Jean-Paul éU< 

déroule avec grice et limpidité: les blit entre ces six femmes prisesdeol 

tsbleaux qui i'j succèdent ont tout It deux, la dégradation arlis^mei 

le piquant d'un tableau de genre, et nuancée du type qu'il élève au dr: 

souvent contiennent des traits su- eus de tout, ï mesure que ce type 

blimes : les paroles, les pensées du matérialise et se fonce davantage! 

marf sont parfois de la plus haute descendant de Liane t Isabelle, U fi* 

éloquence, ou de l'esthétique lapins cilité avec laquelle il fait mouvoin 

profonde, de la philosophie la plus cesfignresdirrérentes, méritent irai-j 

pénétrante ; nous redescendons en- ment des éloges. Parmi les ciric-i 

suite & la terre, au quotidien, à Hn- tères d'hommes quelques-uns aiml 

dispensable, au réel, en passant à ce sont bien jetés : le comte Gaspard dt 

que fait, ce que veut, ce que pense, Césara par exemple, avec ses pliu 

ce que dit Lenette. Le contraste est gigantesques et sa froideur; le oii- 

lonr à tour ou doucement mélancô- nistredeFroulay, avec ses intrigun; 

lique ou déchirant ; nous sentons le docteur Sphez, avec s& vulgarité 

qu'ilyatà plaie saignante , s'enve- bouffonne;etSchoppe,avecsabouF' 
uiraant tous les jours et finalement fonnerie un peutnoinsvu1gaire;rar- 

incurable, sauf séparation des ftmes. liste Dion, cet idolâtre du beau ; puis 
El' pas un mot de blâme pour l'un l'ambitieux, le menteur , le romi- 
ou pour l'autre; c'est là la vie, c'est nesque, l'iuiatiable Boquairoi, cet 

1^ la nature; l'aigle est, la linotte «ntasseur de montagnes, cet esa- 
aussi, tons deux sortis des mêmes ladeurdeTOlympei ceconvoiteurde 
mains, tons deux doués des condi- l'impossible, vrai Titan, symbole de 
lions de leur être! ~)l(y a aussi d'é- notre civilisation cuivrante, eni- 
minentes qualités dans Titan (1800- vrée, folle de science et folle de son 
1802,6 vol. iB-8°), malgré des fautes corps, théfttrale. cynique, scepliqi"! 
très -nombreuses et très-réelles; mal- etsi facile à mystifier. Le héros qu' 
grêla torpeur de l'action pendant Bichterluioppo5e,Albano, est,com- 
les premiers voluraei, surtout pen- me Liane, moins vrai ou moins voi- 
dant le premier; malgré le manque siu du vj-ai; mais c'est un beau 
de suite et de cohésion qui décèle type, et l'ceil suit avec intérêt cetie 
un ouvrage dix fois quitté, repris, galerie de situalions au milieu d(S- 
inta^rompa; enfin malgré l'impos- quelles ressort et se développe sue- 
sihililé, toujours la même, de cer- cessiveraent lebel idéal de l'imeiiU' 
laines natures trop archangéliques m si ne qu'enveloppe un corps viril- 
qui semblent avoir dans les veines C'estd'ailleursunehanteetbellecon 
cetttftor prêté aux dieux par Ho- ception.parfaitementdeuïtureàde- 
mère, mais non ce sang ferrughieux venir la morale d'une fiction d'art ou 
et chargé de fibrine qui s'éobauffe palpite la réalité, que celle de non) 
au contaet de, L'oxygène dans nos monlrerreire irrépréhensibleetqHi 
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sénat boire qu'à la BOBice des phi- f M., IStO-Oase doute btenque. 
xin licites , qui déjoue les [a^tic- le Grœntand ici n'eit autre que l'Ai- 
tloDS, les sophismeg et l'exemple , lemagne, rt an §out-1itre od devine 
qui se heurte chemio faisant aux que fauteur & pour but de peindre, 
donleun et lei subit avec noblesse, en les ridiculisant, les allures, les 
irrirant ainsi, par le fait même de manières, les prétentions à l'ordre 
l'héroïsme qui est devenu son ha- du jour en sa docte et très-mo- 
bitnde et des sacrifices qu'il a prodi- qunble patrie : c'est 1^ ce qu'il ap- 
gnés sans arrière-pensées, à la posi- pelle • Prozesse • (mot qui pour le 
tioo la plus brillante, la plus envia- moment n'a nul rapport arec les pro- 
ble; tandis que chacun de ceux qui <^ ^^ '" procédure, et qne tout au 
ont dévié de la droite voie tombent P'"* on pourrait rendre, si l'on te- 
flKcessivement, tombent en dépit de nait à ne pas s'éloigner du son du 
combinaisons sauvent habiles et de mot allemand, par 'procédés •)■ Les 
SDccèsqui souvent semblaient soli- théologiensetles bibliophobes(n«2 
des.tombent non parhasard, mais par et 6), les nobles vains de Irur son- 
Niile de Tautes qu'ils ont commises, che {a" S), les femmes et les petits- 
de vices auxquels ils ont abandonné maîtres (n° *) ont bien leur part d'é- 
lu renés. — Passer à Schmetzle pigrammes dans ce mélange. Hais 
iprès Tt'tatt, c'est passer du cèdre c'est surtout aux dépens des écri- 
au roseau. MaisSchmelile mérite un vains, soit qu'ils obéissent en noir- 
Bot. Il n'y a là qu'une figure pour cissant le papier à l'indomptable 
■insi dire, mais elle est adorable- taribmdi cacotthti du satirique 
aient peinte! Ce brave homme qui se latin, soit qu'ils voient dans leur 
; croit un homme brave et qui pour- pinme un gagne-pain, soitqu'ils s'^- 
■ tinlnevoit que périls n'est point un puisent na'vement et paisiblement 
lire chimériqae; et les petites ren- dans le fruit sec de leurs veilles, soit 
: contres de son voyage metlent bien qu'ils tambourinrnt k grand bruit 
wa caractère en relier, sans qu'an lear f;ënie et leur renommée, que le 
iastani il essaie de se décrire ou plu- jeune anonyme exerce sa verve rail- 
tilt en dépit de la fausse appréciation leuse; et tel est le sujet de son n° 1, 
qu'il fait delui-méme. Deux faits ré- qui est le morceau capital de l'ou- 
inllent bien nettement de tout ce vrage. En général tes plaisante- 
Inxede prévisions burlesquement si- ries n'en sont pas neuves : on pour- 
nistres et de résolutions héroïques rait même soutenir qne ce n'est 
fil se SDCcèdent chez l'intrépide au- p6int aux Falk , aux Kortum, en 
■tAnier IgHed, c'est qu'être brave, un mot anx satiriques du XVIII*' 
c'estsouTent nepasmême penser au siècle queRIchler a emprunl^laplu- 
du^r quand il y s cent milieu pa- part des recettes de gloire qu'il ra- 
lier contre un que le mal n'aura pas jeunit, mais bien h ceux du XVIP. 
lien, puisque rien n'est plus groles- Ces Kranz, ces Wezel , ces Wekhrlin 
foeqne d'être grave toujours et se- qu'il alfectetant de liiépriser, il est 
leunel partout. L'Apuscule d'ailleurs vi'siblequ'il lésa lus, et qu'ilena 
atcourletn'apasletempsitedégëné piiolité; chez eux aussi comme chez 
rereHcaricature.— Lesitf9i!e«jr>''^'>- Inion voit le vin, te plagiat, la va- 
Imiaita, on Etquitiei latiriqvei nité, le mépris de la critique et les 
(Berlin, 1783 et 1784, 1 vol' in -8"; chimères préconisées comme excel- 



119 MC HIC 

l«Bli HoyaM , coame 1 rébiMlti Mlé aSmét «uliw cutcto Itt A 

d'ioipiritiai. Hùi M qai ne M propre penooMCoiniiitsar celle 4h 

trouve pas ckez ces prédécesseurs du autres, c'est aussi cette leiole fiai' 

Callut ftmnltndaii, c'est qu'en réa- nined'iDdécîsiund'tineJeuQtlmeqiil 

lité Richter ici n'est pss comme les ss- reut honnir et qui s'éprebtf ,qui t'ts- 

tiriques ordiuaires, lesquels laissent thousiisine et qui s'engoue «ncote 

trop eu relief cette idée qu'ils lU plus qu'elle ne sent le ridicule, E'tH 

ressemblent point aui confrëres sur tout <xU qui eserce du cherme el qui 

lesqueb ils dëcoehent le sarcasme : donne un caractère spécial auilft- 

non, implicitement il sent qu'il est dM^r^xiifanilaisM. HaiseequeMMi 

ou doit être compris dans l'immola- avons dit du vice (ondamental de li 

tion générale; il ressemble à la Temme satire ricbtërienne n'en reste pu 

Î|uif eu représentant sous des cou- moins vrai de ce premier essai ptm- 

eurs peu flattées et peu flatteuses fitre encore plus que dunstedeie 

ses amies et ses campagnes, pt- mélanges; nous ne le répéterous pu. 

ralt dire sans amertume • oosl fan mais nous ne pouvons nous diipe»- 

tulte, > et s'envelopper elle-mâme aer de le mppeler. — Les OEmm 

dans ce • tutte • comme si elle pro- eomplétet de Jean-Paut'Fr- RidiUr 

nouçait •l'anch'io >. Ces travers ontélédonitéespoiir lapremièrcruii, 

qu'il peint, s'il y a de l'injustice & après sa mort, b Berlin, par les soins 

dire qu'ils les eut au plus baut de- de son neveu Spazier, et il en ■ (<^ 

gré, du moins peut-on. avec cer- fait une 3' édition de* 1840-41, Bcr- 

taine vraisemblance l'en accuser : le lin, 33 vol,in-lX. Henouardeosim- 

fiacou de Boussillon n'était-il pas primé une autre à Paris poar ^'^ 

fréquemment son Hippocrêoe? Ces compCeileTétoi, «u éTol.coaptc')' 

notes nombreuses, ces imitations gr. in-8°b3<oioiinei, ISSTidttDlii" 

qu'on ne saurait nier, ces rémiais- étéfaitdenouveauxtiragesounuioUl 

cences habilement déguisées, ne sont- reçu des titres à ooureauzmillûiiuu 

elles pas proches parentes du pla- (1842,1843). Cette éditivn /orme Iti 

giat7Stidonna-I'it Jamais des peines tomes IX-Xli de la Bibliothèque à» 

inSnies pouravoiraulour de lui des in«tlfeurs êcrivaint aUematuti »■ 

critiques qui l'aidassent par leur coqr pi^^ ^' modtniM que publie ta l^- 

trflle à perfecliouner ses ouvrages ? brairie atropUniu Baudrf ! dfli «"■ 

Fit-il du moins son possible, eo es- rections successives l'ont rendue forl 

layunt successivement de loules les acceptable aujourd'hui. Elle a tfiil- 

sciences , philosophie , théologie, leurs sur l'éUition de Berlin l'ann- 

droit, médecine, météorologie, chi- tage de repruitiiiie plus fidéleuebli 

mie, his'toire, pour pogsiider complè- eticerlaiuesoccaûuosuùc'élultWS' 

tement les éléments essentiels de Iiaiter, l'édition primitive; p«re«»- 

l*une d'elles, au Leu de n'en connal- pie, de ne point couper en cinq '" 

tre que les curiosités et les futililésf quatre volumes de îtlan, etc., t«^' 

Et pourtant il voyait parfaitement FOrster a donné, sous le titre de «<« 

les misères de son esprit microsco- JeauPaul'MiilumriicHenliatUait, 

pique et amoureux de l'inconnu qui loutce qu'ils trouvé dÎBtelligiW** 

ne vaut pas la peine d'être connu, du d'utilisable dans les papiers Isi^Kl 

singulier qui n'a de prix que par sa par biobler. Il exisie en allemaDd Kl 

singularité ! fib liien, c'est cette ufï- bat t>oii et fort riche fixcerpU ée 
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iJB)iter,Rtnsletltnil>fi|ff<t4i/M»' t* )M.b Vuhi, Isso, ifl^. Lé tt's^ 

Pi»I,«u ChreftomarAfi, etc., s* M., dueteur mit gardé l*nbotiyne dtin; 

Ldpt., t8l6-ls, 4 fol. fb-S». Il sertit la l" tfdilion, il s'est nommri dans la 

usi.oD[eroitpareeltedite,deruig- x*: c'est H. le manjuis de Ugt-BDge. 

menicr au moins d'un tome. Ort verra Les HotlandaiB ont aussi un exeeltent 

^usLias qu'il existe un Comm. bio- extrait de tsiime g^nre, intitulé Ge- 

fraphique sur let OEwrts d« Jtan- dmkr , etc. La vie de Richter ■ été 

PutJ. L«ng temps auparavant et lora écrite par H.Ui:eriiif,tousletftre de 

tt]i pins grande vogue de l'auteur, Jtan - Ptnti - friaterich Aiekter'ê 

iUvait été rédigé un DictiontMire Lébtn, nebit Characleristile seinar 

rwrrintHligenM de Jean-PauL— Werke, Gutha, l8Uj il en arait été 

Oai pensé en France k donner une publiéuae avec des lettre» de lui dès 

IniuctioB complète des OEuvrts ie II99( a vol. in*; on peut regarder 

iM-Paul , et il en a paru effetti- aussi comme une biographie le *olu- 

noMBt un commencement, Paris, mitieux Commentaire Hographique 

I«i,4 vol. in-S", signés de M. Phila- dei OEuvret de Jean-Paul (eu ail.), 

rtleChtsIes et préced^d'unepréface par 0. Spazier. P—ot. 

iKti« d'aperçus et d'appréciations RICHTER (GuiUiaosiB-HicKiL 

■usiifÉcotidesqu'ingéuieuses.Cesvol. de), l'htstoriea de lu tuédeeiae russe, 

KUieDDeat Titun et t'appt-ndice. ëtait d'origine aHemaude , ainsi que 

"lis cette pabiicatiôn ne trouva pas J'indique suB nom , ei son ptr« était 

fcDcouTageraent , et la Iraduciiou «inistre de l'église luibërieuae; mais 

' a> resta là : c'est véritablement un c'est à Hoskou qu'eut lieu^sa niis- 

■nlhcnr.On n'a guère, pouriupplëer aance en 1767, Bien qu'il eût fait 

: l<»lei^ue,3u'uo très-petit nom- ses études classiques à Revêt, c'est 

^demorceaujc épars en divers re- à, l'université de Moskou qu'il sui- 

<Kili,pgrexe[nple,l*surunejlnsii- vit ses premiers cours de méde- 

hn te Sh^iupeare (daus le Salmi- cine. Toutefois, il «lia se perfectitm- 

PoA), 11, MS'S78); 2* l'Éclipie de ner dans cette seienoe eu Allemagne 

'■*^ (irëe de Q . Fixiein (dans la fis- et en France, en Angleterre et en HoJ- 

^i* Paris, XXVr, 8); ï° taUort lande, et c'est à Erlaogen qu'après 

^ »ge, tirée aussi de Fisletn ; 4' debz ans ainsi passés à voir les pJiis 

^Hketenne pauvre folle {XLyi, 8); célèbres universités de l'Occidenl, il 

'•ilimraitsdufoyagedeScAmeiaie, fut admis au grade de docteur. En 

(itVlii, S4 ee , 137-153); (■■'deseï- 17Sâ,de retour daus sa pairie, il ne 

■"itî de Sirtenfcœs (XVlll, 117). U larda point à y être pourvu d'uac 

plopm de ces morceaux sont dus en- ehaiie médicale dans l'université de 

. "*« Ma plume de M. Ph, Chasies : Moskou et, malgré sa jeniicssii; il s'y 

in^iucs-uns sottt aUenymeset sel»- Ht remarquer eur-le-cbanp par sou 

nJwisvoJT éteiradnita par M. LbeTO- «nseigrtmept. La Soeiété, récemment 

™am. L'arlicle Jean-Paia de )a fondée *iors , des sciences physico- 

™»«« da IfcuaT-MondeJ {sfptemb. médicales de Hoskou, le cboisit pour 

"''),parH. H. Bfaxe, ue contient son président, e a tSH). Plusieurssa- 

J™ la géi'graphie de la petite région ciélé» aavantes tant russes qu'élra»- 

wiiife par noire auteur. It faut gères se l'adjoignirent comme mon- 

Inudre ï ces morceaux les Petuits bre. Son souveiun l'anoblit. U Hast 

"Jetm-paKt, Porii, 18», in-it^ à-'ùUeuri I«t babUc {uatieiefl *ii, . 
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" dans l'art des «ccouchements surtout, re* sàuices, arec une extrâme no- 
il jouissait d'une réputation incou- lence, le jugement de Louis XVI, d 
testée. Halheureusemeut ses travaui ue roulant laisser aucon donte !ur \t 
opiniAtres afraiblirept ta santé, et il sort qu'il dseliaait il ce roalbenrnii 
moumtï la suite d'une loDgiiemala- princef, il fit imprimer et répandit 
die, eu 1819, u'iyant encore que cin- avec profusion son opinion k cet 
quante-deux ans, au moment presque égard. 11 vola ensnile comme il l'i- 
«ù il renaît d'obtenir sa pension de Ait annoncé, pour la peine de mort 
retraite. Il sayait plusieurs langues : sans appel et sans sursis ï l'ejka- 
il écrivait en latin arec autant d'élé- tion. Il prit aussi beaucoup de pirt 
gance que de correction; il possédait à la lutte des Houtagnards cou- 
le russe, et c'est en cette langue qu'il tre les Girondins , et se lia tbtiiM- 
donnait ses leçons ; enfin c'est en al- ment arec le^ Robespierre, surtout 
lemand qu'il Récrit son grand ouvrage arec le plus jeune (Augustin). Tons 
Vnutoire de la médecifit m Rutiie deuxlurent nommés commissairesoD 
(Getch. d. Me^icin inRuutanii^Wos- représentants du peuple près l'arma 
kou,I8l3-lS15,3ro].en!tom.in-8°, d'Italie, après la r^rolution du 31 
travail fondamental, consciencieux mai 1793, et ils partirent ensemblt, 
et rédigé tantôt sur tes sources, tan- Ricord emmenant sa jeune feomie, ^ 
tôt au milieu des traditions : il serait Robespierre sa sceur (Cbarlotte). Si 
Aouhaiter qu'une traduction fran- l'on en croit les Mémoires publia r^ 
çaise ou anglaise popularisât un peu cemment sous le nom de M"' Robe»' 
ce travail de ce cOté-ci du Rhin et de pierre {voy. ce. nom dans ce volamc) 
l'autre cOlé de la Hancbe. On trouve Ils eurent beaucoup de peine, et In- 
aussi de Ricbter plusieurs mémoires versèrent de grands périls ponr se 
ou notes dans le recueil de laSociété rendre à leur poste, d'abord à Lfon, 
des sciences physico- médicales , re- près de se déclarer en insurrw- 
cueil moitié en latin, moitié en rusie, tion contre l'oppression conrention- 
aelon que les morceaui que l'on y nelle , puis à Manosqtie et à Forcil- 
insÈrepeuventélreconsidéréscomnie q nier, ou ils furent vivement pour- 
plus éminemmentscientifiques et s'a- suivis par les Marseillais qui, it 
dressent aux médecins de profession , même queles habitants de Lyon, s'cf- 
ou comme aidant à la pratique quoti- forçaient alors de Secouer le jong ia 
dienne et accyisibles aux gens du conventionnels. Enfin plrrenusa>« 
mondepourpeuqu'ilsveuillentypor- leurs damés au quartier-généraU* 
ter quelque attention. P— ot. Hice, où commandait levieuiDti- 
RICOKD {Je*n-Fb*bçois), dépnlé merbion , ils y furent plus Iranqnil- 
k la Convention natiousle, fut un des les, quoiqu'il se trouvât encore dini 
plus exaltés de cette Assemblée , où cette ville , ont-ils dit , beaucoup U 
le fanatisme rérolu tion n aire fet porté eotUre-rivolutiotmaira et que 1 ir- 
si haut. Né en Provence vers 1760, niée fût dans le plus ftcheui dio-o- 
il était, au commencement de la ré- ment. Du reste, au milieu de UW 
TOlutioo, un des plus minces avocats de difficullés, les deux représentM» 
du département du Var, (jui le nomma se montrèrent toujours P^""'"*""/" 
cependant un de ses députés en sep- d'accord; maisil n'en futpasdeni^ 
tembrè 1792. Siégeant au sommet de de madapie Ricord et de M* "<*•*' 
IaMontagne,ilpressadè»Iespremiè- pierre. Upremière était, «'•« 
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liadiliciB , UEK fort jolie peraoaiM , l'amnistie du S brumiire ib IV, qui 
ûmint beaucoup à pUire, et j rént- BSinra l'impuaitri de tous les crimrs 
ii»int à nieiTeille , surtout auprès de la rcTOlatioD. N'afant pas éU h- 
d'Augustin. Sob^spieure, et mSme, voriBë par le sort, ai réélu après U 
t-t-oa dit, de K4poléun Boiiaparte, session courent ion ne Ile, il cootiana 
qui viot al«s â'.cette arinëe, et d'habilerlaca|ntale, etiemMaàtou- 
qui, selon sa coutume , se manqua tes les inlriguei d a parti qu'on ap-' 
pu (le bire humblemeut sa«our aux pe\»illai)u€m4*Roietpâtrre. Iinpli- 
irprésentuits du peuple; On a pré- qné eu iTSSdias la conspiration de 
teudu que ce fut i, ces hommes j Babeuf, il fut traduit, areccefameuz 
■Ion tuut-puissanis, qu'il dut son démagogue, devant la baule-coar de. 
clérilion subite nu grade de gé- VeadAme, et, défendu par Béai, il 
néral de brigade, apriaréraçuatiou réusait Aie faire acquithr, quoique le- 
de Toulon par les. Anglais. Ce qn'il tkinùière public eût ooaclu ksa cou- 
la de sûr, c'est qua Rol>espierre le damnation àiaort. Aprèsavairéchap- 
jeoae et Kieord , qui furent bientôit pé k oe-péril , Rioord partit i^Cut un 
luistés de Barras et de Fréron (vof/. peucalmé , et ou db le vit plus qnà 
' «DDRi, XVI, 43), dirigèrent toutes dans quelques occasioai, netamB<nt 
In opérations de ce si^ge mémora- & l'assemblée des jacobios-au Marnée 
bleuet qu'ils ordonuëreut tontes les ge,fQiik la rue du Bac, en iTMvttù 
futuiés, toutes les eiëculions qui on l'entendit eoeofe se livrer' i. de 
' luiTireQt la rentrée des républi- folles invectires, contre IM (yroiic 
<ÙDS dans U place , ainsi que daus du [Mxembourg , qui, certes , n'é- 
HuKille. Après la sountissioa de ces talent pasdes tyrans fort redontaMes^ 
^i Tilles, Bicord resia encore quel- car ils ne tardèrent pas ï sacoomber 
fK temps à l^fraée ; mais il était eux-mâmes à une première attaqu^. 
KieauiPuis k l'époque du 9 iher- dePlapoléon Bonaparte. Bien quccettft 
Biidor. On ne voit pas qu'il ait pria nouvelle révolution du 18 brumaire 
hucoup de part k cette révolution, ne BU pas selon Ira Dpini40S'4e Ri- 
a> tes meilleurs anus succombèrent) coid, il dut se flatter d'être au moinsi 
■Uistondérouemenl aux Robespierre un peu mieux traité par celui qu'il 
^ittrapcouDupour qu'il.n'eÂt pas avait autrefois lui-même pro^ég^,, 
iuuB'rirdeleurchute.Pendetenips par ,c«lui qui nagnère s'éUit trouvé 
'P'b(U !4 aoQtJ, Cambop, devenu fort honoré, fort heureux d'être ad- 
! l^deauoryphéeadupattithenuido- mis dans sa société, et surtout dans 
;' 'Un, le dénonça comme ayant acoa-; celle de madame Ricord. Hais, on le 
I ^ des huiles et (le la soie, po)ir les sait assez, honores mufonl homi- 
itndreiGêues. Il répondit lui-même na, Nous ne savons pas si l'ancîca 
lutte liche agression, puis il garda représentant du peuple demanda 
le tilegce jusqu'à l'époque du mou- avec beaucoup d'instance ; mais, tant 
fenent insurrectionnel de prai- que dura le pouvoir impérial , nous 
"il an III, où la populace des fau- ne pensons pas que rien lui ait été 
'"'U'pvint attaquer la Convention duuné. 'Kapoléon avait boirenr de 
Wlionale. Accusé d'être uu des chefs toute espèce d'opposition , et gnr- 
it cette rérolte , il fut. décrété d'ar- tout de celle des démagogues, dout 
'liitatioa', mais s'y étant soustrait il redoutait l'obstination et l'audace. 
Ï^Ufiùle, il ne reparut qu'après Peut-être que Ricord dut s'esiimer 
«Six. 8 ^s- 



MA Ml MI 

Ear^lwniHi (]• n'Itft puuHA m' U-MWMleftrtiBpRnrt m itm.u 

iéfQrti MX tl«8 SëdMlIn, cooMM moUttc Puttnu-.an'lv^ocIteaBBér' 

Botfisiial ot tut d'ftiiim de wi Ik. empJehi ' de coathiaFr la piAli- 

■i»is.M«uipciiiBns qu'il ne dit eeltfr ulion drt autres partira. 'Se l'nt 

' fawir qu'k MI aoeieni rapporta au rafle qin l'«br^ d'us plus ^rtud 

•ne le lullra. On a dit qm, par le (mvHfs du nuima -geiirr t]iie Rkf- 

mMta motif, 'HF*RiC0fd avait Joui gar avait donud an 'pnblic depirii 

d^MpcMiM. Naputdmwi'Mrapa leng-Mapa, m S gtoa vol. in-s>. U 

dt BMi auri qw lorafM. ve*eaH da baron de Hàrlinl, pnifi^eor ii 

IVeifElbc en iSli, il cnit avoir be- droit naiiiret dans la nhuA unltn- 

•alo du parti irfpublicaiB.AIon Hem- «lé, fut otiargé de cutlilnuer ctl 

pinf a ton «nciêD protecteur cemiM' abrégé et d'nt donner an« noÙTClIt 

OUinmiMaire « général de police k. étHlIon, ce qu'il fil en 1TT9; mais 

Bayunnc. Afait perds e*t eaiplot ceita Mtiion Ail sopprimée par an- 

bifrâttt apaèa, par la rHonr de LouM- torité, punr laisser «nbsisierlesA»- 

XVIM, Ricoid fut obligé da covtip'de menu te Rieggtr tels qn'il \n avait 

Pf4BMl'annéefiuiTa»te,parioiDe'dfl cotnpusés. Les onvra^rs de celni-a 

IktaîMiitK'.'laa régicides, et depuis ' lai avaient suteit^ des iracasurirt de 

il a ctitiimneuf âisptm. O* eroit l» part du cardinal Mlgozzi et ia 

quM-Wl nMirt dans l'fXH, V*r% f 9lO. tmticf Oarampi. T— D- 

IlavaitéténtmniédéputéAidt^r- Hiée» t NtflEZ (RAFHA^'drl), 

taMeni da Vav k la Obambi-edes l'un des' corrvbées dé laréTblnhoi 

icti»éseiitanlienl6l3,mftisar»fMi9' esp^iole de 1819, naquit en ITIÎ 

ti«Hda onmnlasaire-g^a^ra) Pen- oti 1188 k Tuila, village drl Aslu- 

pèahèranld'Tli^er.— On tV quel' ries. L'édueatiun du jeune BMgo 

fwafiHl cmÀindu avec Aièxnnârt était à p<Hiie l'bauch^ que son ptrr, 

BMaBB,quinitinoeessiTPBHBt«lBii- petit hidolgo siios fortune, dt^nnl 

Matratrordu déparietnent dés Bon-' loi assurer atie eiisience, tr lit eo- 

aka<-4u-Bli0ne, accusateur piiblAïk trer dans les g,irdea-du -corps, qiit, 

Pavmde^'espaxnaen ITH,bnriqui«r, depuis IVli^valiun scandaleuse d» 

dlmieur du ih>^tre de la CdlM, k pnuce de l'a Paii, élaieti derrant 

Parii,*titin auteuret apirt dratWa- le intitleiir 'Bio^en de par»i-nir k 

tique. C<lul-lk était pareM^ de it^m- wits les emplois, niêilie ecdi'siasli- 

Fftnftiiti, aiail non poa son Trère ques. Il en Taisiiit rncure parUr Inn 

eoDMieoM l*a dit. M— Bj, de l'tiirisiun des Pruuçaiit en ISM- 

.JklEeC)Bll(Paut^a8aPBde},pn>- A cHte époque les gardes-dii-curpt 

fipwmtr dedftnt oatumdanel'aniver- a^ant été dissous, chacun d'eul M 

•iléiteViaBna en Autriche, a publié plaça comme il put; les unsdausk) 

lM</fwlten«r juritpmdentia Mde- giréritlas qui cherchaient k inl'r' 

aîa(tû«, 1'* partie, mi, tn-^^On cepter les e'(mniiinicaltunsd''silil^ 

trouve d;ins cet ouvra^ les prinei- renies divisions deVannfe ffi^*^ 

pes du droit canon eipliqnés Bvr% d'autres dans les balaiHuiisHeitiilice 

Ulanl de clarté el de précision que or);ini>ét pour reiwnsser IViinrtHi. 

d'e»c!il iide, d'après les maiimrs de It paraîtrait ijire Hit'go entra d'alK"* 

l'«lltiqurté.L'impéralriceMarie-Tfié- dans un balniHon formé en grani" 

vtse ordonna qu'il Rll déclaré cfoa- panied'élèvesd>!die'érentscUl)^i 

■ffw doni l'uDiTwtiié de Vicime. et %q% poiM entête eooV O"' 
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Wfldeot qip'il cooww ^4 '^ t^ram plps«Jaiitressuri^iHt^n]tjpf)fre|«eff 

dtHcaptirité jicvuipéterion^dll- citlainnieili(^vaifspl({uf|qu<«çipii^ 

îipo,ouplm4iàlttrc'rttiH!,e^riUj»iJ Médiil^B, surlout |>iir^j lef .|('|)|i^|■ 

h jeine acqifis iliii^ I'ëcdIc tJ'0viéil9 re». Lrs chuigeinrnts fii|^u«vtf df 

qt|elque|égèrRt«ùil|ireiliil«|J(i;d'4u- minisièret et l'ipc*<bérenctt de» i^t- 

trcfaw^fiit qu'il s'0c«upj» b*? ueouo sures qu'ils aJaptaietil augoipiiûient 

ïl«)il«se*pl»tfir^qHB4'itHde8,l4irt- encore l'agii^liMi. pes iji^iirpï);- 

^ frrdiifpiitl VU suMte r^UUi sur tii>D s partie lie; É'ptaictit !H^firestép|i 

letr&tedc stw pèr«4, Sit^gp rrotrt dans quelque^ pr<iviac«s. piftisfUç; 

^VH patrig Uei|l).et n^ 'f^'I* P** >riiieijt é'é prujà^tffatat iioûtJét^. 

\ttrf fUifiiiyii ^ju)s le :tif bfllAillun Lacy, porlier,Vi(l.((, etc., ipu? appar- 

4ff iitufieg kvm: I9 gr^tleifi Ijeiim-' teuant ^ rftrf|iéf,j(va|piilËt^e][^ui^ 

lUt-G(jloiieJ.Ciebjtt)iil|i>B^gail|ltFi ou orfjetit yi'rL ssiaa qttej) piasff 

tie de IVfP^ d'fxpé(Ùt)un r<t|iQi« )( di* peupleenp^rJl^^ip'ectée.Lesifrijiljï 

Cfiliiel ddos l'Ile fie M<!'>i dcsijuép qif'o[)iivailF«itc»rculeT5urtfsf9ri^ 

iiF^UJreivscoluoies.d'>lH^riq|)p r^ de^ iosi^ge» d'Aifiérique et ^ur Iç^ 

nll^ csutre l« n4b(¥qle> ÇelM dpgers i|e foufe espèce aiJxquelf) Iç» 

■n^t ^t, ait ii)QimJe ^«i fPlD, tioupe»ieuii>B^9<i(f allaient éirçflf- 

fodcfeufif^ 90 pille Romain, «t pasi^ei dj^os pe» climats IqjalaiffR, 

irut pu^t tm^ui^anUaDt an chef ivaieut fait palfr^. parmi ta plif^r;^ 

0'l>oRB«U,4qnitcder4^iU>fll>wtU desorpslp p|i^ t i oient ^i^gf^ûf pqnr 

imw l'Ë^ugRC était «flitén fw Uq cet epib^f^iiemçnt. Ça certain (»t#* 

((|imd-iiiqi,uudieeldc«al«ise<|ii'ili bi;p d'ulHwm «(^rteiiai)! à wtiji atr. 

«lit diUeiie 4e aSuiit, mail fioaf Aii* crui^at le mameiil f^vorab^fi 

)irS(i(^il'in4ù^rUs priapipatea pour proqiCT'de ces disppsjtipiw ,_ 

«UM*. Us i»i»«8 étwfni YUe», ta q»'il8fl»ateol»oind'e[itref/enir;ft(}ii 

***r(jMrëe»*.t dan* le* Im^DCes et orgaïusajin çpptplnt. à l^fi^le d|iquf4 

a Sénéul-^wf k^ diOfreates braiir. il pantt luju.urd'huj coastant que tf 

^ de ITadDHiiiatnlion. Us aurais trQuyait !<; nullité de l'Altj^ba^ L^ 

** Irtre etdumer et Ifs eupUiy^ conspinleitra dénient s'epparpr M 

^ djfen terviut» n'étaient |ias l'tle de Uoa, de l'arserifl f% ^ç 1^ 

Hjéi. Les ooIdqUs d'Amérique iHi- Qolte. et, après avoir atmleyf Iwle 

ym pretque toutes sucGtissivemnit l'arpiéf, dicter la lui ^ Irur souyeraia, 

'QWrg^es, et celtes qià resta ieiil-Gdè- ea le fu^^anl à canyoquer jet Carl^ 

loa'cDvufaieul plus à la inère.-patric et à rétablir la coD&tiiuliondjf IS13. 

V» de fiièlt» qeçoufs.alMucjJCS paf S«)lque l'Abisbfl craignit gu pnb'çQt 

l" i*»rïUirs;qu>ll« éltil obligée d« eu cupnais«flCe de ses projeU j^ Ma- 

^fe IWHr Bo^ieitie leaautrcs- U» ànd, so:t qu'il ce crût pa| poiivoir 

•Wréu eréëa par le régiuje po^U!- compter sur ('esprit de l'jirgife dont 

■'iw desCortèsiéldeat |éséi,etiea ilavaitlewi»uiapilefl3«ut,,aprèîaïOir 

"•iïiduï qoi avaient figuré iW» trahison roi, il u'hésila pus à trahir 

î«»iMarau6». ptudanll'abieJiCeiiil "-^ associés- Au jour njarqué pour 

•«.aousaieiH ie aouverain a'in»raii- l'éïénemeot, il 6t avorter lui-niéine- 

'^iknt «(atd,«l^lw f epiootiaieiit le eomplot dont il »rait été te^riuci- 

8. ..wlc 
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piUnstigateur (juillet tet9y, en hi- l««yer nn qui voulflt curchw !i 
saot envelopper les corps qui aftienl' teur Mte. Le comte de l'AbistuI éttbt 
pris l'es armes et arrêter ptusieurs' discrédité, ils cherchèrent à déci- 
chffs, parnn lesquels on comptait le dér en faveur de leur cause les f^é- 
colunél Quiroga et Arco*- &guero, n^raai Moreno, Daoiz. O'Daly, le 
sOus-lieutenant du génie, ayant le inarquis de Las Amarillas, Ferrai, 
grade de lieutenant-colonel. Il se tit Boniarate et beaucoup d'autres, qui 
auprès de la cour nn inérile de cette refusèrent avec plus ou moins d'â- 
coTiduite, et la trahison obtintdes ré- prêté- irs se tournèrent alors «n 
compenses qu'on c^i^'aitaccorderk la' Quiroga, quoique ce général fflt en 
fidélit'é.Tlnexamen*plu8approfondide surveillance au couveott de Santo- 
celte affaire fit néanmoins concevoir Domingo de Alcaia de los Gaïu- 
bienllSt des doutes sur le prétendu le». Le !•' janvier 1880, confumi*. 
dévouement du comte de l'Abisbal, et meut an plau convena, Riégo.qm 
on lui 6ta le commandement de Par- était cantonné avec son ' balaillon 
mée d'expédilion, «li ftit confié à dam le yillage de las CabezM it 
don Félix Callej JMti'Rey, comte de San-Juan , sortit du quartier aï« 
Calderon, vîèiMardTfè 70 ans, connu se» soldats , les harangua , fit po- 
par sa sévérité. La conduite inatleu- ser des seniinelles à l'entrée du 
duedel^Abisbàl avait étonné les con- village, se rendh sur la place, et 
Bpiraleurs , sans les taire renoncer à prodàma la constilullon des Cortèi 
leurs projets. Malgré les ravagesde de 1812, à laqtielle officiers et sol- 
lafièvrejaune.apportéekCadii.dans dats allèrent ensuite prêter seroieol 
lé mois d'aoQt 1819, par le vaisseau dansIVglise. Après Ce premier paS) 
VAtià, ils tinrent entre eut de» con- il desMlUa les arulivités locales, noai- 
CÎ!iabuiessfcrels,etrenouèrentbien-' ma de!i-*lcades provisoire*, et ayant 
llïtiês tils qui venaient d'être rorâ* fait prendre'quHqnes provisioa» i 
pus. C'est BU mois de novedibre que sa tronpe , il se mil en marche penr 
les bases du nouveau complot furent Arcosdela FroRteraoù étaitte qvar- 
arrêtées entre des lieutenants-eolo- lier - général de l'armée. Des offi- 
nels,(iesct)mmandantsdebataillonet ciers de ta place ei^agés dans 1» 
dès officiers inférieurs. (1 devaitêlre coispiralion l'attendaient à la fflé- 
«écoïé nu moment où l'eipédition taitieduTerral, située à. un quart d« 
aurait reçu ordre de mellre i la liet^e de la villeî k y arriva lelende- 
voile; Le I" jmvifer 1820 fut dé- main à a heures du mali». Le ba- 
signé définitivement quelque temps taitlonde,SévtJle,qui devait s'y trou- 
après : c'était dans le courant de ce ver pour agir de concert, ne parais- 
jour que devait avoir lieu l'insurrec- sant pas, Riégo tit faire un insiani 
tion simultanée du petit nombre de halte à sa troupe. Sa po8ilian,au mi- 
trbupès qu'on avait pu parvenir» se- lieu d'un pays couvert de soldats 
duire. Les conjurés pensaient que, dont il ignorait les disposition*, liK 
dans l'état où se trouvait l'Espagne; inspira bientôt de sérieuses inquiétn- 
11 siifBrait de quelques bataillons et des, M quoique le bataillon dis gui- 
de leurscliefspour entraîner le reste des qui formait la garnison d'Arc* 
lié l'armée. Aucun officier généra! ne fût plus fort que le sien, il se décida» 
ligurani parmi les conjurés, ils cru- pénétrer dans la place en se confiant 
rent 'qu'ils devaient s'attacher fc en à la fortune. Elle le servit i sooliiil = 
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QOn-seuIemcDt le comte deCirderon, titulionàXerès.choDgeales alctdei, 
gàiéni ta chef de l'année, les gêné- et se dirigea sur Puerto SantA-lU- 
nui FiiiirDBS.SalradoretBIaDCO.et ria, oùil fut joint par O'Daly^Arco- 
lecorrégidor d'Arcos furent arrêléi Aguero et les deux frères San-Hi- 
dans leurs logrmenls;inais lebatail* guel. Ils entrèrent ensemble dans l'Ile 
ton des guides, qu'on n'avait pas en de Léon .Les prison aie rsd' A rcosajant 
le temps de mettre nt défense, se joi- été mis en sûreté dans le fort de Santî- 
gnil aux in£urgég,el celui deSéville, Petii, les insurgés, dunL les furces 
qui s'était égaré et arait été retardé rëuniesnes'élevaientqu'àseptlNilait- 
par le mauvais temps, vint augmen- luns, délibérèrent sur ieur position et 
ter ses forces. Il s'était fait remettre l'occupèrent à organiser l'armée dite 
d'aburd 13 mille dacats qui se trou- naftonale.QuirogafutéUidenuuveau 
tiienteDcaisse;bient3Caprès ils'em- commandant en chef, Biégo fut placé 
|iara de «jnelques milliers de piastres i la tête de la première division , et 
eoTojées de lladrid. Comme k las Cd- des proclamations et un manifeste à 
beiss, l'un de ses premiers soins fut la nation espagnole, au nom de Tar- 
de proclamer la constitutiuii et de ^^e, appelèrent à l'insurrection le 
changer les autorités civiles. De son reste des troupes et le peuple de la 
cOté, Quiroga, échappé du courent Péninsule, tandis que des adresses 
de Santo-DoQiingo, s'était mis à la >■■ roi demandaient le réiablisse- 
téte du bataillon d'Espagne, et aprÈs ment de la cuDsIilulion de IStS. 
noir rallié à Hrdina celui de la Cou- Lorsque la nouvelle de l'insurrec- 
ronne.ilavaitenlevélepontdeZuazo tion parvint i Mddhd , on ne voulut 
ttsurprisàSan-FernaniIoiIledeLéon) pas y croire; mais quand il ne fut 
ll.deCisneros,ministredelamarine, pl"s possible d'en douter, on passa 
qui s'y était rendudepuis longtemps d'une extrémité à l'autre en exagé- 
pour activer le départ de l'exp^dilion. r«nt les forces et lesavantages des ré- " 
Cooiaie nous nous occupons ici sur- voilés. Le pninislère montra d'abord 
tout des actions de Riégo, nous dirons quelque hésitation ; il nomma ensuite 
Hulemenl que le principal objet de aucoaimnndemeot de Tarméeetdela 
rapédilit)U,qui était de s'emparer de provinue d'Andalousie, avec les pou- 
Ctdix,villeIaplusrichedelaPénin- Toirs les plus étendus, Freyre, qui 
nileetlapIu5torteparsasitQalion,fut commandait k Séville les carabiniers 
complètement manqué par l'attaque royaux ei qui avait déjk pris des me- 
iofructuense de la Corladura {l), oii sures pour arréler l'insurrection. Ce 
IcgéaéralCampsna, commandant de général se bâta de rassembler les 
Cadii,arattenvoyéàtempsdesiron- troupes sur It'fidélité desquelles il 
p« de renfort qui firent leur devoir croyait devoir compter, les dirigu 
et repoussèrent les insurgés, Impa- sur l'île de Léon,et fit.passeriCadix 
feutde ne pas recevoir des nouvelles un renfort de mille hommes qui n'y 
AeTenlreprisedeQuiroga.Riégopar- purent parvenir que par mer. Les 
tit d'Arcos avec ses quatre balaillons, insurgés, comme bloqués dans l'Ile 
cniduisant avec lui les générauxqu'il de t.éon par la cavalerie de don Jo- 
I avait enlevés. Il proclama la cons- seph O'DonneIt , fière du comie de 
- l'Abisbal, avaient fait peu de progrès, 
(i) Uagsa de Mira Toriifcc qoj noit Ci- ^' ^^ bornaient à quelques excursions 

1* « la terre tcrn*. pOUr Se procurer des VlVreS ^t SOU- 
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Ichit les aalorités qu'ils avaient flï- U» rfvolWa; lés hn^ssinidetlmi 

bllés dtos quelques commune». Le 10 xmasséà à grsmls frais pour 1> ipMi- 

jta*iw. Ifc tégtiBPOt des Cfliwries et tioitélttenl «pulsésienHn IrsSuMiti 

onebrtgaded'artillerieenHiyïSpOiir dd [lie de Lëoil ihsiKiuNient d'fcffeU 

«éeu|)er Puerto 8ïnta-H«ti«, au lîeb d'habillem^nl. Ducin cet ftsl de cho- 

a«serea'ltehlevrdesliDatlon,désef- les, IfschffsdelBrébellion.crsignant 

ttrrnl la cause rojale et se rtunirent qtie te dricollraitemenl hï s'emparât 

toi ÎDSur^s de l'ile de Uon, malgré des su (dits , et bieo convaincus qut 

leieSurtsuii g^néralO'Dontiell.dunt dans les révolutions il faut occuper 

lacivalerie fut repumsée garKii'^, sans cesse les esprits et ne fins Urs»r 

qni preoiit ) cetre ëpoqiir fe titte, dfc le temps de In r^flenion, se d^termini- 

■ général. U craimedesen.bUblesd*- rem a dHichir de leur petite arintt, 

frclionsrenditlesg^Dérauiroj'alistes qui nr. S'Ëlevait pas 6 |t(u3 de t inq 

très- cl rco Aspects, et les etnpéefia de mllte hommes ; une colonne mobrlt 

fiii^e un usa;;» coDTennble des forces de quinte cenis hummrs pnUr rimil- 

qu'ils avaient t leur disposition. Les sef des vivres, répandra des procii- 

NbeDei ttnalent db s'emparer par mations et décider la déffCtioit dH 

lar^rise de l'arseoal de la Catraca , corps qu'ils supposaieni UisposIsM 

oiifistronvferent une nombrensear- leui: faveur, [j; comitiandt-meot de 

tilteHe, des vivres et des munitions cette espédilion fût confie à Rlégi^, 

(ktuulepspèce.AprèscHleciinqn^te non pas qu'il eût fait Jrisqn'iluri 

imt>of'kDte rt la prise da San-Jmlim, preuve de beaucoup de talent ; ttatil 

VaiMfcail de Tl, qui pbrtait drs pou- il avait montré une grande eialli- 

drfcs destidéesi l'Amérique, ils réso- tion, une cerlaine audace , el c'éliH 

lurent de profiter des moyens oObn- lui d'ailleurs qui avait le premier 

lib qu'ils àvafeot.pour tenler une planté l'étendard de la révolie- Ce M 

nôtivbtlfc attaque contre ta Cor-^ le IT janvier quit partit avt'c sa tuoifi 

taiura. Riégo, à qni ils )a con- de San-Femando et qu'il traders) 

fiëreUt, fbt corn pi élément repoussé Chiclana aui cris deutfe faCenIff' 

le IS janvier; il lobiba du mut- qui tutioni 11 passa ïConKet tBi-jer, et 

soutient 1i chanssée sur la t)Iage et arrivasansobstaclesà Algéstras.tliï- 

le blessa. Le ïonlèvement que le go avait fondé les ptUS grandes «pé- 

eolonel Nicolas Santiago y Rotafde raaces sur celte til)e,et setlaltailiK' 

avait chérdrt i opérer à Cadix, trouveràGitirBitar des ressourers pour 

dans la iiMt du 34 janvier, ayant son enireprise. Il s'empressa dune 

écboaéilesinsurggscouservtrenipeu d'ouvrir le premier de ces poriiaa 

d'tSpuirde ^'emparer de celte place, eu mm erce et ranger, et permit, mo j'en- 

' o&fegOuvërnenrValdèsBT'aitprlsIes i\?nt quelques droits, l'intmdttctfM 

Aesurrt léS plus éuergiqties. D'un desmsrGhtmdise^Jusqiie-HipruhibM- 

autre sOté , fe reste de l'^riiiA res- Le gouverneurs^ Gibraltar, loib ^ 

tait impassible; èucnn des corps se monirer favombie à la eaused^S 

sut l'.isqnéIS on avait te plus compté insurgés, G«nitne Riégoataltosés)' 

n'avait donné des preuves d'adbé- attendre, fll ewiper toute commBiii' 

aîonila population ne se prononçait cation avecAlgCsiras.au rtiiiyendVn* 

point conH-e la càUsK royale ; le ^(- fri^ste et d'un brick-Après ftre resl* 

. nëral ^reyre rétitiSbirt une àrmf e de ci«ï joun dus etlte dernHrt »!*; 

qUinteùiIlËb6ifittes fiour eOnïËattre Biégo > V" n'avait pu ify procnnr 
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qw mille paires de sonittrs et quel- ibe attiqurs du général O'D0Dn«|] , 

qws re»oiirce3 en virrra, en rffels lequel y avait pénétra STec an corps 

ctfD argent, en sirlil le T férrier. Il de troupes. U réiulterait du rapport 

l'iTiit pi( être rejoini par les^mia- de SïQ-H<guel,cl)ef d'«tat-niijurdu 

nirri que Qainiga, instruit des mou- corps île Bi^'), qu'après amr éproii' 

Tcmeiitsdu général O'DoiinelIsur la vé une vive rÂlstaore Unis la place 

droilede sa oolunQe et inquiet pour delaifefcnl. O'Dunnell tutconiraint 

liii-méuie des dispositions do aéoé- de se relirer. à une demi-lieue de la 

rtl Frejre, avait envoyés pour lui ville. Riégu l'abandonna lui-même le 

donner l'ordre de rentrer dans file SQ février, toiijouh poursuivi par cet 

et toute bfltc. Il commençait à sen- infatigable général ; et voyant que 

tir la téui^rité de son enlrf prise, non -seulement plusieurs de srsBol- 

nse voyaot harcelé de tous cOlés dats, mais nrime nue partie de ses 

par des partisde cavalerie qn'O'DuQ- ofSciers cherchaient leur salut dans 

Bell erait mis ï sa poursuite, (an- la fuite, il essaya de té sauver Ini- 

dis que dans aucun endroit (a popuU- même dans les montagnes avec te peu 

tioD ne TaisaitilemouvemeaUensa U- it troupes qui lui restaieni. Il Eepr»- 

Teur.Amsiserapprocha-t ilileTtlede cura i]ue<i]ues secours k Ânlequerrt, 

Uoa dans le dessein d'y cbercheran d'où lecorrégidor et les alcades s'é- 

itb^r ■, nais les environs en é'aient taientrtiruisàsonapproche.elknotiilK 

n tHvn gardés par différents corps de nù il eut un engagement avec l'avant- 

rtnni<e royale qu'it Futabligé de re- garded'O'Uoanell.LeSmirsil.truu'n 

■oncer à ce projet. Il se jeta alors à Morun deux cents draguns dénuM- 

iltnt les mitnlHgnes pour faligner la tel qu'il détermina bn réunir k loi. 

caraterieruyale, et sf dirigea sur Ma- Attaqkié ht lendemain par le général 

l)gi. Dana H rimte, il eut divers en- ODiHinell, il éprouva une perte gu»- 

gigemeiils; te laEévrierilfut vigou- lidérableetftltfbrcédesereplierfen 

nuseuient mené auprès de Harbclla, lei Curilillièreï. £nfirt, sprfes amlr 

elperiJitplusde cent hommes, «a ne traversé le pont de Cotdouc, Cspitt 

MBtfiter oeuK qui sVgarèreal dans et Puente Vejuna, toujours fuitls de 

lu oionlagnes ou qui l'ïlModonnt- prés par les trotipi» rttyales qali nt 

rent adirés avoir échangé quel qur^s cessaieQt de leur livrer difs cbttbuti, 

cwpt de Tusil avec le gouverneur de les insuVgéi arrivèrent le 11 marsl^ 

^^ t)jii , k l'approche des iuBur- BirD venida, épuisés de faligne, d>M 

e^.aviiit pris posiliou à trois quarts un déudment atnola et réduifS k 

ieliruedelavilleBvecsagBrnisun,et ffiffinsdeltniS eentsholtiniM. (ji Hlh 

jugeacQsui econvenabledeserelim ttaiotHMcinttt^i'expttlUVoliit^tk 

Wdci - ftïalaga. Riégo Cnua dans itofAoèlftMj'o.quedoQévaniieSN- 

Xalflga \b IB, k huit heures du soir. Miguel, son ChefS'étkt-BiaK' <f»- 

U pruulaiiwt ion qu'il s'empressa d'à- bliée an ttmi A'ktAt lB10,«t «jnl nom 

tester le remleaiiin au penpie de a prenfu» toujotM Wrvi de guidv, 

«tie Ville ne produisit aucun effet; contient deSiv^uï rtIDarqiBWe». «• 

Pirtout bo fermait les bouiiqoes, et y vttttftte leBMWtaillsdiaU«*fei1W 

PtnoBnene paraissait disposé k Se lesMVolW*paii!«BffBie*lt,nrtli-8e«»- 

i')iadreau]insurgi<s, qui furent bien- ffieiit be prit^pt imctrtié pert-kH'l*- 

t*t obligé) de se barfîcader daijf un Mirt^etiÂil', mis ^'il y roi ttk»' 

h 4ti^urUeradeUviUetDarréauttt ^dViAlrttftsVft MMor fc«Mtl«i 
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secours dont ils avaient le plus près- de hérot de lai Cabesai , et lorsque 

siDt besoiD. La desiructiun de la )a coDstitotion fut proclamée dans 

colonne de Biégo, acculé maintenant tout le rojaume, il entra b Sëvitleca 

dans Its solitudes de la Sierra - Ho- triomphaleur.Les révoltés lui aviiest 

rena sans soldais et sans ressonrcea, ea effet de grandes oblift&tions ; car, 

avait jeté le découragement parmi les quoiqu'il n'«ût pas obtenu le succès 

troupes deQuiroga,renferméesdans qu'il attendait, il ayait tenu en dchec 

l'Ile de Léon et pressées vivement par les troupe» royales pendant un mois 

le général Freyre, tandis que te même et demi, et donné le temps aux réva- 

événement avait rendu la coniiance k tutionnciires de soulever les autres 

l'irmée royale. La cause de ta révolu- parties de l'Espagne (3). Au mois d'i- 

tion semblait perdue sans retour; vril les chefs de l'insurrection furent 

elle l'eût été en effet si les ministres confirmés dans les grades qu'ils s'^- 

avaient montré plus de riguenr et ne talent eux-mêmes attribués et iIsoIk 

se fussent pas bornés à des demi- tinrent, contre l'iniention formelle 

mesures et k délibérer, au lieu d'à- dugouvernement.querarméedel'lle 

^r, lorsque la nouvelle de l'insur- deLéon,portéerécem[nentài2mille 

rection de la Corogne el de quelques hommes , y serait conservée entière 

autres places delà Galice vint à leur jusqu'à la eonvocation des Cortès. 

connaissance. L'entrée de Mina sur celte convocation ayant eu lieu m 

le territoire espagnol, suivie du sou- mois de juin, et Quiroga ayant été éla 

lévenienl d'une partie de la Navarre, député, Riégoiuisuccédadans lecom- 

répandit l'agilation dans l'Aragon et mandement.et arriva à Cadix le 3 juil- 

dans la Catalogne, augmenta la per- )et. Dirigé par Arco-Aguero, homme 

plexité du cabinet de Madrid qui, instruit, mais dominé par l'orgueil et 

ayant tant de motifs ponr être soup- l'ambition, Riégo voulut faire servir 

çoBueux, n'osait donner sa confiance son armée k compléter l'ouvrage de 

k aucun général. 11 l'accorda néan- larévolution.ilsefortifisdanslespo- 

Btoins de nouveau au comte de l'A- giiions qu'il occupait et refusa d'eïé- 

bisbal, qui la mérilait si peu et qui , ^uter l'ordre de dissolution qui lui f'it 

chargé de rassembler les troupes de jonné par le ministre de la guerre, 

La province de la Hanche puur les marquis de las Amarilias. Cettecon- 

porter sur la Galice , se préparait k jujjg (ospira des soupçons et des 

uoe nouvelle trahison dont il avait craintes au gouvernement et même i 
formé le plan, même avant de quitter 
If. capitale ( 3 mars). A peine sa d<- 

feelittn fut-elle connue k Madrid que | 

le» éntissaires des révoltés y organi- > 

■èi;eatuae insurrection, et le roi, de ' 

ooDcessioDs en concessions, cédant . 

xax conseils du générai Bailesteros, < 

«d décida,. l«.Tmars,k reoonndtre la ")««.'■■'>' "jo"""' 

«e^st^tion des CaiMa de 1812. ri»™uti^d« t»' Z 

€eUe dé(er«itnatioD,, sauva Riégo; Frrjr. rMirfi «dèii 

Ab fugitif et de ptroscrjt qu'il était, Kdîx' réMlnriU'o 

a ùitî.tàWé ,T/àT M9 partisans du miwûijtaii»»,» 
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Il majnrllé des CoHès (I), et )« mi- 
aistre de la gtierre persista dans la 
mesure qu'il avait sdoplée, dont le 
g^n^ralQuiroga lui-même reconnais- 
uilUconTcnance. PourséparerRîé- 
^de soQ armée, on le créa capitaine- 
général de la Galice. Celle nomina- 
tiDDd'un jeune boniine,(ini nVtaitqiie 
timple capitaine il y avait quelques 
mois, au commao dément de la pro- 
met la plus populeuse du royaume, 
iDDonçait une extrême faiblesse dans 
ItgouTernement.Riégo.sûrd'êtri' for- 
tement soutenu par les clubisles de 
Hidrid, et croyant voir un p'iige dans 
rhonneur qu'un lui accordait, le re- 
fiiu positivement en affectant une mo- 
4«tie qu'il était loin d'avoir. De noii- 
'Mni ordres de se rendre au poste 
qu'on lui confiait et de dissoudre Tar- 
in^ ne Turent pas mieux accueillis 
1K les précédents , quoiqu'ils fus- 
Kntadoaeis par finvitalion devenir 
k Madrid et par le désir qu'on faisait 
nunifesier^u roi de voir le héros de 
Islticrf^. Le marquis de las Amaril-' 
lu résolut alors d'employer les me- 
■DKi les plus énergiques et même de 
Wte marcher s'il le Tallait, pour son- 
tfnir l'exécution des ordres du roi, 
iii-huit bataillons des milices d'An- 
itloQSie, dont la haine contre l'or- 
Î^A cl les prélentions de f'armé« 
^'indépendance n'avait pas besoin 
i'iitt échauffée. Ce ministre , vive- 
""M attaqué par les cluhistes, se vit 
Kircé de donner sa démission, malgré 
''> instances pressantes du roi. M. de 
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Jabat , son succcssenr, suivit cepen- 
dant la mSme ligne de conduite à 
l'égard de Riégo,qui, après a»oir per- 
sisté dans ses refus de dissoudre mr- 
mée et avoir adressé auxCortïset au 
roi les représentations les plus forles, 
se rendit néanmoins incognito k Ha'-i 
drid, où il arriva le 30 auût. Il obtint 
immédialcment une audience de Fer- 
dinand VII et lui peignit , avec l'in- 
solence d'un soldat exalté, les titres 
de son armée ■* des récompenses , el 
son vœu de ne point s'en séparer. Le 
roi refnsa avec une noble Termeté de 
modifier les résolut! uns >qui avaient 
été arrêtées dans le conseil, quoique' 
Riégo assurât que leur exécution mei- 
trait la patrie m danger. Appelé en 
conférence avec les ministres, il éleva 
tellement la voix qu'on fut obligé de 
le ramener i plus de modération par 
des raisons sévères , et de lui faire 
entendre que toute résistance était 
désormais inutile, qu'il n'aurait an- 
cun commandement en Andalousie, ■ 
que lui et son armée obéiraient aux 
ordres du roi , qui étalent irrévoca- 
bles, et qu'ils se trompaient grande- 
ment s'ils comptaient sur l'appui des 
Corlès, du peuple , de la garnison de 
Hadrjit ou du reste de l'armée. L'or- 
gueil de Biégo fut vivement irrité de 
cette opposition à laquelle il ne s"é- 
tait'pas attendu : i> ne garda plus 
de mesure, et, cédant aux insinua- 
tions du club Loreozini , il s'attacha 
b émouvoir les passions et b Mettre 
les armes aux mains de la mutli- 
tude. Entré incognito dans Madrid , 
par calcul, ce fut aussi par calcul que 
ses partisans lui préparèrent une en- 
trée triomphale dans cetle capitale. 
Hais il ne dut pas en être satisfait ; 
carony remarqua peu d'enthousias- 
me, malgré les menées secrètes-, <ic$ 
olubistea. Après une série d'extrava- 
gances, il ne craignit pas[de se coni- 
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promettra deh nuiiiëre ia pins in- contaiii pàT Kifffo rf pit \a cN- 

décpnle, dans lï soirée du 31 aoAt, en bislM , et l«s proj<>(3 qu'on Ifir 

«ntiinnanl luj-mêmp, ATrcM^aidM- attrïbuflit anietit tfllement effnijé 

dr-caiiip, an théâtre de la CruK.une les me ne un mêmes riesCurl^, qti'ili 

chanson tn&iie évidemniPiit dirigée reconiiiirei<t lu nécrssit^ de niAtn 

coDtreleroi.Oont lerrfraiiii^taitrra- un frein k la licnce des sotiiiii 

. gmlaperro (gobe-la, Gliirn).<'pR se populaires, et que ce fntà une furie 

d^mritBiit, dit le marquis de Mira- majorité qu'une propoMiion des ni- 

florrs, oomme nn chef d'orcheslre nisirct.leaiani à r^primrrla licenct 

qui dirigfilesehorisies.'CctiechaO' de ces sociétés, fut renvoyée ï hue 

son devint deux jours après, an commission chtrgi'e de pri<frattr 

th4tre du prince, l'occasion d'une ton rapport dans le pttis bref dii- 

allSTcilion fort animée entre le cbeF lai. Velasco , gouveracttr de Madrid, 

pdiiiqueetBi^o,quiqui(1al>nisque- San-H^uel, aide-de-camp de iliégt, 

neDt In l«gr de la munictpalilé, d'à- et les principaux meneurs de ta Ft%- 

prèïlerefusformeldc tuisscrchanler lana de Ora (fi), Tufenl eomms tii 

la rrirfra la. lies smisdeBiegd proS- eiiiés de Madrid. Quoique cette pi- 

tarent nlondesoniDeipériFBce et de nitionJAt sans dpule brauciHip Irap 

ucrédultié pour'l'eninlnerdiinsuit légère, elle aunonçuit m'a a m oins que 

projet de conspiration , dout le bat le gnurernement n'étail pal complu 

réel était le renversement du goa- tement dénué d'énergie, et cette (^ 

vernraient ri l'étiblisseinent d'une ôietéliii Glprcnrlreunecertainrasi' 

république nu d'uneiiipiredont il au- sisUnce. fiiégu hésita quelque tem^ 

rait été le chef.Crcompliit.qiii devait avant d'obéir : il se préxenialeisep- 

éclater le 31 anai, fut rrovoyéau 3 lembre à la barre des C«rtis fvai 
sepl)^brp,j(iur du banquet palri«ti-. liresajusliBcaiion ou pluldtwniote 
que detiné t-o l'bonaeur de Bi^iS et ' d'ac£u<atiun cwiire tes u<iuiitfr> (4t 

où Qiiin^ rt-fusa de te trouver ^4). nais, malgré le nombre de ses pi^ 

Ceproje(a7aRtMéFncareainnrné,fHt tisMiS dans ctftte aueiabléet An re- 

déi-ouvrrt l.es Hiinislres, qui avaient Fusa de reniendre,et le minlslrede 

de fdiiBses idées sur Biégo, voulaient l'iui^rieur Arguelles menaça wéiM, 

se bornera lui intinter l'otjre de par< dins celle fameuse séaoce, dedéros- 

tir tur-le-cliamp pi'tir son gouverne- 1er des pages qui dévotlerticot i ta» 

D>enl:niaisFeidinandVlleulasseide les yeux la ounduitede ce général,» 

fermeté pour s'f opposer et pour d^ ['on persistait k prendre sa défraA' 
olnrrrqjie, d'après les fireiivi-B Ihcoo- 
lestablesde la oonduiia seiliiieute de 
Riég» , il le destituait de son cooi- 
■Miidemrnt. Le t, celte detiiiution 
futannonaéeoflieiellenient.etonliii 

ordouna en même remps de se reo- , . , _^_.^ ^. ^^ ^^^ „,M,n..— ■ 

4re m qwxrUar à Odédo. Les unis orîa'i'i'iÊ.'t'îàiiîûn déf ut'êt''i'D i>ri>r" "■j' 

irii.<i a. aiéjo. t-ndi. qu* M""'"*",/,'!' 

Ho», do» un d»n>iir> trU-rflBira*'''»^^ 
Muo'tr. la dàboMDt h plut iW i»i»*^ 

Cookie 
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loBte» les motions failet en sa fc- «t li mise en mit Ût Ifnrs biW*, 

nur ijint ^té rejetiSfA, Wifgo se d«. ordpnnées par les CoMèS, «ujÇmcnl*-' , 

tenniua enfin à se rendre au lieu de rent à un potni eiii-ême Tagitalion 

Ml «il , et le 6 septembre il se ndt des expl-its. Des guëritlas ruy»lii- 

en route pour les Asiuries, Il quatre lé« sVtalenl di*]!» Ibl-mées sur diWrt 

heures du matin. U» six jours qu'H poinîs,ei<!etteme«ure,Tlied'untHfl«- 

ilûlmté 3 Madrid furent six jours vaisffiil, Surtout dans lttG»liceetdHt« 

ie d^ordre et de crise. Il ne «Vtait VAodaloajie.etiacCiiitleiiombre.Us 

fnini passé une seule nuit sans com- Cor lis furent effrayées de leUraud'iMi ■ 

pl"l«, sans desseins aïon^S, sans un etavaiitlaclûmredelaS4«ion,»iHieut 

lunmlle permanent, «ans que le gou- l"*" 'e 10 novembre, elles firent de* 

rwMment fût a^semblé.ei enfin sans teproches amers aux ministres, (»ré- 

i|ue la ffnrrte. Kt cuhslamnienl sous «"«"M »»« «dresse au rui sur Ift 

h annes. Dans la soirée du 6 septrm- siliialion de l'Eapagne, et décrél^ttrt 

bn,jonr de simd^pnrt, des trouble* * i'iKuiiirailé qu'aucun député n« 

tioleiils tfclaièrent encore i mais ils pourrait s'éloignet de Madnd unh 

Eurent promptement apaisé», le mi- 1« permission «presse de l« di*|iuU* 

Riil^re ayant enlin senti la nécessité 'i"» peniwileBti. Une insUrreclilA 

*ertépl..yerquelqaeTi§iieiir. Enquit- 'umenlée à Madrid et le» ordres de 

tnt Madrid, RiégD «Tail dépfehé un ««edépUUtkm forcèrent (e roi, msi- 

•ii«de-camp k aea cumpagiions d'ar- 8^ '" m>«Mi> *l«l de sa santé ; de 

Mdel'îiedeLéi.nimeisseslelirei q«litfr l'Escurtal et de rfcTeiiil- da*i 

ï'mipéchèreiit pas la dissolution de *« cBpitsIe. Proaiaot de leflr WC- 

ttll(ïrnli'p,(ievenue lin sujet de Scan- *o'rt, les libérani ordonnèrent dtt 

dileet dr désonIreB. D^ son arrivée arrestations et fir*nt de nombreoSéi 

iïaltartolid, où it entra en entonnant proaurtiotis p>rmi M gfaSntili d* 

li&meuse 3Vafa te, il adressa aJ leur parii. Riégo ne fut point oubtlK, 

roi uns requête pour se [daindî* da «* H obtint le pMte dé fapHainé-S«« 

1» ean-lniU aréi&airt tt incoHtti- ii*f"l "»• l'Aragon (I). Le « janvie* 

miamtOt qu'on avait tenue à 919 >«» 1 " ^^ ■■"> '^<^ * Safagossè. 

^rd. Il desaandalt ,de« jugea, et chef-lieudeSongOHVeriiPliient.nptfefc 

inaliBaU (ee ministre* *de gaW- ntie matche triomphale iiili ne fkil nà 

rt»M sortis dw présides et abrutia inMnnt trtmWée qu'à C^lahorra , uB 

pt(lenrtrfcra.i.Dan8lonsleslieuxoft » "" '"^"l'* " """«'-■* '"*';'« P" 

il T«»««^ il viaiia les révolutionnaires '« P«ple. Bn arrivant sons I are » 

fa plai 1bre«néa. et chercha «vee tHomphe qu'en svâil fleré près « 

nt à soulever les popolàtions. It U pmrre de ta emsmMion. la mimi^ 

**t * ïHne arrivé dam les Asin-' ^P"'™ Im «wii nne f^H M M« 

«-^.que lesCbrtfcs,en compeiuatinn ^« rér.oWliMMilW esp.gn«l» ?«. 

fc«d.sgrâ>-e, p^oposèient de lui dant k Lon*rfk.. relié ^pée, diMU 

«Mrder,ainaiqo'iiQuiroga,unr.do. «wa employfal ■Weirfwjm*'* ** 

'»'inn de quatre-vingt mille réaux k ' ', \ u „„„, j „xu épmi— h ««it »•• 

Prtteïer sur les biens eociésiasiiques ^J-^l i„f„Sé -. i^ijuiiM dn t«^$ <«;».(« 

luonatut eunesqués, sous tespè^ Éfeg,>fratKugadttA)f>(>>hr«AiC>r<'(iA 

«•«uprétMlcd'enempluïerlopro- i«.,.i«.»™(ww)-*-"-i««(A'iM"5!^ ' 

«"i»it'«(i«,,o.d.ia/.L^'wà. fî;xr.::.Tffi'i::'ssSï 

f*- u uppression dea moniattitu là Hnt^M k i^iMik. i 
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ittort 11 liberlé espagnole. • Ce Alt k derait s'effectuer, pour s'assurer de 
cette époque qu'il reçut It nouvelle quelques troupes qaî s'y trouvaieal. 
que les Corlès lui aTalentd^aitire- Maïs ses allées et Tenues avaient 
ment accordé une dotation de 80,000 inspiré des soupçons au chef po- 
réaui (environ ïO.OOO francs) qu'il litiqiie Horéda, et il 1rs avait co m- ' 
accepta après une feinte hésitation, ronniquës au gouvernement. Les pro- 
quoiquesespartisansprétendentqa'il clamations de Hontartot furent im- 
la refusa. En&u il fut dispensé de primées secrèlemeat li Saragosse. et 
fairesespreuvespourobtenirrorrlre l'exécution allait commencer, ton- 
de Saint-Ferdinanii. Dès qu'^l s'était que Uoréda, qui avait découvert U : 
vu à la lAte du gouvernement de l'A- trame, fit arrgte» Villamor, l'on du 
ragon.Rlégoavaitchercliéàmetlreà complices [septembre 1821 ). pour- 
profil saposition en se faisant orateur suivre Cu^et de Moularlol, qtiiful 
populaire. Il entreprit une tournée saisi quelques juurs après, et ferma 
dans la province pour réveiller l'en- les portes de la ville 6 Riégo (S), qi'r 
thousiasme dans les villes èl jusque le gouvernement destitua de s^n 
d&nsles villages, oùilvonlait établir commandement et exila à Lérida,où 
des clubs et propager des doctrines ilnesereudit,1el8oclobre, qu'après 
révolutionnaires pour servir de con- avoir menacé d'entrer de vive force 
tre-poison, diuit-il,Ruxe]fhorta1ions dans Sangosse. Ses amis, YouUnt 
derarchevéquedeSaragosse.quifii- le venger, provoquèrent enninnn 
•ait alors une visite pastorale de son mouvement pour assassiner Horé- 
diocès^. Dominé par sa vanité et par da, qu'ils considéraient comme son 
un esprit inquiet et4urbulenl, Hiégo ennemi personnel, parce qu'il an'' 
mécouteut de se voir délaissé dans fait son devoir. Lui-même adressa an 
un poste qu'il cougidérait comme ,roi, le 21 septembre, un mémoire 
secondaire et au-dessous de lui, virulentcontrecechef politiquequ'il 
aspira, dit-on, i devenir, soit em- accusa d'avoir mérité, en 1819, lu 
pereur de l'Espagne, soit chef d'une faveurs du despotisme pour avoir 
république féilérative qui auraît.été dignement secondé les fureurs dn 
fondée dans ce pays. Prêtant l'oreille barbare Eliio. ■ Lui ou moi, s'écrie 
aux insinuations deCugnet de Mua- . Rjégo, nous devons expier nos for- 
tarlol, ancien rédacteur d'un pam- . fgits par l'infamie de la. potence. • 
phtet périodique intitulé l'Bomtu Dans ce mémoire, il attribne sa dit- 
' ^'«.etquis'élaitréfugiéàSaragosse grjLceï la haine iovétéréequ'acosçi» 
pouréchapper au jugement prononcé contre lui le nouveau ministre de la 
en Francecontre lui, il eut avec cet guerre don Stanislas Salvador, de- 
homme, et arec d'autres réfugiés puis le i janvier 1830, où, avec one 
français , des communications inti- poignée de soldats, il le fil prisuonier 

mes. Le résultat de leurs concilia- " 

bules fut de tenter d'abord un mou- (8) il pirnit que '''■"''8''='''""'"^'^^ 
vement en France , et d'en réunir •,"*'/'^""*°"%*!î 3,"ii,\°ÛBl«î|°"°' 
les mécontents à cenx d'Espagne qÔô'iû'îgo'Mriiiii*°»'iî^io*iii« ««■"'■' "!*" 
pour renverser simultanément les pê-iw pariemioMière, «t qnifi' l'J^'?* 
gouvernements des deux pays. Ce ïï;'rtd°.'iw«'*ir'^i«'î-pir»^t ■'''f't 
plan arrêté, Biégo quitU Saragosse ti„ t, gi,i„i d'«tnriUxl* oêpif"*' 
et se rendit à Jaca, o^ la réuoiop r^ngoa. . - ' / 
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ilrcoiuanqiHleiaxInuK^Mruu moins. ua certain crMil, uirtoat 
dt l'irmée d'expédilios (9). Biégo dani lei corpi iiriU(Bires,.qiii loi 
«ranE irancé, daus ce méipoire, que envoyaient, des adresses, quoiqu'il 
uoi lOD beureuse audace la coiuti- n'eAt aucuie qualité pour ea re- 
laliDii n'aprait pas exisiri. fut verte- cevoir. • Vos eoaemia cMerout k vos 
iMDl tdooé par tes jotirnaiietts da • plumes et à Toesabres, répondait' 
puliqnl. De |>ouvaat souffrir qu'un • il à l'adresse du régi meut de un- 
homme s'attribuât le mérite de la • leriedefttConflifuttonkruceasioii 
térolutioa, à laquelle ils croyaient • desadiigr&ce(30sepl«nbre18tl), 
iroir tous concouru^ïlliceDl juiqu^à • et philosophes en m<ne temps que 
pAendie que le mémoire. qu'on lui • cerner*, roua prouverez à l'uni- 
itiribatit était éTidumment apotiiy- • vers oombien Toos £tes dignes dn 
rbe- Biégo.qiii se croyait un Brut», ■ ^orieux nom qae todi portes. • 
iuiWuliington,ou toulaumoinsan Le 34 octobre 18M, jour de Saiot- 
CtwBwell, et qui ne s'apercevait pas fiapl»El, on s'attendait k un douve- 
qn'itn'éuitquelemanoequindesoa ment dans la capitale et dans les 
psrli, ne cessait d'employer tons tes ptorincts. Lea partisans de Ri4^ le 
aoyBDi pour faire parler de lui. Au commencèrent en effet k Madrid, en 
■Diawire qu'il arait adressé il en fit eriont vtea Jliéiro cf h marteau! 
<»uàler nn autre qu'il envoya ahx f^ ils abandonnèrent leur dessein 
Conès, et osa demander qu'on lai loraqu'ilssUperçarent qu'ils n'aient 
ucordftt noe garde de sdreté on V^^ séoondés. Ils ne furent pm plus 
dlWDoeur. Dirigé par son frire, cha- heureux k Grenade ; mais k Cadix le 
MiM d'Oviédo, qui pensait avec lui portraitdoRiëgofut porté sur uo char 
' fKl'empire de l'Espagne n'était pas triomphal couronné de tauriers, et 
ne récompense tn.p aa-desSus d« l'on chanta des hymnes Où on l'appe- 
wierviees et deses talents, il avaH la'''J«A*i'M<le l'WedeLéon, leplus 
<poasé,TerslafiadelS20,gacoaaine' grand desmorteis.'Peodaotceicraps, 
pnoaine, d'autres disent sa nièce, il parcourait laCalaJogne, paswnt 
«périni Qu'elle deviendrait le sou- des revues, recevant des fêtes et dé- 
«I» d'ane nauvelle dynastie (10). La bitanl partant des homélies palrioti- 
ooBduite plus que l»^re de Biégo le V*^'- Quelques critiques essayèrtal 
Wstit déchoir chaque jour davan- cependant de rabaisser son orgneit; 
I^ed»■s l'opinion mftnedeses par- et dans une brochure qui parut k 
"««« i mais il n'en conservait p» »»drid, au mois de décembre, S9us 
le tiire de Catatogue du hàros qiù 



(9) Riégo riciiBla ttte pds nn iadlgni' 



ont victoriautment otteert et conli- 
nue la révolution, sa conduite et celle 
" pn>i«M ■ doB Stuiilu Siitidur, .Ion des prétendus régénérateurs de l'Es- 

'•Bii[Bi,,rjgaBi (1 en la tmitjuid'impii- saiig'BDte. Quoique lesnotusdespru- 

(lo^cT '*"*"''*' ' ' cipaui personnages n'y fussent pro- 

^»noiigî'™pJo„jo",,^'ilRÎjRo^dtw"« nonces qu'avec une apparence de 
tooprii^mili,. la titre d'£flf>iniirj <|De la* Tespect, legjournaux exagérésct psi- 

f!|^oWii,dBn>d!TmB.dr.-onM.ii.e.,ji>L- .ijsana de la liberté de la prrsse seule- 

''•^"pT-li'iWgJ'^ané'a'dLlwi^ ment lorsqu'eiles'cxploilekleur pro- 

"^'■3ir irn laitf de cette qn.iificiiioB. fit, s'ofTenièreut de celte liofucenns 
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tamtfit, et Ic^m^lat, &pt4s »mv iwt; m ptattnr» CniKitaJa ririu 

tfuilua>iitMMKl,'dliparfltriehGinM- tanglintù. ti\f§o, fldole cl Te puiit 

lation. {.a dittitution de Rl^go, bien ée uiire dM fdcliona, R)^|o, qui » 

qye fondée |iir lei motifs tra ptui proolanistt hauleineat Im-méme k 

gravei , anit excild une pffervM^ praleetéur el le pire <les ieièamfH- 

eeR« ertrêaie parmi la« tiiiérauz AM,»lduntleiiuuifigunitdDiistOutei 

de Ibilrid et des grandes «illm du lesineurn^Hoas, Tut nonioi^ déf Uï 

■iii lie l'Espegne , qui , affucUal de par la ville de P^mpelune, d'auira 

at oruire iniulUa et fMppéi dena diePBtparlaprorintedesAsturies.U 

la prifuiuie de ce chef 4e la réro< 11fii«rieri8in,t«pui(iteiip«rsoiJDF)(' 

luliun,. cberebèfeut à ueiter dei eUItnreitesOo<Uiaxtraer|liDalm,(>t 

éburdrps. Lei citangonenU opéréi le parM modéra venait d'ubl^aw au 

dau le» lutoriiéi de l'Audalauiie Qoaveau lucc^ dunt les rdUillal* 

fitKBt un Duufem préieite i Caditi aKi«Blclélasouinissiua ^u nofauDii 

etSéfiile. «u piutût quelques - uni ikSéïille «t tinnsoiuept detranquil- 

dM priacipaux exaltés de «es deux lili.A.vaat^'uuvrirtaaesBiundesCMr 

rilln, rebièfMit de recevoir tu UuordiDstrps, Berdiaaitd VU teiMT! 

SOUfeaux cooimaudaets iionoié* par vdassn aiiaiitère,et les ohcn^qu'ij 6t 

leguUfeFBemeiit,etiedëclarèrHitfa' déplureo Uux exaltés (ll).Cud»- 

iBiurieciiuRuuverte.lIsu'ypersisli- nidrs corn pis îeut beaucuip sur k) 

rnt pas moiafi, quoique le parti me- DOP^eaux d^pmtia » qui itmiepl dqk 

iiti l'eAl eaipurtd dai» les Ourtès ex- tHeifetlédei cpmions peur awumi'- 

traurdiuBires, et que «e eorps tnut-' ^ VQU' la siéeutili pi4ll>i|Uf. k |iei*' 

pui«(auieerfltpn>non<'<pnfHveurdes HQU'Ioe diipHid, Bifigo a«aif icril i 

aiiDislras;CoiTlaue,lilurcie, Valence, 40nc<wpirï|i(t)ejlrgusllesqv'ilVcac 

et «a général presque luutrs les pru- HKSsfiriM à» sifittre ms C"itwilsjt 

(inaes mrfridiitnales xe joignirent fe W upiiiioos mndiiies, qu'il ^'iK 

la cuoréd^iation de Cadix et de Sér ia^tspenùl^J* fius Ja» <w»sU|utiin,- 

nlle; et k Barceléue mtme, gH \a pelsd* tHU Ment i»me eêmam* 

fièvre jaune faMsit eaenre un riva- aVisC ceun dc l«^ Ccifo priiitmv 

ges, la pKpolace eulra^l^e par ses 'i* f^fi FiwtriliM à le birt eUrf fi- 

tbtU dauMBda le retivtii du uiiui^ *i(ieqt de» Curiè» (lïj ; ttl fè fol Iw 

SIÈt«, «it Oaliee, en Bisosyp, en Nri- «[W, le 1^ Ui^ri, fevém dtl W(> lul>i>> 

»m, les ruTsliMes, justement in- d'ai(Ifir4«:-<aiaf du ro(,.r^pMMli> 1" 

digaéa du traiipment qu'on faisait 4is«0UM fi» siffl lonversiu. Il r ^ 

éprunveràleursuuverain, qui ne j'é' Kiemil ses prolcsutiuiis, £[ s'eu- 

tait i»tin que de nom,!e soulevèrent V'^^^ i^e chuisir puif le^ «Wiil^ 

de tous côtés, organisèrent une jutile ^^ ptrsoaaes les plus dispo»ic* f* 
spostuliqiiect des troupes, et atmun- , jm- 

«èfent baotentent leur intcDtJun de / \ij, ■ j , „ , , imi, 

délivrer Ferdiuand Vil du joug sous dî.u''" v""u«t„uBLVril"t^^^^^^^^ 

lequel ou le retenait. Ce lut au uii- » ''""i» >d4>ûtlre Ma>cou> puatyjiV- 

lieu de ces mouvemenis divers que "'^ÎJ^^'^^i *'"'^ ^" ^'j""'Jirm^'i 

les élecliuus pour 1rs Corlès ordi- miii le préiidcut nê(.tt aaelm%rmo4it^ 

naires (ureal biles dons presque toriié, cpis ^us .,'<nt luiqui f-"e'"''f°?' 

twte l-Bspsgae. sous l-iufluence de j;!,"™ ^r/i^XV»'" .«'k r^W 

la Auiti«o uililaire, et eccasiooni- d» dtiii»r>[iaai. 
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tvn M^ à établir r«m<is*tm A|P9> «H'iRi^iraît tui lib^wis m- 
|n principe! désarma ni Hteiin que tiluds lioalîla de \t Frini» , ^m , 
nCortèt aduptèrent daai le pour) afr^s «voir entreiepu au Ut fnw- 
le celte mémorabis iHsiuu, gù liËraa d» deux rojaurncB une artuét 
ii^go ne fil ct-p^DdHUt TJrA de bien «tui le nodi de corda* taniutin, 
wurquable. Dans la iéai.ce du 33 chaDgea egg^ila ^ue- d'uuuuM- 
un, lyaat ilemandé au gouverue- tiou eu celle d'orme (To^mift- 
nrni des explications aur les mon- '>iw, l'augm^Btèreut «cwre. Lea ui- 
ittnenUde Panipeluue, après uvair ilistns, l'iulemiDaQi attaqués com- 
Uclirë que la patrie était eu danger, nie doa liliérauz de I81« et des 
Im munira vivcaient irrité d'une ennemis du vrai libéraliime qui 
piirue lie lu rtÇpunse du minisire de «Vait saurd rE;:4p4gnQ en 1830, de- 
Ii jtiiiice Girfli, uii celui-ci di- mandèrfut leur retraite, que le roi 
nitfrfe tant de raiiOD, «qu'il exis- refusa d''BCCorder, et la ^esEiuQ ae 
t)ii nilheureuseuieut cerlaiqa luuQ- termina le so juiu. Tout le luoodie 
■a qui voulaient aller au delà de futctinvaincucuQtpagDequece pays 
toulnlet burnea, > itiegu affeci* de ^lait «ur un voluip. Il r^iiail un* 
tttruitfiasullé.eK'dcrlBtjue le Lit feruieniatioueilr^uedanalei partit, 
inncé^biil Taux, qu'il était, lui, le diviaéi en c^iniiituiiuuueU de I81t 
<^rdea cxaltéf , et qn'u» l'atl4n<>-iit et en cgiistitutioDUris de itiae , » 
KhfKipelleuient- Celta discussion (inii^ot , eominMtroi , atrmcen- 
n'iu) ifujupe suite. I,e!ll jyia )S!>, dofeti((«<!l»<rad(if>eleu ro]>aliBttt, 
il lut un mémoire sur sa a<'nduile amqiiels les premiers, qui te déica- 
4>U le gouveniemeat de l'Aragua taieuf autant eutte eux qu'ils exé- 
tlurudettituliuii,etc.,eldeuiauda crai«nt Ips deruiefs, avaient daiuié 
f"e 11 çoiamissioa de responsabilité U MLiriquei de êtnittê. U uii'Uani*, 
(iilïhirgée d'evauiintr s'il y avait oupIntAt la haine la plus pruuoM^, 
ItUàatcua^lion euatra i'ex-miuistrc retint ('gaiement eulre tes utilises 
f^iicc. Leuimulre, renvoyé à cetis ~d(: Madrid et leii gardes ruygles^qu'c* 
onuilisiDn avec les pièces justifica- abte««ra^l lie dêguAt, et aiixi|i>ellei oa 
'■"t, u'duicna auruu rtbnllat. Lrs avait failuuiiu^voirdcs craintes, osa- 
it» ijuptrtiuux n'eq deuwurèreut sttulvmeut sur la perte de leurs pré- 
Pu noijis'cunvaiocus de la conduit* rugutivps, mais mâme sur leur licett- 
(oupilile de Bu'go; mais il fît parler ciem«|it, [.es cris de «vive 8i^{ 
^K^t l'un a vu qu'il n'm laisMîl ^ VJve la libenél • qui Tureul pous- 
^<i ichapper une uccasinn. Di':s ^ avec uffeclatiôii aux approchât da 
''*u>erturedrsCoriès,iinedi*sid«i)ee P«iais. lejuuroù le ruiscrendait aux 
|fM-pronoucéci'4t-it m«nif<M(^eu- Cociès puur las^anee de GtAture<W 
'"lu ujuistrps et Iji [fiiyuriié de JHÎU^. portèrent à son cumble l'asas- 
^leiueijililée. Les progrès de l'ar- péralivndesgardei.Laiidaburu.tieo- 
"^ tic la fui eu Catalogne et dans tenant dans la compigiiie ds atrviee 
^"^l^iiu autres pruvincea du nord au pulaw , afiilid ï la seeta des eom- 
<"Ks|>agDP, les rixes saDglaiiti-s qui munerof, ay«nt voulu contenir l'in. 
^urrnt lieuàPamprluiieetà Valence diguuliun que maDireatairutses sol- 
^>te Its hiibiiaiits, soutenus par le dais, fut massacré pur eus. Cet été- 
^^■mtnt d'artillerie de Valence et nttiueulduuna à l'agitation populaire 
'" >« Ksie des diilitairea, «t U 94- U caj-afitire le pliu «lariHat. T«utn 
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les miKcM et toutes lea tronpet de iVicdm en tulbntisiit' inr les prft 
ligne furent bienldl sons les armes tentions qu'on lui supposait, mit 
etbiTouaquèrentsiirlaplace. De leur il se tut sur un démenti formel it 
cOtéjlesgatiles se nirent en défense. l'ofScier d'artillerie. Peu d'instant 
Le iHRiulte M le désordre augnien- s'étaient écoulés depuis cet incidcnl 
tèrent encore lorsque quatre batail- qu'il se trouva nne seconde tm à li 
Ions des cardes, après avoir quitté municipalité en présence de Moiido, 
le patais, ?e réunirent le ! juillet lequel se vil dans le cas de lui impusa 
près delà pondrière dont Ils s'em- silence arec toute la hauteur d'uni 
parèrent. Ce fut vainement que l'on chef qnî se respecte et qui veul faire 
iiégncia avec eux : ils demandiirnt la sentir sa aupérlotité lorsqu'on esW 
liberté ^u roi et le rétablissement de de la contester. Les journées deslft 
son autorité, concessions que les fac- 3 juillet S'étaient passées en Jiéfo-' 
tinitt qui se sentaient soutenris, se dations et en délibérations. Le i,]â 
gardèrent bien de feire. Riégo. ren- roi demanda entre autres choses que 
iré la veille dans Madrid , se rendit les tentatives de Riégo pour s'mpa-' 
(lirectement le 2 juillet à la députa* rer du commandement fussent bli- 
tion permanente des Cortès, accom- mées; mais le conseil d'Éiat, réuni', 
iwgné d'uBe bruyante escorte de gens dans le palais, répondit qoe ce géa*-' 
(le la lie du peuple, pour lui indi- rai n'avait pas donné prise à l'élrsa- 
(|uer les dispositions militaires qu'il gt accusation qu'on portait contre 
conseillait de prendre dans les cir- lui; que S. H. avait été sans donl^ 
conitances critiques où l'on se trou- induite en erreur par les inculp»- 
vait : telles que de poursuivre et lions calomnieuses qu'avait publié» 
désarmer les gardes rebelles, et d'at- l'Impartial , journal vendu ( disiit-' 
taquer ceux qui selon lui assié- il) à Usainle-alliaDcc. Cefutléd que 
geaient le palais. 11 fut accueilli froi- celle réponse fut faite; tout annon- 
demcnt par le président Valdès, qui çjit une crise pour le lendemain. Ws 
lui répondit qu'aux Corlèg il avait le trois heures du matin, le8gardes,^<l^ 
canetère sacré de député -, mris que, lis en silence du Pardo {13),entr*reiit 
u'étant en ce moment qu'un simple dans Madrid, et se divisant en iwii 
particulier, il n'asait aucune voix corps, tentèrent trois attaques diff^ 
dans les conseils. Biégo, toujours *m- rentes ; mais, forcés de céder au nom- 
pressé de figurer au premier rang, bre, une partie fut tuillëe en pièces 
passade là au parc intérieur de Car- ou demeura prisonnière, et le resie 
lillerie.et voulut faire tourner les parvintise faire jour lesarraesàl» 
pièces contre le palais et jeter quel- mahi.LepeudeliberlédontleroiaMil 
ques grenades dans les cours 5 mais paru jouir avant ces funestes ifént- 
le commandant de ce poste le traita ments, disparut entièrement ap* 
caralièremenl, et lui dit avec dédain, l« triomphe sanglant obtenu pir 1« 



qu'il n'avait d'ordres à recevoir que libéraux. Les chefs des «allés s'em- j 

du roi et du général Morille. Céder- parèrent du ministère , où Évariile ^ 

nier survenant dans le moment , le San-Miguel , l'ancien chef d'éUt-iM- 

.vommandwt lui rendit compte des jor de Riégo, obtint le département 

extravagances de Riégo, qui ne pré- , ■ 

tendait à rien de moins qu'à prendre (,3, ji.|,o„ j, pi.i„„,. d= .oi i ''•" 

le command«inent général. Celni- ci lito» a» Madrid. 
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ies .ifTnires ^Irnngèrfs. Ce liernier, surveiller e\ nonimt^ i cet effpt 

quoique ayant pris part à la défaite cominnndant en secnnd de son nr- 

dfsgardes, ne fui cependant pourvu in^e. Au commencement d'»oût il . 

ni d'un miiiislère, ni même d'-'iiciin recul l'ordre de je rendre à su des- 

eominanileuieiit important, S'il pnr linalion. Il devait aiisïi enlever k 

suite de la jalousie assi-z fondt^e que Zayas, dont on se défiait, les trou • 

ses prétentions avaient fait naître, pes que ce général avait amenées à 

I même parmi ses partisans, soit qu'ils Malaga, et lever le plus d'argent et 

k regardassent comme un homme d'hommesqu'ilpourrail. Sesinstrue- 

ibsolumeot incapable, etdont les ser- tionalui prescrivaient en menieteni]» 

vices leur étaient désormais inutiles, de marcher sur les cantonnements de 

bienqu'ilsl'pu.'sent missiseiivrnt en Ballesteros, de le rattachera la cause 

ivantetqu'ilseusfeutemployésiuti- révolutionnaire ou d'entraîner ses 

lïmentl'espèce de magieatlachéeà son soldats, de se joindre à ce qu'il pour- 

nnm Pendant la durée de la session, rait trouver du côlé de Grenade des 

I Rirgo ne fut chargé d'aucune mission denxcorpséparsdans l'Eslramadure, 

particulière jusqu'à l'époque de la et d'opérer, de concert avec Placen- 

translation des certes à Cadiï, et il se cia , sur les derrières de l'armée fran- 

borna à siéger au milieu de ses col- çaise, de manière i faire lever le 

ligues. Après l'entrfe des Français siège de Cadix. Avec ces insfructions, 

■mEspagne (avril 1823), les prin- niais sans argent, Riégo quitta les 

l'àpaux meneurs descortès résolurent ministres, qu'il n'aimait pas, et qui le 

tf éloigner le roi ainsi que sa famille, redoutaient ; il échappa dans un pe- 

etileIecontraindreâ<erendred'aburd tit bâtiment k la surreillance de l'es- 

iSéville, quoiqu'il eût alors une fnrte cadre française, passa à Gibraltar, et 

attaque de gotitte, et que les méde- de lï k Malaga, uù il débarqua le 17 

cm eussent déclaré qu'il y avait un août. Il y prit le commandement de 

véritable danger à le faire voyager deux mille hommes qui restaient à 

en cet état. Les progrès de l'armée Zayas , qu'il envoya prisonnier h 

îrançaise et la nouvelle défection de Cadix, leva par emprunt forcé des 

l'ibisbal décidèrent l'assemblée à contributions énormes sur les ha- 

pronuncer la déchéance du monar- bilanls et les négocîants les plus 

que, comme atteint d'incapacité mo- riches, même sur les élrangirs, 

|ralï(ll juin), et ï nommer une ré- faisant emprisonner, déporter ou 

gence provisoire qui devait prendre fusiller ceux qui s'y refusaii-nt et 

tfs rênes du gouvernement jusqu'à manifeslairnt des sentiments con- 

l'arrivée des coriès à Cadix! Riégo, traires à la révolution. Le 3 sep- 

I qui avait concouru à ces différentes tembre, Riégo partit de Malaga 

ilécisions, fui nommé, malgré saqua- avec environ deux mille cinq cents 

I lité et contre les termes de la consli- hommes let, se di figeant vers les can- 

tiilion, commandant de l'escorte tonnements de Ballesteros, il attei- 

[ quiconduisit le roi dans celte ville; gnit lesavanl-poslesleio.àlapoinle 

f aiission qu'on l'accuse d'avoir rem- du jour, après avoir été vivement 

f l'Iie avec aolant de hauteur que de harcelé par 1^ colonnes françaises. 

, figidité. U général Ballesteros ins- A son approche , Ballesteros, se je- 

' (lirantdes soupçons, Riégo avait été, tant au milieu de ses tirailleurs, fil 

I ih le mois dejuin, chargé de le commcncerlefoud'uncmanièrevive. 
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«Ibient&tlelieuteuaDt-colotie] Loke, qn'ia delà de Haucha-Beal. AsMi 
aide-de-camp du héros de lu Cabe- lies le H près de Jodar par le c 
zaï, tomba morlellement blessé. Hais loaeld'Argont, lestroupes espagnol! s 
tout à coup, comme l'infanterie se furent mises dans une déroute cnui- 
mettait en ligne pour engager ane plëte et se dispersèrent de tous côlâ; 
action générale, les soldatsdeRiégo, presque sans combat. Blesséet^liaii- 
i un signe de leur chef , baissent les douné de ses soldats, dont une grataic 
armes, jettent leurs schakos en l'air, parlie se rendit aux uatonnemeiiis 
et t'avancent pour embrasser ceui de Ballesteros, Biégoa^enfuitdégui 
de Ballesteros, aux cris réitérés de : se , arec trois officiers fidèles à s 
• Union 1 vire Biégo I Tive Balleste- mauvaise fortune. Il espérait gagner] 
rosi vive la constitution de 1813! • les montagnes de la Sierra-Horcui, 
A ces cris, les soldats de Ballesteros lorsque, épuisé de fatigue et de fan 
SDDtébranlés, les deux partis se coa- il voulut descendre dans une ferme - 
fondent, on s'embrasse en frères, et près la Carolinad'Arquillos. Reconnu' 
Ballesteros se trouve lui-même dans et dénoncé aux autprités voisines, il 
les bras de Riégo. Mais leur union fut fot arrêté par des paysans, ainsi que 
de courte durée. Ballesteros, ajant les compagnons de sa fuite, et liir^ 
déjà éprouvé le danger du contactde aux Français, qui le conduisireni à, 
ses troupes avec celles de Riégo , ne Andujar, où ii arriva le 1 7. La pojiU: 
réserva pour lui qu'un piquet pour-sa lace l'attendait dans les rues, mtai- 
garde, et fit diriger ses soldats, pu-- çant de l'égorger si on tentait ée lei 
tia du côté de Lucena, partie du c&té soustraire à la vengeance des EspJ- 
de Cabra. Pénétrant son dessein , gnols. C'était cependant dans ceiU 
Riégo fit entourer l'auberge où Bal- mSme ville qne, l'année précédenli?, 
lesteras avait établi son qnartier-gé- il avait été porté en triomphe, qu'un 
néral,etry retint prisonnier. Ce coup avait illuminé et dansé toute la nuit , 
audacieuxproduisitunefTeteoDtraire sous ses fenêtres, et qu'on l'avait 
i celni qu'il en attendait. Quelques- forcé d'accepter un sabre d'honoeiir. 
uns des officiers de Ballesteros crié- lIs'élevabieDtôtàson égard un con- 
tent à la trahison, et legénéralBalan- Ait de juridiction entre les autorités 
' zat ayant menacé d'eniployerla force espagnoles et les généraux français. 
pour délivrer son chef, la discorde La question ayant été décidée en fa- 
se mit parmi les divers corps. Riégo veur des premières, Riégo leur fiil li- 
se décida alors à relftcher son prison- vréet arriva sous escorte à Madrid le 
nier.Abanlonnéparune parliedeses 2 octobre, presque en même temps 
propres troupes, et poursuivi par le^ que la nouvelle de la délivrance du - 
Français, il chercha à gagner la Sier- roi. La certitude de ion supplice smh- 
ra-Horena pour prendre la roule de blaitseule pouvoir empêcher qu'il ne 
Catalogne.AJaen, oùi1entrale12,an fûtà l'instant mis en pièces. Enferma 
le reçut au son des cloches, an milieu dans le séminaire des nobles , q'i'o" 
des cteal. Attaqué le lendemain par lui avait donné pour prison et oîi il 
le général français Bonnemain, Rîé- fut tenu au secret le plus rigoureux, 
go s'efforce d'atteindre les hauteurs il n'en sortit que pour être tra- 
en arrière de cette dernière ville; duit devant le deuxième tribunal 
mais,vivementchargéparl'ennemi,il des alcades de la maison royale 
est poussé de position en position jus- (de Cota y Corte). On lui fit wn pro- 
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cte, en verln d'un décret de la ré^ pasMge; les fenêtre* et les bilcons 

geoce, non comme au lieutenant-co- des ruei où devait paiser ee triste 

loue), chef d'une insurrection mili- cortège étaient garnies de' inonde. A 

taire au village de las Cabezas, crime peine pouvait-on apercevoir RI(!go . 

, qui entrainait la peine de inorl, non faible, abattu, exténué, presqoe suiis 

' eomme au républicain de Sarragosse parole à cOté du prêtre charge de 

on ^ l'auteur des excès commis à Ma- ï'exborter. Arrivé au lieu du su|)|)ti- 

liga et à Jaen, mais comme au dé- ce, sur la place de la Cebad.i, ofi 

pâté, pour afoirvoté à Séville la dé- Ton avait dressé une potence d'une 

posiiioo du roi. • Il fut jugé, dit le hauteur démesurée, il eu monta pé- 

marquia de Miraflores, en vertu d'une niblement l'échel le, et pendant qu'on 

loi faite après coup et dont rien ne lisait l'acte de foi, on lui passa 

peut justifier la rétroactivité, puis- la corde fatale, et il fut lancé dans 

qoe le vote aux Cortès ne fut pas no- l'éternité. Ainsi finit cet homme 

nioal. En un mot ce fut nu véritable d'une célébrité malheureuse, peujus- 

aasissinatjuridiquecommiBbiengra- tifiée par des talents et un mérite 

toitemeat, car il était aisé de le coa- transcendants. Il mourut sur un gibet 

damner sans violer les lois ni les prin- aux lieux mSmes où la populace, qui 

cipes. ' Ce fut vainement que Biégo l'abreuva d'outrages, avait voulu l'é- 

déclina la compétence du tribunal lavqr au trOne.DepuJs.samémoirea 

des alcades, et qu'il écrivit ensuite été réhabilitée par ses partisans, et 

1» roi pour invoquer sa clémence. Le l'Hymne de Riigo, composé psr lui 

4ical,dans son réquisitoire, le dé- dans la.viJIe d'Algésiras, est devenu, 

'dara atteint et convaincu du crime dit-on, une espèce de chant natio- 

de haute trahison, requit sa condam- nal. Sa jeune femme réfugiée b Lon- 

Dation au dernier supplice, et la con- drcs, fit, dès qu'elle eut connaissance 

fiscatioQ de ses biens, en demandant de l'arrestation de sou mari , les plus 

que son corps fût coupé en quatre actives démarches près du prince de 

' quartiers qui seraient exposés dans Polignac, ambassadeur de France, à 

■quatre principales villes. Le 27 oc- l'effet d'obtenir l'intervention du 

>bre, après avoir entendu la plai- gouvernement français auprès du 

doiried'un défenseur nommé d'office, gouvernement de Madrid ; mais ce 

wcun avocat de Madrid n'ayant osé fut sans succès. Un an après l'exécu- 

' prradre sa défense, les alcades pro- tion du général fliégo , elle mourut 

noncèrent la peine de mort par le de douleur. On a publié plusieurs 

. gibet, et la confiscation de ses biens, écrits sur la vie de fliégo : i" Pto- 

ms ils rejetèrent les autres cnn. ces du général Raphaël dtl Riégo, 

elnsions vraiment atroces du fiscal, précédé d'une noliee biographique, 

U 5 novembre il fut conduit h la sans nom d'auteur, Paris, 1823, 

prison de la Tour, où on lui lut sa in-S"; 2" Memoir» ofthe life of Rie- 

Kalence; Riégo fut ensuite amené go, and Me family, etc., Londres, 

dus la chapelle ardente avec deux 182{, par le chanoine don Michel 

' Bioines chargés de le préparer à la Riégo, son frère. Le journal français 

mort, et le surlendemain T, on le le Droit contient dans ses numéros 

CDDduisit au suppticesur une espèce des 4 et 3 février 1845, une notice 

declaietralnéeparunàne.Unefoule sur Riégo et sur son procès, que 

immense s'était rassemblée sur'soa nous avons dd consulter. On consul- 
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tera aussi avec f mit, outre les divers 1643, Paris, 1688, S vol. in-lS. Tho- 
écrits mentionnas dans le cours de mas Curueille en donna une nou. 
cette notice, trs fHaïf htslortij'UM et Telle édition aiigmenf ^e , Paris 
eriliquet peur strvir à VMtloire 1097, 3 vui. in-12. Le caustique Len- 
d^Etpagne de 1830 à 18!3, publiés glel-Dufresnoy s'écrie à ceite occa- 
en 1884 par le marquis de MiraDores,' siun. • Hé ! de quoi M. Corneille s'est' 
et traduits en français par M. Coutu- il avisé de fuire une mauvaise cunli- 
rier de Vienne, Paris, 1836, 2 vol. nuatioa à un mauvais ouvrage; il 
in-g". D— z— S. fant avoir une terrible âëmaiigejtjsoa, 

BIBNCOITRT (?îimor de), con- d'écrire. On ne Irouve rien danscette 
seiller correcteur en la Chambre des histoire qu'on ne lise dans les ou- 
r.omp1esdeParis,nédans cette ville, vragrs les pins communs. Ce n'es! 
au commencement du XVll'sitcle, qu'unexiraildegazetles, nuyédellflf- 
était neveu de Charles Sorel, histo- leries et d'adulations. Hais le temps 
riographe de France. Il secrutappelé et le public lui ont rendu justice, car 
àrempiir le même office et public, ipeineconnaîlonceIteHisloire(l),i 
pqnr en être pourvu, nn assez grand A la suite d'une é[jltre dédicatoire m 
nombre de volumes sur l'bisloire de roi, où fume l'encens le plus gros-.' 
France. Mais, si l'oncle avait peu sier, on lit une Diitertalton gur lei 
brillé dans un emploi où Boileau et avantages de l'Histoire, tei dtfmtt 
Racineeui-mêmess'éclipsËreut.Rien- det historieni et le» moyen» de (m 
court obtintencore moins de succès, éviler. On s'étonne de rencontrer 
Il vit ses ouvrages dédaignés du pu- dans ce morceau île peu d'étendue, 
blîc et lebrevet d'h<storii>graphe des vnes judicieuses et qitelquesub- 
passer en d'autres mains. Il mourut servaiions piquatites qui forment un 
k Paris en 1693. On a de lui : I. contraste marqué avec le ton ha- 
Abrégé chronologique de VHûtoire biluel A}i narrateur. Au surplus il : 
deFrance.Paris, isiïei l67B,!vol. n'est pas tout k fait désintéressa 
in-12. II. Abrégé de l'Histoire de dans tes louanges qu'il proiligueÂ 
France dfpvit Pharamond juiqu'au Louis XIV. Il ne laisse pas ignorer 
rignedeLouii-leGrand,aveelegpor- au grand Roy, qu'il désirait ubtenir 
traiii des roitet reinee.euivant leurs la charge de • premier hislorpographe 
virilables originaux , 169S, 6 vol. de Fruiice que ses ancêtres avaient 
iu-12.C'est une nouvelle publication, exercée avecqnelque succès». Le mo- 
cunsidérablememaugineiitéejderou- narque donna une nouvelle preuve 
vrage précédent. L'éditeur a rec- de son goût éclairé, en n'eM"- 
tiiié un grand nombre de fautes con- çant point le tœu d'un éerivain,qui.| 
tre la chronologie. Malgré l'annonce connaissait assez peu les ressourça 
du titre, cei abrégé fiait à la mort de de la langue et les règles de la got- 
HfDtilV. ÏU.Bitîoirede Louis XIJI, reclion grammaticale pour tourner, 
paris, 1695, in-13, qui n'est pas par exemple, une phrase comme 
mentionnée dans la Bibliothèque celle-ci : n Je finirai les exploits des 
historique de la France du P. Lelong François eu Flandre et leurs beVes 
, et Fonletle. IV. Histoire de la Mo- actions, par la défaite de six régi- 

narehie française, sous le régne de ■ — " 

Louis Xir, contenant ce. qui s'est CO*«*.rf*P"r^.w«M'Ji.-.«.«,ÉJ.uo« 

, , , ,". ' . aoooéB par Drouet, Paru, i^-a-iB-iî'"' 

passé de plus remarquable depnts xii,p.a8g. 
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menls d 'in raillerie , e(c. ■ Les laits cutu rtndu à Cornus, le dieu de la 
D? sont pas toujours eincirment joie, des plaitirt, des rit, det fatini 
ripportés parle prélendii historien, ttdetbalt, P4ris, 172S, in-*". Il avait 
Eoire autres alt^ratious decegrore, composé ua dictionnaire universel 
il Faut ranger surtout nne assertion contenant tont ce que l'histoire, là 
relative à la déclaration de LouisXIII' fable et la thtfblogie des paï.'ns nous 
inr la régence, qui fut eonfirmie, ont transmis de plus cnricui sur 
dit-il,;iar (e parlement, quand il est l'idolâtrie; muis cet oiivnig.' , pour 
avéré que cette déclaration fut re- l'impression duquel il avait obtenu 
gintée comme non avenue, ainsi un privilège, n'a pas été publié. 
que le fiireril depuis les dernières vo- I,_m— x. 
lonli^ de Louis XIV.' Le P. it'Avri- RIEXZI (Thomas-Mabie GABRl^o 
gny, dans ses excellrnts Mémoiret de), né à Rome le 15 octobre 1726, 
four eervir à l'hisloire univertelie descendait en ligne collatérale du cé- 
it l'Evrope, depuit 1600 jusqu'en lèbre tribun (uoy. Birnzo.XXXVIII, 
1716. a relevé plus d'une erreur du 100),A ragedevingt-septans,ileiitra 
ïurrecieur des comptes. On iittribue dans un cnuvent de frères mineurs ré- 
'^ki'ConrtxmeHUtoire delà Grâce, guliers, oii il fut chargé d'enseigner 
1 »ol. in-12, à laquelle il ne mil pas la philosophie et la langue grecque- 
MTiiiom.Moréri.qnirapporteletilre Ayant été envoyé à Pesaro, on lui 
lie cet ouvrage, ne fait connaître ni confial'organisationdumuséedecette 
lï âate ni le lieu de l'impression, H ville. Le père Rienzi s'était dans ses 
ûbserve que "H, de Rifucoiiri a moments de loisir appliqué à l'étude 
"lula joindre les litres d'hislocien et de l'hisloire naturelle et avait formé' 
^e théologien à celui de magisiraf, une' collection de minéraux, de sta- 
Mquel il eût peut-être mieux fditde ladites et de plantes mannes qu'il 
s'arrêier. (2). — RKnciyvBi {Char let donna à ce musée. De retour à Rome, 
11*)) Ëls du précédent, avocat au il fut nommé curé de Suint-Anastase 
iwrleiiientde Paris, futreçu,enl7n, de Trevi , paroisse qu'il administra 
» i'Académie des in5cri(ftions et pendant vingt-sept ans. Après avoir 
Ijflles-lellrcs, en qualité d'associé, passé par presque toutes les dignités 
Gros de Boite nous apprend qui- sa de son ordre, le père Rienzi en dé- 
place fut déclarée vacante en 1727 vint général ; mais il ne jouit que peu 
" qu'il fut remplacé par i'nblié Va- de temps de cet honneur, et mourut 
''!(*); mais le secrétaire perpétuel, ii Rome le 16 novembre 18i)8,à l'âge 
pi tail ordinairement connaître ta de quatre-vingt-deux ans- H avait pu- 
i^iisedesvaCHnee.i, agaritéle silence blié en italieu : 1. Lettre tur la phi- 
'"f ce puint. Charles de Biencourt a losophie indienne, 17S3. II. De l'ori- 
Putiliéileux Diiêertatiom : l'une iur gine des montagnes, 1735. 111. Sur 
^'^tequeltt Grèce etlesBomains tes eolonnesd'Bercule,\l60. IV. Ex- 
"m rendu à AntinoUe, favori de pUcatto» de deux pierres anliquet. 
''empereur Adrietti et l'autre Sur (e V. Ex/ilication d'une médaille d'or 

— '■ d'Adrien VI ei d'une en argent de' 

,(>) Grand (I.) Diaiai,naini,i>rtr.qat,Pa- Brutvs. Bile a été traduite en fran- 

"^î'i'flr' '""" "'' •■■ ' '"■ Çais d*°^ '^ Journal de Bouillon de 
4'io«™«fl,«.',.^^:!,7p*rb'''^',4t't™ >'eo, VI. Obtervatione historique» 

'' 9 >». ' ' ' ' el critiqua mr l'hiitovre romaine de 



ÏS4 RIE RIE ; 

i*eny» ^Haliearnaue contrt fopi' le 23 novembre 1738, at ses première! 

nion de Beaufort, 1797. VII. Mimai- éludes au collège des jésuites decette 

r« sur h tribunat de Nicoiag de ville, et fut reçu, en 1765. svocat au 

Bienzo, Borne, 1806. Ces écrits se parlement de Paris, où il s'était ren- 

trotavent dispersés dans divers re- du pour compléter son éducation. Il 

Cueils.telaquelesffooelieFiorenltne, revint ensuite i Lyon, et prit place, 

les Novelle délia reppublica («liera- dès ses débutr, parmi les avocats le» 

na, et lefliano di Roma. A— y. plus distingués de ce siège, riche 

RIETSCHOOF (Jkab-Klaas), nlorscommedepuisen jurisconsulles' 

peintre de manne, naquit à Hoorn en estimés. La renommée qu'il s'était 

16S2, et fiit élève d'Abraham Leidts, acquise tui valut, en 1775, l'honneur 

puis de Backuysen, dont il parvint à d'être désigné comme le coryphée de 

imiter avec succès la maDière et la ja fête de féloquence qui, suivant nn _ 

facilité. Il était doué d'une si grande usage immémoria! que la révolution 

modesUe, que quelque soin qu'il a détruit, se célébrait annuellement. 

apportât dans raéculiondesesou- àLyon,le21décembre,iourdeSainl- 

vrages, il s'en croyait toujours payé Thomas. Le jeune Hieossec prononça, 

au-delàde leur valeur; tonrnured'es- dans cetle solennité, un discours sur 

• prit peu commune chez lespeintres. l'niiijté des vertus domestiques, et 

Uneautrequaliténonmomsrarequ'il ^e morceau fut jugé digne de lî 

possédait, c'est qu'il vantait avec en-- oirconstauce et du sujet. QuelquM 

thousiasme les ouvrages des autres années plus tard, Rieussec discourut 

peintres, même de ses émules, et avec un égal succès, devant la société 

que Jamais on ne l'entendait parler d'agriculture de Lyon, sur les causes 

des siens. Cet artiste mourut en morales de la dégradation de l'agri- 

1719. — Henri Rietschoos, son fils culture, et sur les moyens d'y remé- 

et son unique élève, naquit à Hoorn dier. Tout en rendant hommage sdi 

en 1678. il sut s'approprier le style, améliorations qu'avait apportées i 

ta couleur, la force et le dessin de l'art agricole la destruction succes- 

son maître; étudia avec un égal sive des coutumes féodales, qui pe- 

succès les meilleurs ouvrages de gaieot sur les classes inférieures, il 

Backuysen, eten copia quelques-uns établit que la régénération de i'agri- 

avec une perfection et une exactitude culture dépendait de l'extinction de 

capables de tromper les connaisseurs divers abus contre lesquels il s'éleva 

les plus éclairés. Les sujets qu'il se avec force, tels que la servitude de 

plaisait à représenter étalent des main-morte, les perceptions établies 

Coup» devent,deiTen^let,desMerê sur les grands chemins, sur tes ri- 

furiemei, des Orages accompagnit viferes, sur les personnes, la bigar- 

defoadresetd'iclairêides Naufragée rure et la confusion des'juridio- 

au miiiea des mers, on dei malhea- lions , etc. Ces travaux filèrent l'at- < 

reuxqai abordent la tarre avec peine, tention publique sur Bieussec, qui J 

Dans ces divers sujets il déploieie fut appelé successivement à la ctia'i* < 

talent d'un peintre supérieur. P— s. de droit fondée alors à Lyon, ani 

RIBTZ. Voy. Lichtebau ( la fonctions de recteur de la cbarilriet 

comtesse de), LXXl, 509. de conseiller de ville. En 1790, il 'u' 

RIEUSSEC ( PieBBE-FsANçois ) , nommé président du district de I* 

législateur et magistrat, ué Jt Lyon, campagne de Lyon, poste dans lequ^ 
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Il sagesse de son expërience et sa ci- uae aucieDDC famille de Bretagne qui 

pacité le mirent ea mesure de rendre s'élaitilluslrëe, depuis plus d'ua siè- 

de grunds services k ses coocitoyens. cle, dans la carrière des armes. Lui- 

Cependant il ne le conserva que deux mfme servit d'abord Uans l'armée 

ans; mais il y fut rappelé en iTBa, anglaise ^ue le prince de Galles 

et ne consentit è rentrer en eierci v Edouard , surnommé le Prince noir^ 

qu'après la délivrance des victimes conduisit au secours de Pierre-le- 

"<|M la terreur réroUitionnaire avait Cruel, rcii de Castille, pour le rëla- 

tnUssées dans les prisons. Peu à blir dans, ses étals, dont il avait été 

)irès, Rieussec fut appelé àla prési-. dépouillé par Henri de Translamare, 

(lence du tribunal civil du départe- son frère naturel. Après cette ezpédi- 

nieat du RhAae, et plus tard aux tion, qui fut couronnée de succès, 

[onctions de membre de la cour d'ap- Jean de Rieuz passa au service de 

>el et de la cour impériale de Lyon, Charles VI, roi de France, et se si- 

'liineiions qu'il conserva jusqu'en gnala en plusieurs occasions, notam- 

isi5,et dans lesquellesilflt preuve, ment à la bataille de Rosebeck, ga- 

i un haut degré, dn zèle, du savoir goée sur les F lamauds en lâ82. Il 

t(l de la ferujeté qui conviennent au obtint le bAton de maréchal en 1397, 
magistrat. Ce fut lui qui rédigea les déGt, en 1404, les Anglais, qui raVa- 
nbserTations de la cour d'appel de geoieut la Basse- Bretagne, et fiit en- 
Lyon sur le projet du Code civil. En core envoyé contre eux la même an- 
>S04, Rieusseo fut présenté par l'ar* née, avec un corps de 12,000 hom- 
' tondissemeiit de Lyon comme candi- mes, dans le pays de Galles ; mais 
lUt au corps législatif et élu par le cetteentrepriseneréussitpas. Tomba 
iéa:ii. Membre du comité de législa- en- disgrâce, il fut suspendu de sa 
lion, il répandit sur ses travaux d'u- charge de maréchal en 1*13, et non 
tiles lumières, et fut porté à lavice- P>s destitué, comme l'ont dit plu- 
|)rrsidence du corps législatif pour sieurs historiens. Rétabli dans ses 
'd session de 1S09. Réélu en 1810, il fonctions l'année suivante, il se dé- 
'il partie de la chambre des députés mit lui-mâme de sa dignité, le 12 
d«lKu,puis il rentra dans ses foyers août 1417, en laveur de son fils, et se 
pour s'adonner exclusivement aux retira dans son château de Rochefort, 
liiudesagronomiquesjusqu'àsamort, oil il mourut peu de jours après, le 
'liicut lieu le 30 juillet laao. Ce sa- 7 septembre, âgé de73ans.— Bieux 
'ant magistrat avait été compris, en (Pterri de), seigneur de Rochefort, 
18D0, iiaug la réorganisation de l'acft- nom sous lequel il est connu dans 
d^ie des sciences, belles -lettres et l'histoire, était fils du précédent, et 
aris de Lyon, et son éloge fut pro- naquit il Anœnis, le 9 septembre 
Doncé par U. Guerre, au sein de cette ISBO. Il succéda à-son père, comme 
'^pagaie, dans la séance publique maréchal de France, le 12aoAt]il7. 
''u > juillet 1827. Rienssec a laissé C'était l'époque oii la démence de 
^«x fils, dont l'un est actuellement Charles VI et les intrigues d'isabeau 
piàideat k la cour royale de Lyon, de Bavière, sa femme, avaient livré la 
'tipputient comme son père il'aca- France à l'anarchie et à la domina- 
d^mie de cette ville. B— is. tion anglaise. 11 se trouvait dans Pa- 
, KlEUX (Jean, deusiëme du nom, ris lorsque des traîtres y introduisi- 
■iic de), aé vers 13f 3, i^puteiuit à rent.Iea Bourguignons, le 29 mai 
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1418, et il concourut avec Tdunegui leiiioiit de Paris avait condamné, par 

liu Chilel, à sauver le iltupliin (de- arrêt du T septembre 1S09, les héri- 

jtuis Charles Vil) ; mais il lenta vai- tiers de Guitlaume de Flavî à payer 

nement de rentrer de vive force dans une somme de> dix mille livre 

lu capitale. Il conduisit alors un risis,ponïëtre eoiployée a ftiirepricr 

corps de troupes à Bourges, oti s'était Ken pour l'âme de messtre Pierre d^ 

retiré le dauphiu, qui le reconnut Bieuz, pris et retenu injustement-' 
toujours pour maréchal de France, P-^t. 

quoique la Taction bourguignonne RIEUS (Jeah, quatrième du nom,' 

t'eûl destitué. Il combattit ensuite sircdc), nékS^juin t437,n'avaitqu« 

les Anglais dans l'Angoumois, la Nur- dix-sept ans lorsqu'il suivit Frao- 

mandie et le Haine; ihais, assiégé çois 11, duc de Bretagne, à la guerre 

dans la ville du Mans, il Tut pris pen- du Bien-Public. Maréchal de BrHa- 

dantnne sortie, transporté en Angle- gne depuis 1470, et lieutenant-gé- 

lerre, et ne recouvra sa liberté qu'a- néral des armées du doc depuis le| 

près avoir payé une forte rançon. De & sept. 14T2, il se mit, en 14S4, ' 

retourenPrance.ils'emparad'Avran- télé de» seigneurs bretons qi'i*; 

ches(lll9);contribuapliistard,avrc mécontents de l'administration de 

Jeanned'AtGiàlalevéedusiéged'Or- Landais, trouvèrent dans la ninrlj 

lésas (1439) ; défendit long -temps du chancelier Chauvin un préleilai 

Saint-Denis contre le général Talbol, pour faire éclater la conspira' ion 

en t43S, et ne remit la place que par qu'ils tramaient secrètement depuis 

capitulation. Enfin il continua de se long-temps. Le projet des conjui«& 

signaler par une foule d'actions écla- ayant échoué, ils se retirèrent à Ad-' 

tantes et reprit un grand nombre de cenis, 6ef du maréchal. Mais, pro- 

, villes aux Anglais. Il revenait à Pa- scrilset menacés par Landois d'élir 

ris , après leur avoir lait lever, en assiégés, ils cherchèrent nn asile i 

1437, le siège de Harfleur, lorsque la cour de France, et, par un lr«ilé 

Guillaume de Flavi,capitainedeConi- concInàMontargis, Ieî3 octobre i4B<i 

piègne (1) et dévoué i l'Angleterre , ils convinrent qu'après la mort du 

le fil arrêter et le lelint prisonnier, duc, le duché reviendrait au roi en 

Transféré ensuite kNesIe, en Tarde- vertu de la cession qui lui en avait 

nois, près de Château -Thierry, il y été faite par Nicole de Bretagne. 

mourut eu 1439, sans laisser de pos- Vainement les seigneurs bretoni 

térilé , quoiqu'il eût été marié deux s'efTorcèrenl-ils de stipuler la co"' 

foù. inhumé d'abord à Nesie, son servationdesTranchisesdeleurpaTS 

corps fut transporté, eu. 1911, k No- et de n'attribuer au roi de France 

tre-Dame de Bieux en Bretagne. Déjà, qu'une simple suzeraineté. La daai« 

sur les instances de sa famille, le par- de Beaujeu, alors régente, vit ^^^ 
ce traité le germe d'une prochaine 
accession de la Bretagne; habiie " 
fomenter les divisions h l'aide des- ^ 
quelles ses projets pouvaient se "1 

. _ ^ réaliser, elle s'attacha à semer la 

Td.«Upi«.r iifui,«„,iné,«iii48. mésintelligence entre le duc elle» 

'ùrdV.i f™,u.\ .nwn'SbSÎ" princes français qui faisaient miiie 

a Uaihiaa d* Concy. de lui vctur 60 aMe, pluttït par aoi- 
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ité contre elle que par tout autre té brelonue. L^ même année (1 4SS),à 
motif : puis elle 81 marcher uBear- labalaiMecleSaint'Anbin-ilu-Cormrer, 
mée en Bretagne. Ses projets réus- différée contre l'avis du maréchal de 
^rent. Le maréchal de RieiiE et le Rieux qui voufaïl attaquer, aussi- 
duc d'Avaugour, au nom des sei- l&taprèsleurarrivée, les Françaiseii 
meurs bretuns opposés au duc d'Or- désordre et fatigués d'une longue 
uans, conclurent avec elle le traii^ marche, ce fut lui qui commanda 
Cliàtraubriand , stipulant qu'ils l'avaiit-garde de l'armée bretonne. 
{Htrteraient les armes jusqu'à l'éva- Elle enfunça celle des Français; mais 
Euation de la Bretagne par le duc le crnire et l'arrière -garde ayant 
d'Orléans et ses pariisans. Le ma- plié, la valeur du murécbal et Ses 
récbal commença tes bostilitét par habiles dispositions furent inutiles, 
la prise de Redon, où il joignit ses Le duc François II mourut la même 
[troupes k celles de la régenic, trois année, après avoir nommé Rieuz 
bis plus nombreuses qu'elles nede- tuteur de la princesse Aune Le ma- 
nient l'être d'ai>rès,le traité. D'au- réchat s'empressa, il est vrai, de 
très vtolailons de ce traité ayant prendre des mesures pourem[>écber 
iBQverl les yeux au maréchal , il 5e< la Bretagne de tomber au pouvoir 
plaiguità madame deBeai'jeu de ce des Anglais; mais son patriotisme, 
l|ne le roi n'avait pas tenu laparole peut-être aussi son animosité con-- 
qn'il lui avait donnée. Choquée du trc la France, l'entratcia è sacniier 
parallèle que l'émissaire du duc éla- sa pupille en voulant la contraindre 
blissait entre le monarque et un su- à épouser d'Albret, vieux, laid , dii- 
jet, la réjgenfe lui répondit: 'Hun forme et përededouzeenfanls. Anne, 
uni, dites h uiun cousin de Rieux, quoique eufaai elle-même, résisiu 
votre maître, que le roi de France éîiergiquement, forle qu'elle rtail 
B'i point de compagnon. Puisqu'il a de l'appuide son tîdèle chaocrJirr 
*tësi avant, ilfautqu'il continue. • Montauban {voy. ce nom, J-XXIV; 
D'après celle ri^ponse, le maréchal 936). Rieux lui ferma inutilement 
Kcroyant dégage de sa parole, aban- les portes de Hantes, elle se retira à 
donna le parli du roi pour rentrer Rennes d'où elle appela les Anglais 
'dans celui du liuc. L'orgueil blessé à sun secours. Les succès que com- 
loi Gt ainsi faire ce que lui comman- mença à remporter l'armée anglo- 
dtit le devoir. S'étanl présenté peu breioiine furent interrompus par le 
iprès devant Chateaubriand uil l'on maréchal, qui parvint Ik persuader à 
Msoupçonnait pas sou changement, Henri Vil que la duchesse, dominée 
il prit possession de la ville au nom par de perlî<les conseillers, n'avait 
du duc, et se porta de ta sur Vannes pas de sujet plus dévoué que lui. t^ 
dont il se rendit maître le 3 mars roi d'Angleterre abusé, ou feignant 
11ST. Néanmoins ce zèle tardif était de l'être, tendit à la jeune princesse 
impoisiaDt 11 relever la fortune ez- un piège que Honlaubau réussit en- 

Kpiranle du duc. Ce fut vers ce temps core à détourner. Furieux, le maré- 

qiiele maréchal entra dans le parti chai attaqua alors de vive force le 

'.' qui voulait unir la duchesse Anne -chancelifr dansGaérande; maisOu- 

au sire d'Albret, afin que l'épouz de nois l'obligea b lever le siège. Dés- 

uitepriDcesaenefùtpesuDétranger appointé de cet échec, Bieux qui 

UMzpoimntpour opprimer laliber- croyait les places de Concarneau et 
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de Bresl uns dërease, marcha sar la ce qui eut lieu grflce à l'activité qi 
sfconde et l'assiégea par terre tandis déploya le maréchal. Ce fut le dei 
<]u'uDe flotte de 60 vaisseaux bretons nier service qu'il rendit à son pajr: 
la bloquait par mer, el qu'une autre II mourut le 9 fërrrer ISie, 
Hutte anglaise as«iêgeriil Concarneau. portant, dit BranlOme, le renom d'à 
Vingt-cinq navires français, com- voir esté un bon capitaine et p 
mandéspar l'amiral Grasïille, mirent laguerreet pour la paix, ainsi qu' 
eu'fuite ceux des Anglais.ruvLlaillèrent le tist bien paroistre en cela, et e 
la place, et forcèreat le maréchal h coupoiesmeoii ildésassIégeaH.d'Ol 
s'éloigner précipitammeut en aban- léans deNovarre, et autres grandi 
donnant sou atlillerie. Convaincu aQaires d'Bstat uù il a esté euiploj 
ili>sormai5 qu'il était impossible de des rois Charles et -Louis XII, t 
triompher Je t'aversiiin de sa pupille boas maistrès, dont il s'est trës-bii 
contre d'Atlirel, le maréchal fit sa acquitté, et se sont fort bien troavi 
soumission l cette princesse qui l'eA de son conseil. • — Rieiix (Cli» 
riicumpensaparunepensiondedouze de), sou fils, né le 15 février liVI 
mille livres et un dun de cent mille accompagna François I*' dans * 
éciis eu dédommagement de l'in- guerres d'Italie. Fait chevalier pon 
ceiidie de ses châteaux. Voyant que son courage à la bataille de Sainle 
la Bretagne devait inévitablement Brigitte, il tomba au pouvoir des en 
succomber dans sa lutte contre la oemis k la bataille de Pavie où i 
France, il se rallia franchement à lemplissait la charge de maréchal 
Montiulian avec qui il mit tout en Après avoir pay^ sa rançon, il alla 
œuvre pour déterminer ta ducheaae Madrid commerundesotages donné 
à mettre uu terme, par son mariage à Charles- Quint, en vertu dn ti " 
avec Charles VIII, aux maux qui dé- de Madrid, du 5 février 1516, pon 
solaient la Bretagne. Le maréchal la délivrance du roi. Il mourut le 1 
suivit (14S4) Charles VIII eu ItaliBi mû is32, kl'&gede 85 ans. P. L— i 
Chargéducommandementdel'undes riffaDLT Oet Bilrii (Jean 
corpsderarmée.ilbattit les ennemis HiNÉ-DBnis), chimiste, naquit vi 
le6 février 1495, k Verolî. En ISOl , il iT5i, k Saumur, où son père exer;^! 
euile commandement de l'armée diri- la profession de médecin. Il se dis 
gée contre le Roussillon. Rejoint par tingua dans ses études par des pio' 
le maréchal de Gié devant la ville de., grès rapides, et s'appliqua spéciife' 
Salses dùnt il faisait le siège, il fut ment aux scieaces naturelle^, iya» 
obligé de le lever -par suite de la obtenu un emploi dans la régie de 
mésintelligence qui survint entre lui poudres et silpStres, dont le célèbre 
el Gié. Lorsque, en 1511, Louis XII Lavoigier («oy, ce nom, XXlll, *W) 
recommença l'expédition contre le était alors le chef, il ne tarda pas ■ 
Milanais, Rienx le suivit et s'y dis- se faire remarquer, et fut bieim 
tingua. Hais le roi, informé d'un prô- nommé commissaire des poudres au 
. jet de descente des Anglais en Bre- Bipault, près de Tours, qui, grâce 1 
tagne, l'y envoya l'année suivante, sessoins.devÎDtl'unedesplusbell» ■ 
avec le titre de son lieu tenant- génd- poudreries de France. U fabrication . 
rai pour qu'il convoquât les ËUts de des poudres et salpêtres lui doit d'Ho- 
là province et en obtint des subsides portantes améliorations. Il propoxi 
destinés k repouHur les Anglait , ta ITIT, pour l'éprMvt du salptu*' 
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nouveân procédé qae TaddiiDiA- d'Allemagne et l'usage dispendieux 

Itiun adopta ; et, en 1769, il iairo- de Pean réduite en vapear pratiqua 

oisit , pour le lessivage des maté- en Angleterre. Il s'agit de hite cir- 

lam salpêtres, l'nsage de vaisseaux culec de l'air chaud, dans des cou- 

lus commodes que les anciens. En duils, sous le sol et dans l'épaisseur 

tg4, lorsque la France était en des murs, puis de l'introduire par 

lerre avec toute l'Europe, le comité différentes ouvertures dans l'Intc- 

S salut public chargea Riffault et rieur du séchoir, dont la température 

trtrand Pelletier (voy. ce nom,- peut s'élever progressivement jus- 

,XIII, Ï88 }, de faire des essais snr qu'à 70 degrés centigrades, Berthol- 

divers dosages de poudre. Ces let ayant annoncé que l'emploi du 

ipériences eurent lieu h Essone. Le muriate suroxf gêné de potasse (chlo- 

je proposé par HifEault était de rate de potasse] augmentait la force 
^TIS salpêtre, 0,150 charbon, 0,075 de la poudre à tirer, Riffault fabriqua 
oufre; celui de Guy ton -Mor veau anssilOt, d'après cette mélhode, 100 
ooy. ce nom, XIX, 26i) fut préféré, grammes de poudre qu'il essaya avec 
i plus tard on adopta celui de Bâië. un succès eifrayant ; mais il émit le 
!jà Riffault avait trouvé le moyen vœu qu'on renonçât^ cette périlleuse 
. ^confectionner, en trois heures 'de manipulation , et les terribles effets 
bitlage, de la poudre ^gale & celle du chlorate de potasse ont prouvé 
n'obtenait que par un battage que ses craintes n'étaient <iue trop 
dedouze heures au moins, en muiti- fondées (coy. Berthollet, LVIII. 
pliant les rechanges. Ce moyen, qui ISS). Appelé à Paris et nommé l'un 
WQsistaif ^ réduire séparément les des trois administrateurs - généraux 
matières combustibles en poussière, des poudres et salpêtres, il fut élu, 
jiuls à les soumettre,' ainsi réunies, en 1708, parle département d'Indre- 
iiu ballage des moulins pendant trois et- Loire, député au conseil des cinq- 
heures, fut essayé à Essone et em- cents. Après le 1 8 brumaire il reprit 
ployé, par ordre du gouvernement,' tes fonctions administratives qu'il 
dahs la plupart des poudreries. Hais continua d'exercer sous Ja reslaUra- 
on leconnut ensuite qu'une plus Ion- lion, époque h laquelle le roi rendit 
giie action des pilons était nécessaire aux administrateurs leur ancien titre 
|iûur donner k la poudre une solidité de tégisseurs-générauj, et créa Rif- 
qni permît les transports lointains et fault chevalier de la Légion-d'Hon- 
Im longs emmagasinages. On fixa neur. En 1817, la régie des poudres 
ilonc ta durée du battage à quatorze ayant été confiée k un directeur-gé- 
ïeurGS, en conservant toutefois le néral appartenant à l'artillerie (le 
niode de préparation des matières général Ruty, voy. ce nom au Sup.) 
que Riffault avait indiqué. La rapl- i[ cessa d'être employé, et utilisases 
dltédans la fabrication de la poudre, loisirs en composant des ouvrages 
la diminution des dangers qu'elle de chimie, et eo traduisant des livres 
présente furent le résultat de cette anglais sur le Oiâme sujet. II mourut 
mesure utile. Le séchoir artificiel & Paris le 7 février 18!0. Ses talents 
qne Biflanlt fit construire an Ripault et ses travaux t'avaient mis ed rela- 
oUre latant de simplicité que de se- tion avec nn grand nombre de sa- 
corilé; Ce procédé tient le milieu en- vants français et étrangers. H. C.-P. 
.tte l'usage dangereux des poêlés Vérgnaud-BdlUgaëli, membre de U 
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Sociëtéroyaledessciencesd'OrléaQS, tionnaire de lAimie, d'André Un 

a publié, dans le t. Vil des Annatet Paris, 1813-24, 4 vul. in-S", avrct 

de cette sociéié. une Notice sur Rif- pi, — 5" Essai tur l'hiêtoire chimi 

fault qui a élé imprimée sépArémnit que dti calaUi, et sur le traitemei 

(Orléans, 1836, iu-S°), et d'où sont médicat des affections calaileate 

tirés les détails que nous vêtions de d'Ali'x. Marcel {voy. ce nom, LXXII 

donner. On a de Rirrault : I. Mamifl Gl), Paris, 1823, in-S", avec 10 pi.- 

du commissaire de» poudrtt et salpS- 6° Manuel de chimie amusanle, i 

(r«, Paris, an VIII (1800), in-*", il Fréd. Accum, Paris, 1825, iti-l8;l 

(avec Bottée de Toulincnl). Traité édit., revue par A.-D.Vergnaud, I8îl 

de i'art de fabriquer la poudre à ca- — 7° Manuel théorique et praliqn 

non, Paris, 18 lï.in-4", avec un allas du bratsèur, du même, Paris, ISM 

infol. de lo pi. Cet ouvrHge, approu- in-tS. Z, 

vé par le minisire de la guerre, a élé RIGAL (Jeak-Jacques), docleu 

traduit en plusieurs langues. III en chirurgie, naquit k Cussac, cuni' 

(avec le même). L'Art du tatpilrier, mune de Saint-Grëgoire, i peu ill 

Paris, lS13,in-4<>avecï pi, IV, Ma- dislance d'Alby, le H janvier VU 

nuel théorique et pralique du peintre 11 reçut une boune éducariun, mil 

en bdtimenis. du doreur et du vernis- gré le peu d'aisance dont jouil 

sear, Paris, Rorel, 1834, iu-lS; 2' salent ses parents, et répoudUm 

édition, tbid., I8!5;3' édit^, enlië- soins et aux leçims que lui ilaniU 

remeQlreruadue,parA.-D Vergnaud, LiniÈres, chirurgien de la ville d'Aï- 

ibid., 1827; 4' édit., 1829. V. Ma- by. Il alla continuer ses éludes ï 

nuel complet du teinturier et du dé- Hont^ellier, et obtint au concours, 

^rameur. Paris, 1825, in-iS; 2' éd., en i776 , une des quatre chaires de 

augmentée pur A.-D.Vergnaud, 1827. professeur dans l'école praliquE 

VI. Jlfanuef de chimie, Paris, I82S, d'émulaiion. Rigal se livra alun 

in-18;2<'édit., enliërrment refouiiue avec une nouvelle ardeur aux tra- 

par A.-D. Vergnaud, 1827 ; 3" édit., vaux de son art, et put, par ses 

1829. Riffdult a laissé maniiscril un succès, concevoir pour son avfBÛ 

Manuel d'architeeiure, de maçonne- des espérances Haiieuses, Instfui'i 

rie et de briqueterie, qui devait for- que la place de chirurgien en ciiel 

mer 2 vol. iu-l8. Les ouvrages qu'il de l'hâpital Saint-André de BordeaiU 

a traduits de l'anglais sonl : 1" Sj/s- allait être disputée, il accouru! sur 

téme de chimiede Th. Thnmson, en- les lieuï; mais il apprit birniûtqus 

richi d'une intruducliun et d'obser- la victoire ne serait pas le prix du "" 

varions par Berlliollel, Paris, 1809, lent : l'intrigue en avait di>posé d'à- ; 

9 vol. in-8° avec 300 tables cl pi. ; Tance. Rigal ne fot pas decoura;;^, «< I 
2* édit., d'après la 5« de l'original, ■ se batlit en désespéré. Le pieoiiw .' 

Paris, 1618-1819, 4 vol. 10-8'; 5up- président du parlement, l'u» ^'^ \ 

plémettl à celle traduction, Paris, juges du concours, témoin àe I» , 

1822, ÎB-S". — i' Traité pralique sur psrlialitédont le jeune candidat élail 

l'usage et le mode d'application des victime, lui offrit, pour le dédoœ- 

r^ocfi/t cAimi^UM, etc., de Fréd. Ac- mager, un logement, sa table el m 

cum. Pari», 1819, in-B*.— 3" Chimie protection. Rigal n'accepta rie» ; 'I 
des gtiu du monde, de Sam. Parkes, avait conçu le projet d'accompa- 

Paris, 181Î, 2 vol. iii-8'. — 4' IMc- ^er, dans son entreprise p^ril- 
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le fimeui La Péroiise , son velle activité. Le premier, il intro- 

Dfflpatriote el son ami. Mais ce fier- dnisit dnns \f iti^partetnent le beau 

li» ne Toutut pas l'exposer aux dan- présent Tuil à l'huinanitë par Jcnner; 

'une péaib'e navigation, à la- p"rtuut il fut le prumoleur de l'ëta- 

nelle la frâle constilulion du jeune lilissi-tnenl des comités, fit vacciner 

I irurgi en n'aurait pn résister. Ri^al ptusde 85,000 persimnes, et donna par 

tourna dans son pays, pour s'éta- lui-in^ine le précieux virus k 1S,OUO. 

ir dans une des villes dont l'Albi' Ses [ritvaux et srs succès lui mérité- 

nis est parsemé. Celle de Gaillac, rrnC neuf luédailtes d'or ou d'argent, 

i un de ses amis l'appela, fiit celle deux gratifications pour lui ni^me et 

l'il choisit; il alla s'y fiiPrenlTSt. plusieurs pour ses élèves. Différents 

«travaux, ses connaissances, son cas d 'hydrophobie s'érant présentés 

obiletë dans les opérations, son dans l'arrundissemeut d^Gaillac, Bi- 

pour l'humanité, lui attirèrent gai remit en usage la cautérisation, 

UeniOt une réputation brillante et et écrivit un mémoire sur ce sujet, 

■éritée. De nombreux élèves vinrent 11 obtint de l'aduiitiistration dépar- 

Tcevoir ses leçons et assister aux tementale rétablis>ement, dans cha- 

ipérations difficiles que le succès que chef-lieu de canton, d'un appa- 

mfonnait presque toujours. L'école reil propre à la cautérisation. Sigal 

le Honipellier accorda quelques in- était mù dans ses travaux par un vif 

KriptioQs aux jeunes gens que Rigal amour pour la science, un tendre at- 

iTait instruits. Dés la création du tachement pour ses malades et une 

jerj médical, il en devint mem- véritable charité pour les pauvres. 

drr.et il en » fait partie ju-^qn'à sa Une maladie se développait-elle, un 

Bort. Son zèle et «on dévouement accirteut arnvait-il, une souffrance 

ians répidemie de la suette. ijni ra- devait-elle élre soulagi'C. le nom de 

lagra le Languedoc, et qu'il contri- Bigal était prononcé et n était jamais 

)ma à détruire, lui firent donner le invoqué en vain. Le conseil-général 

tire r)e médecin des épidémies- Rigal, du département, interprèle de lare- 

M trouvant appelé non -seulement connaissance publique, lui décerna 
danslesvitlesvoisnes, mais dans les deux médailles et obtint pour lui la 
dépanements limitrophes pour s'y li- croix de la Légion-d'Hniineur. Excel- 
vrerktousles trdvauxdeson art, re- ■'■ni citoyen, bon époux, bon père, 
eaeillit des faits précieux, et rédigea emi constant, il traversa la révoln- 
lagraiidnombredemémoiressurles tion sans craindre ses atteintes et 
piiiies les plus inléressdntes de la sans lui prêier au<-uu secours. Élevé, 
ctiimrgie. Plusieursdesesopuscnles dès son enfance , -dans les principes 
furent imprimés; d'autres sont restés ^n catholicisme, il voulut que celte 
entre 1rs mains de son fils , héritier religion enlourSt son lit de mort. 11 
it ies talents. Membre d'un gr'and reçut avec édification lesderniers sa- 
nwiibre d'académies et de corps sa- crements, et cessa de vivre te 8 juil- 
viais,ilfutseptfoiscourànnépareui, let I8î3, ayant prolongé, disait-il, sa 
et eut des relations avec tout c* que carrière au delà de ses espérances; 
li médecine et la chirurgie offraient et en effH, son tempérament débile, 
Je plus illustre. La vaccine, k peine son exlrême vivacité, qiiiéiail bien- 
>l«rauverte, enflamma son zHe et lui ^t remplacée pai' U plus touchante 
»lonna, s'il était possible, une. nou- bonté, et la faiblesse de sa poitrine. 
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avaient contribué à développer une secrétaire.Oaade luKl.PoBnoif 

maladie chronique du cœur dont il louMw, avec d'autres poésies li 

fui la riclime. Sa perte fut vivement guedocieunes de sou frère Augusl 

sentie par les concitoyens, et sa mé- Monlpellier, 1806, in-lâ. II. Poisi 

moire est restée populaire. Rigal dJoerj» (en français), Voulpelli 

acompos^ trente-quatre mémoires, 18!1, in-12. Ou trouve, dans ce 

dont treize sont inédits . Parmi lume, des Poésie» fiigiUvet, déj.i 

cens qui sont imprimés, on trouve primées en J820 (avec d'autres [ 

seize rapports et une instruction siea de son frère) ; quelqaes fablt 

sur la vaccine et sur la rage : la plusieursiiilcouM.etl'Élostdeflo 

Nycialopie ( Mercure de France, cAw, lu k l'acadi^mie de Montpeilif 

1784), iaCataI(!îwi<(Méra.deracad. le 31 déc. 1812, et inséré dsns I 

des sciences de Toulouse), VJnocuitt- Mémoires de cette compagnie (t( 

lion de la gangrène (BibliothÈqne Boocheh, XXXIX, 9i>. Rigsud i» 

médicale, avril 1811), la Taille du déjà publiéen 1807, in-S'.uaÉ/r 

femmet (même ouvrage, fom. UJ, de BowcAer, son compatriote cl s 

p. 605), les Hernies (Annales de cli- ami, qui périt sous la hache révli 

nique, mars 1811), la Paracenti$e tionnaire«nl794. III. Epitred WJ 

(id., mai 1812). la Fitivte lacrymale ht éludianUenmédecine4ela Fan 

(id., mars 1813), le Tétami (id., mars a de Montpellier, 1 823, in-8«. P-w 
181*), VOpération citarienne (id., BiGAUD(PiEBiiE-Aii(i[isTjh),|'!i 

avril 1814), les ï^meur» chroniqwi connu'sous le nom d'AoeiisiE Bf 

(id., mai et juin 1816), furent les su- gaud, et frère du précédent, fsi 

jets les plus importants de ses mé- de nos plus féconds fabulistes. »\ 

mo""- C— L-B. Montpellier, le 29 marB;iT60,iiiri" 

RIGACD (jBAn-CYBiij,B) , méde- vait que dix ans lorsque 1» "i"" 

cin et littérateur, né le 28 janvier de son père le laissa sans fortni» 

I750àMonlpellier,oùsonpèreejer- mais il n'en continua pas moius s( 

çaitle commerce de la librairie, alla études; et, quoiqu'il se fûlfnoiiin 

fiiire ses humanités k Genève, et de asseïmédiocredanslesbassesclassM 

retour dans sa patrie.suivit des cours j| remporta plusieurs prixeo secwi4 

de médecine et prit )e grade de doc- et en rhétorique. DoininépârraiNuU' 

leur. S'étant rendu à Paris, il s'y lia des lettres, il éprouva une grainlt 

intimement avec le célèbre Brous- répugnance à être pendant diï m 

sonnet (uoy. ce nom, VI, «), son commis dans une maison de cuu'- 

compatriote.auque!ilfut,dit-on,d'un merce. l| pril cependant plusdegfû' 

•grand secours pour la rédaclion de pour les affaires, lorsqu'il JesdirigM 

ses ouvrages, tant en Utm qu'en fran- pour sou compte. Partisan de Is r.*- 

çais. A l'époque de la révolution , il volution de 1 780, mais ennemi de h» 

revmt à Montpellier, obtint la place excès, il subit une délention de sii 

debibliothécairedelavilleifutViom- mois, sous le régime de la Utrrn, 

mé plus tard professeur du lycée, et en 1794. Parle même motif, il se «il 

enfin professeurdebelles-Iettres. Ri- forcé d'abandonner son commcrceel 

gaud mourut le29jauvier 182*. L'a- ses foyers, eu 1815, afin de ne pu 

cadémie de Monlpellier l'avait admis élre arrêté et jugé par les fribunaM 

au nombre de ses membres, et la Su- réactionnaires, comme contraire i I' 

déte d'agriculture i'aviut choisi poUr restauration; et néanmoins il n'»viil 
O 
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lopli, sons l'eoipire, d'autres fbnc- re?ers de fortune et les chagrins n'a- 
DDS publiques que celles de joge au raieut pu altérer ses facultés morales 
ribnnal de commerce de Houtpel- ni la force de saconstitutiou- !1 ^tait 
ier.Les évéDements politiques ayant membrederAcadémiedeMontpellirr, 
tDTersé trois fois la fortune de Ri- et de la Société philomatique de Bor- 
jiud, fruit de trente années de tra- deaut. lia laissé un fils, aujourd'hui 
anx assidus, il se vil, à cinquante- professeur de pharmacie à la faculté 
inq ans, presque sans ressources, de Strasbourg. On a de Bigaud: I. 
outenu dans ses fevers par t'éuer- Poiiiet, suivies de quelques pièces 
de son carBctère.it trouva aussi fugitives de Cyrille Rigaud , Paris, 
consolations dans les soins de sa ig2o, in-l8. Ce recueil ne coniirut 
nnme et de ses enfants et dans son que des poésins françaises. II. Élégie 
Bût pour la poésie. Bien que dès aiixméneidemonamiBerthe,Mout- 
ige de quinze ans, il eût composé pellier, 18'ïï, in-S". III. Fables nou- 
collége une fable latine qu'il avait vetlei, Paris, lBï3, in-S°, avec fruii-' 
usoite mise en vers français; bien tispice lithographie; 2' vol., iSSf. 
s'il eût fait depnis quelques autres Bigaud avait ou vertune souscription, 
ièce3,notamnieatla«Fen(I«»)iii«(les pour le premier recueil deses Tables, 
rendanges) de Pignan, poème com- à Hontpellier. nù il en avait corn posi^ 
Âséen 1781, et publié avec d'autres le plus grand nombre. Ces deux vi>- 
BDésiea languedociennes (Montpel- lumesconlirnaent 197 fablei,«t cha- 
lEr,lT94,in-33),quifiirentréimpri- cun d'eux est terminé par un chi>iv 
ées,avecdenouveliespiÈceselcelles de poésies où l'on distingue, Gtil- 
1 son frère (voy. l'art, précédent), temberg, ou l'Origine de l'imprime- 
ittsletilTeûePoetiaspaloaesoêde rie;la Bataille d' Eylaa ; Clémence 
"lyrille et d' Auguste Bigaud, Moun- haure, ou la Rmaitsancedes Jeux- 
fâé, 1806, gr. in-lS, ce nefut réel- floraux; Hubert Goffln, ou lu 
lanent que dans son neuvième lustre Houillère de Beaujon; les Demitm 
fit Rigaud devint poète. Il vint h moments du chevalier Baj/ard: Dit- 
ÎMJs, vers 1816, et y consacra aux cour» aux Américains tur la guerre 
Vutcs tous les moments qu'il a'em- de l'indépendance ; V Inquisition , 
lyait pas à arbitrer les procès qui, ode, etc.; la plupart de ces pièces mit 
depuis 1820, lui furent renvoyés par été lues jiaus diverses séances d'aca- 
le tribunal de commerce, et qui lui démies de provinces, couronnées par 
procurèrent une certaine aisan-'e. Cet elles, ou insérées dans leurs méiifoi- 
- étal lie choses dura jusqu'à la révo- res. IV. Contes et ^oAIiaux, Paiis, 
'kjon de 1830. A eelte épuque. la 182*, 1 vol. gr. in-3S; T éditic.n, 
ilignation des affaires renduut ses 1825, iâ. Parmi ces contes, fort 
fonctions peu lucratives, Rigaud von- agréables et exempts d'obscénités,, /e 
lutaumoinsvivre avec plus d'écono- Jongleur, remarquable par sa forme 
mie et de tranquillité. Retiré avec sa piquante et son originalité, peut être 
famille, en 1832, h Brives- la-Gai I- citÉ comme modèle du genre. Ce vo- 
liirde, il y mit en ordre la biblio- lume contient aussi deux contes de 
Ihèquede la ville, et y remplit gratui- son frère et trois de son ami Auguste 
temeiitlesfonclionsdeliibliothérïlire Tendon Quoique les poèmes et tes 
iosqu'àsamorl,arrivéeen avril 1835; pièces anacréontiques de Rigaud, ne 
iléliitigé de T& ans. Jusque-li, les soient pas sans mérite, c'est pour 



l'apologne qii^it paratt avuir en une 1814, puis commandaDt du départe- 
vocation <lëcid#e;cVst par IfS fables mentdi; ta Maine. Il occupait ce poste 

qu'il s'est a s.< Il ré un nom ilurable : Important au mois de janvier ISIS, 

car il avait la bonhnniie, la modestie pendant que s'ourdissait le complot 

et presqne la simplicité naïve de tendiinti remettre [aFr.incesousI'aii- 

La Fonlaine. On peut cepemlant lui tonte de Nipoleon. Il en fut instruit 

repnwher des longui-urs et des né- par le major Thévenin, commandant 

f[1igenccs. Son dernier ouvrage est supérieur des escadrons du train, 

une édition complète de ses Fables, n'hésita point à s'y réunir, et vînt ï 

eotitet et paésiei diverget, Paris, Le- bout, par ses communications avec 

diiyen, lti33, 2vol. in-l8. Cetle édi- des agents du Trésor, de tirer des 

lion ay.'irt paru dans des circonstHu- caisses publiqi'fs les sommes qui lui 

ces peu favorables, et l'auteur i^tant étaient nécessaires pour faire impri- 

<inort peu de temps après, elle n'a pas uier des proclamations séiliiieuses. Il 

fait toute la sensation qu'elle méri- s'attacha surluut à débaucher les 

lait. Dans le premier volume, qui troupes; et le t!' régiment d'infante- 

contient ses fables, il y en a 280 rie li'gère fut le premier sur lequel 

parmi lesquelles ne sont pas com- la séduction s'opéra. Cependant, dès 

prises dii^sept qui figuraient dans le t6 mars, le maréchal Victor avait 

sa première édition, et quelques au- réuni à Ch&lons les corps destinés ï 

très qu'il avait publiées ^daiis divers marcher contre Bonaparte. Rigaud, 

recueils pi<riodiques, ce qui porte à qui venait dedonnerasileàLefebvre- 

plus de 300 le nombre de celles qu'il Desnouettes après la tentative iiifruc- 

a composées. Le 2* volume de la tueuse opérée sur La Fère, ue se pré- 

nouveile éiIilioD de Rigaud contient, senla pas moins au maréchal avec 

outre sesconies, dont vingt-un iiou- tous les dehors de la coiiSance et de 

veaux forment un second livre, ses la fidélité. Consulté sur les disposi- 

poèmes et poésies fugitives, publiés tions du soldat, il témoigna de la sé- 

précédemment et augmentés de quel- curité, promit de servir la cause 

qu'^s pièces nouvelles. A— i. royale de tous ses moyens, el se plai- 

RIGAUD(ANTOinE),généralfran- gmt qu'on distnliuât dans les villes 

çais, né à Agen, le 1* mai 1758, et dans les campagnes des proclauia- 

d'une famille obscure, entra au com- tions bonapartistes. Le maréchal s'é- 

niencemcnt de la révolution comme tait rentlu à Paris le le pour prendre 

simple sold.it dans un régiment de les ordres du roi; de retour à Clil- 

cavalerie. Il Gt dans ce corps toutes Ions, le 20, il ordonna un mouvemetit 

les guerres de celte époque, et par- en avant, et appela près de lui les co- 

viul ^successivement ii tous les gra- lunels chargés de l'opérer. Sigaud, 

des jusqu'à celui de colonel du 2à* faisant mettre aussitôt ses troupes 

ri'giment de dragons. Homme ba- sous lei^rmes, leur apprend les pro- 

run et cominand<iut de la Légion- grès de Bonaparte et sa prochaiue 

d'Ilontieur après la bataille d'Anster- entrée à Paris ; puis, détachant ses 

litz, où il s'était distingué, et général épaulettes et foulant aux pieds le lis 

de brigade en janvier 1807, il conli- et la croix de Saint-Louis, il ordonne 

niia d'être employé jusqu'à la dé- à ses soldats de trier m'«efempCT-«ttr/ 

cliéaiice de Bonaparte, fut nommé Lemttréchal,averii,reuvoyaen tonte 

clievulier de Sainl-Louis le 27 juin hâte les colonels à leurs régiments. 
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bouffent les soldats en pleine insnr- belle colonie, il combitlit les Aa^ai* 

reelion, et le général Rigaud les ha- qo' s'étaient emparés , en I79i, de 

nngiiaDt, les excitant à la révolte l'excellente position de Leogane, et 

contre l'autorité royale; Indignés, ils pa"'nt i les en chasser, ainsi que 

le menacent de le sabrer s'il ne se re- ^^ '■ ville de Tiburon où ils s'étaient 

tire, et Bigand prend la route d'Ëper- A>rti6és. Hais il n'eut pas le mâme 

niy, escorté par le S" de hussards >occ*> ■" Port-an Prince et dans U 

tt par le 11" d'inftnterie, dont il a P'^'oe des Cayes. Forcé d'éïacuer la 

^Toqné la défection. Le même ^'^i^'c. il se retira l'un des derniers, 

jour, il revint àChaions, pour ordon- Montrant beaucoup d'attachement à 

ner l'arrestation du maréchal, qui '" métropole il vint en France, où il 

avait lui-même donné ordre au capi- pusa plusieurs années. Étant retour- 

taine de la gendarmerie qu'on s'aisu- 1* ' Saint-Domingue, lorsque l'àe 

rit de la personne de Bigaud; mais '"^ ^'^^ ^ fait au pouvoir des nègres, 

iDcun de ces deux ordres ne reçut ■' y mourut en 1811. Quatre fils qu'il 

(f eiéciition (roy. Victob, au Supp.). "'■" laissés & Paris y firenl leurs étu- 

Le!l,RigaudStpub!ierl>instaI1atioii ^M- H— s j. 

it Bimaparte, et reprit en son nom WGADBd«rJ»îe(Loui8-MiCBM.) 

le commandement dn département agronome , né vers 1769 à Crest en 

de II Marne, qu'il conserva jusit^'au Dauphiné, s'enrfila, au commence^ 

DWis de juillet, lorsqu'il fut attaqué '''^■it de la révolution dans un des 

I ChSIons par le général Czernicheff, bataillons de la DrAme, dont il devint 
et forcé de mettre bas les armes, chefét avec lequM il fit les premières 
Conduit prisannier à Francfort, il ^mpagnes; mais lesexcis del7991e 
'nt rejlehé par ordre de l'empe- déterminèrent à se démettre de son 
fenr Alexandre. Hais le gouverne- commandement, après avoir déjà rcr: 
ment de la Bestauration ordonna '"s^ <^'<ii du régiment de Barrais 
qn'il rat jugé pour le fait de sa défec- qu'on lui avait offert, et il entra coia- 
tioa; et une procédure fut commen- me simple officier dans le corps da 
*ée contre lai, devant le conseil de génie. En 1790, il quitta le service 
pifrre de la 2» division militaire, militaire, et revint habiter sa pro- 
Condamné )t mort par contumace, priété de l'isle, où il essaya de non-, 
lïndis qu'il vivait retiré à Sarbruck, veaux procédés pour le perfeclionnfr- 

II fm obligé de se réfugier !i Deux- ""«"t de l'agriculture, à l'exemple de 
^ints, puis au delà des mers , où il «on P*re (1), qui s'était occupé aussi 
Mlduiiit sa famille. Ce fut à la Nou- de l'économie rurale. Appelé, dèl 
mie-Orléans qu'il alla s'établir. Son 1800, au conseil-général de son d(^ 
Bis y donnait des leçons de langue parlement , il contribua beaucoup i, 
^uçaise, et sa Bile y enseignait la la reprise de l'encaissement de U 
'"j'Xqne. It y mourut dans les pre- Drdme, à l'onverture de pluaieu» 
»>ert mois de ]S21. — RiGAun {B»- canaux d'irrigation et k divers prq- 

•oftJosfpfc), général mulâtre, nék : , . , ..; 

Sjint-Domingue, fut soldat dès sa [i) KôhiiRianno, ihié,i,*i:Cnt^mt 

Pwi tendre jeunesse et devint gêné- «">« '- ■:«». • p"''"* : «f"»fr« oa.MmfH 

'WRtoo. Après avoir hitde vains ef- «"/«ùi,Vi!.n«, Ljod « Pirit, 1769. i»4* 

txxnt. 10 
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jeti de ce ^nn. Bii 181Q, il jucom- hïi pnwnie toute ja, m, Il « nsda 

Mgaa Propf (»oy. ce nom, LÙCVUl, a l'ut de guérir d'importants serri- 

9t), Yvar't et d'autres urànts « dans ces, tant par ta pratique, qu'éclainil 

an Tojàgé îeti Italie , entrepris par une longue eipériençe. que par sa 

ordre dii goure rnement et relatif au écrits , qui prouvent autant de péaé- 

èessèchemeut dea marais Foolios, tration que de savoir-. Peu de méde- 

kinsi qu'à l'ass^nissemeut delà cem- cins ont étendu leur clieutelle auiai 

pipit de Home. Il rédigea mSme k loin que lui ; et cependant il trounit 

ce sujet uu ra^ort très- détaillé, des loisirs à donoer fc l'histoire m- 

tul est Conservé dans les archives turelle, It l'agronomie et même k li 

Il ministère de l'intérieur. Membre littérature. Il fut de plus funclioa- 

du Corps légisUtil en 1809, de U naire public plein de dévouement: 

Chambre des députés en 1814, de aldermaa de Norwich eu 1801, stu- 

Celle des représeutants pendant les riff en 1803, maire en 180!i, il s'oc- 

Cent-jours, puis réélu à la Cbam- cupa long-temps des intérêts des ia- 

bre des députés , d'oil il sortit k U digrnls et de l'extirpation des abas. 

flu de ISIS, il fit partie de l'oppo- tes Sociétés linnéenneet horticultit- 

titiondaQS ces diverses assembla», raie, la Société médicale de Loudret 

et 7 tut plusieurs rapports sur les étlacorporatioudeschirurgLeaStCtc., 

^alnsifexportalion.des laines, sur le compiërenl parmi leurs membres. 

le cadastre, les contrit}utio'ns, et«. Enl786,sapbilanthropieleco»duMtf 

SIgaud de l'Isle mourut à CrenobJe k provoquer l'institution d'une so- 

«D juln.l83ô. 11 était oorrespoudaut eiété médicale de bienfaisance pour 

de l'Académie des sciences de riosli- le soulagement des veuves et orplio- 

tut et membre de la Société d'agri- Tins des médecins du comté, société 

AiKurË de la DrAme , à laquelle il a dont il fut le trésorier jusqu'à sa 

fourni des mémoires sur hTMorit mort, arrivéeeu 1821, le27 octobre, 

lei emfiraU et leur application pra~ dans sa 74> année, il s laissé apièi 

ft^iH;sur laConXruçlioA des char- lui une veuve et huit enfants. Ed 

fuM;.sur ['Effet des labowê, elc.î août ISiï, sa femme accoucha ds 

tfD taiémQire, inséré dans le recueil trois garçons et d'une fille; et 11 

de cette Société (année 1S14), sur ht corps municipal de fiorwich, en mé- 

effeii du pldlreconmeengraii, (A il moire de celle fécon<lité ulraordi- 

réhite les assertions erronnées d'un naire, fit présent, »ui deux épooii 

Chimiste anglais, suf ce sujet. La Bi- d'un bassiu d'argent sur lequel éliicot 

iliothègue universelle (18i6 et 1817^ gravés les noms des quatre jumeau (» 

eontient plusieurs mémoires de Ri- qui, au reste, ne vécurent que tni* 

^aild sur lies Causes,' de' l'insalubrité mois. Outre divers articles, iasirii 

de l^ir, qu'il avait lus lui-même à la dans des journaux de médecîM. daU 

premiire classe de l'institut, en 18ia le Gentleman'» Magazine, le i*«"- 

«t ltU\ et qui ont été léimprimés, fWeleer.etc.on adeRighy: l.TrB'W 

aprtssa tiort, sous ce titre : Rteher-, iurCHémorrhagie vUrige, ionlfl» 

^1 sur le mauijait atr et ses iffelt, âé fait en Angleterre seft édil>M* 

Paris, 18!2,"tn-8ii. P— bt. au moins (la 6> «t de 1776, in**), 

-■ miOBT (le docteur EDWABn),mé- et qui a été rendu plus cwnpIelP" 

d;t^ àngliîÉVflé va, 1747, s'éUblit la coopération de Steftart-DuBa" ! 

INwwHh u l9«>,'«t 7 passa de- du moiu3 c'est du ttarail d« ((«« 
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UtalMqWUCOIDIMMktMdHiM» bflUSMÛit , «t Alt «■ «Ml^M «Wlc 

irançidae : Ihmemtt iraité ntr Iw «tiMidoBiié,dè8rà9EdediK«Ba,ai[iii 

Bémorrkagiei de l'utinu, >Tec lit que trws frèrts plus jmtu que lui , 

obwrratioiti ; iietofDpigiië de noln, pu l'éinigralioD d« m pèK et attit, 

lar H"* veOn Boivia ; ptéctdé d'ane qui qnitttrcat la Fraoce cb 1T93 pour 

notice historiqB« anr le traitement le Miutnire à l'édabud^ tutdis que 

des faémonrlia^ea nlérinei, et niiri l'abbe Louis , «m ooele, devenu l'ii- 

d'DDe lettre de H. Cliaiuiicr, nir la Bique appni de la hnille, était auMi 

ffanctvrc de l'nMnis, Pnia. I8t8, obligé de fuir devant 1» per»écutioD 

i»-S°. II. Zh l'mtag^ At qiêinqmina (voy.^ Louis, LXXII, lGï),C'utdAns 

ptMrlagniritonéttfUvraintemtit- cette position que la »eiir atn^ de 

bNtw, 17^5, iD-8>, III. Sur la TU»- tei <}ttatre orpbelias, déploiant »ii 

ri» df te Asiemr am»taU, t18S, ia- earaelère au-dessus de s"v ftge et de 

S*. IV. Ob»ervatiimt dtimiqun mr sw s«ie, devwt leur véritahle mère, 

bMcre, 1788, ÎD-S". V. Mapforigu Bnployant arec «itast de dévoue- 

ennité de Normck tvr la WMitoiu nH»t <{ue dcprndeice le peu qai Ivi 

defr«ea»j, ITiS, in-S". Vt.Faitre- âatlrealé, Bra-seoiewefit ellepMir* 

iatif OH toi» det panuref et à J'od- Tot à tous leur* beaoiu , nais eoo- 

vtitiùtratio» de la nutito» de travail fHélti^ar éàucaiioa parla plw i»- 

d» «pnoicJ», 181S, in-B". Vlh Svg- géaiensc néthode. aiiii tris-avuM^ 

peiMow fiour «me ntlfurt approuvée ellr-inêiiie dan» l'Aude dit Uttn «t 

<f étmdvê ée Mmgel Wurjut, iBlS, def nuIh^BMliquca , elle en rec<vait 

îa-V. Vlll.{arec F. Btukie). HoUt- UKwedesfeçoaâqii'kl'iiwtaiitiBlae 

ton H aon agriaMtre , lBl«,tron ellecaemaniquaii.àiesftàra..HMUii 

Mitions ; trsd. en français par P.-E, fat celui qui proita k plus keurtm- 

Iblard [vpj/. ce nam , LXXIV, 184), MnMQt de ces soiia grnéreua. Mv 

■cas ce titre : Syttime d'agriculture l'anBâel798,oiirinKrivtlcunuBeB^ 

MtiripAr Jl. Cake, ear ta prêprUté Tic»-limennJerMir les CunIriUec dr la 

i'BotlUHm,conaide Norfolk, décrit frégite l'Etubtutad». Au boa t d'un 

pu Ed. l^b; et Fr. BUikie, avec an, il subit nn exanen, et fut aàmm 

tddilio» des dessins et des iostni- comme aspirant sur la frégate ia 

Beats extraordincires deat on Aût A-âvOM'tf, qui eoi une reaeontie as- 

ttugedauscettegrandeexploitarkiB, sez -vire arec une Trégale atiglaite. 

Paris, 1830, in-8°, arec S plancher. Étant passé pen de Itnips aprÈs sur le 

\\.Frandingkametia»agrimllura, vaisseau U Jfuiron, il est part w 

18ia , in-S». C'est l'exposition des glorieux ccmibat d'Algésiras, toui Li- 

procédés employés par l'auteur lui- Dois, et croisa pendant deux, ans avec 

oêne pour la culture de son propre cet amiral dans les mers des AntiUw 

domaine. Bigby a tradoit du français et sur 1^ efiles d'Espagne. A soo it- 

n anglais ifi Lettra tvr l'agrûul- tour, if l'iiLL'uiployé.cuiiiuieBoiiirauk- 

Iwe de l-ltalie, adressées kCh. Pic- dant de pénicbe, dans cette floUe de 

(elparLutlindeChateaurieux, 1817, Boulogne i^ causa laut de letrciu- 

im. in-s". l. tu Anglais, ïnoBsdeiiimrtiles dé- 

RIGNÏ (HenhCaothieb de), l'nn penses.ei &ah par une guerra conti- 

^ marins les plus disiuigués de n(K natale; la plus glorieuse qu'ait eue 

tre époque, naquit à Toul le S février BoueparU. Rigny ; prit part dans ce 

tTU,d'BDefai»illelu>nor«M<'damk corps dca marinade UgMdequidowu 

10. 
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lien)iqa«lqae*éptgrainmes,iDBisqi]i considéré comme un des roeilleaR 
Jastifia l'utilité de sa création par les officiers de notre marine , Bigoy en 
services qu'il rendit. Il fit cinq cam- était cependant un des plus jeûna. 
|M(;nes dans cette troupe, en Allema- Il eoinmandait une frégate depuis 
fne, puii en Espagne, où il fat aide- cinq ans à peine lorsqu'il Tut nommé 
de-camp du maréchal Bessiferes, et capitaine de vaisseau , le 10 juillet 
enfin en 18093iirle Danube, où il con- 1816, et qu'il alla, en cette qualité, 
conrnt trËs-et&cacement à la cou- Daviguer dans la Hédilemtnée, d'à- 
structiondespontsdel'IleLobau.Par bord pour y protéger notre com- 
ane bizarrerie qui n'est pas sans merce du LcTant, ensuite pour y ap~ 
exemple & celle époque, ce fut après puyer cette révolution de la Grèce, 
einq campagnes dans les armées de qui nousa coûté bien cher, et dont il 
terre qu'il devint capitaine de fré- n'est pas très-sûr qa'en définitive la 
gâte et qu'il alla commander l'Sri- création nous soit très-avantagense. 
gone à Anvers, où il se trouvait en Quoi qu'il en soit , on ne peut nitr 
1810, lorsque Napoléon s'y rendit que Higny, ne s*y soit fait beaucoop 
avec sa nouvelle éponie, Marie- d'honneur, et qu'il n'y ait servi très- 
Louise, et lui fit rhunneur insigne efRcacement la cause de llndépea- 
de venir L ion bord avec l'impéra- dance grecque, bien qu'an fond il 
trice. S. M. Impériale mit le comble mépris&t profondément celte Dation 
k sa faveur en tirant par l'oreille le depirates,debarbares,quirappellent 
jeunecapitaine,commeonsaitqu'elle si mal le peuple héroïque dont il) 
feisaitdanssesmomentsdebonnehi)- sont les descendants; et bien qu'il 
meur. L'année suivante, Rigny com- n'eût pas plus d'estime pour les cbar- 
mandait encore l'Érigone détint latans qui s'en étaient constitués lei 
Flessingue, lorsque le général Gilly, représentants, et recevaient pour em 
qui en était gouverneur, le chargea des avis et des secours qui ne parve- 
d'une expédition dans le Sud-Beve- naient pas toujours à leur destina- 
land. Il s'agissait d'enlever avec fOO lion. Pour connaître tous les tra- 
marins le village de Borselen, oc- vauxdeRignydanscpttelonguelulte 
cupé parlesAnglais.etquedéfendait de l'Attique et du Péloponnèse, il 
de rnloutables batteries. Cette at- hndrait en retracer tous les faits, 
taque, dirigée par Rigny, eut un toutes les vicissitudes, il faudrait 
plein succès. Il y fut légèrement en représenter tous les triomphes, 
blessé, et reçut de Gilly des féli- les désastres. On le voyait pai^ 
citations extrêmement flatteuses. Il tout, recueillant les victimesécbap- 
avait quitté l'Escaut pour naviguer pées aux massacres , forçant les pi* 
vers les Antilles, quand il apprit, eu rates à restituer les captures faites 
IB14 , la chute de l'empire et la pro- sur les navigateurs de toutes les na* 
notion de son oncle au ministère des tions, même de la France qui Its 
finances. On conçoit que cette der- défendait ! Mis en relation par lU 
nière circonstance ne dut pas nuire k fonctions avec tous les che&, Bédûd- 
son avancement. M. de Jaucourt,'qui Pacha, Ibrahim, Capodisfrias (jBOg- 
tint pendant quelques Jours le porte- ce nom, LX, 131) , il les vit toui 
feuillede ta marine, le prit pour son et sut les apprécier. Ses rapports 
aide de-camp, et le chargea de plu- et sa correspondance de cette épo- 
sienrs missiops importantes. Déjà qne seraient nn monument hislo- 



nque UKZ préciem. Enfio ks glo- chefs des deux flottes de u séparer 
rieux travaui se terminèrent par immëdiatement et de retourner, les 
1. destruction de la flotte turque, unj à Conslanlinople et les autres à 
qui fui eiécutfe à Havarin par les Alexandrie. Ce dernier parti, sur le- 
ttoi! escadres réuuies de la France, quel l'amiral de Hignv iosistait plus 
delà Rnssieet de l'Angleterre. Use- patticulièremeût, comme le pins de- 
mi difficile d'établir aujourd'hui au cisif, ayant été adopté uar les ami- 
probl de laquelle des trois puissances raux anglais et russe , les motifs eD 
«lleiictoire fut remportée. Ce qu'il furent consignés dans le protocole 
l VJ; ' 1'"' ^""^ ^'^"^ "'" •""" 1"''''' ^'SoiKat, et que le capitaine 
Wit d une gloire à laquelle nos ma- Fellows, commandant la frégate aa- 
rinssontpeuaccoutumésdepuislong- glaise ie BarmoufA, fut chargé d'al- 
lemps. L'amiral anglais Codrington, 1er porter à Ibrahim. U 20, à midi, 
qui commandait en chef, lui dit le leïentsetrouvantfavonible.lespre- 
imdemain : . Vous avez dirigé voire mières dispositions, pour entrer dans 
Kcadred'une mamèrequinepourrait le port de Watariri furent faites. L'a- 
ire surpassée par personne. . La l)a- mirai Codrington fit le signal de se 
lâdiedeHaTannetsessuitesforment, tenir prêt au combat ; ce signal fut 
uns nul doute, un des faiU les plus répété par les amiraux français et 
glûneuï de celte époque pour la ma- russe. Alors chacun prit son poste : 
nne française, et plus particulière- le vaisseau amiral anglais l'JwoéUit 
Bent pour Rigny. Mous croyons de- en tête, suivi de l'Albiort, du Genoa 
™r, en conséquence, en présenter et de deuï frégates. Venait ensuite la 
ici unerelationd'aiiUnt plus curieuse frégate la Sirène, portant le pavillon 
qu elle a été faite par un de nos colla- de l'amiral de Higny, suivie des vais- . 
oofateurs, M. Hennequin, qui élait &eiuileScipion,UTridint. UBm- 
lui-méme un marin très ~ distingué, lawel de la frégate l'Armide; puis le 
■ Le U octobre (1817) , les escadres vaisseau amiral russe V4zoff^ monté 
française el anglaise, se trouvant for- par le contre- amiral comte Heyden, 
tuitement réunies près de Zanle, fu- que suivaiept trois vaisseaui el qua- 
nat ralliées par l'escadre russe, aux tre frégates de sa nation. La flotte 
«rires de l'amiral Heyden , forte de turco-égyptienne formait une iriple 
quatre vaisseaux et quatre frégates, ligne d'embossage, disposée en fer à 
'^ns les premières communications cheval, uucroissaottrès allongé.dont 
qui eurent lieu entre les trois ami- les extrémiiés étaient appuyées sur 
'lui, trois points furent mis en dis- l'Ile de Sphactérie d'une port, et de 
<:<>shod : 1° celui de courir les chan- l'autre au camp d'ibrabim, au pied de 
Us indéfinies d'un blocus au dehors, la citadelle de Navarin. Elle consis- 
qui, n'aboutissant à rien, pourrait, !i tait en trois vaisseaux de ligne, un 
la suite d'un coup de vent, exposer vaisseau rasé, seiïc frégates, vingt- 
ws escadres alliées à voir la tlotte sept grandes, corvettes et lulwt de 
Inrco-égyptienne regagner Alexan- . bricks de guerre, ainsi qu'environ 
drie, après avoir rempli son but; 2° quarante J^Stiments de transport, 
celuid'entrerè Navarin, d'y mouiller portant de gros canins de calibre, et . 
et de garder cette flotte à viiq.i 3° eu- six brûlots. Sa force principale se 
on, celui d'entrer à Hv^in , 4'7. trouvait réunie sur la droite, en en- 
P'eodre poiilioa ,et de Rigi)ifier uix, trant. Ia, première ligne juéseotait 
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iribordqiutrcgTaiidesfréptteflidenx réiu, abord de Itqnelle un ïomiBe 

raUseaax, une einquiëine fraude fré- fut tué. Pendant que cet iucident 

gîte, «■ tnitiine grand ntasran, arait lieu, l'amiral Codrington en- 

pniEdesTr^galesde divers rsDgS. Les reyail de sbn cOtë une embarcation à 

Comités et bricks formaient la se- bord du vaisseau amiral turc, pour 

conde ligne, et les transports armés l'inTiter k ne point tirer, lorsqu'on 

la troisième. Des six brûlots , trois coup de fusil tiré de ce vaisseau tua le 

ëttient places à chacune des eitré- pilote anglais dans le canot parle- 

roitéi du fer h. cheval , pour être à mentiire. Dès lors le combat s'en- 

m£me de pouroir se jeter sur les es- gagea , et bientôt il devint général, 

cadresalljtfes.siun engagementavait I^es Russes eurent parti en lièrement 

lieu. Cette disposition de forces était à essuyer le feu des forts, qtii ne 

bien conçue et parfiiilement adaptée commencèrent à tirer que lorsque le 

aux localités de ta Inie. L'entrée du vaisseau français le Trident passa 

goulet , d'environ un mille ou tiers ^ous leur Tolée. A cinq heures dusoir 

de lieue de large, était défendue, du la première ligne des Turcs était en- 

cMédeKavarin, par la citadelle, et lièrement détruite. Ufr^te P/za- 

de l'autre par une batterie placée sur nia, la seule qui fAt il portée de ta 

la pointe de Sphaetérie, On voyait Sirène , était rasée comme un pon- 

les Turcs h leurs pièces, Is mèche al- Ion ; des pièces entières de son bor- 

lumée. A deux heDresf'Jïia donnait dage étaient emportées, et ce n'était 

dans le port et avait dépassé Iti bat- p'us qu'une carcasse , lorsqu'un in- 

teriei;àdeux heures et demie il cendic qni s'était déclaré sur sa da-' 

mouillait par le travers du vaisseau nette la Si sauter avec un fracas 

«mirai turc, tt étaK suivi par les au- épouvantable , en couvrant de ku et 

très vaisseaux anglais. La Sirine , de débris la frégate amirale. L'ixa- 

qiii venait immédiatement, mouilla à nta avait cent soixante hommes d'é- 

portée de pistolet de la première fré- qaipage ; elle était commandée par 

gâte de la ligne turque, l'Izania, de Hassan- bey, un des plos braves ca- 

64. Jusqu'i'ce moment aucun coup pitaiues de la marine turque. Un 

de canon 'n'avait encore été tiré de brick et une goélette avaleitt aussi été 

part ui d'autre, lorsqu'un coup de couléskfond par/a5trén«.LIcanoB- 

fusil, parti d'un brûlot qu'un des ca- nade darail encore à cinq heures un 

nots de l'a fïégate anglaise le Dar- quart, au «entre de la ligne, et veri 

inoufAavaitaccosté, tuaTorScierqui l'île Sphaclérie ; mais bieuidt elle 

commandait ce canot. Cette frégate cessa entièrement. A la fin de Tae- 

Bt alors une vive fusillade sur le tion la flotte lurco-égyptienne n'ezis- 

britlot . pour dégager son embarca- tait plus : quatre-vingt-dix ou cent 

tioD. Dans ce moment , l'amiral de bitiments , ttint vaisseaux que fréga- 

Rigoy hélait an porte-voix, au com- tes . corvettes et bricks, avaient été 

mindani'de la frégate' égyptienoc, détruits oii conlës;.le reste s'était 

aveclaquclleitétaitve^gueàvergue, jetéiilacate, oit ils se brûlaient eux- 

quesHI netir^pasl) nè'fèï&itpolnt mêmes. Jamais plus complète deS- 

feu sur lui; mais k peiule cette truction n'aélé le résuliald'un com- 

allocntioB éuit achevée , que deux bat naval; Isperte de* Tares et des 

coups de canon partirent d'un des' égyptieeifflft'évalQée environ à «,0W 

bltimentitiMilMBk poupe 4e ia5f-: a»rtrf«{'r,-Mo1rtêssés.DaMGecDm- 
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' baiaf|uiii«bl«4iimUtMnMfiti«** onuuraqnelaM-Aw, eotetotlpAr 
Burquer toUe \t^ bftUmsDte dutroii de toutes parti {nr le ttu des f rdgstes 
puissaneesj c'était à qui te porterait, enoenii», ent i lutter constamment 
trac 1« plus d'ardeur «ii teoours d'un contre des forcM plus qae triples det 
illié qui se trouvait en (Uoger;Fratf steqow. Les pertes totiles de l'es- 
(ïU, Anglais et Ruaces s'acquirent' osdr« française s'élevèrent k qua* 
des droits égaux ï la re«onnaisyuicB ranle-trois hommes tuésetcentvingl- 
les uns des autres, et l'histoire n'oCfre ciM} blessés , dont soixante-six très- 
point d'eiempje d'une coopération griëvènMnl. Oa petlse bien que l'a>- 
aoui franclie e,ptre des es<i«dreB de mirai de Rignf, juste Bppréolatetr M 
natJODi djCIéreolea. Ou r<y>pDrle que lèle et de la bravoure qu'aTBÎent d<^ 
iesmaDaeuvFepbriUantesdel'^iiiiide plojés dans cette circonstance tes 
(capitaine HugQu),i|ui,ayanteu«r- étais - majors et les équipages SAnm 
hire, à plusieurs bâtiments, avait ses ordres, s'empressa de «>nioit«r 
abiiné tout c« qiN s'était. exposée son pour eux les r^compMSés qnVIt 
feu , excitètent À un tel point l'en-^ avaient si bien méritées, Lé ^itver^; 
Ibokwiisme des. frégates «igbiies, nement acquiesça k ttwteB ses Oe-- 
que le» équipées de. ces hitiments mandes; des gradrt et dei d^coM- 
suipendirent un moment lenr feu tions furent acMvdés abi àfSele^s et 
pour saluer de kab hMfoa leur va- aux marins désignés pw famiral; 
twreuse émule. ILporalt qne, dan* des pensions, sur la caisse des Inva" 
ul engttgemMit, le* efforts de la floltA. Itdei, furent alNmées «nx hmWeir'd* 
«ufipie ft'^I«iont plut particulier»* oeux ^al aviiest sHCoonriié dàHi M 
neQt diri^ s» lea b&timents por- oombM. par ordonnance ilu 18 aCh- 
UQt pavilloas anunux. l/Ana per^' f èmbre 1S3T, Rlgoy fnt promu atf 
dJtioD mil d'artimon, plusiaun di gndedevicé-am'iral, Leroid^ingle^' 
■a ctoons Airent -déotootés. L'est terre ïh OraatAi commandeur de for- 
udre ao^sise %iâ. sMisnta - treiM ètt militaire tfn %af n , et retnperetir 
toéi «1 cent quatre-vingt-neuf bles-i: de Rusïte lui envof a les ioiïgnès eil 
séi. L'Jso/f eut Sft rafttnrc tellemeitt diamants de Fordre de fiaint'-Alexan- 
cribléedebuiilct«qu'àT>eiiiepouvait>- dre-'NéW^t. Oes opinions diverseU 
>< porter ses voiles; i) en avait en-^ ontétt émiÉessur I« èombat de Ki^ 
l'ma cBitt cinifUiiile dans lo corps virln et, aUii ta^discutcr leî, il Bâft 
■in biiiiuQât , dont sept dans la ca'' deOH^er constant, poiir les homtnti 
ibie.Dai)g|7e*oadretWse,dei)lMDta' éélsirés et IrApartlrax, qité dans leii 
btnatart brentmiS horS de Combat,' MteuDMàiKes ob se trouvaitiit lik 
dwR dimiuanie-tlèur tués. La S»énii àmitaas -«IliA , lï leur était iapHià ■ 
'BleaMn;pltismaHrailé«.SongraDfl sftffe d^lf autretaent qu'iH n()'«^ 
ftitetSoBiBâtd'srtiibonfdrêntcott'' rtol. Lu WSoRrtlomle la Port*; «M 
*éi, Bins; quffsesdeuï basses verJ tfaecéiféf taoBrihelrtiMacttenfâ'ftii* 
ïwsei-eelltf*! grand hunier. 8ii IHBleétaHOreésiétiiitévidéirtè.rtrll' 
b<Mil«ft-«f(iieBteiift'é»*iiB»!aflrtaii' hlm'^pWt*Brtll*it>ie8«{rtf6ieW«3 
Wa (toutes 6ffl"V0tteS Étafeiit «1- Éïeéfl«MiKri««t*'d«NKVii^[i-8»fctfl 
Héiii, rtsës'*ti*att8ti*ns-mis«Sett' ffavDlr'ré^dé nfiiittaus orat*é flfc 
iHee». ViftgPun homnie*»Mient été sulttit. Li gueite atroce et exteHntI' 
Metqual«btC-d(m]^UlMséS: Ott m ftttrtOe qtt« seS^rMpei d^ar^uédl 
i^'ttiuiiMpijiiitctejierAaltatfqBUil ËcUfièhC te Hii^'^tjtt t^euMt 
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h,on du droit des nktioDt , qu'il ds- Inir lettre ea protestant «ont» tout 

Tenait n^cesuire d'imprimer aux. tribunal des prises institué pour 

Turcs une sorle de contrunte morale juger des bitinwHls de leur com- 

qui ne leur permit plus de se livrer meroe sans leur concours. Le 25 oc- 

à de pareils excte.Eif fia, et c'était le tobrejes amiraux anglais et russe 

point le plus important, les corn- quittèrent Ifavarin pour se rendre k 

luiidanls des escadres alUées au- suite, afin d'y réparer leurs yaia< 

raient été coupablesaox yeux dei'Bu- Maux. La nature si graïe des iraries 

rope entière, si, en laissant sortir de de (a Sirène aurait pu déterminer 

NsFariu la flotte destinée à agir con- l'amiral de Biguy à aller k Toulon; 

treHydra,ilenffltrésultéladeslruc- sa santé, après une campagne aussi 

tion de celte lie et le massacre de sa «tire et aussi fatigante , exigeait 

population enlière. Peut-être cepen- quelque repos; maispensantque ses 

4ant le résolut de ce combat a-'t-il servicespouvaient encoreltre utiles 

dépassé le but et les intentions du dans l'Archipel, en raison des nou- 

trâjté de Londres ; mais on a vu que velles circonsUnors qui peuirétre al- 

l'agresiion première eut lieu de la laient surgir, il expédia pour Toulm 

p#rt des Turcs, et que la destructif U Seipitm, U Bretlim, ta Proetmet 

de leur flotte ne put ttre imputée et la 5tréM, et porUson pavillon 

qo'à eux. Un fait qu'on aura sans sur 1« Tridmt. Dans les premiers 

doute peine à croire, c'est que, peu- jours du mois de novembre, l'amiral 

dut que le sang anglais, b-ançais et de Rîgny GtToilapour'llilo,oàilap- 

nsse conlsit pour la cause des Grecs, prit qu'une expédition grecque, sout 

ceux-ci , poussés par la cupidité , et Fabvier, s'était emparée de Cbio. Il 

profitant de l'absence des bftiiments la suivit de près daos 1m détours ds 

de guerre alliés, pillaient et raallrai- l'Archipel, ti ne la mauqua que de 

talent les b&timeuts de commerce de deux heures i Cbio. L'amiral, s'il 

toutes les nations. Sous le prétexte avait renconti^ cette expédition, dit 

d'un blocus devenu illusoire, ils lan- été en droit de la détourner, puisque 

çaient des corsaires sur les divers le but du traité de Londres, puar 

points de l'Arcbipel.et ces b&timents parvenir Ji la pacification, était d'im- 

n'avaîent d'uitre mission qtw le pU- poser un armistice général de bit, 

bge. Avant de se séparer, les ami- armistice qui, du cAté des Turcs, ve- 

raux écrivirent en commua aux mem- naît d'être établi incontestablement. 

]»es de U commission permanente La nëoessité de, se rapprocher des 

du corpa législatif grec, à Égine, une communications de Coustantînople, 

lBttreparlaquelle,aprèss'étreplaiBts la crainte que l'irritation des Turcs, 

amèrement des dé[wédBlions commi" provoquée par l'expédrtîun sur Chio, 

m depuis si long-tempe sur les bftti- œ se porttt sur les Francs et sur lea 

nents de leur* nations respectives, Grecs de t'Asie-Minenre, déddèrent 

Usleursignifiaientqu'ils regardaient llamiral bse diriger.sur Ssiyrne. Bb 

comme nulle* toutes les patentes dé- eJTet,il trouva cette ville dans la plus ' 

Uvrées à des corssires toonvés hors grande fermentation ; mais sa pr^ 

4es limites qu'ils lei^ assignaient, et lence, les démarches qu'il fit auprès 

que les bâiimenls de guerre des puis- du pacha el l'arrivée succewive ds 

•aneei alliées svaiept l'onjre de lef ghisieura b&tinua^. de guprre frsB- 

afi^rt - 14* afiiM'UUE ,t£r^àin^\ G^i «intriboècent, A cifmv cette 
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(râe momenturfc On ëlut h U fin Cmnbrym et une corvette. L'amiral 
denorrmbre, et les Teintions delà deBigny mit ioiisle> ordres da com- 
porte éUient encore inconDuei;ellc inodore la eorrette la Pomone, ren- 
D'»ait point rompu déBnitivement forcée de cent hommes prit )t bord 
iTee les trois puissances, et les am- dn Cùnqitirant, ainsi que le brick- 
blssuleurs ëlaient indécis sur leur goélette la Flèche. Le fort de Cira- 
d^rt. Il ezistftiten général, parmi biiia est situé, comme on nid d'aigle, 
les Turcs, peu de disposition i sou- tu sommet d'une petiie lie placée à 
tenir l'obstinatioa du sultan et à em- l'extrémité 0. de Candie, et qui com- 
bnnserlescoMéqnencesd'aneguer- mande le mouillage sitiié entre cet 
rc. On remarquait m&ne que, snr tlotetlalerre Le oommodoreStayne 
tOBs les pfflnlsdn'littoral.de l'empire s'y présenta te 39 jiinrieri82B. A son 
Dtlotnm, où Is nonvelle du désastre apparition, des bateaux ^recs vin- 
i» Nararin était parreniie avant d'ah- rent en parlementaires s'informer dn 
nier à Cnnstantinople, l'attitude des but desaritite. Il leur signifia qu'ils 
l'orcs trait été fort résignée, et l'on eussent à remettre immédiatement 
avûttrouvé.soitdanslapopulation, tons leurs bâtiments et k livrer les 
toitdansl'antorité, unemodéralio» chefs de la piraterie. Les Grecs, 
iuttendue. Il eût fallu des excita- confisnls dans lenr position, qu'ils 
tiont de, la part du gouvernement croyaient ineipognable, refiisirent 
pour que dans les villes habitées par d'accéder ï aucnne de ces propusi- 
lu Francs OD SQportàtJides excès,et tions. Alors on se mit en devoir d'a- 
ce fait était remarquable , soit qu'il gir contre eux. L'hù prit la tête, 
provint de la modération des rausul- suivie du Camirya», de la PomoM 
luai, de leurs craintes ou pInlOl de et des autres bâtiments, et Ils enlrè- 
la haine sourde qu'ils nourrissaient rent, en louvoyant, dans la passe la' 
contre le sultan à cause de ses inno- plus étroite; chaque bâtiment en- 
valioDs récentes. Cependant Ibrahim voyait sa volée en faisant son évola- 
continnait, autant que la saisonta lion.Cettemanceuvrehardieintlmida 
loi permettait, la dévastation de U tellement Les Grecs, que le lende- 
Horée;etleBGrecs,anlieudes'occu- main ils livrèrent tous leurs corsai- 
pcr à la défendre, se dispersaient en res, trois avaient été coulés dans 
opéditiona excentriques, ou orgaui- l'aclion. Dans le ra&ae temps, Bt- 
uîcDtle pillage sur des bâtiments gny envoyait à Égine la frégate la 
onitresel sans défense. Leurs dépré- Jtmon avec deux antres bâtiments 
dations étsient arrivées^ un tel point pourfaire relâcher, par l'emploi de la 
^'il devint enfin indispensable de force, s'il était nécessaire, les bâti- 
prendre des mesure^ sévères de r^ ments français récemment eonduita 
preuion contre leurs corsaires. Pour dans celte île, et leur faire restituer 
parvenir à ce but, les amiraux alliéi eeqiii serait possible des perles qu^ 
dteidËient qu'une attaque serait ten- avaient éprouvées. Quelqnes-nns dé 
téesuT le fort de Carabuza, qui était eesbâtiaentsaraieoiétéenlevésjDS- 
devtnn leur repaire prjncipaL En qnesurles.radesmAmedeBaimihet 
conséquence, le .Commodore Stayne, de CaiîiB, par dfs- corsaires grecs. 
commandantlafrégatCHglaisat'JIns, Dans Je» premises jHurs du mois de 
ht d^iigné pour diriger .cette expé- janvier 1S38, la Port«,i Ja snite d'un 
4il>W.piilaia|divi^t^fr^f4^f< 4miflil.«tlnK>nliiiiu(a, ayant reiion< 
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nié son refoi 4'«ceepter l'interfcn- iwtntiviiit tunin MtrfAudmi cettt 

tion d«s puissaniies sigoalaices do surTcillawM, ■Haieflt k ta rsebercbt 

tratlé (la Uinilres. lea ■mbusadeun dei bttiments sans escortr, et •'in- 

tl'Aagleterre, de France cl de Russie quiétsient peu d'affaner lenn eo- 

quitièrent ConsUutinople. Leur dé- semis. Cependant des temps meil- 

part a^ant été stitTi du reltait des lenre sembUient Sire arrivés pour k 

coDBuU, l'amiral d«Bignyeipédiade Grèce. Le comte CapodislriaS, qai 

suite des bttiments dans toutes les venait prendre les rênes du foum- 

éclielles pour y fiire connaître, cea nement'de ce p.iyS caainn président, 

évènenents. En même temps, ii éti- ëUit arrir^ à Égtne tar un vaiaaeaa 

blit deux b&tirnents légers en croi- anglais. Lea ambassadeurs de Frflnc«, 

sière (ItTant Nuvarin. pour inter- â'Anglelerre et de Russie - «Taient 

ceplcr les inuailinns et lea approvi- reçuds leurs tours respectins l'or- 

sioiiupuienls qui auraient pu arrtrer dre dfe-se Modrck €orfM; cA 1« 

d'Egyple à Ibrahim. Resté seul dîna discours de la cnurMoe ft rouvet^' 

l'Arohipeliil éprauTaencorede^ran- ture des çhambiKS et du parlement, 

des diEDcullés. Les ambassadeurs, avaient re)««<é let^péraBCés de ceux 

ense retirant, n'uraientlaisiéaucune ^ cnignaieat la guette. De smi 

instruction 11 leurs amiranx respeo- eAlé, l'amitvl da ttfgny pr<«Hft Ibri- 

tib. et ceux-ci, séparés euz-mémer^ bim d'éiaeuer la Mt^ée, de retoar- 

uepouvaientpInscencerfMlearsme- dhcd Egypte, M ^I lui ofi'fait poor 

sures. Il n'y avait sans doute rien dé eela ses prupm nMyens; maiSIbra-' 

plus facile qua tt'atler brtiler à Méte- hitn reculait derant la honte d'une 

iîD U11 h Chio une flottille de quelques éracuation volontaire : il préférait y 

brick9(Mrc8qHis'yirouriit;œai$fal- être forcé par un débsrtjnemetit dK 

lait-il, pardeabostilitéspartîeDestt trovpes européen qm. 'La fliim, tsf 

saosréuiltatdédsir,eiaspérrreoDlf4 disait Rigny.dans une comniunfca- 

les Français seuls tes grande* édid- tion du 14 avrils eétte terrible néees- 

les du Levant, habitées par e^ix, et aité, n'est-elle pas l>lns pressante ^ue 

méllre leur existence en balance avec la préseatee detroupes^ et n'y a-t-il 

^eiques.appratMltons ou quelques pis moins de honte k céd^ deVant 

avanla^s personnels avant que ta elle qne devant une antre furee? La 

gtierre fat dédar^eP Pamiral ne le Porte, ajoutait-il, peut-etlft exiger 

|»ensaitpas.L'hiTBrailsai,<nr»nrlant que' «o«9 nonrHssiet vOtrt aNrrie 

les commuBiUiiions plus dirfleiles, avrc lesrochprs de Navariti bu dé 

aggravait cet étal de choses. Il fallait Modcn, lorsque aucun secotifs ne 

doncattendreq«elep)andecondnit« peut désormais vous Brriter? DanK 

générale fQt arr^é, d'aprta les etr- des situations moins criti(iues, dé 

constancei nouvelles; se borner jas- plus paissante que toUs obt "(tlié de* 

4ii!c-lâ'k empêcher le ravitaillement nnt les circAnstances ; la vole vont 

des troupes et des places tnrijaesea est ouverte pour un arrUngetnent 

Morée, et engagrrles'OrnskiMHier particulier qne tout Ëhpf mHltaiit 

tous lenft efforts versée bot, ao Ken tat en droit de prendre,' lorsque ?« 

delesdiseémioerdaiMdsaentreptîsw plUs pf-esMnle Aei nfcessit^s est Ik 

parlicntièrea. thtfaanrmtenént 'iU ^ur lé'jiMilter. •- 11 s'agfSsatt' doaé 

ne s'en oceOpaiuit'^aaiLeseorsairM dé c»ntràitidlre Ibrahiitt U atK ént- 

GomadsiîonéapHPlégvDVéftMlinêlHi «ii^feio' ^dTit ski l^cfàskît iPfl&9 dé 
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houe voIonM. H. de Rigny A>lt et la tiielia en prit rengigenent. En 

iulrait i{h'U m hii rpstiit plus que quiltant Motion, M. de Bigny se no- 

pourquinze jours de vivrei, et il ât dit à Corfou, où se trouvait alors 

An dispositions pour enip<êcber la l'ambaisideur de France, h qui il 

sortie d'Alexandrie d'suuin Uti- rendit compte de ce qui arait été 

«ent chargé de pnj*isiotis pour la convenu avec Ibrahim, ad sujet de 

Murée. Sur ces entrefaites, qiioiqve la révacuaKon. Les amiraux anglais et 

guerre ne fût point officiel lement russe arrivèrent aussi h CorFou qiiel- 

drélarée, l'armée russe passa le Pnith qaes jours apr*s, et li ils décidèrent, 

(mai 1838). k cette nouvelle, la Porte de concert avec te comte Gailleroi- 

prit l'alame, et des comnanications noi, que, pour mettre obstacle à tont 

rurentfaitrsparlereit-effcndipourle projet ou ï toute rnse qui, sons le 

relonr k Constaatioffple des ambai- prétexte d'amener k Ibrahim les b&- 

sadïurs des trois puissances; matS' timents nécessaires k l'éTacualinn, 

tepoint principal et le pivot de toute aurait pottr objet de lui apporter des 

n^^ialion était et devait être l'é* vivres, il* entreraient amicalement 

TKivlion de la Marée, afin de se- k Navarin avec la flotte égyptienne, 

parermatériellemeiit les Grecs et les et procéderaient k l'éracuation , 

nuhomélans. D^ nttme velte se- même avec leurs bâtiments, si cvU 

pmtion existait de fktt; ear,4 nu était nécesulic. Mais, comme dans' 

très- petit nombre prêt, ce qut M cette opération délicate l'unité (<lait 

irourait de Turcs en Morée étaient surtout tndisprnsabte , les amiraux 

dn combattants : il ne s'agissait anglais et russe prièrent Rigny de 

iIddc que de bire lever un camp, et se charger de tontea les communi- 

non de transplanter des popnlatiuiis. cations avec Ibrvhim. Alots 1^- 

Aq mois de juillet, les amiraux an- minil Codrington se porta snr le* 

gliis, français et russe, se trouvant cOtea d'^^ypte , afin de surveiller la 

ràinjs devant Modon au moment où flotte de Héhémet - Mi ; M. de Ri- 

un brick égyptien y entrait, appor- gny se rendit an blocus de Nava- 

iint fles dépêches de Méhémet-Ali k rin , et Tamiral Hcyded alla croiser 

Ibrahim, ihrésolnrent de lui deman- dans 'l'Archipel. Dans les premiers 

, deruBe entrevue pour l'interpeller joari d'float, l'amiral frtnç«is fiit in. 

'w le contenu de ces dépêcties. forméqu'uneipédition, soiis-leaor-' 

L'entreme eut lieu le «dans le camp dresdv générât Hatsim, allait airiveir 

dlbrahim. Le pacha recevait de son enMnrée. Alors, laissant ItBretUua 

ptre Tordre d'évacuer la Morée, en devant Hlrvtn, il appareifla pour 

ntmetemps qu'il était averti de la se rendreaa-dsvattt dewiteeipédi- 

prochaine arrivée des bâiiments né- ti«n et Mû oraeert^r avec le" général 

wssairespoureSecluer le transport en chef, B*M pamt devant Nararin M 

d« sestronpes en Egypte. CVtait faire 2fl ao« et y «nira le Irademain. Les 

"1 grand pas dans la négociation.' eseadiW*nglat«e et frân^l* y en- 

>« amiraux, après avoir arrêté dans IrtreM e* vnén» temps. Quoiqini 

Wle conférence les points princi- lioteite*f»*!aWioi»s8ii«s»tét^pri- 

paux de l^émniation, exigèrent d1- sm d'av««cs ipaur rnsoref ifse M 

brdiim h promesse formellequf^ans farta m tirertient pu, RigB^'wdt 

<=*tte drcMstance aucun esclave gret dovwv h plMcr M p w> MM le» 

o«Pwmit«umetef&«iéenr'in^,' dnsftyti.1 wM«Mi<tai»t«i,VMi- 
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daal que l'escadre alUU preadre le chef Hiùon s'y reoditen personne. 
mouillafCe. L'expédition françaue Higny s'y rendit de son cflté sur le 
était à peine débarquée, lorsque pa- Conqtiirant . atneDant avec lui le 
rut la Qotte égyplieune destioéein vaisseau Je llrMlaw et tes frégates (' J- 
rem barque me Dt des troupes dlbra- talanlt, et l'IfiUginie. L'amiral Hal- 
bim.Lesopératio[issecomplit]uaiei)t oolm s'y porta également ayec deux 
pour l'amiral. 11 avait h pourvoir, frégates. A l'arrivée an cfs aourelles 
d'uD côté, au débarquement des trou- forces , ou débarqua du Conquérant 
pes frauçaises, au déchargemeot de seize pièces de IS et deni de 2i, qui 
leur iiiimeuse matériel; et de l'au- furent employées à battre la place en 
tre, k surveiller e( i hâter l'embar- brèclie , conjointement avec l'artil- 
quemen^ de celles d'Ibrahim, eu évi- lerie de Inre. Le 30 octobre 1BS8, 
tant toutefois tout conflit entre elles ; Fatras et le château de Horée avaient 
et quand ou songe que ces mouve- ca pi tnlé.Cette dernière conquête com- 
ments avaient lieu sur le même plélail l'évacuation de la Murée, le 
terrain, on peut se figurer quelle but du traité de Londres se trouvait 
activité et quel zèle eut i déployer eBtièrementatleiiit,et laiùarinepou- 
celui, qui eu était l'ftme. En luoios vait, i juste titre, revendiquer une 
d'un mois, dejiuis l'arrîvéede la flotte gruide part de cet heureux résultat. 
é^ptieoDe,c'esi-4-dire dans les [we- Le laps de temps qui s'écoula jut- 
miersJQurs d'octoiire IBtS, l'armée qu'au mois de mars 1619, Fut em* 
d'ibrahim.compoiéed'eiivironvingt- ployé par Bigny, d'un côté k r^ri* 
un milletiommesetdouieoeotacbe- mer ie& pirateries des lAtiments 
vaux, faisait vojle pour l'Egypte, em~ tarées qui , sous un vain prétexte de 
barquée sur lie bâtiments, dont 45 blocus, renouvelaient leurs exactions 
étaient des transports fraudais qui sur les pavillons neutres j et de l'au- 
avaient amené l'expéditioD. Deux fré- Ire, isecpuderlesdiversesopéralions 
gatesïrançaites étaient chargéesd'ao- du général Maison en Grèce. A. cette 
corapagner le convoi égyptien. Ibra- époque, la présence de l'amiral n'é- 
biffl s'embarqua seul sur un brick de tant plua aussi nécessaire dansle La- 
is naliw , et ne quitta Navarin qne vaut, il reçut l'autorisation de se ren- 
quelques jours après le départ de ses' dre à Toulon, et delà h. Paris. 11 y 
troupes. L'eutière évacuation de la reçut l'accueil que méritaieul Jana- 
Horée par les Turcs étant le but de rure et la distinction de ses services, 
l'expédition, le géuéral en chef eut ft et le gouvernement s'empressa de re- 
s'occuper immédiatement de faire le cueillir , de sa bouche, les obsem- 
8iég« des places qu'ils y occupaient, «"ons que sou long st<jour sur an 
HodQD et Navarin tombèrent promp- théâtre qui attirait depuis m lon^ 
tementi leur» garnisons furent diri- temps lea regards et la sollicitude de 
gées sur l'Egypte et l'Asie-Mineure.. l'Europe entière, l'avait mis en me- 
C«ron eut bif-ntflt le même fr.rt. Pa- sure de faire. Au mois de mai 182B, 
tiW et le château de More» offraient il fut nommé préfet maritime à Tou- 
plns de liifficultée. L'amSral envoj* lou. A pi-ioe avait-il pris possession 
trois d4 s»s frégate» pour appuyer le de ce nouveau poste, qu'il reçut l'or- 
noHveiaent des troupes -, mais In dre de se rendre dans le Levant , 
résistaoee ayant été: plu» opiaiitre pour y reprendre le commandement 
qn*oii M ^:»tt«t4ut, le g^éral «a des foroei ^■Tale|l ^lui devaient y être 



rénBÏ<s.>Cefirta)ersqneCharle3X, * RILBT (Jobh), peintre, naqaifli 

(jiiî l'avait apprA^é depuis rong- Londres en 16*6, et fbt élève de Fui- 

temps, ayant voulu le faire mfnis- 1er et de Zousl. L'ingénieux auteur 

tre de la marine, il refusa cette dis* des Anecdoteê tur la peintttre (Bo- 

tinction. On croit que l'abbé Louis, race Walpole) dit que Riley est un 

quf ^feit alors aux premiers rangs des meilleurs artistes nationaux qui 

it l'opposition libérale , ent quel- aient fleuri en Angleterre. Les dra- 

qne part à nn refus dont les amis perles et les mains de ses portraits 

de la monarchie ne parent que de*- feraient honneur à Leiy et h Kneller 

pi Drer les conséquences. RSgny alla eus-méniea. Ou en voitlapreuvedans 

B^nmoini reprendre son comman- le portrait dt lord Sorth, que l'on 

itmeut dans la Méditerranée; et conserve à Wroxton. Après la mort 

ce fnt lï qu'il apprit le renverse- de Le!;, il obtint auprès du public 

DMDtdDtrODedeCharlesXet lanon- éclairé l'estime que l'on avait pour 

telle promotion de son oncle au ce dernier mutlre, Il fut chargé de 

ninisière des finances. II se hSta de faire le portrait da roi Charles 11, 

revenir, et dès le 13 mars 1831 , il de- ceux du rot Jacqtui et di la reine ton 

vint le collègue de l'abbé Louis, par ipouie, et il reçut en récompense 

U nomination au ministère de la ma- le titre de peintre du roi. La nature 

rine, que cette fuis il ne refusa pas , était le but de toutes ses études ; il 

qu'il garda trois ans et qu'il quitta, ne chercha il imiter la manière d'au- 

le t avril 18S*, pour prendre celui cnn peintre. 11 ne rectifiait ou n'em- 

deiafFaires étrangères, où il fat rem- bellissait son modèle ju'avec une 

Pbi^-le 18 novembre suivant par le eilreme circonspection. Quoiqu'il 

dDcdeBrogUe.il reprit alors le porte- ait été fort goûlé de son vivant, il a 

iniille de la naarîne. Un changement prouvé, par son exemple , que la pos- 

eomplet dans le ministère amena sa térité fait souvent plus de cas d'un 

Ktraite !e SO avril 1BS9. Sa santé, artiste que ses propres contempo- 

aa lors fort altérée, le détermina k rains. Les Table» ehronologiquet de 

•lier prendre les eaux, et il en éUit fl^oruw le font mourir en I7I7, b 

* peine de retour quand la mort le l'âge de 7i ans ; mais les historien» 

■'•PPa.leïnovembretSïS.SesfuDé- les plus exacts et les plus estimés 

tailles se firent en grande pompe. Le fixent l'époque de sa mort à l'aDoée 

dacdeBroglie prononça nn discours 1691,etlorsqu'iln'avaitencorequef5 

ixr sa tombe; et son éloge retentit tns. — ChartetReuben RiLtVjpeiU' 

^Ds tous les journaux. L'amiral de tre, naquit ï Londres, et eut pour 

Kigny venait de faire un très-riche matlre Morlimer. En 1778, il obtint 

"^'iage, en épousant la veuve d'un la médaille d'or au concours de l'A- 

■Urchand de dentelles de Bruxelles ; cadémie royale de peinture, pour son 

«t SI fortune se fût encore accrue , tableau k l'huile du Sacrifice d'Iphi- 

■^1 eût vécu plui long-temps, par génie. Stir la recommandation de son 

uoe portion de celle que hissa maître, le ducdeRichmond le char- 

tibbé Louis, qui était considérable gea de la décoration de sa campagne 

eooime l'on sait, et qui est ainsi, res- de Goodvood. M. Coruelty l'emplof a 

We presque tout entière entre les pour le même objet en Irlande, et il 

oainsdeMi' de Rigny, saur de IV peignit nn plafond àMerly, dans le 

■""*'• . M-Dj. corotédeDorwt.poorM. Wittet. Il 



exécuta un grvid jwnbw 4» Ti- nUM, «a ptaUt d« AUgMM An 

cnettcs pour lei libraires, et tint un Innil uu reiftolw. C'est h m pitnt 

icole àg deuia à KeDsiagton. Bilc^ qu'il conMcrtson pincMU. Il d^een 

«riitUDciinaginstioiiTiveetuaepra- pLusieHrs lutels de magni&qiNs ti- 

tique eitraordiiuire. Il était boasu; bleaux, doot un, entre aotras, Mlii 

mais aea traits étatral b«aux et régn- qui reprëteote It Martyre 4t taule 

liers, et sa figure pleine d'upieuioB. Ctdle, iété placé dans le pahtit PJtfi, 

It mourut 1 Londres en 1798. P^-8. i Florence. On peut lire dan* la Piu 

RIMINALDI (Boaacs), peintre, iUiutrataitVl. HorroDa, tome 11^ 

naquit à Pise ea 1S08, et fut élève, page SOS et suiv., les diieiwifi- 

daus celte ville, de l'aibédesLoini, ciuitudes de ce tableau. tUM le 

et à Bome du plus jeuBe. Il B'inila chœur de l'égliac du Ddwe, •■ nit, 

cependaut la manière ni de l'un ni>de deux tableaux de sa auia dwri les 

l'autre de ces maîtres, lu débat de sujela soid tirés de l'Écritare, et ipi 

sa carrière, il se laissa conduire par peureot servir de point de conipmt- 

Honfredi sur les traces du Caravage; son à ceux qui voudraieDt coaiiAt 

mais bientôt après, séduit par les parfaJIemtDl l'état de l'att à ctlte 

beautés nobles et fortes du Domini- épotpie. L'un a pour wjet t» Str/M 

quin. il en fit une étude assidue, et d'ttiraw; l'autre la i)rf/ait« da Phi- 

parut aé pour être son émule. C'est lUtint par Sanuom. Le (irtaii«r ir 

ta suivant cette route qu'il patrint ces labUata reuferme tes plus gno- 

i ramener dass Pise le véritable des beautés dau toubs ses pardo. 

gofil'des beaux-arla, et la Toscane a Le gtasd-duc de ToseSDa l'atiotil 

produit peu d'artistes dont elle puisse teUesieut, vi'U cm fit faire uni c»- 

s'euorgoeillir autant que de Simi- pis par un peintre haliite, et pla;) 

naldi. Pendant son séjour à Borne, l'original daes son pelais; mw. 

il fit plusieurs tableaux, parmi les>- après la mort de ce prince, l'n'igi' 

quels on cite avec de grands éleges : aal a éti rende k l'égtise du Matt, 

Angélique et Uédor, Orphée dHi- et l« capie a pris la place de forif^ 

vrant Eurydice du tmfert, et ItUar- nal dans la galerie de FlereKC- 

tyre de taint Sèboâtiea. Il exécuta Lursqv'il ftit question de peioére l> 

ensuite quelques autres outrages oesfole de ealte éghse. le margnt- 

pour la ville d'Aquila et pour celte lier, nonoté CuntoCeoli , anulW 

d'Assise, Le grand-maUre de Halte éclairé des beanx-arte, ne ertilpe*- 

lui commaada, pour la capitale de voir Kvnxfaireqae d'eiteonferl'e» 

l'ordre, un Ubleau a l'huile repré- ttepriae à RiuHakli. Il 7 représeiM 

sentant le Martyre de »amU Catha- l'Attomptiom it la fiergé , el «<(■ 

rïNe. Il montre tout (e carac'ère des vaste eomposilion est une des pi** 

Carrache dans ses contours et dans belles, des mieni csleodues etdM 

MS draperies; son coloria tsl aimable plus parliitee q«e ta Tascue <" 

et plein de grâce. Son pincaao est li- vues jusqu'à ce moMcnt. Ce fnt I* 

hre,(acilcetdélicBt,ttilnemériterait dernier Âbs travaux de BimiMUii''' 

aucun reproche sous ce rapport, si la mort ne lai permit même- p* " 

méthode des mauvaises impressions l'achever. Son frère, nommé J'' 

ne lui avait lu^i été nuisible. Il u'a- rime, bt diargé de terminer qner- 

Tait que Uaw lorsqu'il mourut dea ^ea figam restées imparbiiUi j* 

SnitaadelamaiUgiottqiUd^UPise qu'il fit d'une minière Ubls- 1^ 
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UUm« m f«j< Jk It. tmiHc de «Hivail )a>QM« trcc qnàhpM rae- 

l'irtiUa Veog ^ow.. J^ràma s'était cfa. Il fut menbra du Cnltége raril 

puMpeadantiMutisteunsblent; 4ei chirurgiens «t des Sooiélfs «<• 

il obtint véue usai de réputation dieales de Londres et de Paria. Indé- 

pour éln appelé k Kt^tt «fia d'y pendaHiramt des nooibreiii ariicles 

ptindre la chapelle de Saint-JaDvier, qu'il a fourni» au Jtmnai nWdfeal, 

Cl k Paris pour être employé à ta on a de lui les ouvrages suivants: 

cour d< la leiue Harw d« Uédicis. h BifttxioM sur U bUl eoncsrmmi 

$tsproduciioii»setrouTentrare«afBt Utekinrgimt, 1798. 11. Trailitmr 

dut les cabioets et les galeries de la voccim, 2 parties, io-8<>, ISOI- 

H ïilla natale; et elles sont presque 18U3. 111. Ripoiue au docteur Gotd- 

iiKeaauesaill<urs.OBpeutvoirdM9 M», où l'on prouva que la vaccine 

U livre cite plus haut, de H. Mor- offre une séciirilë thirabte contre la 

mu, des détails plus élendus sur variole , 1801 , in-S". IV. BépoKtaa» 

le* fiininaldi. — Domim^u* Bini- docleitrMf>ieley{siir le même sujet), 

iULDi.sculpeur en bcHs.ooiitempo- ISOa, ia-8<i. V. RéponuàM. Bink, 

niade8precédeats,etsaosdoutede 180C, in-B". VI. DMxièm» Rtpoiwe 

U afnïe fanilla, naquit k Pise au au docteur Monlay^ 1801, in~8*. 

IW. Il fut chargé de t'ez^cutwit VU. Le» Btautét de la Rtvut éP&- 

d'uoe partie considérable des uroe- dtmioitr;, 1807, iB-ft°. VIII. Traiti 

WDlide l'église du DOtM, et j dé- wrIafiotitM, 1813, ia-S". lX,.Oeu- 

pioïa uu talent rare. C'est dans les ores de firgil» traduites en vers, 

it^(A en bois de noyer dn iulir«> tssff, S vol. in-S". Le Donveau tra- 

lulel qu'il sculpta, presque en de- docteur a fondu ihws soa travail «c- 

BÛ-telief, le coufOBDement de la lui de ses devanciers Dryden et Mtt, 

Turge et uoe baie d'auges, doot tes Bafio, J. Bing a mis en vers anglais 

U)ronnentdes4a«ses,et lesautru l'ode latine du docteur Geddes J la 

UutieuBCDt des testons di'uB goût Paû; , et l'ode adrecsée par Anstey 

délicat.Cesbat-nilicls,quisoatiiM Âudo€t«itr Jmwr. H mourut le 7 

|«a<e eocwre existante du mérite de décembreiUl, Igtf de soiiaDte-nenf 

cet artiste et de sou habileté, om. ans. L. 

^plïcés depuis daiis une des ctia- RINfiLI ( GoTRaiD), peintre, 

Kiies inCérieures du Campo-Santo, naquit h 2«tieh en I3TS. On ignore 

Oa GODserve ,.dans l'Oise du DOiae, tes partira h rites de sa jeunesse. IT 

d«a statues en boia du Béinc devait cependant avoir acquis de fa 

«title, (tans leiquelles son lalrnt iie célétwiié dans son pays, puisque les 

«fat pas inoiQsreioatquer.il mou- mugistrats de Berne le choisirent 

rat iPiseea 1*37, âgé seulemenlik pour décorer de plusieurs vastes 

***'*'■ , P— ». MOtpositions le palais du sénat et 

M«G t»«W), blMte ettinirgna teeloîire <te la cathéaraie, et qu'il 

MigUis, éUve da célibre. Penint obtinl de la cité le droit de bonr- 

P(»lI,Me»ç«Mpr(»feï«anifaiisU»- geoisie. Crt taHeani représentent 

Ofet, et se distiugw pa* son tHa «a. le« faits relatifs à la fongation âe 

it*mr de la vaecinc, qu'il eut oc»- .BcrM, et font allusion i cerlniues 

"wi de défendre oeolreptanieura sa- circonstances qui se rapportent à s» 

JMMqui l'uMHntBllaquée avec »»- position et à ses coûtâmes. Ils sont 

'**i*e. Il était^de plu&irt lettrd, et tous^giaernentremirqnablespirune 
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eompoùtioa ptttotefqnr, nu ityte RIHHA A'S«MMMft(Elluin), 
pirin de Tignear et unii belle exéea- nMeein, ntfk Gonti, dnts le FrionI, 
tioD. Dans le paUts du sénit, pir le le 11 janvier ITfiS, reçut le grade de 
troisième tableau surtout, dont leiD- doclear à Vienne, en 1816, et y BOa- 
itttxila PotulalioK de la ville, il a tint une tbëse intitulée : J^Tutrice op> 
montré une grande intelligence de tinta. Peu après son admission au 
sonartetane connalarance profonde doctorat, il devint médecin adjoint 
de la science des raccourcis. Dans la de t'hdpiMi-général de Vienne, et fut 
bibliothèque publique de Zurieh , il envoyé ensuite dam la Styrie et dans 
a peint les Àrmtt de cette république la Basse-Autriche pour 7 exercer sa 
et celles des communes qui en dépen- profession. En 1811, il fut nommé 
drnl; ellrs sont tfmtmuei par la médecin de l'hospice de Mauerbach, 
Jtelt'^ion et la JÀberti. La Hort re- près de Vienne. Dans cet ëtablisse- 
poseauz pieds de laBeligioQ,ï la- ment,comme dans les autres endroits 
quelle, outre Ifs emblèmes ordinal- oii il résida, il fit des expériences 
res, il a mis en main une bride, pour nombreuses sur les noiiTelles mê- 
la distinguer du fanatisme et de la tbQdes de traitement et sur les non- 
superstitioQ. Il a peint très-peu de veaux médioaments, entre autres, 
tableaux de chevalet, ou ils auront sur l'iode et l'or. Le bitron de StîSt, 
été détruits. On en conserve un, très- premier médecin de l'empereur, jeta 
remarquable, dans la famille Werd- leayeus snr lui et le Gt nommer, ea 
mûller*, il représente Joi nir son /b- ISU, médecin adjoint delà conr,qa'il 
mier, tanttant, lam l'émouvoir, toi accompagna dans divers voyages. 
injures de ta fentme. Au premier as- Ainsi il suivit, comme médecin, le 
pect, ce tableau , pour le faire et la roi de Hongrie k Presbourg, lors de 
couleur, diflire peu des meilleures son couronnement, et accompagna 
compositions de TEspignutet. Mais aassi l'empereur i Prague, en ISU, 
les productions daoa lesquelles Rin- lorsqu'il alla se faire couronner roi 
gli s'est ie plus distingué, sont peut- de BohSme. Il fut l'un des médecins 
être ses dessins, qu'il exécutait ordi- chargés d'aaaisler à l'ouvmure dn 
nairemeot à la plume, et qu'il lavait corps du duc de Beichstadt. Binna 
ensuite au bistre ou li l'encre de de Savenbach mourut le U mai 
Cbine. La Christ au tombeau. Su- 1637. On a de loi un ouTragefort 
•anrw ou bain, t« Foi priiervit det important, très-estimé, et qui a dû 
orapMd«Iapers^(»(ttOH, sefontlous lui coûter beaucoup de reeherches; 
remarquer, du moins par la beauté il est intitulé : Répertoire dti prin- 
de la compositioD, la distribution des cipaux mtdicamenfi , des méikoAea 
lumières , l'exactitude du dessin , si de traitemtnt et des opératiottt ehi- 
dani les sujets allégoriques ils font rwgicales gui ont été mis §n usagé 
désirer un peu plus de clarté. Il a, dans les quarattt» demiêret an»êu, 
gravé, soit au burin, soit eu bois, Vienne, 1B3S, 3 forts "volumes in- 
quelques petits morceaux d'une ma- 8° (en allemand). L'auteur y expose, 
nière pittoresque et pleine de fa- par ordre alphabétique des mala- 
cilité, qu'il marquait en général de dies, les principales méthodes thé- 
son monogramme 6. B. Cet artiste, rapeutiqoes. Ou peut bien lui re- 
l'un des meilleurs peintres de la procber d'avoir fait quelques omis- 
Suisse, mourut en 1636. P— s. rions, et d'avoir donné quelquefois 
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d(iil^ltiiisiifBniits;maisaoiiœu- obtervatiom fuiUiet tota t< iiomi 
vrc n'en est pas moins d'ane gmaàe du due d'Àlcala contre cttti Lettre. 
ntilitë pour le pralicifn. Il a ensuite VI. ÀvUauwPridieatairi. Tous cet 
publié ua supplément h cet ouvrage, ouvrages sont eu etpagnol. Z. 
qui porte le litre suivant: Annalei BIOS (don Vihcente de Los), 
cliniqtietdetdùcdemiiretannéeÊCim' iirant espagnol, ëgalemeut vers^ 
roHiM, ou Méthode* de traitemetit, daps l'art militaire et dans la litté- 
médicamentt, opératiotu qui ont m rature, était colonel d'arlillerie, 
mplofU datu les temps Uipliumo- membre de h Société des belles-let- 
ienu», avec un coup d'œii ritro- 1res de Séville et de l'Académie d'his- 
iftelifMr lu tempt andetu, Vienue, toire de Madrid. U mourut dans cette 
IS3S-I836, î vol. in-8". G— T— F. ville , eu 1789, vi?emenl regretlé du 
RIOJA ( Pbançois de ), poète et roi Charles IV. Outre une Taeliqu» 
littérateur espagoul, né à Séville d* l'artiUirie, une traduction de 
vers la lia du XVI* siècle, s'appliqua quelques odes d'Hurace et aulrci 
d'abord à la jurisprudence, puis aui productions inédiles, on « de lui, en 
btll es -lettres ; et, après avoir étudié 'espagnol :I. Diicourt lur lei auteurê 
Il théologie, entra dans l'état ecclé— ilbutrei par Utirt icritt ou tewri 
liisiique et devint chiDoine de Se- inventions en artillerie, qui ont 
' ville. Par U protection du comte fkuri en Espagne depuie les roiê 
d'Oliiarez, premier ministre de Phi- catholique* jusqu'd no( Jour* , Ma- 
lippelV,ilfutDamméhisioriographe drid,lT67, iu-S». 11. Discourt pro- 
deCastille, bibliothécaire, historio- noncidVtMverluredeCicoled'artil- 
grapbe et avocat cousullant du roi, I«rta de Ségovte, Madnd, tTTS. III. 
tnlia membre du conseil suprême du Uémoiret sur la ti'e et let mvraget 
iaint-orGce. Accusé d'avoir composé àapoéte Titlegas, Madrid, mi. IV. 
quelqnfs écrits satiriques, il tomba en yte de Michel Cmianles et analyu 
disgrâce et fut détenu pendant plu- de Don Quichotte, travail enlrepris ■ 
■ieurg années; mais , s'étaul justifié, pur ordre de l'Académie royale de 
il recouvra la liberté et rentra dans Madrid et joint â la magnifique édi- 
les fonctions qu'il avait précédera- tiun de Don Quichotte, publiée par 
ment exercées. Plus tard, le clergé celte compagnie, Madrid, 1T80, 4 
de Séville, où Rioja demeurait, le loX.in i'.aiecRg.LuTiédeCeroan- 
iifo.li auprès du roi, à Midrid, et tet est très-eiacte et bien rédigée-, 
t'est làqu'il mourut, le 8 août I«59. mais, dans l'analyse de Don Qui- 
Outre un recueil de poésies estiméfs, ehotte, Vincenle de Los Rios s'est 
on a de lui : I. L'Àrtstarque, ou laissé entraîner à un enthousiasme, 
Ctntare de la proclamation catho- k une admiration outre mesure (coy. 
ligue des Catalan*. II. Ce Tarquin Cebvantes, VII, 55!). — Kios (le 
apagnol,oa l'Antre de Meliso.C'tst chevalier de loi), diplomate espa- 
nne piquante satire des mœurs de gnol, frère naturel du duc Feraand- 
répoque.Onl'aquelquefoisHttribuée, HuBeît. assista an congrès de Vienne, 
mais faussement, au célèbre Quevédo, fut chargé d'affaires i Berlin, et mou- 
ivec lequel Rioja était Irès-lié. III. rut vers 183U. Z. 

Iliefonse.oa Trailide la conception -RIOS (Jeah-Fbamçow de Los), 
il Notre-Dame. IV. Lettre tur l'in- bibliographe et libraire, né à Auveri 
seription delà C'roix.V. Réponse aux m 1798, était isEu d'une branche bi- 
l.XXi\. tl 



. tarde de IHItiiatre iàmitle iipifDolcrne rares ariientpeud par Hi naiil, 
de ce nom, et qui «MUblit dans DltiailDeiuttirerdeleHreiamefflaiv 
les provinces belgiqnes lorsqu'elles cuneobservationiottresssnlepoarU 
«aleot sous la dominaUon de l'Bspa- science. En («s, il arail lail l'acmi* 
gne. Dans une contrée où les monu- tion de la bibliothèque des IWIesde 
inentscurieui de l'art typographique Lïou,danslaquelle«ailTenue>erc». 
Jbondent, Los R.os conlr.cU de drecellednpèreireneslrier.Lapos- 
Bonnc heure un goût prononcé pour session de ces trésors litWrslres'q.i 
les hrres. Mais son éduc. ,on incou,. „„n j„„„, „„, „,„ J,, 

plèle ne In. pcrm,! pas d'.cquénr en ,„„„ d'instruction, ne t.t cossl- 
ce genre des connaissances bien ap- aérée par hii que sous le rapport dis 
prorondies.lIlMcrutsuraBanlespour Wj^ijii, ,„,j„^ .„„,,j, |„| „. 
exercer la proreasira de libraire et „,, p ,„„, ,,, ^„,^ ,„. 

.11. a'él.blir en H»« dsus 1. ville „„p.j„„, ,„ „,;„,„ j, „Imu. 
de Lyon. Pendant près de trente an. i,,, ^ ^„„„, „„j„ ,, , 

nées il esploits, avec quelque succès, t„, „„„„^.|, j,,,, „ j„„ ;i|. ^. 
«tte branche d industrie. Il lut sur- , ,.„ ^ ^ j, , ^ , 
toutch.rgéd.ladi,«t.onde,venlç, S.„,..„ j, „i,Z^MoJ,« 
pub ,,uesd.shibli.tl,è,ues.Bu 1794 ^ ^„f„ ,^ ^^ ,„j 
■1 céd. son fond, t un confrère, rt j^„, „ ^^, ^^„ a di.né li.n à «.< 
plaisanterie qui ne manque pas d'un 
certain sd.Le poète Vflsselier ay<Bl 
trouïé un eiemplaire de la Biblio- 
graphie instructive à Tétalage du li- 
braire, et remarquant au bas àa por- 
trait cette inscription : Françoit Lot 
Rios, néàAnveri, changea la le'W 
initiale de ce dernier mot en E et I 
ajouta nn L avec apostrophe, de sotl* 
que tous les curieux qui eiaoïi"^""' 
le livre après lui. lurent distincte- 
ment Françoii Lot Uto», né d L'Bn- 



Ait admis en qualité de commis dans 
la m ùson des frères Périsse. Le nom- 
bre des années semblait ne lui rien 
faire pecdre de sou courage; mais 

ayant été atteint d'une cécité com- ; - . l j „«.. 

plète, il « retira chez une de ses braire, et remarquant au bas d«por 
nièces qui habitait Haïmes- 11 y ter- 
mina ses jours le S4 novembre 1S30. 
C'était un homme d'un esprit origi- 
nal , b qui il échappait parfois d'heu- 
reuses saillies, mats qui, k raison de 
ses prétentions littéraires, ne ran- 
geait pas toujours les rieurs de son- 

côté. Il a publié : 1. BibtiograpKù *""'• «<= ^"' e^<='ta l'hilanté de iû« 
initructive, ou Notice de quelque» *=«"' «I»" connaissaient lesprri « 
Hvreirare», Singulier t et dlffieiiei d P^sonnage et son eïtraction eqw 
trouver, avec des notre historiquei ^'"I'"'- "■ OEuvree de Françot* lw 
pour connaUre et dittinguer les dif^ «'"*' ''^'■'"■" ^ ^von . ««'«•«"; 
f&entu éditions et leur valeur dont Pi^i<^" dttcriptiont et ûbeen^ 
le commerce, Avignon et Lyon, 1T77, 
iB-8% avec le portrait de l'auteur. 
En usurpant le titre de roùvrage r»-' 
commandable que Guillaume-Fran- 
çoi.D.bure.vaitp.bliequclqu.sa.- "T;ZlZ:.:Z'Z^;;vm''* 



tionê sur dès objeu curieux ou par- 
ticuliers, aventures^ voyageit etc-- 
Londres (Lyon), 1789, in-S"- «■ 
trouve plus d'une «npreinie de I o- 
riginalité de l'auieur dans les piewj 



nées auparavant, Los Bios fut bien ^"' composent ce 

loin de marcher sur les traces de son (,j jup,rtoir» bibOographir» 

devancier- Ma grand nombre de lî- iBi3,io-8<>,p. 396. 
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dédié à mo» Chnal. Li chapitre ia- outnifm d'initractioD éMmcattirc , 

titnié : De ma socUti avec mon che- entre aulr«« : l. Magatin de* fttiti 

valet ion iloge , t'est p&i aa Att mfanff.AnTenetParig, lT7i,iii-t3| 

maJDi ainguliers. Ed contractant trad. en allemsad. H. Enegclofidi» 

cette Bociéld d'un nouveau genre » enfantine, Dresde, tjSO, ia-8; ; trad. 

Loi Bios aanonce qu'il s'est réservé en anglais. IIJ. Abrégé hiitoriçue 

la lignature. On f trouve aussi la Ae toutes lee tcteiteet ri iet beauœ 

descriptioD abrégée de sa maison arts, pour faire suite i l'ouvrage 

de campagne et de la bibliothèque précédent, Lausanne, 1789, in-it. 

qui en est ua des principaux orne- — Rios (Françoiêe de Los), née à 

méats, ainsi que la description abré- Madrid, te fit remarquer par ses 

Jée de la bibliothèque de H. l'abbé talents précoces ; elte Iradiiisit du 

deP*", chanoine d'Avignon. M. Bre- lalin en espagnol, t l'âge de douae 

{bat du tfit qui a doniié une notice ans , la Vie dt la B. Angilé de Foli- 

surLos Bios, dans ses Jlfelongu bio- y»o(Doy, ce voir, XV; I5t), impri- 

graphique» et liltéraira pour eenùr mce ea 1618, in-13, et d'autres ou- 

d t'kittoire de Lyon (1838, in-8°, v rages de piélé. — Rios {Joirph) a 

p. 133), lui attribue une PcliffËtbJio- publié, en espagnol, ['Êxpiication 

Oiiqite ambulante, ou ReoiieUiepié- d'une pierre découverte d.Liria, Va- 

m choUiet , Lundon (Ljcn), t78i, 3 lence', IÎ59. in-*". Z. 

parties in-i 6, avec texte encadré, et AIOC-JTenafnuR (Fbakçois-Ha- 

dans laquelle avaient déjik été codh bie-Josefu) naquitiMorlaixIeSmai 

prises quelques-unes des pièces qu'il 1765. Fils d'un capitaine marchand 

fil rëimpriiaer ensuite dans ses <Eu- très-eslimé sur celle place oil se bi* 

Trts. Le contingent de Les Bios se sait alors un grand commerce avee 

campose siissi de l^Anetdote hi$t(m- l'Espagne, il a été, Jt tort, éunsidéré 

jw d'un JitrairevoyageiM-, et d'une comme appartenanlà la ramille par- 

Ittlreà H. G. de ii'" , par laquelle lemenlaire des Eusenou de Kersa- 

nous apprenons que LosRioa/utjrxA^ lauD.dcQuimper, qui a tant marqué 

d'une /lévr« dutu Utang, ainei gw dans l'opposilionau chancelitr Uau- 

tmcftecaf , par Pierre firocftman, peou. Biou, qui uvait fait de très- 

naUrt maréchal ferrait à la ffuil- bonnes études au eoMege de Saint- 

loMA-e. L'aTucet-général de M'", Pol-de-Léon,futreçu avocateo 178B. 

correspondant de H. Bregbot , qui " "'it alors dilns celle dernière ïille 

avait connu l'homme et le cheval, lui *' s'y maria. Jugeant aux préludes de 

apprend qu'ils étaient tous deux de '> révolution que Brest ne tarderai! 

petite stature, d'oil I'ob peut cou- P^ ^ ^'re un théâtre où sa facile 

dure qu'ils étaient faits l'un pour éloculion lui fournirait les moyens 
Tautre. h—vt—x. ' d'ejtercer fructueusement sa profes- 

'RIOS(Ciarlotte-H*bibdeLos), !>i'>i<) ■' f "uvrit uii cabinet. Tu4te- 

probablementdelamSnieianiilleque fois, la plaidoirie et la coiisullaiion 

le précédent, naquit en t73S à Ku- n'absorbèrent pas d'abord luut son 

T«rs. Cette demoiselle ; établit un temps. Les loisirs dont il put ^ispo- 

P<Q>ionnatdei.eunespersonnesqu'el- ser furent employés Itdes compogi- 

)e dirigea avec beaucoup de succès, tiens dramatiques, toutes de6tiuée<i 

Elle mourut dans cette ville en juil- i entretenir le feu patriotique des 

Iet leos, apràsavoir publié différents Breslois. Sa verve intarissable abor- 
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dkittoni les genres; Ittrag&lie, ta fribanal t besoin de ccnntltre In 

comédie, l'opéra, le nudeville n'ri- opinions penonnelln sur tes utHét 

taient pour lui que des noyeai dif- de l'aocienne administration. • In- 

férents de Taire preuve de son ci- tcrdit k celle étrange apostrophf, 

\isme.Lucriee,oulaRoyaiiUabotie, Rtou s'arrête. ■ Le tribunal, continue 

tragédie eo trois actes et en vers, B«gme;,te demande si tu ne regardes 

représentée et imprimée il Brest en pas ces arrSIés comme liberticidei, 

1793, fut son début. Un dénouement parce que, ij'après ta réponte, il i 

en action à VIphiginie de Racine, la peut-être des mesures i prendre cod- 

refonte de l'opéra de Raoul, tin d# tre toi... • Ainsi, contraint d'abiR- 

Créqui, sous le titre du Républicain donner au point de vue de la politi' 

dant Iti fers, des pifcces de circon- • que la rénitalion d'ane accusation 

•tance surleSl mai, le TVfompftede toute politiiiue, Riou n'avait plu 

la mtmtagiu, et les Chouans, ou la qu'une ressource, émouvoir, s'il était 

Rtpublieaiiu de MaUHroil. trait .possiblf.desiugeaqu'ilnesavaitqw 

historique en un acte et en prose, trop décidés à condamner. Au&si lei 

mêlé de vaudevilles (en société avec raisons qu'il fit valoir en faveur de 

Joseph Pain), achevèrent avec quel- la moralité personnelle des accuiâ 

ques autres pièces non imprimées, n'eurent-elles aucun succès. Il fut 

mais souvent représentées k cette plus heureux au mois de janvier sni- 

époque, de curoposer un bagage qui vant (1TD5), dans sa défense de M. 

devait suffire !l tous les besoins de Hiorcec de Eerdanet, accusé d'avoir 

ce théfttre. II semblerait, d'après nne correspondu avec les émigrés, d'i- 

critique d'ailleurs injuste i quelques voir discréililé les assignats, et de 

^ards, faite quatre ans plus tard par n'avoir pks fait baptiser nn de sea Gli 

Geoffroy, de la vie politique de Riou, parte Curéconstitiitionnel.Dnacquit- 

qu'tl ne se serait pas borné au rAle tement inopiné, et bien rare dans ce 

d'auteur, et qu'y joignant ccini d'ac- temps, fut la récompense de sa plai- 

teur, il aurait conquis tes suffrages doirie. Elle fut une des dernières, car 

de la populace dans le personnage de une loi atroce supprima bientSI louh 

Bmtas. Malgré la fièvre dé républi- défense. Aux élections de l'an IV, 

canisme qui l'agitait, Riou ne se mon- il y avait peu de concurrents à la 

tra pas infidèle k ses fjevoirs d'avo- députation ; Riou , nommé à une fai- 

' cat. C'est surtout devant le tribunal ble majorité, s'empressa d'accepter. 

révolutionnaire qu'on le vit s'efforcer Admis non sans difficulté au conseil 

de soustraire les accusés h l'influence des Cinq-Cents, en raison de sa pré- 

des passions que lui-même avait si im- tendue parenté avec des éuiigr^, il 

prudemment excitées. Chargé, dans occupa assez souvent la tribune pour 

l'affaire des administrateurs du Fi- attirer sur lui l'altentioa et mériter 

Distère {voy. Hokvam, LXXIV, 441), d'être nommé rapporteur de la ceai' 

de présenter les moyens généraux de mission chargée d'examiner s'il 1 

défense, ilavaitk peine prononcéquel- avait lieu de maintenir ou d'abroger 

quesmotsqueleprésidentRagmey.Ini la loi du 3 brumaire an IV, qui 

faisant l'application de son système excluait des fonctions publiques les 

habituel d'intimidation, tlnlerrom- parents d'émigrés. Son rapport du S 

pit en s'écriant ; • Avant que tu vendémiaire'an V, véritable amplifi- 

iiiiles plus toin, citoyen défenseur, le cation de rhéteur, souleva, le 11 bro- 



RIO niO 166 

ntiire, un orage qui rappela les beaux l'ordre pour la manière dont il avait 

jours de la Convention. ImpujSMni h relevé les eip restions de Henri Lari- 

empéclier l'échange des personnali- TJère, qui cbDtestalt l'existence de la 

tés les plus blessantes, le président conspiration de la Villeurnoy. Laré- 

Cambacërès fui obligé de se couvrir, solution prise le 9 juillet en faveur 

Deuxpartis étaient en présence: l'un des fugitifs de Toulon, excita l'iodi- 

Toulait faire déclarer la loi du 3 bru- gnatiou de Riou, qui sortit de la salle 

maire atteatatoire à la constitution; des séancei avec plusieurs de ces coN 

l'autre, par l'organe deRîou, deman- lègues, et contribua ensuite de tous 

daitque la discussion s'ouvrit sur le ses moyens k la révolution du iSfrac- 

rapportqu'ilavait fait. La discussion tidor. Les 14 septembre et 2 octobre, 

de ce rapport, malgré les invectives ' '' appela l'attention du conseil sur 1^ 

qui l'avaient accueilli, obtint la prio- conduite des commissaires de la tré- 

rite, et Riou réussit, le lendemain, à sorerie, auxquels on reprochait de 

bire maintenir la loi dans toutes sea faire manquer le service public, et il 

dispositions, excepté dans celle qui accusa les généraux Hagallon et de 

s'appliquait ^ux personnes coupables Serce^, employés daus les colonies, 

d'avoir, dans les dernières nssem- d'avoir méconnu l'autoritèdu Direc- 

blées primaires, signé ou provoqué toire. ha 36 octobre, à l'occasion de 

du acies séditieux. Élu secrétaire le la paix d'Udine, il prononça un dis- 

13 septembre 1796 , il fut porté à cours contenant un grand éloge du 

la pr^idencc le 19 janvier suivant, jeune vainqueurderitatie. Devenule 

par la fraction de l'assemblée dont il poiutde mire des journaux, quisefsi- 

avail fait triompher les opinions; il saient un prétexte de son rapportsur 

prononça le surlendemain la haran- 1» 'oi ^" 3 brumaire pour se venger 

giK obligée en commémoration du desmesuresréactionnairesqu'ilayait 

11 janvier. Son discours, amalgame proposées contre eux le 32 et le 33 

emphatique de lieux communs sur le 'cuctidor an IV , abandonné de son 

civisme, la haine k la royauté, à l'a- Propre parti , «n bulte aux sarcasmes 

narchie, etc., ae recommande du de ses adversaires qui ne l'appelaient 

inoins,encequicoDcerneLouisXVI, plusqueiiious brumaïra, tombéen 

par une modération de langage dont défaveur auprès de ses commettants, 

on doit lui savoir gré. • Loin de moi, V} "e lui pardonnaient ni son rap- 

dil-il, la pensée de célébrer un sup- port ni ses déclamations contre les 

plice, de renverser des urnes funé- prêtres, il ne fut pas renommé aux 

raires, de poursuivre des mSnes jus- élections de l'an Vil. Il paraît qu'il 

que dans le tombeau!! etc. • Un reprit ses fonctions d'avocat; c'est 

mois plus tard, dans la discussion de ce que nous apprend son acte de di- 

U loi sur renseignement primaire, il vorce enregistré à la mairie du 10' . 

demanda que les prêtres fussent éloi- arrondissement le 13 pluviOse au 

gnés de l'enseignement public par la VlU (12 février 1800), acte qiy Ini 

raison qu'ils mêleraieut toujours à donne le titre d'homme de loi. Mais 

leurs leçons quelque chose de relatif ' peu après, grftce à Treilhard, dont il 

k la religion, et que s'il voulait, lui, avait été le coryphée au conseil des 

que son fils fût religieux , il voulait Cinq-Cents, il fut appelé, par le gou- 

aussi qu'il fQt citoyen. 11 fit ensuite TernemeDtconsulaire,à la préfecture 

plutieurt rapports, et fat rappelé ii du Cantal. Cette hreur lui inspira 
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poDr le premier consbl une reeon- rille (AariUac) , sans date (tSlO). 

MJMance dont il cooiigni la preuve iD-fl", dont il existait, dans la biblio- 

4aDs une ode Intitalde te Chant de la thèque de H. de Soleioe , un am- 

Paix, insérée an Jfonifrar du 31 flo- plaire indiqué au catalogue, t. II. p. 

réal an IX, et traduite d'une ode la- 33:. 11. £ea Chouan*, oH la Htji*- 

1ine,enTers saphiqnes, publiée par hlicainedeMalalroit.lraitMtÙM- 

M. Plmin dans le même Journal le que et récent en un aele, en pron, 

IS germinal précédent. Créé ensuite mUiie oaudevttfei (eu société avec 

chevalier de la Légion-d'Honneur et J. Pain), Brest, Audran, an III (tT9S], 

baron de l'empire, Biou consitrva sa in-S*. Il[. Lanainaneti» raiàeHo- 

préfecture jusqu'au couimencemenl )iie,od<e,Paris,1811,Jn-4''.lV.C<»uf- 

de 1811; mais, destitué! celte épo- dérationâna-i'ilatpoliiiqiieetmor^ 

que pour n'aroir pa^eu la fbrce de delà France, et lar l'avenir delà k- 

résister b son entourage, qui avait n'été, Paris, 1834, in-8°-Ladateatiile 

conrerti ses salons en rériiablea tri- de la mort de Riou prouve que eede^ 

pots de recrutement, il était i Paris, nier ouvrage n'est pas de lui. QaaDt 

sollicitantuneréintégrationdoatNa- k la seconde édition de sa tragédie 

poléon ne voulait pas entendre par- de lueriee, il faut quelle ait été iiile 

ler,lorsqu*iImourut)e36juilletl8Il. sans sa participation; caril scn- 

Son inhumation précipitée, et k bien ble difficile d'admettre qu'un préfet 

dire furtive, k six heures du matin, de l'empire ait pu songer k rééditer 

eut pour cause, a-t-on dit, les cha- en I810, et dans le liet même de u 

leurs caniculaires; des rumeurs dont résidence, une pièce qu'il avait alon 

nous ne voudrions pas nous rendre tant d'iniérSt k bire oublier; noai 

l'écho, l'ont attribuée k un autre mo- trouvons plus naturel qu'il ait cbei- 

tif. Riou avait des goûts de dépense ; ché à renth;r en grtce parses poési» 

le besoin de les aatisfaire le mit* la enl'honneurdHroideHorae.P.L-î. 

' remorque d'un parti dont il allen- HIPAMONTÏ ou HIPAMON'I* 

tiait une position. Léger, mais inctl- (Joseph), historien italien, naquit à 

pable du mal par calcul, ileOt, dans TIgnoue, dans le Milanais, vers la 

d'autres circonstances, tenu un lau- fin du XVI* siècle , embrassa l'état 

gage différent de celui qu'on est en ecclésiastique, el devint hiatoriogn- 

droit de lui reprocher. Riou, qu'il se- phe du toi d'Bapagne et chanoine de 

ralt injuste de Juger par ses seuls laScalaà Hilan-Oo luldoit : i°ff<^ 

discours politiques, était loin d'être toriœ patriœ mediolanmiU libriX- 

sans mérile;il s'exprimait avec faci- a' Hitloria eccleiiœ meiioUM»''' 

lité. Assez versé dans la connaissance lUri Vil- ^'' fredtriet Borrcmai< 

dea lois, il eût honorablement exercé arcliiepifcopi Uediol., rtrwn il«W- 

la profession d'avocat. Comme admi' rum lihri Tl. i* Biitoria potrit 

nis(rafeur,il n'alaisséit Aurillacque dtcaiet, aï anno 1314, fuo CalctM 

drs souvenirs de sagesse et de mode- desjntl.ad e^xcessumCaroft F.Hila*i 

ration. H. Quérard (ft-ance litté- 1648,5 vol. in-fol. C'est latonliB»- 

raire, tome VIlI,pagc53) lui atlribue tion de l'flw/on'apalrfa, de Tristan 

les ouvrages suivants: I.Lwréce^on Calchi {voj/. ce nom, LIX, s**'| 

la royauté abolie, tragédie en troit Les ouvrages de 'Rlpamonti jouirent 

(Mlaselfntiers.Brest, Audran, 1T93, d'abord d'nne grande «"gue, p«« 

in-a»; «Qtte édition uns nom de qu'àr*p(iqu««ùitipir«r«ilr*""' 
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le goût de l'emphase et de l'enflnre, sjoei de cette contrée. A ileiandrie. 
et qu'ils ëtaieot écrits dans le style il arait recueilli anr l'oanis de 
dulemps. Par la suite, outre ces dé- Syouah des renseignements dont 
buts, OD leur reprocha de contenir Langlès s fait usage dans l'édition 
nn grand nombre d'errenr» niaté- française qu'il a donnée du Toyagt 
rielles. Z. de Hortumann (uojj. HoBNBHAnH, 
- RIPACLT (LoDis-MâDBLEiM), -XX, 577, et Ukglès, LXX, tg*). U 
orientaliste, nereu de RipAult-Des- Haute-Egypte et ses anciens nionu- 
ormaux, membre de l'Académie des ments fwent aussi l'objet des eiplo- 
inscriplions {vog. Desobheaux, XI, rations de Ripault. Revenu en France 
IIDJ.néàOrléans lesgoclobre 1775, au mois de mai 1800,)! inséra dans 
tilt destiné à l'état ecclési astique, fit '« Moniteur une Description daan' 
J'eicellentes études, et, dès l'âge de tiquitit de ta Tliébaïde. Cet article 
quinze ans, fut pourvu d'un bénéfice; attira sur lui 'l'attenliou de Boni- 
mais la révolution le força d'aban- parte, alors premier consul, qui se 
donner cette carrière. Il n'échappa, l'attacha eu qualité de bibliothécaire 
en 1793, aiii fureurs du terrorisme, particulier, et le cbargea de lui reo- 
qa'eo se réfugiant à la campagne, et dre compte, chaque matin, des ou- 
put cependant encore sauver plu- Trages publiés la v^lle; ce qui l'obli- 
sieni^ personnes. Quand le calme geait de passer une partie des nuits, 
fatrétabli, ilrerintàOrléans.ets'as- Cependant l'habitude liii arait fait 
socia k la maison de librairie qne surmonter les difficultés de ce tra- 
H. Berihevin avait fondée dans cette vail, dont il s'acquittait à la Mtis- 
Tille;mais iln'y resta pas long'iemps, faction du consul; mais les opinions 
et se rendit ï Paris, qui lui offrait indépendantes du bibliothécaire dé- 
plus de ressources pour ses investi- plurent au chef du gouvernement. 
calions scienlifîques et littéraires. Il On lui donna pour adjoint, en ISOf, 
concourut., avec Fiévée et Poncelin l'abbé Denina (voy, ce nom, XI, 7t). 
[toy. ce nom, LXXVII,3S9}, à la ré- Extrêmement sensible à cette espèce 
diction de la Gazette françaite, pen- de disgrice, lise dégoûta de sa place, 
dant quelques jours seulement; car et quitta même Paris; l'empereur lui 
le 18 fructidor (* sept. 1797) amena fit écrire plusieurs lettres pour l'in- 
li suppression de cette feuille roya- viler à veoir reprendre ses fonctions; 
liste ei la proscription des rédacteurs, iln'y répondit pas, et fut enfin rem- 
qoi cependant n'atteignit pas Ripault, placé, en I(t07, par Barbier (voy. ce 
alors très-peu connu. Sur la re.; nom, LVII, 139}. Dès lors retiré an 
conmandation de Pougens, il fut seindesafamille.âlaChapelle-Saint- 
eniniie admis an nombre des sa- Hesmin,prèsd'Orléans,ils'uccupade 
vants qui accompagnèrent l'eipé- l'éducation de ses enfants, et se li- 
ditioD d'Egypte. L« général Eléber vra avec ardeur & l'étude des laq- 
Tayant connu pendant la traversée, gueg sémitiques, telles que l'arabe, 
fut si charmé de son esprit et de son l'éthiopien, le copte, le syriaque, 
mérite, qu'il vonlut l'adopter; mais l'hébreu , etc., dans lesquelles il se 
le modeste voyageur refusa cette pro- flattait de trouver la clef des hiéro- 
position. Nommé membre et biblio- glyphes. Il fit, sur ce sujet, plusieurs 
tli^caire de Tlnstilut d'Egypte, il ; lectures à différentes sociétés savan- 
Int tû mémoin aur lu ouis Toi< tes, entre uitrei à VhetAiaât det 
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sciences, à celle des iuscripiions et nununit dt Vhittoire auréliatM' 
belles-lettres; mais son système, ifnisceilepublicalionn'apaseulieu. 
quoique présenté d'une manifere in- VI. Tite-Antonin h Pieux, riiami 
g^tiieuse, n'obtint pas le suffrage hiitorique; Marc-Avrile-Àntonin, 
desérudits.Lesrecherchesetleslra- $omtitaire hUtorique, tl fragmani 
vaux de ChampollioD {voy. ce nom , relatif* à la vie et au règne, à In 
LX, 4lJ),pourl'e3plicatiouderécri-_ politise et d la morale de l'mpi- 
ture hiéroglyphique, eurent plus de reur Mare Antonin le PWIoiopA*. 
succès. Bipault, persuadé nue l'excès dani'leiqueti it eit traili de la loi 
d'alimen talion corporelle comprime naturelle, de$ priticipet de goitvtr- 
les foculiés iotellectuelks, était tom- ncment, du caractère du peuple ro- 
be dans un ricès opposé. Malgré les main, de quetquei utagei qui rnnim- 
représentations de sa famille, il ne t«nl à l'origine de la répubiiqiu, it 
prenait qu'une nourriture insufB- pltteieurt ivéïtement» miliiairet du 
UDte. Ce latsl régime, joint b do etcond tiieU^ et entre autret de la 
éludes incëssBDtes, ruina sa santé, victoire miracuteute, Paris, t8!3, 
etleconduisitautombeaule lijuil- in-8V C'eit l'abrégé de l'onvrag* 
kt 18ï>, è rage de iS ans. 11 a laissé précédent. L'un et l'autre attejteDt 
lur les langnea /t sur les hiérogly- l'admiration de l'auteur pour Harc- 
phes de nombreux manuscrits, qu'il Aurèle. Le tome XXll de la Revtu 
me destinait pas à l'impression et enej/clopmqae (mai et Juin 1M4), 
qu'il regardait senlemuit comme des pages 517 et 766, contient une Jfo- 
matériaux. Ses ouvrages imprimés ttee nécrologique sur Bipault, p»' 
•ont : I. Une jatmie de Paris, Or- M. Jomard, avec sa réponse àui ob- 
léans et Paris, 179T, in-lJ. 11. Mi- servalions de Barbier. P— ir. 
moire tur le (nnpb de Denderah, RIPLET (Geobges), alchimiil* 
1800. III. Deeeription alrigie des anglais du XT' siècle, roy. quelque» 
srïndpayxmonumenlKletaAaule- détailssurluidansl'articleTrilbèm*, 
«ir«ift, 1800, in-8*; trad. eo aile- XLVI, 558, note I. 
maud, Coblenli, 1801, in-8'. IV. Une BIPOSO ( FâLix Ficbebilu, 
aoiréedelabonne eompagnieieiam, surnommé il), peintre, naquit à Fis- 
Paris, 180*, in-H. V. Marc-Aurile, renée, vers l'an 1606, et fut élève de 
oa Biitoire ^iloiophique de l'em- Jacques Empoli. Cet artiste éliit 
pereur Marc-Àntonin; ouvrage où d'un caractère tellement lacilurne et 
l'on priemte dont leur entier teteetoa ennemi de 1« moindre fatigue, qu'il 
un ordre nouveau, letmaximeâ de ei ne parlait jamais sans avoir été in- 
prince, qui ont pour titre : Pensées terrogé ; c'est ce qui lui Gt donner, 
de Marc-Aurèle, de lui<mêroe à lui- par ses concitoyens, le nom de JW- 
m£me, en Ut rapportant aux actei poêo, sous lequel il est plus généra- 
le ta vie publique et privée , Paris, lement connu. Les ouvrages qu'il » 
1810, 41-01. in-8'; 3* édition, Paris, exécutés ne sont pas nombreux; mai» 
1S30, 4 vol. in-8°. L'auteur publia on y admire le soin que l'artisle »p- 
en 1821, pour joindre à cette bis- portait k ses ouvrages. Il est simple, 
toire, un atlas in-8° de trois grandes naturel et profondément étudié sani 
. cartes des provinces de l'empire ro- chercher à le paraître. On voit dan» 
mainllavaiiannoncéanecollection, l'église de Santa-Haria-Hovelia ud 
en î vol. in-fol. de IM pi., des 4fo- de ses tableaux représentant êdiiU 
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iHtotM, qui semble concerté arec anlnbuiul révolutionnaire, et il p^- 
Chtislophe Allori, «on plus [intime rit sur l'^chafaud. Rippert, homme 
ami, Uot il fait valoir les ouvrages tout-à-fait illellrë, qui u'avait 
de ce dernier qui en sont voisins. Il eu aucune part à la rédaction , et 
eitdigDed'ornerlesgaJerieslespli» qni d'ailleurs avait pris la fuite, ne 
précieuses, par la grâce qu'il déploie reparut qu'après la chute de Robes- 
dans son dessin, reœpàlement du pierre. Ayant, encore beaucoup de 
coloris, et ta morbidaie des chairs, peine à se rassurer, mais ne vou- 
Od conserve, dans la famille Riuuc- lant ^as pentre les avantages de son 
cini, une composition d'Adam cl journal, que les circonstances faro-' 
Èvc chatséi du paraâit terreUre , risaient, il prit le parti d'y avoir des 
qui est un des objets les plus pré- associés responsables, et, pour cela, 
cieni dé la belle collection qui la s!adressa à Hichaud l'aîné, qui tr«T 
possède. Il a exécnté plusieurs copies vaillail au Courrier Franpai» avec 
d'après le Pérugin, André det Sarto, Poncelin, et b Riche, auteur du iKe- 
etautresgrandsmaltreSfde manière tionnaire da Jacobint vivantt . 
àpouvoir les faire regarder comme qui tous les deux se chargèrent delà 
luoriginaux, et c'eM sans doute à rédaclionetdelaresponsabilitéde la 
ce travail qu'il doit ta délicatesse et QuoUdienni , alors bien mo-ins pè- 
le goût exquis qu'il a développé dans rilleuse qu'auparavant. Rippert n'eut 
Ks peintures. Cet artiste mourut k encore de part qu^ux bénéfices, qni- 
Florence en loeo. P— s. furent considérables jusqu'au IS 
RIPPERT de BeauTtgari, l'un fructidor an V (4 sept. 179t). Après 
des fondatears du journal la Qvoti- celte journée fuueste, tejourual chan- 
A'niiw, était Dedans les montagnes gea plusîeursfois de titre, pour échap- 
da Dauphiné, vers 17GS, d'une fa- per aux poursuites du Directoire, et ' 
ini]leobscure,etquicependant avait il perdit beaucoup de lecteurs jus- 
d« prétentioDs k la noblesse. Le qu'après le 18 brumaire, où Boua- 
plns jeune de trois frères, tous des- parte , devenu premier consul, sup- 
tinés, dès l'enfance, k l'administra- prima, dans un seul jour, tous les 
lioD domaniale, il ue lit d'études que journaux de l'opposition. Alors, obligé 
ce qui était nécessaire A cette carriè- de renoncer à des entreprises de jour- 
iCoùiléUitparTenuaurangdecon- naux royalistes, Rippert publiaquel- 
Mlleur lorsque la révolutioti com- 'ques compilations i. l'usage des no- 
mença. Effrayé des proscriptions qui laires et des employés de l'enregis- 
ilteigDJrentd'abordfesageotsduflsc, tremetit. Sn 1813, il s'associa avec le 
ilabaudonnasonemploi.etseréfugia fameux Barëre pour la publication 
dans la capitale, oii il se lia avec un AaMimoTiaianti-hritannique.yiM- 
M. de Coutouli, homme de beaucoup nal dirigé par la police de Fouché, et 
fl'espriiet très-opposé à la révolu- quin'eulaucunsoccès. LeseuIrésuI- 
Uon, qui conçut le plan d'un journal tatd'uneassociationanssi bizarre, fui 
«laliste, ce qui. était alors fort pé- que les plaisants donnèrent à Bip- 
rilleuï (17B3). Ce journal, auquel il pert te surnom de BarirophUe. Du 
donna le titre de la Quotidienne, reste, il traversa le règne iropér 
tôt bientôt remarqué et poursuivi ria! sans s'occuper de journaux et de 
parle parti révolutionnaire. Le ré- politique; mais quand survint la res- 
daetcur ContouU fut arrêté, traduit UuratiOD, en 1B14, il songea, dèi le 
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premier jour, k rétablir la Quoti- RIQilElJlE (Habie), eëlèbie 

dimnt, et pour cela se réunit ï Hi- actrice espagnole, naquit ï TolUt 

chaud. Riche éiant mort depuis plu- en 15B*. Vue diction pure, une belle 

sieun années , il mit à- sa place La figure, une sensibifilé exquise, noe 

Haisonfurl . agent particulier du intelligence peu commune, furent les 

eomle de Blacas, qui fil accorder, par qualités qui la distiogufjpnt. Ce fut 

la liste civile, k celte restauration elle qui Tundaen Espagnel'ëcoledeit 

du journal rofaliate, de très-bons déclamation Ihéttrale. Jusqu'à sm 

encouragements (eoy. Maisonfobt, temps, on ydébitait les vers comme 

LXXII, S8l)..0n conçoit qu'avec de de la simple prose, ou avec nneem- 

pBTïîlj moyens et dans de telles phase qui en dénaturait le sens <1 

«irconstanees l'entreprise eut un les beautés. Bile fit partie de la Iroo- 

prompt succès ; *:l!e offrit à Eippert pe que Philippe IV entretenait, et 

d'iiiiportantsetfacilesbénéficeï,qu'il son talent Bt ressortir le mëritedes 

conserva jusqu'à sa mort, en 1823. pièces de ce monarqtie brl-tiprit, 

Sa veuve en vendit la propriété, en ainsi que. des productions de Call!^ 

J8I6, peur une rente viagère dentelle ron, de Morelo etde Tisso de Moline, 

ne jouit pas Ibng-tem'ps, étant morte Souvent le roi l'appelait en s* pri- 

elle-iuèiiie hientût après, flippert sence pour Ini entendre déclaoer 

àe Bemtregard ou Je ;<iin<, qui pre- des vers qu'il venait de faire. Au 

' Hditle titre d'avotat sans avoir jamais milieu des prestiges d'une cour bril- 

exercé cetle profession, a publié : I. lanie, elle sut résister k toutes lu 

Journal det avocate, ou Bulletin dt séductions et conserva des niœan 

jurisprwteneecivile,eriminettt,eom- pures. Jeune encore elle se retiridu 

merciale, etc., 1810-11, in-8'. 11. théâtre et vint habiter Barcelone, où 

Formutairedeênotairti, ietl,in-S'. elle mourut le JO août 16S<, iTlge 

m. Journal des mtaira,oo Siper- de 40ans. Elle fut inhuméedansuoe 

toire général de ta teience notariale, chapelle de l'église de Santa-Hoai- 

Paris, I8ï4, in-B".— RippBRT-i>u- ca, oit on lit encore l'épilaphe io- 

teron, frère aine du précédent, a pu- scrite sur son tombeau. B— s. 

blié : I. Diet. rationné des droitt RISSO (Antoine), naturaliste, ni 

d'enregitirement. timbre, patentée, i Wice, le 8 avril 177T, n'eut d'autre 

mtitageriei et amendée, 1709, in-S». héritage de son père, qui éUit on ' 

II- Séptrtoire domanial, ou Recueil pauvre charpentier, que l'amour da 

deedédiiont rendue» par leminiitire travailet l'exemple d'une sévèrepfo- 

det financée et larégie, 17B9, in-8». bité. Entré, vers l'Age dedouieaWr 

m. Code foreâtier, ou fîuidedejem- comme simple apprenti chez un "p«- 

ployés de l'administration forettiire, thicaire de sa ville natale, il se 1''" 

etcl, Paris, 1800, in-S». IV. Guide avec une rare intelligence i ioul^ 

des notaires et des emplôjffe de l'en- les manipulations du laboratoire, sins 

registrement , Paris, 1808, in-8».' rien négliger de ce que la fr^que"' 

nippert-Jhtleron mourut en 1810. 11 talion de plusieurs cours gratoiti «' 

était, depuis plusieurs années, l'un la lecture de quelques bons liri» 

' des receveurs de l'administration des pouvaient ajouler à ses éludes P'*' 

domaines dans la cipiUle. C'était un tiques. Bu 1803 , reçu pharmad'^D 

homme de biep «{ fort éclairé 4aqs par une commission provisoire de 

sa partie. Z. nnté que le gouverneuieot françu» 



itis nis 171 

milAiblMikNice, ileteFçali4»ho- initsfoirenâtnrelle. Nonsnementian- 
Bonblemebt H profession jnsquVn ntroas pis dans crtie notice dirers 
ISU, époque k liquella ît céda son rierits sur la capriGcation , sur les 
ofOeine a M. Luais Bobaudi, le plus iosectes nuisibles ï l'olivier ou >nr 
inslrnittie ses élëvei. En 1812, k la d'autres sujets d'économie agricole, 
formation drsécotflsprf^paratoires de insérés la plupart dans des recueils 
médecine et de pharmacie de la ville académiques ou dans les actes de la 
de Nieej Risso, qui avait enseigné les chambre roj'aled'agriculturede Nice, 
sciences physiques au lycée impérial dont 11 dirigea le jardin de natura- 
de cetle cilé, obtint la chaire de lisalion, depuis son origine en 1828; 
«bimie médicale snr divers concur- mais nous indiquerons par ordre 
leots. Mais les fonctions du profes- chronologique les oavragesoaopus- 
urat ne l'en pic hërent pas de con- cnlea qui lui assignent un rang dis- 
ucrer une grande partie de son tinguéfarmi les naturalistes du XIX' 
Itmps, comme il l'avait fait dans les siècle : I. leKtyotogie de Nice^ ou 
divertes phases de sa carriëre, k l'é- Hitloire «alunite des poistont du 
tnde simultanée de toutes les bran- département itâ Atptt - Marilimti, 
àta de l'histoire naturelle, et plus Paris, 1810, In-S*, avec 11 pi. repri- 
ipécislement k l'ichtyologie. Doué («ilanl quarante poissons noit- 
du talent d'observer, et éloigné par teaux- Cet ouvrage, sur lequel Lacé- 
arictfcre de tous 1rs plaisirs Futiles, p^eelGeolT^oy-Saint-Hilalreavaient 
BiKe aimait k'riplorer solitairement hit 't l'iuslitnt un ri^port favora- 
lu âlpes voisines, les falaises, les ble (séance du 30 mars 1800], of- 
ptiEss de iB Méditerranée, dans te fr» les descriptions plus ou moins 
but d'étudier toutes tes productions fidèles de trois cent quarante pois- 
tarreslres ou aquatiques de ees ré- sons observés dans le golfe de Nice, 
gioQi remarquables par leurs ri- parmi lesquels vingt -huit espèces 
chrstGa naturelles et si variées: non décrites ou encore mal détcr- 
C'est ainsi qu'il parvint k enrichir minées. I(. HUtoire naturelle de* 
'■ini les règnes, et principalement enislaeés de la mar de ffice, Paris, 
la loologie méditerranéenne, d'un 1803, in-S* avec Rgnres. Cet ou- 
grand nombre d'espèces tout-k-fait vrage contient , eomme le précé- 
>Deouniies,euaurlanaturedesquelles dènl, beaucoup de nouveaui genres 
Itt naturatislcs éuient dans 1*1 ncer- et de nouvelles espèce». III. Coup- 
titude en l'erreur. Quelqoes-unes de à'atil géologique iw'la péninsule 
Hs découvertes, il est vrai, furent du 5atiil'0o(pfee (près Nue). Paris, 
Wateatéea, riais beaucoup d'entre 1S13. IV. Histoire «alurelte des 
■Iles, qui furent adoptées par Cnvîer, orangere, en société avec A. Poileau 
lui gagnèrent, jeune encore, l'intér<t (alors jardinier en chef du jardin 
*t l> sûme de l'immortel naturaliste, botanique de tVcoIe de médecine de 
l^s ouvrages sortis de ta plume de Paris), in-4*, Paris, 1818-18S1, oméa 
. Bitm, en attestant l'activité de leur de 109 Sgures, dessinées avec une ri- 
■uiaur, révèleut (oulelbia l'insuffl- gonreuse eiaetilude par cet habile 
UDca de ses premières études, une Iconographe. Ce bel ouvrage, dédié 
■'deur au dessus de ses forces, et la US. A. R. la duchesse de Berri, forme' 
'uitqn'll fit pcut-CIre de De^asles I> monographie la pins complète 
*'>**Mr«imriu«bruidieDBiqiutfe du gnra «ttnuqHi ait Aépubliée 
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jusqn'ici. It contient la description très-amère, daD'deNotatii, piol» 
de cent soiuDte-ueu[ espèces ou Ta- if ur de botanique k l'univertité dt 
Tiétés fixes, qne Risso rapporte à buit Géacs (Joarnal de botanique, pnUit 
types ou races prÎDcipal es, aulieude en italien par H. Parlatore, Florcn- 
cinq qu'il avait proposées précédera' ce, 1815), fut la dernière praductias 
ment dans le XX> vol. des Annales d'Antoine Kisso. Il traTailliil ^l'im- 
du Huiéum d'Histoire naturelte. V. pression d'une BUtoire nattmUi 
Biitoire naturelle dei principalei det figvien, en deux rolnmes i>k 
producft'ont de l'Europe miridio- plancbes in-rolio, lorsque u moit, 
nais, et porJiculi^emnit de celUi survenue le 3ïaoQt ISia.en vriU 
des «RsirofU di Nice et des Aiptt lacontlnuatioo. Rissoavaittussini- 
marïrûnef.ParigetSirBsbourg, 1816, semblé de nombreux documenls sa 
& TOI. in-S*, avec deux cartes géolo- les priocipales époques de l'bistoirt 
giques des Alpes maritimes (très-im- civile des Alpes maritimes, dwKurà 
parfaites) et beaucoup de planches, inédits. Plusieurs corpssavantBd'Eu- 
dédiée au comte d'Aberdeen, pair rope et d'Amérique honorètïnl et 
d'Angtelerre. Ce livre, dans lequel laborieux naturaliste du titre de ut- 
l'auteur reproduisit ses travaux pri- respbndant. Arnott lui dédis, sou 
mitifs ivee de nombreux remanie- le.uomdeitùfoa, un genre de planta 
menls, malgré le défaut de sy- découvert dans l'Ile de CeyUa, de li 
oony mie et la création qu'il a faite famille des mtrantiaeéet ; et HH. de 
MUS nécessité d'une foule de genres FréminvilleetDesmarest établirent, 
et d'espèces plus on moins bien ca^ sous une semblable déDominatioÇi on 
ractérisés, surtout dans la classe genredecoquillesforniédeaaoïbreu- 
des poissons et des crustacés, offrira ses espèces vivantes oufoMile^i^oi^ 
toujours des matériaux précieux aux le barbn de Ferussac n'a fait qu'u» 
personnes versées dans les sciences sous-genre des paludinea. Hiii ^ 
naturelles. VI. Nouveau guide d» tous les honneurs rendus k RioOi 
■ voyageur daru Niet, Hite, 18<t; le plus précieux, disait-il lui-m*"!'» 
seconje édition, 1844. Vil. Mémoirt ■ c'est le passeport pour l'immoi<>{i» 
sur detw nouvelle! etpèett de poû- que je dois à l'illustre auUnr de I i- 
iontdugtnreieopèlei,obiervieidani natomie comparée. • B—F—s. 
la TMT de Niée, avec une planche. RIST (jEàrt). poète allemand, i» 
Vlll. Mémoire sur un nouveau irenre en 1607 k Pjnneberg , fit ses étiutt* 
depoittone,nomméaltpocéphaU,vi- théulogiques dans les ueiversita 
vanld^na fe«^andespro/ondeuriile d'Allemagne et de.Iiollande, et fut 
la mer de Nice. Ce mémoire et le pré- dans la suite pasteur l'huis conseiller 
cèdent, lusparrauieur il l'Académie ecclésiasiiquedansIeducbédeHe»- 
royale des .sciences, de Turin en tenbourg, ce qui ne l'empêcha p» 
18», se trouvent insérés J'un avec de se livrer avec nno grande ardwr 
l'autre dans le XXV. vol. des Hémoi- à la littérature, memeà lapo^"i>'^' 
resdecellecompignie. IX.flore de fonder une société littéraire s^i<l' 
A'tceetdesprindpalespfanleiftToli- nom un peu prétentieux de l'Or*» 
fue» nalurjiliiéee damieeenvirotu, duq/gne, et d'écrire une prodigieu* 
Hice, 1S44, in-12, 27 pi. (trfes-mé- quantité d'ouvrages tant en wp" 
diocres). Cette flore, qui a été l'objet qn'en.8llemand , et plus inutile» w 
d'une critique Irès-judicienic, mais tu» que les autres; «u« «u>i'i 
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lombtft diDs «D JBtte onbl). Encore l'AndalonsM , et , i celte ^poqne , 

lâcher, qui lui adonné une place celle ouertion était It mérité. Mais 

diitt son Dictionnaire dt$ lavanU, la peinture ne l'occapait point exclu- 

mure-t-il que Bist n'a pas fait im- sivement, et il exécuta comme sculp- 

primer tout ce qu'il a composé, et leur plusieurs ouvrages remarqua- 

quepârmisesmanuscrilsil se trouve blés, où l'on recunnaissail le ciseau 

même des tragédies. Au nombre de hardi de son maître. Pluiieur& des 

us ouvrages laiins, ou cite un Hor- églises de Grenade sont ornées de ses 

ttupoetieui, aaTheatnim poelicam, ouvrages de sculpture et de peinture. 

vnParnatsutpoeliatt.Sesoavrages Ces derniers se font remarquer par 

illemandsont des titres plusbizarres; un bon goftt de dessin et une cou- 

c"»! une École chrtiimne de la m»- leur pleine de douceur et d'harmb- 

ti^.anParadiimuriealdeidmet, nie. Cet artiste mourut, li Grenade 

àtsDiootions imiicattt, la Muiiqut en 1731 , P— s, 

*»««(i5iie et journalière d'un cAré- KITTER (Phakçois- Joseph) éUtt 

to», des CAanaofUcitMtM, et autres un très-mince avocat au conseil 

ourrages de ce genre. Rist se fit souverain d'Alsace, oit il avait été 

pourUnt décorer du titre de comte Mçuen 1784. Il adopta les principes 

paiitin, sans que l'on sache pourquoi; de la révolution avec beaucoup d'en- 

il mourut le IS août 1607, D— g. lhousiasme,futen I7d0l'uodesjuge5 

RlSUËÎlio (Joseph), peintre et du tribunal d'Altkirck, et en sep- 

loiIplKur, naquit k Grenade vers tembre 179! député du Haut-Rhin k 

l'ïn 18Ï0. U fut élève d'Alphonse Ca- 1* Convention nationale, où il siégea 

10 diQs les deux arts de la peipture ^^^ le commencement avec le parti 

et de h sculpture. Ce grand artiste le plus exagéré. Dans le procès de 

<Ub1 mort en 1667 , Sisueïto ne soi- Louis XVI il vota pour la mort, sans 

fit plDS d'an4re maître que la nature, appel au peuple et sans sursis k l'exé- 

U avait uue méthode dont la pratique cuiion. Envoyé, dans le mois d'août 

lâé utile à lotis lea«rtistes qui l'ont 1793, comme commissaire k l'armée 

*<laplée ; c'était de modeler en argile du Rbin avec son collègue Laurent, 

'uSgures qu'il voulait peindre on ils rendirent compte, dans un long 

"^Ipter. Ses compositions pi Itores- rapport, de l'incendie d'Huningne, 

^cs en acquéraient plus d'efiel et dont ils avaient été les témoins. Rit- 

°c vérité; et l'étude particulière du ter passa ensuite à l'armée d'Italie, 

Bodèie y ajoutait la perrection des et il informa la Convention de quel- 

oéttiti qu'une maquette, quelque qnes avantages Obtenus sur les Pié- 

pM&ite qu'elle soit, n'aurait pu lui montais vers la En de 179*. Après la 

«ODoer. Antoine Palomioo ayant été chute de Robespierre, au 9 therlni- 

'^'■argé, en 1712, de venir peindre la dor, de concert avec Mariette et 

(lurtreuse de Grenade, fut frappé Chambon , il déploya une grande 

' an talent dcRisueilo, et se lia avec énergie pouf réprimer les efforts des 

lui d'une étroite amitié. Il le pris de terroristes qui cherchaient à conti- 

l'aider dans l'ezéctttion des 1rava,UE nuer dans les départements méri- 

¥■■ lui étaient confiés; Risufiio dionauz, et surtout à Toulon, le sys- 

< enacquitta d'une manière tellement lËnie de la terreur. Ces trois représen- 

«npérieure, que Pelomino le procla- tants coururent alors de très-grands 

"'^ le plus grand dessinateur de périls, et ils furent sur le point d'^- 
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tn^ortét tMrlttoDTrietttqiliVM* du*H rtll«iatat»(p«iill«Wiè« 
Iftient arracher de Icun maiDi sept ■• droit k Helmltidt, k Altorf « i 
émigrés pgurlMmuwcrer. Ils rendi- Infolstadt, où H «ocooiptiM le ri- 
rent UD compte eiBol de tous ces faits libre professeflr GiSen {GipkmiMi> 
à la Convention, qui approuva leur t< voyagea eoiuile dans ta Hongrii, 
conduite, le s germinal «n 111 (mari te BohËme, l'Aotrichs, la 3atite,el 
1T931. • La terreur, diiaient-ila daDS prit à Btle, en 1S9I, le gnàt it 
leur rapport, marche à la luite de* docteur an droit Brvenu ï Altorf, il 
secUteurfl nombreux de Robespierre, 7 occupa snccenivament la ekim 
qui oat inondé de sang ces départe- des Institutes el celle des Pandrclo. 
ments at qui s'7 sont couverts de La juriaprudencene InfaisiftixpH- 
tous les crimes. Tant que la ConvOi' dant pas négliger la tittétalurc Fn- 
tjon n'aura point sévi contre eui fondement versé dans le gne fi ^ 
d'uae manière terrible, tant qu'elle latin, il s'était familiarisa ivnlla 
ne les sura point mis dans l'impuis- meilleurs auteurs qui ont écHt iM 
sance de renouveler leurs eicès et cee deui langues. Plusieurs l1Din^ 
leurs brigandages, nous vous le di'- sites d'Allemagne et deBollui^.*^' 
sons à regret, mais avec vérité, il n'y préciant son mérite, roiiluTCDt M 
a ni paix ni tranquillité à espérer. • l'attacher; mais Sitlershujn tdm 
Berenu à la CooventioD nationale, ces honorables propositions et mil 
RitterentraparleaortauConseildel fidèle i l'univenité d'Altorf, aïi^ 
cinq-cents, d'où il sortit également mourut le 39 mai 1S13. Psrni ' 
par le sort en ITW. Peu de temps grand nombre d'ouvrages qu'il > 
après il fut nommé juge au tribunal composés, traduiU et commentai 
de cassation, et mourut probable- nouscileiona: Otirrtgeadedroit:l< 
ment vers I (HM ; car son nom ne fi- DUputationei ûd /Md'ltHionM Jf- 
gurc plus sur la hâte des magistrats tintsm, Nuremberg, 16M, la-4*'ll' 
composant ce tribunal lors de la ntor'- /m Jualimahutn , $iee NotiUafi^ 
g&QisatioQ qui eu fut faite par le gou' JiuHnianarummglhoéieat^oiititi 
vernement consulahre. — Rittu Strasbourg, tel», I(!29, in-t°;fn"' 
(ÉrswfM), artiste, né ii Berne en fort, 1815, in-S" ; ibid-, j'fiWtM* 
ITtft, était membre de plusieurs lU,Dodec'aietto§,iiveinIilT*^- 
Académies, et se diilinguait danï le Janim legei conwnehtariw noM' 
dessin et l'archi lecture. Outre un Strasbourg, 1616, 1639, in t*' '*' 
■Traili sur tes poêles, en français et D» Hffertntiii jurit eivilii fi w»^ 
en allemand, Berne, ITTO, iu-is.oa ntci, Strasbourg, 1616,' 16lB,i>i-4'i 
adeluiunJf(>motyeabr^^e(r<cuetl ibid., 1638, 1668, in-i". V CW' 
4e quelquet antiqwUt de ia SuUte, mentariHi ttovvi in lY iOfo* ^' 
Berne, 1788, avec 8 planches gravées ntantlnstilttttonum, qtit'ftiMp'W^ 
par Eichler. Ritter mourut la i^juil- tttOraiio inavswraiii de fliaf «"* 
let 1805. ' M*-i> j. tt ZaUveo, et notnotketia utriiuq^ 

i»TTER(PAUL). Foy. WiTElO- Strasbourg, 1618, lesB, iM*.'""*'' 

wiTCH, Ll, 81. — Ouvrages liltérairei : VI. Qf*"' 

RITTERSmiVS, en latin Bittar- nf. poetœ diicU . de VeMlioMii*^ 

ikutus (Cohbad), jurisconsulte et IV, de PUeatit libri Y, cum t»"^ 

philologue, né à Brunswick le S3 pretalione latina, commeniariH » 

' e 15W, 6t ses humanitéa iniiee, Uyde, i»T, in-8*. Milg" 



RIT RIT • 17* 

Î'tlijaea critiques iiairée» dans !• Ritterahnyï par son Gis Georges. 

iiiagi(ma, cette traductioD, du Xll. Diffërentes poésies (Carmina) 

grec tD Istin, des poèmes d'Oppieo dans les Delieia potlarum gtrma- 

mr II Chatte et sur la Piehe, est norum. On a encore de ce liburieux 

encore estimée. VU, Art fatiâiau, écrivain drs poles et des commen- 

five duodeeim prophela minant la- taires sur Phèdre, que P. BurmaDD 

tma melaphrtui poetica txpotiti, a insérés avec éloge dans l'édition 

imberg, leo*, in-S", De ces traduc- qu'il a donnée de ce fabuliste (Ah- 

tions en vers-latins dej douze petits sierdam, 1898, in-S") i sur Pilrone ; 

prophètes, sii appartiennent à Bit- sur les Lettres de Pline et de Tra- 

tïrshuysjlesSixautressontdeJacq.- jan, et beaucoup d'autres ouvrages 

% de ThoH. VIII. S. Itidori Pt- dont on peut voir la liste dans la 

^otœ de interpreialione divina tome XXXIl ^es Mémoires de Hicé- 

^pturœepitlotammlibrilV.ttc., ron. P— ti, 

"os, in-fol. C'est la traduction, du RITTERSHÎJTS (Nicolas), l'un 

P« en latin, des Lcltret de Saint des fils du précédent , naquit à Al- 

Isidore de Peluse ; mais Rittershuys torf le 15 février 15UT. Comme g«n 

B a traduit que le i" livre ; les Irois père, il cultiva la littérature grecque 

pemiera l'avaient déjà été par Jacq. et latine, et suivit. des cnurs de ju- 

«Blllyjun S* fut découvert plus risprudence i l'université d'Helm- 

^li et traduit par André Schott stadt. Il ^e livra aussi à l'étude des 

i^oy. S. IsinoRË de Peluse, XXI, mathémaliques, de l'histoire, lur- 

^9)lX.VitaetmoriEliœPultchii tout drg généalogies. Après avoir 

^tterpiani deteriptà, Hambourg, parcouru la France', fjlngleterre, 

1M8, in^» ; réimp. ibid., iTïfi, in 8» l'Italie, la Pologne, le Danemark, la 

(iDy. PuTscHics, XXXVl, 330). Bit- Hollande, et noue' des relations ave-c 

lershiiys a donné aussi en latin un les savants de ces différents pays, il 

Commenlaire tur la vie H let écritt revint i Altorf, reçut le doclurvt en 

^ Bilibald Pirckheimer [voy. ce 1634, fut nommé professeur du droit 

Kom, XXXlV, 197), placé k la t£le féodal, puis des Instilutes, et enfi» 

desOËu»reidecesavant.X.JIfal«AiM des Pandecles en 1649. Il mourut 

it ni'Ia Pyihagorœ, nunc primum duns cette ville en i670. Outre les 

ftcnamucriplo in lucem edittu, cutn éditions qu'il a données des ouvrages 

"o'û, Altorf, 1010, in-12. Cette vie posthumes de son père, on a de Ni- 

*e Pythagore par Porphyre, appelé colas Rittershuys : I. Un Diteourt 

o'iburd Malchut, est en grec seule- latin «tir U Périple d'Bannon, isss, 

fnt. Ludolf Kuster la fit réimpri- II. Nota t» Léon. Âretini (Bruni) 

Ter, en grec et en latin, avec les hagogieo» diteiplina moralit. Itl. 

notes du premier éditeur et celles de Flav. Creteonii Corippi de taudfbu» 

l-uc Bolsleni[is, à la suite de la Tie Juilini Âug, minoriê tibri IV, cwM 

'^ Pythagore par Jambliqne, Am- nofû, Altorf, 1664, in-4''; réimprimé 

"terdam. it07, in-*"- XI. Comtaen- par les soins d'Andfé Çoeti, ibid., 

^O'^W iK Satvianum maitHientem , 1743, in-8°. ^V . Genealogîa tmpirm- 

*liurf, ifiii,-2 vol, in-8', précédés forum , .ducum , aliorumque prùee- 

^f' >a Vie de Salvien ; 3* édition , rum orbie totiut, dtductœ ab anno 

*|iKmen(ée des notes de plusieurs Chriiti lioo' ad antMtn 1664, ohm 

îuilologuei, et d'une Vie de Conrad tupplemmlit et divertit aceeitiani- 
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luf , Tubingoe, 1664-46, 1 tomes en fréqaemiDeQt à cette époque. C'nt à 
4 TOI. ia-fol. C'ett l'éditioD Is plui la luite d'une de ces réjouUuncci, 
eODiptfete de cet ouvrsgequi, malgré n"* '"^ ''^" ^'i '^*^i *)"''' '^^^' ^ 
quelques inexactitudes, est recher- TÎTre. Ondit qiTil y travaiHaaTM» 
ché et fort estimé. Les parties sup- peu du succès qu'il en mourut it 
plémentaires sont de Jacques-Guil- chagrin; mais l'opinion le plus fi- 
lanme ImLoff [voy. ce nom , XXI , néralemrnt répandue est, su toa- 
jOS). P — w. traire, qu'il y déploya un taleutsi 
RIVAROLA (FràRçois, Orlandi supi^rieur et qui eicita tellmeat li 
le nomme Aiphonte) , peintre sur- jalousie que le poison abrogea »< 
nommé le Chenda, né à Ferrare en jours. Il n'avait alors que treute-lroil 
1607, fut élève de Charles Bbnooe. ans. C'est en lui que finit l'école de 
Sun surnom lui vint d'un domaine Charles Bononé, dont il avait été dd 
dont il avait hérité. Quand son maî- des plus habiles soutiens, et qu'il 
tre mourut, le Guide le désigna pour eilt portée & un plus haut degré en- 
terminer un tableau qu'avait corn- core s'il ne fût pas mort si jeune. 
mencé le Bonone, comme le peintre P— »• 
dont le talent et la manière se rap- RIVAROLA (le comte Dohiki- 
prochaient le plus de ce matire. C'é- QUB),nékBastia (Corse) en t68T,dei- 
tait le Mariage de la fitrgt. Le Bo- cendait, par son père, de la famillt 
nonen'avaltfaitquerébaucher;Leo- Birarola de Chiavari {état de Gê- 
oello Spada n'avait pas osé te lermi- nés), et, du côté maternel, de celle 
• ner i le Chenda l'entreprit, et s'en 1 1- des Verdoni d'Omessa, célèbre diw 
ra avec succès. Si ce tableau n'a pas les annales de la Corse. Entré de 
toutes les beautés que l'on remarque bonne h ru re dans la carrière desen- 
dans une autre composition de son pl<rls publics, il fut d'abord appela ^ 
mattre à laquelle il sert de pendant, administrer comme podestï sa vili< 
on y reconnaît néanmoins un pinceau natale, et plus tardil remplit les roue- 
exercé et un artiste digne de succé- tions de cornmissaire de la ri'publi- 
d^àBonone. Cet ouvrage de sa jeu- que dans la province de Balagat; 
nesse avait donné de lui les plus double lâche dont il sut s'acquitter 
belles espérances, que ne démentit à la grande satisfaction de sescooi- 
point Sun plafond du Baptême de patriotes et du sénat qui la lui ii^l' 
satnt Augtulin, peint dans l'église confiée. Rentré dans la fie pci'^ 
de ce nom, avec toute l'intelligence après quelques années de service, il 
d'un artiste consommé dans son art. habitait Bastia lorsque éclatèrent la 
On ne Gt pas moins de cas de la suite troubles de 1720. Allié uii P""'*' 
des sujets tirés de l'Jmtnta duTas^e pales familles, Bivarola ne pounit 
et du Patlor fido de Guatini, qu'il rester étranger à ce mouvement, qu' 
peignit dans la villa Tratti. Mais il s'était communiqué à la Corse m 
■e souciait peu de travailler poar les entière. Il grît le parti de s'inter- 
égliies ou pour les galeries pirticu- poser entre le gouvernemeDl 
lières; il préférait tes applaudisse- les insurgés, dans l'espoir d'amener 
menls du public. qu'il ïtait sûr d'ob- par ses conseils et par son innueo« 
lenii: en dirigeant, comme ordonna- les parties IwUigérantes i dep<js< 
Dateur et comme peintre, les fêles les armes. Ses efforts à cet '8*^ *_ 
et les tournois que l'on donnait si produisirent aucun résultat. 
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TÛRcn DâiDinoiDi de l'ulilité du tffie gnde de colonel. C«Ia M pUMit en 
qu'il u'aTait Cessé de Jouer, il se 1T44. L'tnnée snirante, U pierre 
readit à Gènes, pour avertir le sénat éclata entre la SardaiggeetGéiiei.La 
de IS gravité des événements qui se Corse lut donc le théâtre de nouvelles 
pissaient en Corse, el pour obtenir busiilJtés,etBiTarola s'y rendit pour 
dts concessions devenues nécessai- diriger cette guerre. A son arriva, 
rcs alia de calmer l'irritation des il convoqua une assemblée générale 
espriis.Trompéencoreceltefoisdans à Saiot -Pancrace de Casinca, pour 
soQ attente, .et ne pouvant résilier faire coonultreaux Corses lesinten- 
aui prrsiaatei sollicitations de ses lions du roi de Sardaigne. Ce mo- 
compatriotes, il n'hésita plus à em- narque promettaitde les affranchir de 
brasser le parti de l'insurrection el ta domination des Génois, et d'assu- 
àpirUger, quel qu'il fût, le' sort de rer.par les moyens qui étaient en son 
son pafs. Appelé au poste de coni- pouvoir, l'indépendance de leur Ile. 
leill»- d'état par le roi Théodore Animés par ces promesses, les insur- 
(voy. Nsiinor, XXXI, *8], Rivarola gés nommèrent, à la presque uaa- 
prii une part très-aclive aux évè- nimité, Rivarola leur général, etde- 
leotenta de ce règne éphémère, et mandèrent k combattre sous les 
tgura parmi les cliefs les plus cou- drapeaux de leur libérateur. Eiïrsjis 
sidérés du gouvernement de cette parcesévènrnients, etdansl'impuis- 
tpoque. Après le départ de Théo- tance de conjurer l'orage, les GÏnois 
dore, le paf s parut jouir d'un peu s'adressèrent à Rivarola, pour l'en- 
dctnuiquillité, et c'est pendant cette gagera entrer à leur service arec 
lière survenue entre les passions des récompenses magnifiques qui luf 
hostiles qui divisaient les esprits, étaient offertes su nom de ta répu- 
que Bivarola fut invité par un grand btique. Le chef corse repoussa ces 
nombre de ta amis' à se rendre k avances; les Génois le menacèrent 
Tarin, pour ; solliciter du roi Char' alors de mettre à mort ses denx Gis ' 
tes-Emuianuel 111 la levée d'un ré- retenus comme prisonniersde guerre 
gimcDt cosnposé des habitants de dans les prisons de Gènes. Rivarola 
l'Ue. On espérait que l'étoigneuient leur fit dire que ni les promesses ni 
d'un bon nombre d'ambitieux et les menaces ne le détourneraient ja- 
<lc personnes compromises aiderait mais de l'accomplissement de ses de- 
pDissamment .les hommes sages k voirs de citoyen. C'était une vaine 
rétablir la tranquillité et à fonder uienace;caril estiqj^saibledecraire 
UD ordre de choses satisfaisant pour que les Génois aient jamais conçu la 
tous. La république s'empressa de pensée d'exécuter une si horrible 
dunaer son consentf ment a cette me- tragédie. Ils se bornèrent donc à le 
iuie. Les enrôlements se firent avec- déclarer rebelle, mirent sa. télé k 
promptitude, et l'année 1T44 nes'é- prix et confisquèrent tous les biens 
lût pasencore écoulée que Rivarola qu'il possédait encore à Chiavari. 
passait sur le continent italien avec Les hostilités n'avaient pas dis- 
se riment parfaitement organisé continué. Ia ville de Boslia était 
e; tn état d'entrer en campagne. Le tombée au pouvoir de Rivarola; 
nii l'avait nommé comte, et l'avait Saint -Florent avait subi le mSme 
■ autorisé à prendre le commande- sort après un long si^ge. L'intérieur 
■nent du nouveau corps , avec le du pays obéissait aux chefs de l'in- 

IXXIX. 13 ^- 
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wrtitliup.etH w NrtMtpto» tm «M 4m bib d« I» p«M empMe 

GÇmh V^e ^wit yi M ^fiâxa EmIm fciUMtd^ Botta cvBvlnt ie m Mt 

Ans iMqutHwi Imkb tvoajtet s'ë» wt )e«r exprina la vif regret vfH 

tafawt ft iMwM w. L«» ohoawétei^iit en éprsu Tait, H autorisa ■émel'iuMr 

4uis «al Aat dapnit pluawar» HMia de cet articlfl k retner l'erreur ttni 

bnqw ta discorAa t» giiiss ftrmi laquelle il AaittaMibé.ctIpnHndtFe 

kaCones. lâvaraUéMit 4e*aa*iia JttakniUeRiTarolalar^paratiMidR 

«lij»td»JBtiuisi»paiirltaHB>, laidn k\t ndsoire àt m almit. Cette ré- 

ç|oe d'avltes eoatÏMuieDt à. le regar- paratton dcTail parritK diiM ane m- 

Aee aoiDBM le seul bonme capaUe Conée^ditioadeBonlIistairad^llilir. 

4e> saUTar ï» pays. Le* Gênais nié- qu'ilespëraitdoDittrà Paris.LaB'it 

taîeDt pu étrangers à eas dnisiona nehiipemutpasdcr&tiserceprtjet, 

al ils s'alteadaiant à en profiter. Les mais iJ est boD que le public soil ia- 

Miii.da RiTUola-aonvoquèreal alors slruit de l'erreur de Botta et de set 

u» assemblée, et iLjfutr^solu ^e désirde rendre hoMtu^gek la rerrlt. 

oa chef irait ï Turin saHàûter- d« Oa ne saueait trap inaistcr sur it 

nouveauz secours: d'atwee et d-'ar- pareils faita, surtout lorsqu'il »'*• 

(ant.LaroiChaide»-Bainai>oal,MeB pt dB-Phonnear d'un bomioe Hh» 

disfusd pour la» Corse», aoeéd» i tacqniareiidud'imiHatisesscrncnl 

eatte dentode^ el da oviweHes trau- >oa pays, et dont la aiàuoire est «■ 

. pespartiMat pwir Itla sons i&eam- Mt« en viaéntion- parmi ses eoa- 

HModemeDtduekevalierdeCttiniawft, |Mtrial«9. G— >t- 

géoénd 4aM las armée» d« SavQi« UVAftOLA (te oomte Anfol«)> 

Irf» dpux fiis d» li*>roK readMà filsda prâcédeor,ii^à'BasliseDHt*t 

la. libea(«, teisaient paMie- db eetta fut destiné par sa bmiUeà.la «««<#■ 

expédition et dSTueRt n^pelepaui des armes, et serntaMO distioctioB 

Corsas U gloire-et le» servictw de dèsaapicmièMjaiiaeese, d'abord es 

leur père. Celui-ci MStë à' "ftirin llaJie-et ptae larden Corse, sou»^ 

pour se oonoertcraveclesmimalves ordresdu général deOuminS'Afp^ 

duroi sur leaafikire»de Corse, tomba b Turtn, apràs la mcM'ift'SOii pèr^ n 

daugareuseuient nwlade, et mowuf OoattouaàBerTir-ieK(i,etparca<mt 

Je 12 avril IH». Bott& a été' invo- areo assez die rapidité les grades dB 

tonlaireBcnt injuste enfers Rira- la milice. Il était colonel' en fief 

rola dontîl a Ion guon en (parlé dans Nommé à cette' époque dler^ ^^ 

wn Histoire d'Ualie. Peu soigneur hirea auprès de la-cour de Tnscwei 

de. rooueillir dans les annalps de It ilserendilàLivoumepourftïWi**'' 

Corse les faits teMifs k su vie. il dit-on , de plus piès, les efforts <I^ 

n'a eugarde de réhiterlesculomiiit'a faisait le général Paolipour cK^s" 

les plus absurde» qu'il avait puisée» les Génois de la Cône. La présent» 

dsM HD libelle (l) éork par un «a-^ d« BivarolS' en Toscane Ail d'ODS 

nani peraonnel de Rirarolt. L'anr- immense utilité k oe cbtt. Sa m»- 

tearde eet article et feu le conta sonderintlerendee^vonsdetonsle* 

BozEO di Bargo, te lui fii<eot ramai^ amis at partisans tl« Paoll> <!'«*' P^ 

quetetle bllmërent d'avoir acoré- son antretnise que l'on Ot parvec"' 

__i ! dans «le l'argent el lesmuniti""»!^ 

(i)S(oriaii> Ciiura^rFrsitaRi'fiFrDniii toute cspèce qu'ou lui foumitui ' 

Jim tiUpaadlJinUftiomt C'est enfin par lui ^ Paoli ^ *^ 
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««muttalnKMIiiiiiannm «os«Mli»«)miil,àiiirtl«l«Cor« 

M» «i|ia>i<ci < son égïrt; Sai zJtt en j,i»m a, i,m ammm it u 

«doubl. peoé.«l la pion qut rnaa.Crtteopposliioiprodoisiijon 

f»li «ni k >Mtnir coitn ki rr.«. «fe,. u niaùlère teacma J Ja lois 

ç;!,rtlr< «Iil&cmofetMteder- ejceplionnelles, et 1( «m nul irr< 

«re émm trooTèmt m M un à Ri„r„|, d, liuroir éi«„ÎS 

ptMMiuf co„„a»t M s^aéreaj. En ofT™,, contre laquelle la Coî.e tout 

q. l...t !.„«,«. «l,a™l. p.«a i ,„,ij„ „ ,„,f, ,.„,„^ s J, ,^ 

yillafranca , *Tec le trtre de gouver- miatstÈre de M. de Polignac it fut 

««I, et il coplioM k jerrir sol question d'«e.«rBi,irolail.pairie. 

Ml jnsqo'an î mm HM. époque La mon de son beau-pire, le eënér.l 

Je» mort. Il anil épousé une «iiee Casablanca, décédé sans héritiers de 

»?BA»«. . B„i jT"'' *"" "*""' paraissait uue circonsunce 

«lïi«OLA-B8rS«jl(le comte r.Torable pour rappeler à celte di- 

»«™9tE),«altlllsdu|.réeédrutet gnné; „„■, ,. ,é„i,,io„ de 1830 

arftfes su ,1 h. camère des ar- ces. Mis à la retraite p., le nou- 

TJ.% T Ï""" • *V™; •" ™" eo"arnem.ul, il vécut dans 1, 

JrMedotSaetdemanne.Acetteépo- ,ei„ de sa ramille jusqu'au îo dé- 

Jie, son srand-père maternel élant eembre I84t, époque de sa mort. Sa 

*eéé sans laisser d'hérilieft de son piété , la boulé ée son caraolcie.so 

Mta , BivatDla se tronra par lui lu- manikrés distinguées et sa taule iro. 

»W son légataire universel, et 11 bi,é |„i .valent acquis une grande 

m to.lors le nom de Bm-bsggl, considération dans toute la Corse. Il 

W était celui de son aïeul. Appelé était chevalier de Sainl-Loui. et de 

en Corse par ces nouveaux intérêts, la Légion-d'honneur. G-by 

"I iponsa lalille du général Baphaél mvAUB (Faa»çois) tut l'undea 

"sibianca, et fut tienlUt après députés couven6ounela qui eurent 

■"«»e eonservatenr des eaux et fo- le courage de s'opposer a la mort de 

nu des départements du Golo et du Louis XVI en volant pour l'appel au 

uimone.EntSM.lirutnommémem- peuple et la délenlion jusqu'à la 

« de la Chambre des dépulés, où paii. Avant d'élrc ainsi inae-léaisla- 

««(gea jusqu'en tîjo. Dévoué S la leur, Kivaud était un ohsiur hate- 

nmille des Bourbons, ami de l'ordre tant du Limousin, né en 1 744^ ayant 

«de 1. pa,j, partisan éclairé des II- serripendantqu.lqnesanuéesoomm. 

•mes de son pajs, il en donna nne simple soldat dans un létimenl de 

PKOTe éclatauie sous le minislère cavalerie. Il se montra dis la «ora- 

"" «. de Villèle. Ayant appris de ce mencement zélé partisan de la révo- 

"•Wre qn-on sollicitait rivcmeot |„tion, el fut en conséqamiae nom, 

"«loiseiceptionnellespourlaCoise, me, eu 179-t, dêputédu département 

que le cabinet était disposé à ac- de la Haute- Vityine k la Convention 

*wer k celte demande pour purger, nationale, où, dès les premiers jours, 

fc» ' '" '''^l""'""»' '" "l'I- il se réunit au parU modéré, (lom- 

1™"* q"' l'intesraient, Rivarola pris en conséquence dans les pro- 

Ptotestade touUs ses forces contre scriplions qui suivirent le 3t mai 

Pateils projets, et déclara qu'il ne 1793, il fut un des soixante-treize 

l». 
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que le parti de ta montagne exclut Tentement diredorisl fiit Hanoi 
de l'assemblée, et qui u'y rentrèrent par la révolution du 18 brnmire, 
qu'après la chute de Rohespierre. elles tombèrent tout i fut dias 
Alors RiMud fut eiivoyt^ comme com- l'oubli. Kivaud reolra alow dmi 
missaire à l'armée de RHin et Mo- «es ancienues fonctions de colonel 
selle, et il écriiit en celte qualité du de geodarmerie, et il obuntBire- 
camp devant Mayence, pour féliciter traile quelques années plus larl 
la Convention nationale de son II allaensuiie habiterGuéret.aaBile 
triomphe -sur .les scélérats qui département de la Creuse, où a 
avaient ensanglanté le temple des fortune éUit considérable. C'est \i 
lois en assassinant le député Fé- qu'il mourut dans le mois de nu- 
raud. -Il fit ensuite part de quel- »embre 1837. U avait publié u^ 
ques succès de cette année. Ayant écrit, qui est devenu rare et dont 
été désigné dans la correspondance aucun bibliographe n'a fait mentioii, 
de l'agent royaliste Lemattre comme intitulé ; Ltê Cotupiratmn iMai- 
l'un des députés sur lesquels ce gué), ou Cause* 4e l'arratatio» it 
parti pouvait compter, il dissipa.sans plutieun dipalU de la Convtnlto* 
peine les soupçons auxquels celte noitonale, Paris, veuve Gorsas, u 
circonstance donna lieu, bipassa par lll (1795), in-8°. H— cj. 
le sort au Conseil des cinq-cenls, RIVACD de fiilar» {Jsa« Bai- 
après la dissolution de la Convention tiste), général français, uéiAnpW' 
nationale en 179S. Il en sortit éga- léme eu 1755, était le fils d'un gmfl' 
lement par le sort en 1797, et fut maître des eaux et forêts. Voué di! 
réélu l'année suivante au Conseil sajeunesae à la Ciirrièredes ariiies.il 
des anciens par la scission des élec- entra, comme cadet gentilhoDiiiie i 
leurs ministériels séant à l'institut; dans les dragons de La Bocbefoucaulii 
mais il donna sa démission et fut en 1773; et se trouvait capitaiDeUi 
envoyé, par le Directoire exécutif, mêmecorps (le U"" régiment) lors- 
comme commissaire civil en Italie, que la révolution survint. Il ^^^ 
où sa mission fut principalement de chef d'escadron en 1792, quand 
renverser et détruire tout ce qu'avait guerre fut déclarée; et c'est en cette 
fait son prédécesseur Fouché. Ses qualité qu'il fit la première camp*- 
opérations excitèrent de vives récla- gne dans l'armée du Rbin. Bientôt 
mations en France ; et il fut dénoncé nommé colonel, il fut fait général de 
k plusieurs reprises comme conçus- brigade en octobre 1793, à U sm" 
sïoniiaire et persécuteur des pa- d'une action d'éclat, et fit en <*"' 
trioles, d'abord par Mengaud, puis qualité les campagnes de 1^'^ ' 
au Conseil des cinq-cents par les 1795, Il se montra encore très-honfr 
députés Bertrand du Calvados et rablementàPozzulo en 1800, pui^i" 
Briot. Dans la séance du 14 ther- passage du Mincio l'année suivante 
midor an VII (août 1799), ce dernier sons les ordres de Brune, qui con- 
fit contre lui une violente sortie, et mandait alors en Italie. Nommé geae- 
demande sa mise en accusation, rai de division eu septembre ISOli" 
comme aussi celle de ScHaumbourg, hit pendant quelques mois gourer- 
de Bapinat , de Faypoult, etc. neur de Florence, et passa de 1* 'U 
Tontes ces récriminations furent ' camp de Boulogne, oi!i il fut mis m 
sans résultat , et lorsque le gou- t4ie de la division de dragons dans 
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l'armée que Nipoléon destinait à ea- nail de prendre le commandement. 
Tahir l'Angleterre. C'est Ib <iu'at- Rivaud y Tut chef d'^tat-major de la 
tnnt d'une subite maladie, il suc- division Kilmaine, et concoanit en 
oomba, k la Ga de t803, au mi- cette qualité aux victoires de Casti- 
lieu d'une carrière qu'il eût sans glione, de Saint Georges, de Rivoli, 
doute finie d'une manière aussi d'Arcole, enfin à tontes les hrilUntes 
honorable qu'il l'avait commencée, journées qui amenèrent la capitula- 
M — D j. tion de Hantoue, Remarqué dès-lors 
BITAUD de la Raffiniire (Oli- } par le général en chef, et surtout par 
viBB-HAGotx) , général français, de Berthier, il fut désigné, dans nn de 
Il mf me famille que le pre'cédent, na- ses rapports au Directoire , • comme 
^il, le 10 février 1766, i Civray en «un officier plein de bravoure et 
Poiiou, oh son père était maire et • d'habileté , particulièrement in- 
lieutenant- général au présidial. Le • struit dans le service de l'état- 
ïlUB jeune de dix euFaots , il fut, de «major.» Avec une pareille re- 
bonneheure, deslinéàlacarrièredes commandation , Bivand fut bienVM 
innés, et devint sous-lienlenanid'm- nommé général de brigade,etchef de 
fiDlerieen ITSS.Deuiansaprèsilfut l'état-major de Berthier, quand ce 
capiiainedans l'un des premiers ba- général alla porter le dernier coui> 
tiillons de volontaires que forma le au trOne pontifical , en 1T9S , sous 
département de la Charente - Infé- prétexte de venger l'injure faite ï la 
Heure, et fit en cette qualité les république par le meurtre de Duphot 
"nipagnes de la Belgique , sous Du- (voy. ce nom, XII, 268). On sait que 
■Qoariez. 11 se distingua surtout h cçtle expédition ne fut pas de lon- 
Jtmniapes , puis à Nerwinde ( tS gue durée ; Rivaud revint donc 
■nirs 1T93). Kommé chef de batail- promplement, et il fut nommé chef 
l<Ki,il sefit encoro remarquer par d'état-major de la division Kilmaine, 
M bravoure à la bataille de Bonds- lorsque ce général dut envahir l'An- 
cooteelïcelledeWalignies.quiéloi' gleterre à la tête d'une armée qui 
inu les Autrichiens de Haubeuge, n'exista que dans les journaux et les 
■lins le mois d'octobre 1T93, puis à manifesles'du Directoire. Quand on 
wlle de Warwic, où il fut blessé d'un parut avoir lout-à-fait renoncé à 
"Bp de feu à la jambe. Devenu alors Une entreprise alors si difhcile, Ri- ' 
•djndaal-général, il fut chef d'état- vaud fut chargé, dans la Belgique, 
■"'jordeladivisionDuquesnoy.dans d'un commandement un peu moins 
l'armée du Nord, sous Pichegru , et fantastique. Il resta dans cette cou- 
Macourut en cette qualité à la se- trée jusqu'à la journée du 18 bni- 
nndeiDrasiondelaBelgiqueenlTQt. maire, oùBonapartes'emparadopou- 
HoDiDié aussitôt après chef dVlat- voirsouverain.Alorscommençapour 
"ijOT de l'armée des côtes de Brest Rivaud une nouvelle carrière. Le pre- 
loe commandait Moulina , il ne fit mier consul te chargea, <)ès le mois 
IM paraître dan« celte contrée, et de mars 18oO, du commandement 
'iit envoyé en 1794 i l'armée des d'une brigade de l'armée de réserve 
Alpes que commandait Kellermann. qu'il conduisit lui-mâme à la con- 
" n'y resta encore que quelques qojte de l'Italie. Celait une grande 
*<>■*■ Dèsl'aonée suivante il passa k bveur et nne distinction extrime- 
"varfird'Italie, dont Bonaparte Te- ment latteuse; Rivaud s'en montra 
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digue pur la valeur qu'il déploya à 3ï mille hommes; pu» k li dânte 

Hoatebello, où il commaDda l'avant- du prince Ferdinand pris de Ncml- 

gwde avec tant d'éclat que Berlbier lingen; et. enOn, à la victiÛK 

dit teyluellemcnl, dans suq rapport, d'Austerlitt, où s^ diviaioB, p\Kk 

• qu'on ne saurait trop louer le calma an centre, soutint, avec une adnt- 

• et le courage de la brigade si he- rable vigueur, plusieurs charges d« h 

• bilement et si bravement comman- cavalerie que eonmandait le gntA- 

• iét par le général Rjvaud. • A Ma- duc Cowtanlin, et finit par chargM 
reogo il fut peut-être wcoreplus bril- elle-même le centre de l'armâi rime, 
lant. Chargé de la défense de ce vil- qu'elle enfonça eoaiplcittin»t. L'an- 
lage. il s'y nainiint pendant presque née suivante Bivattd fit la belle eiia- 
toute la journée contre des attaques pagne de Prusse «oua lei ordres ik 
réitérées. Voici oomment l'historien Beroadutte, On sait comment m ou- 
JomÎDi a rapporté le fait. • Aprèa réchal s'abstint de leoounr Danut 

■ avoir passé le ruissean avec cinq dans la journée du il oetubn (voy. 

• bataillons de grenadiers , le géué- Qavoust, LXII, 163), et donut»» 

• rai Autrichien Lattermaqn péné- rival, par son immobilité, l'occHinp 

• trail dans le village; mais Bivaud de remporter seul la victoire d'I- 

■ ne se dé<}oncerte pai, et quoique versisdt, une des plus brillioM 

• blessé d'tin coup de bJscayen et qu'aient obteniiea nos arme*. Ce h-' 

• tout couvert de sang, il exhorte rsitavec uoeeitrSmeinjatttcequ'oB 

• ses soldats ; se Jette k leur tête sur reprocherait l'inaclion de Bernad«ll4 

• l'eitoemii et l'oblige à s'éloigner> • i* ses généraux divisionnaires. Si \> 
Cette belle défense fut une dessin- mauvais vouloir deleurcheMesempt- 
cipaies causes de la victoire si étoa- cba de prendre part à la gloire de Q^ 
I w nie et |i imprévue qu'obtint ce jour- voust^ilaepullespriverdeeelieqo'ilt 
là Bftnapari^- Bivaud fut fut général acquirent eux-niémes d«n« la poui- 
de diviainn sur le champ de baUilte, suile de l'armée ptusaienne, d'utwni 
L'année suivaoteil fut chef d'éiat-ma- ii Balle, où pupont attaqua un corpi 
jor de ('arvé«,qu« le premier consul de 30,000 hommes, sous les or<l(esiln 
destiiv à conquérir te Porlugiil, sont prince de Wurtemberg , avec une fi 
les ordres de son beau-fr^eLeclerc;, audacieuse vigueur, et fut seconnt ^ 
et. lorsqueec général fut'envoyé^ ^ propos par la division Sivaudipul* 
^nt'pomingwe, il le remplaça dans lil-ûbecko{)Qelui-ci,aprèsavoir pe- 
sée fun'lti^nii de général en chef. Q^'^é dans la ville, maig«> le f^^ 
Uais le temps d'une sérieuse inva- milraille de plusieiiri b*tleries< 
sioadaUféaiofule n'était pas en- poursuivit Blucher jusqu'ê P»''W 
core venu, l-'arqjéa de Portugal fut et le fit prisonnier avec 1A.W0 ^^' 
dis»>utei ft R)v«ud vint prendre la >pcs et 80 pièces d* canon. Gst>* 
commandement d'un^ division à l'afT- brillante opéraiion, où la division <>* 
mée de Hb«iïï«iOÙ, il restadeux sba. Bivaud fut cciDsiammeut en pr*»i4rt 
CeiW armé* étant venue, ifinslfi m(Hl H"^t 9u >i qu'en aient dil Ifw bu"* 
de wpJembM **0*, w réunira ««11^ Uw et les apports tie Mur»'* 'i^ 
qiM «omntantlait w Bavièpe tanouva) Is plus grand lionoWT- l.'lvs(oif«W' 
empeieui Napol^oy, RivaudwtiMf WHlert la justice qui tw**»'** 
gran^ fi«r)„d<AtWi:fl k U Pf ifed?»!»; flei égarij, qu'on ne p^t »M**V 
oùMHk 9*na4^:pnMmi«i im» »«ttB»i|»«qHBd^4(i»««l»"'* 
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tçetmftgaèieot le aac de Ltibeck, poaiUveuieiit da_ NapoldoB , on peut 

puisqu'elles ne firent que traverser dire qu'il n'en ar|it pis éli traite 

rapidement cette ville, et que depuis arec toute la EiTeur qu'il devait «i 

le général jusqu'au tlernier soldat, attendre- Il était uns nul douU ua 

tous n'y furent sans cesse occupés des plus anciens et des plus habile» 

que de poursuivre et de vaincre les giaécvii de cette époque , et depiiis 

Prussiens. AprÈs l'entiËre débite de plus de vingt ans il n'avait Jnu cessé 

cïui-oiilfallutcooibattrelesfiusses, defvire la guerre avec beaucoup de 

etBivauddulencoresuivrelsgrinde distinction; mus il st l'aTsit point 

armée eu Pologne. Dans le terrible faite en Egypte et peu «n Italie. Sa 

hiver de 1S07 sa division était placée Allemagne, il avait presque toujourB 

t l'aile gauche de ta grande année, été sous les ordres de Ber nadotte, et 

près deKcenigsberg, lorsqu'il eut uti il est probable qu'en beaucoup d'Ofr- 

I>ra5 cassé dans une attaque de nuit, casions il fut enveloppé dans la défa- 

i-t lut obligé àe s'éloigner. Ainsi il veur de oe général, ce qile eerlaiiks- 

n'eut point de part aux batailles d'B;- mentit m laérilait pas, comme en 

lauelde Friedland. L'empereur lui l'a vu lurleut k LDbecli. Par une 

donna aassilftt après sa blessure le rare eieeption, il n'élait pis encore 

iilr« de baron, avec une dotation en comte lorsque ta EestiOfalioa lur- 

'Wutpbalie,et il le lit gouverneur des vint en tail. Disle lIsvrîIilfitB^ 

pifS de Bruosvick et d'Halberstadt, Gober soi les mur* de U Roohelle 

qui furent etisuita réunis snx Etats un ordre du joar qu^il Umina par 

ilu roi JérOme. Alors Hivaud ^asi» au cette «horlatMO : • Uninans tOutea 

wmmaudeueBt de Wescl , oii se lu» affections pour le HaOBOrquc qM 

itouvait une division militaire du tact d« rois r«|>twllatil sur la tréne 

graud empire [la S^*), et d'où bîenl&t de se* pèias. Arb«sons ton le co- 

unreatoyacojnbattrelesAntrichien» carde blaBolu:ell« nt aujonid^ui 

FB Boh£me,afiadeseciuider leaopA- le signe de U paix du monde et du 

râlions de U grande armée qui marr bonbeue de tous las ■ — j-^j 

cluit sur Vienoei sous les ordres de Coofirfné utssitW daA»ioMflltntmn*' 

l'empereur. Dans ^tte nouveUe deateat, par LooisXVUI, le g^sérri 

unpagae.Bivaud soutint avec beau~ Rivaud tnt sréé frud^effit^ dalt 

coup de vigueur plusieius attaque* LégiMo-d'Boii»*»?. çt «nfin «uato i& 

du gëséral Kiennuyer, «1 il eontii- 31 décembre suivant. Commandant 

bus par. 14 tris -efiicaceuHBt aux eocfw^i, Va)bwJielIe, kirsduretonr 

luccès de Napoléon, %uft CMiroeu deBoûaparieenmars isis,ilatt»>' 

si merveilleiucment U victoir* de dit pendant qa^tra jours les ordvs 

Wagrsm. Peu de tempsapris. Usante qu'on lui avait «QMnç^s pour préfHt- 

deItivaud,épHiséepart4Bldatrav«ux rei d«s mi>|cti» de résiet^ncd. N'e» 

et de btessuEfs, ue «a rétiiblJMwit a]Hintpiai»tre9U,il piitleperli dose 

qu'avecpeine, il fut envoyé dans rio- retiret, et refunda aervir pcX'*** 

létieur, et chargé du couMiiaudemeut les Ceat-joitrt, tant oue dura le poa- 

de la 12" division «liliuire dans là, voii: de BoAsparta. inseilM i^s k 

CharcnU-lnfériauN. C'est U que le retour de LMit XVIU, ti bt^f^ieM- 

troavekgoMTenemsntdiaUIlestaU' p»r eepiriM*k la présidence dMeot^' 

'Uloa, au^uet U n'bdait* ftmt h sa, lési dleettnal de it Charento-lnfé- 
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pntés. Il siégea et vota comlamment siwmbtéedeLaBochelleenlMl.Ri- 
avec la majorité au cdté droit d« cette tfbu a laissé une relatioD du siigtit 
Chambre introuvable qui fut dis- cette rille, sous ce titrr : Z)f itii]KUa 
soute par l'ordonnance du s sf ptem- obsata , dedita, ieimm nbacla lî- 
ISIS. H'ayant pas été réélu , it re- brï 111 graice poêterilati, Amiler- 
tourna prendre poissession de soa, dam, 1649, in-13. Sa diction est 
commandeiDent à La Rocbelle , d*où froide , pénible et mus grâces; mût 
ilpassseniSîOàceluideRouen, qu'il il a rassemblé dans cette relatioa 
conserva jusqu'en 1S30. Se trouvant des hits intéressants. P. l-^- 
i cette époque en congé dam sa terre RIVIÈRE ( Henbi- François M 
du Poitou, il demanda sa retraite et la), seigneur de Coucy, naquit itn 
l'obtinlent83t.C'estdansceltelerre le milieu dn XVll* siècle. Son père 
qu'ilmourut,aumilieudesafsmitle, avait exercé la charge de gentil- 
le i9 mars 1839> Rivaud de la Raffi- homme ordinaire de U Chambre; 
nière était sans contredit l'uD des of- il était en outre contrOîeur-gén^nl 
fid ers- généraux les plus braves, les de la maison delà reine. LeSIssiii'U 
pliishabiletder>rméefrançaiae.D'un le parti des armes ; il était, en 1661. 
caractère anssi loyal que génére.ui, il au siège de Gigeri, en qualité i'tidt- 
M fit partout rananiuer par sa bonté de-camp du duc de Beaufort; t li 
et son désintéressement. L.es habi- paix de Nimègue, en tiiTS, étint 
tantsduBransvicketdelaWesipha- parvenu aa grade de capitaine de 
lie l'en remerciferent de la manière la chevau-légers, il quitta le seniM 
pins flatteuse, et rintendant-général et se retira en Bourgogne,»- 
Daru le Télicita, de la part de l'empe- près de la comtesse de Sandaucourt, 
reur, de son adtnjntslralton âoge et sa sœur utérine, qui habitait am 
bienfaUaiUe.Oa sait que nommé l'un terre peu éloignée de Dijon. Se trou- 
des jages de Travot en 181S, il ne fut ranten relations avec laneblessedu 
point d'avis de la condamnation, et pays,'il éprouva ledéslrdeconnatlK 
que mfene il contribua t faire ob- le comte de Bussj-Rabutin, aussi 
tenir grftce de la vie k ce malheu- céfèbre par son esprit que par la Ion- 
renx général. Onaimpriméuneconrte gne disgrtce que lui avait attira » 
Notice kUtoriqu» mr M. le eomte propre nulignilé. Le comte cher- 
JNvaiHl4toIaAa/}lfuAv,Paris,184S, cbail des distractions dans la fié- 
in-g'. M— n j, quentation de ses voisins, dms nae 

RITADX. roy. Rival, XXXVIII, correspondance étendne, et dans la 

lis, consolations qu'une vanilé gigante- 

RITEAC (Gboboss), né k Hantes, que pouvait lui offrir ; éloigné de I» 

vers la fin du XVI" siècle, alla, fort cour, Busij s'était fait maréchal At 

jeune, habiter La Rochelle, oil il de- France, in pftfo; il tenait une bonne 

Tint conseiller et avocat du roi au maison soit h Chaseu, soit k Butsy; 

présidial et à l'élection. Protestant on se réunirait chei lui pour y K- 

zélé, rosis exempt de fanatisme, il présenter lescheft-d'lEuv^edontCo^ 

fut député par les églis>-S réformées neille, Racineet Molière venaient ie 

de Saiotonge au synode national doter notre théâtre. Des feintes 

d'ilençon, oh il se comporta avec amoursilela scène, H. delaRivière 
beaucoup demodératioo. Il osa même- passa bientôt à un sentiment très-vif 

désapprouver la teme de la hai«aM pour [avaun de Gilbert de Linghac, 
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luniiiiM <ie Colignjr, fille aînée du Bussy, hnif jours avant que ta ne 

comte, et tes »œux furent accueillis partisses, j'avais passé un contrat , 

aiM une ïiMcité dont on peut en- et qu'un prêtre noustTait mariéa.... 

cote juger par quf tques lettres de et que tu avais été huit jours avec 

lamarquise, qui respirentla passion moi. Depuiscciaquen'a-t-ilpasfait? 

Il plus brûlante. Le 18 octobre que D'a-t-il point dit? Je ne m'at- 

l«7e,une promesse fut par elle signée tendais pas à toutes les furenrs que 

de!ongang,enfaïeurdeM.delaBi- j'ai vues, je le l'avoue; il «fermé 

lière, où elle jura devant Dieu de toutes les portes de ce grand appar- 

l'épouser quand il lui plairait, Cu temenlpour crier comme un possé- 

contrat de mariage fut passé aucM- dé; j*ai f»it ce qui aurait attendri tout 

Itau de Bussy, le 3oiail88i,etle IB autre que lui, et assurément je n'ai 

jnia suivant, M. de la Bivière et la rien oublié h dire, ni à faire : il est 

marquise de. Coligny furent mariés demeuni dans une rage k faire peur, 

dins la chapelle du ch&teau de Lan- et il proleste qu'il ne sen jamais dit 

Ij, p»r le curé de la paroisse. Ce que tu sois mon mari Enfin, il 

mariage avait bien quelques infga- m'a obligée de t'écrire un billet qu'il 
liritéi,lespublicatioiis, aulieude le m'a dicté, par lequel je le mande 
préeéder,paraisseQtt'avoirsuivi,mais d'avoir confiance dans la personne 
l'élaldegrossessedelamarquiseren- que je t'envoie, comme si c'était 
dait I4 célébration indispensable. moi-rnSme. > Madame la marquise de 
Malgré toutes les précautions qui fu- Coligny alla jusqu'à dire h son père : 
Knt employées, il fallut bien que ce • Avec qut-l front pourrais-jesouie- 
mariage parvînt à la connaissance nir d'avoir fait nn mariage, sans 
du comte de Bussy, et ce fut alors vouloir demeurer avec mon mari? 
qu'éclata le plus violent or^e, com- qu'il ne m'en crût pas; qu'il con- 
ne on le voit dans une des lettres de fér&t de son dessein avec une per- 
madame de Coligny à La Bivière, où sonne indifférente ; qu'il n'y en 
tlie a dépeint la colère et la rage pa- avait point au monde qui ne me 
teroelle^ «Enfin, dit-elle, te jour trouvât déshonorée, si je gardais 
ifîrrnx est arrivé.....; mais ça été une telle conduite; que les soU ' 
le plus rudement qu'on pouvait ja- bruits du monde ne seraient- 
mais se l'imaginer On a apporté que trop justifiés sur sun clia- 

des lettres à mon père Foucault pitre (I), etc., etc. • H™* de Co- 
in! mande que M- de la Rivière vient ligny, pour se soustraire aux obses.' 
de loi dire qu'il venait d'apprendre tioas et aux fureurs de son père , se 
par l'official qu'il avait donné dis- retira au couvent des Ursulines de 
pense de deux bans à liu de ses Hontbar, d'où elle écrivit à M- de ta 
purats, pour épouser madame de Co- Rivière, le 16 juHlet lesi.pnur l'en- 

tigny Mon père m'a montré cette gager à renoncer enlièreraenl à elle, 

lettre dans l'état d'un homme mort... ajoutant qu'elle se mettait dans ud 

h lui ai dit que j'avais dans ma po- ■ 

che une lettre pour lui apprendre [,)s^ai„fii.,,fip,!.„ i, nffir^t, 

mon état, il y avait huit jours, mais ■■rfm,RotLerd*m, 1743. in-ii, i>*b ç)i •'t 

qw j'avais fait comme depuis près •"!'- Ô» ""' r*P"<i" l" braii. |« ,.lui 

*ya ao, où je remettais de jour à gg^x» de Bdh; (Tse li mar^Dl» d« v„Ai- 

Utte k me déclarer. Je lui ai dît qu'à «r, u SU*. ,- 

.Higle 
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COliveot ponT sa vie (2). La volonté 
de fer du coink Ue Bnssy ne Qechit 
point devant la.soumUsiuu lit! sa fille; 
il eiigea qu'elle se juigpit à la dr- 
inande qu'il rurniait de la nullité de 
son mariage avec H- delà Rivière; 
l'ameua ï Puris et i'ï fit accoucher 
secrctcoii'iit. Il paraît que M°" de Ciy- 
lîgnf accueillit trop facilement toutes 
les calomnies que le comte de Bussj 
ne cessa d'accumider sur celui qu'il 
rcpousioît comme giendre; elle se 
laissa persuader que M. de la Rivière 
êiailàpeinegeDtilhomme,ettoulson 
aviour vin t échouer devant cet écueil. 
La correspondance de Bussy-Rabutiu 
et de M'ue de Coligny avec Mo^e de 
Sévigné, dont la copie, enlièrement 
de la main de Bussy, a passé sous les 
yeux du rédacteur' de cet article, ne 
fournit malbeureusem^t pas de ito- 
ticns positives sur ce point de l'his- 
toire de ta famille Hes Rabutiu; des 
lacérations et des ratures ont fiit dis- 
paraître tout ce qui s'y rapporlut. 
Il oe reste plus qu'une lettre de U 
correspondance dé M™ de $é vigne 
avec U. et Uoie de Guitaud. Haiselle 
est assez explicite pour ne laisser au- 
cun doute sut l'opinion qu'en avait 
conçue Marie de Rahutio -Chantai. 

• Si l'avais écrit, comtpe ou le dési^ 

• rait, mandait-elle au comte de Gui- 

• taud, j'anrus b en dit d'autres mer- 

• vcilles^maUj'auraiseupeurqiiema 

• Diain n'eûtséché^et j'ai réduit mon 

• apprubatiox an courage qu'il but 

• avoir pour souienir laui l'éclat 

• d'une telle a&ire,.. U fafautaioit 

• au-dessua des autres ^ car pour moi, 
< piauvre petite femme, si j'avais Sait 

• une sottise, je n'y saurais pas d'au- 

• treinventionque(lelaboire,comme 

• on faisait du temps de nos pires... 

• Cette pauvre CÔligay , eosviext 
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• d'uae folie, d'une pasnon que rien 

• nepeutexcnMr,quet'aniourmêm«. 

• Elle a écrit sur ce ton-là toptes Ici 

• Portit^a)iM(3)dumunile;vouslM 

• avei vues; mais qu'apprendra-t-an 

■ par Ik, sinon qu'elle a aimé un 

• homme, avec cette différence des 

• autres, c'est qo'eDe en avait fait on 

■ voulait eo faire son mari. Si tous 

• les maris avaienthienvisitéles cas. 

• seites d» leurs femmes, ils trouve- 

• raient sans doute qu'elles auraient 

• fait de (lareitles faveurs sans fini 
< de cérémonies; mais cette pinvrc 

• Jtatultne était scrupuleuse et sJD* 

■ pie, car elle avait cru que H. de II 

• Rivière était un frutilhonime 

• Tout d'un coup «lletronve qu'il !'■ 

• trompée, qu^l est d'une naissance 

• très-basse : que hit- elfe ? elle k 

• repent; elle est toMhée des pliia- 

• tesetdrt reproches de»npire,ellï 

■ ouvre lesyeui^eeft'estplus la mtae 

• personne, voilklerideau tiré (4)...' 
CenformADent lux nsages du tempa, 
Hnx de Sévigné fit canse commone 
avec ses parents dans l'instanee por- 
tit devant te parlement de Paris, fl 
malgré tnus les efforts du comte de 
Buosy, qui employa toutes leyarine», 
calomnies, ontrageset injurfs, mime 
des lettres foussement atlribuéesAK- 
de >a Rivière; ma^ré l'impusii'l 
concours des parents et ■iHt's de >!*■ 
sy-Rabutin eV de M"» de Go»%«T> '* 
marioge fut déoiaré valable et fVa- 
fant légiliiRe, pararr*! <tu par^swlf 
de Pan» A» 13 jm» leM, rendu «nr 
les coDcInsiofis eonformcs «fc l'av*- 
cat-g*iér«i Taton. Cet arré» ot^itÇ^ 
pa& niM entière «léculton; M" «* 

ralwn* iWha taré» La Oiert de **■ 



Coligny, i 



. Bprèa U aift de •• 



(1) lHd„ p. io3. 



[3) Allunon a^ L««ni <I'»M n/**^ 
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père , arrivée en 1893, ne s'tst }a-< il *« retira, ea 1713, h rinilîtul At» 
içaii n'unie \ M. de U Rivière ; une I**^"* ^e l'Oratoire. Il y est mort s 
transaûlioa paraît élre interveDUfl l'ige de i^uatre-vingt-seize ans, vcri 
entra eiii, auï Uritieï <!; laquelle lemoisd'aïril 1738(6). Sans ftrena 
Mme de Coligoy prit le noio de com- auteur de profeMien, U Rivièr* & 
tesse de Dalet, terre de la maisou do '«i^^^ plusieurs ouvrages dont voiai 
Colignï. Tout porte à croire qu'elle l'indication : 1. Ripvntê du rieur it 
tut contrainte par sop père & attaquer (« Rivière aua libeltti di/fiOMtoirM 
)on mariage. La tyrannie du comte du liatr de Btuiv-Baimli» , Paris, 
de Bussf-Rabutin, à l'f^^ard de sa in-folio de 10 pages ; oe factum , pi- 
liNe,étaitsigrande,qu'iln'aïaiteon- quant et spirituel, a été rëim- 
«entl k son mariage avec l« marqvLs prioaé dans VBttloire de la cte et du 
deColigny qu'à ta condititin qn'eDe procède U. data Jttcifri, page M. 
aliandonnerailiinepartiedeseadroita, Buss; avait trouvé dans le gendro 
d>ns la succeasioB de sa père, k Ni- dont il repous»it l'alliance un ad- 
culas de Babutin, son frère. .Uo «et» Tsrsaire qui maniait la plaisanterie 
de protestation faitdevant notaire, le d'une manière aus»i incisive que lui, 
i avril Ï68T, chei Vim de Toulon- « les rieurs •« trouvèrent plusieuri 
geon, sa tante, est sous nos ywiï, et ^û*' •*" ^^^ ^ *■ ^« '« B'T'^'*' 
d'ailleurs la prtfcaution prise par la U.-^^litfedaJatiMetdjIaralrflft»* 
n«r(|uiae, dans son teatanwnt, dfrdé- •''"'• <** Ciermant A'ÀmbQxu. tAwa- 
cUrer que tout acte de dernière to* lier tfejtnne£, Paris, i70«,iB-12. 111. 
Iputéquine contir^idrAit pas le texte ÀbHgideiavitMM.itCvvrvUle, 
At^wamtSiDieitKtpourmoiqwit' Paris, 1719, in-ia.IV.SaI»»tfwft<t4 
r« coRira devrait être r^ardé comme d'aimer »««, Paris, l71fl.iB-l6. 
lui ayant iU impose, montre ce «M V. Moieimt tt tmtmett mr. tti 
M<°edeColigDyavaitèred4Uterdc«oi> imreudela eamiglinn du^ewrde 
père (5), Btissy parvint k troniper sa. r*ow»«, Paris, tîSft, io-li.Vl. Jv4« 
Silt>parunefaussegêti<alo|ied«H.d« tf'imottcfe 4 aou iM««|i,Parit, 1S91, 
UBiTière,etla.niar3Uise, après s'être iB-16. L« Rîïière awft «oniposé M 
aillant avancée , n'issa peut-être p*s petit ouvrage pour ta œarquisde R«- ^ 
reveniràd'autresteutiaients.[l<)iii(Ufi checliwart, aua neveu. VU. J^Klr** 
d'esprit «t de goût, la Rivière était choineti^JH-ittaRivitre.atMtm 
accueilli dam les meilleures compa- aàrigi de m vU f( la relflîM éà 
gnies et particulièrooient dans Ife procès qu'il tat avec ion épou»e et $m 
cercle de Mw de Lauibért, qui ras- l"ai*-pire, Paris, 1751,2 vol. ip-12; 
semblait à l'hôtel Mazarin «ne eo- HichaultdeDijonaétél'édite(irdeM 
ciélé lettre, ta plus choisie de son recueil et l'bi^aiieit de U Riviir». 
temps 1 ses appatlemetita soot deve- M e laissa quetanes ouvrages manus- 
9US une gnleiie de la biblialhèqw "ils, tels qqe \'4l>riii dt la vie d* 
royale et le cabinet des médaillei «"■ de Séffwt. r«i»#ww«» earméHU. 
La Rivière, quoique fêté et honoré et ta 7(#d<^.Cft««''«'»M.fl'";'ef tré- 
daas toutes les réunions, se sentant sdtier de KL^ ifi Uontpeusieh Eofia 
vieillir, piit le parti de la retraite; on trouve m aiaec grand nomWed* 
pièces qui concemetft La Rivlbre d«H 

(SI VaiM \n Mi,»tin, <b mmt4 dt (Wi, ..' ,, . . ., . - .. i,, ^ .. .in..,. .■ 

f'>r.P>rii,ig;i,i>i.g<,iiat«d*l«p4»ia», (%<hHM4l>«w«>lwii>St. 
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le Beewil de piieei fugitive» iediffi- ir reçut une éducation très-soignée, et 
rmtt aujrtir*, sur dtttujett intéra- voué dès l'enFance il la carrière des 
Mfi(». Rotterdam, 1743. in « (7). armes, il entra fort jeune, comme 
M. Parison.ciiriem appréciateur des soua-lieutenant.dansicseardes fran- 
raretës du XVII- siécie, po-sède sur çaises, où il commandait une com- 
le procès de M. de la Rivière, di- pagnie en 178B, lorsque la ré vol u- 
versea pièces manuscrites et impri- tion commença. Ses efforts, comme 
mées qu'il a en la complaisance de ceuidefousIesaulresofGciers.furent 
mettre ànotre disposition. M-É. vains pour maintenir dans l'ordre et 
RIVIERE (D. PoLTCARPE DB la) la soumission cette troupe indisci- 
fiit long-temps simple religieux k la piinée. Il ne la q.iit^ néanmoins uite 
Chartreuse de Villeneuve- lès-Avi- lorsqu'elle fm dissoute, ou qu'elle re- 
gnon, dans le XVIIt siècle, avant çut une aulre organisation. Alors le 
d être prieur de celle de Bonpas. Il marquis de RivièreserenditÙ Turin, 
recueillit avec Iwaacoup de diligence auprès du comte d'Artoiî, à qui il 
« de soin, dans les archives des garda, depuis cette époque, la plus 
«gliMs du voisinage, un grand nom- constante fidélité. Ce prince en ayant 
ûredemoniimenls proprts k répan- fait son aide-de-camp. il le suivit 
dre dujour sur les antiquités eccté- dans tous ses voyages en Allemagne, 
Mastiques, Son témoignage sur l'au- en Russie, en Angleterre et dans U 
tHeuticile dés actes est d'un grand malheureuseexpédilioudeQuit)er<)D. 
poids AUX yeuï des historiens de Au moment des plus terribles crises 
1 Eglise et ses travauï ont été d'un de la révolution, il pénétra secrète- 
Téritable secours aux derniers écri- ment, jusqu'à sept fois, dans l'inté- 

"iiïl^*»tl*T- ^' ^- ^- '■*™'- '*'' '« P""'^^ «*"* -li"" ^^- 

HlVlKHE«fc«(;^ardeau(CHAnLBS- gutsemenis , et porta, à plusieuft 

FiANçois, duc de), fut l'un des ofB ■ reprises les ordres des princes, frè- 

aers de 1 ancienne armée qui, dans le res de Louis XVI, aux généraux Cha- 

wurs des dernières révolutions, mon- rette, Stofflet, Sapinaud, Cadoudal et 

trèrentleplusdedévouemeniàlamo- Bourmont. Souvent même il combat- 

narchiedes Bourbons et en furent le tît dans les corps d'armée que com- 

mieux récompensés. Né en 1765 k la mandaient ces chefs royalisies. Ar- 

Ferté-sur-Cher,d'uneancienneetno- r«té et conduit au château de Han- 

lHefamilledelaprovinceduBerri(l), tes en îTQS, il réussit à s'en échap- 

" — '■ . per par sa pré-ence d'esprit, et se 

(l) On lit iam es racneii goiois leiirei rendit à Paris, OÙ il avait une mis- 
tral' «,^'^bÎ *"'*''''''''"'' ''°' ''™ ^ remplir près des agents des 
M"- d. Sill^oi.Tii""'ôn™Ttc''J^"ll ?""■=" ■ Lemottre et U Villeiirnoy. 
loutci iirAlé», Qommt on i'> dii d'iprèi la H retouTOa ensuite vers les cdfés de 

S:R;r^tï^:rFt;;^;'r'„.t r^'"'f"',f^ "j^^^f le comte d-Ar- 

quiMd.G>ligp,Ci.Ti,p.3i7).Q„,iqu«- "'* ^ "'eDieu. Ayant reçu de ce 



Il 11 forn« 



u proctl. celti» d«FI*Ddr« cl d'Allsn: 



BII«por.^.U«cI,rtd.l.»*ri.é. „.rèch.ld. S™ « le duc d. Ri.-h.li 

(1) L. pt™ do doc d. RiTiip, (CAb*,- D'.i.or,i ca,,irai,i, de c«.i.Uri., il p.r 

Franc,,,), ooml, d» Crue, «.il f,ii, de U .u„e..itemen. .n. gr.de. de eoloVel. 

II..i.e9««.oe«m.MdBXTIl1.riiel.,p„|, »oLri.t .n , 780. "^ 
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prioee nne nouvelle misnon, il fit trouvé lur lui au mofflent' de sonar- 
naufrage sur les plages iobospitaliÈ- reslation, il le baisa avec tranaport, 
m de la Normaudie. Vivement pour- et souhaita hautement i celui qui 
stiiri, il Tut-près de tomber encore une ^tait alora te maître de la FrauM, 
fois dans les maios des ré^jublicaiDS. des serviteurs aussi déroués, aussi 
BnGn il parvint de noureau jus- fidèles qu'il avait jure de l'être k cet 
quï Cbaretle, et réussit b lui por- excellent prince. Ce caractère chera- 
ter les ordres de sou roi. C'est alors leresijue sembla toucher les juges 
que le frère de ce priuce, qui avait euX'Uiêmes;cepeiiiJantilslecundam- 
élé rivement alarmé des périls aui- oèrent à mort, ainsi que dis autres de 
quels soD aide-de-camp s'était exposé aes co-accusés ; mais il obtint la com- 
pour le servir, lui écrivit : • Tu m'as mulalioa de cette peine par l'iuier- 
• fait une belle peur, cher Rivière; veotion de M-" Bonaparte et de 
> grice à Dieu et à ton courage tu ^'" de Monlesson, et non par celle 
•t'enes tiré, etj'enai été bien heu- de Murât, à qui plus tard on a voulu 
■reux. J'ai annoncé le premier à en faire honneur. Rivière fut envoyé 
■ Us amis que lu vivais. — Je t'em- d'abord au fort de Joux , et il resta 
'brasse. • Après tant et de si terri- quatre ans dans le cachot ou avait 
blH épreuves, le marquis de Rivière P^ri Toussaint -Louverture peu de 
sairit son prince eu Angleterre, puis mois auparavant. Ou lui permit en- 
en Ecosse, ou il vécut paisiblement suite d'habiter le département du 
•peadaut plusieurs BDuées, jusqu'à ce Cher, oiiil resta sous la surveillance 
qoe de nouveaux ordres du cumted'Ar- delapolice,jusqu'àlscbuledutrOiie 
lois yiussent le mËier à la malheu- impérial en tSli. A cette époque, Se- 
'cuse entreprise dans laijuelle de- monville,quisetruavaitdauscepays 
TtieQt périr si misérablement lès comme commissaire extraordinaire 
Georges Cadoudal , les Pichrgru et de l'euipereur, recul du ministre de 
lut d'autres royalistes dévoués. Ce Upulice$avar;,rordredelefairear- 
lol vers la fin de 1803 qu'ils ^embar- rSter, et il était près d'exécuter cet 
luèrent sur la Tamise pour aborder ordre lorsque le rétablissement de la 
lui côtes de Normandie et se reudre royauté des Bourbons sauva le mar- 
wcrèteuieut k Paris (coy. Gbobobs, quisdeRivièredecettenuuvelleinfur- 
KYII,isg). On sait comment ils lom- luue. Appelé auprès de Monsieur, dèi 
'■^nl dans les pièges de la police , l'arrivée de ce prince ï Paris, il futfait 
etcommenl ils furent successivement maréchal-de-càmp, puis i:ommandeur 
Urélés dans le mois de mars 1804. de Saint- Louis et ambassadeur de 
1^ marquis de Rivière le fut un des France à Cunstantinople. 11 se ren- 
piemiers, et il eut à subir toutes les daii à cette destination dans le mois 
mie urs d'une lougue et ng^oureuse de mars l81S,quand il apprit l'inva- 
déteatron, d'une cruelle procédure sion de Bonaparte, échappé de 111e 
^vantle tribunal criminel de Paris. d'Elbe. Alors s'étant placé sous les 
Toujours franc et loyal, il ne dénia, ordres du duc d'Aiigouléme, qui avait 
'p présence des juges, ni ses affec- entrepris de combattre l'usurpateur, 
tiens ni ses projets contre celui qui il fit tous ses efforts pour déterminer 
'^■^upiii le irCne de ses anciens ma!- contre lui une insurrection dans le 
lf« Le président lui ayant fait repré- midi de la France. On sait que cette 
'^^tec tm portrait du comte d'Artois, tentative désespérée n'eut point de 
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isHto, et que» prince Iht obligé de ttintt fflabifntb t[neV^ *Ï<"P; 

l'emlMirqueriMiiT l'Rspagne. Le mn- t&mes d'inniteetiOD. Ptt iod ciprii 

qois ie Rivière l'jr siRvit , et il ne re- de StgeSiC et de condllalion, il élajt, 

riol en Fnace que dans les premiers (Im qu'aucun autre, propre k r£u- 

J«ura de JaJItet. Il aborda au port blîrlecalmeet k^approche^letpl^ 

de HarMillf, ofa les habitante, par tis dans un pa^s oh les {ussions 

■n mouvmcBt apentané , avaient, s'etaltent avec tant de violence- Il 

ita le » juin, à la nouvelle de la ne lui fallut que quelques mois pour 

bataille de Waterloo , prDclam^ soumettre complète meut celte Ile à 

LAUii XVlil et arboré te drapeau la restauration, et y rfconcili» In 

bhnc U marquis de Rivière fit en partû. Ms le mois de mai 1II6, il 

suite reconnaître l'autorité rof aie k en remit le commandemeDl au géoé- 

Toulon, •& il empêcha d'entrer les ra! Wiltot, et s'embsrqua pour Cou- 

Anglais et les Autrichiens qui, selon slantinopte, où sa namioation i'w- 

tes ordres de leurs gouvernements, bausdeur t'appelait depuis t'aan^ 

TouUient en prendre possession , et précédente. U arriva le 4 Juin dans 

n'y renoncèrrnt que sur le parole dn le port de cette ville, et le IS Juillet 

marquis de Itivière et le coasente- H eut sa première audience du lul- 

ment de Brune il s'en étoigner. Li tanHahmoadi^qui il reuiilde9pr<!- 

catestrophe qui termina ensuite la sents d'nn très-haut prit- Du resit. 

f ie d» ce maréchal (voy. Brcks, UX, sa mission dans ce pays n'eut rien 

sn) a aerri de prétexte aux enne- de remarquable pendant qtialre ut 

mis de la restan ration pour accuier qu'il eut fc la remplir. Buppelfen 

le marquis de ftivière de lui avoir France vers ta fin de 1810 , il ï f"' 

teodu np piège, ce dont il était com- nommé, d^ son arrivée, capiuis^ 

plètemeoiineapable.Quelqueffttson des gantes de Monsieur, emploi qui 

dévonanent^lamunarctiiedesBouï- fut ctiangé, à l'aTèDement «ulrCM 

bMS, ftt BDrtont à U personne dti de ce prince, en celui de ctpi- 

«omte d'Artois, il n'eQt jamais bit k taine des gardes-du-curps du rcl. H 

ce Boble sentiment tin sacrifice qui était grand'croil de Saint-Louis dc- 

cOt été contraire i Thooneur et k ta pois le 3 mai ISIS. Charles t "^ 

plasexBCteprobilé.Lorsqu'ileutrem- pouvait plus loi accorder d'autre U- 

ptiBamissioodanslcmidiavecauMOt lire que Celui de duc ; Il le lui dom» 

de prudence que de dévouement, le en tfl», de la manière [a plus g»- 

mrquia de Bivière retint dans la ciense, et te fit en mËmc temiisgo''' 

cspitale, uà il fut accueilli de la ma- vemeur du duc d<: Bordeaux. Mais |* 

ntère la plus fluttense par le roi duc de ftivifere ne devait pas juu'' 

Louis XVUI, et surtout par son prd- long-temps de ms faveurs. Tant M 

toeienr, san ami, Housieur, comte rictsn'udeSjdepM'SéCutiuaSetilesi- 

d'Arloit. Créé pair de France par or- prison neuieiit s avaient graveueB 

doniiauce du 17 août 1815, il fut en altéré sa santé. Dès le mois de f^vrin 

mftme temps confirmé dans le grade 1818, il ressentit de cruels in<i>^ 

de lieutenant- général que tui avait d'estomac qui, malgré tuus lei ^ 

donné le duc d'Angoutême le 30 mars cours de l'art, ne firent qu'augm»' 

précédent, et on le chargea presque ter jusqu'au 21 avril, où il nw*'"''' 

aassiiAt, eii cette qualité, du com- après avoir rempli de la manière 

ainndemaat de Itle de Corse, où s'é- plus édifiante ses devoirs de reli- 



gion. — Le (ihevtlier (!& BiViiM, avec beaucoup de zèle k la défense 

tndéa garde-dn-corps qui suivit les deIa[t1aceconirelesrépubliciiias,iio- 

princes français dias l'esil, et revint tammeot k i 'attaque du fort nommé 

itec eux en i»u, n'éUit pas de la le Pelt'l Gibraltar, où se trouvaient 

mime famiite. tU en 1T4B dans le les Esp^gauh. Obligé de fuir après 

Virarais, il était entré dans les gar- la houleuse évacuaiiou ordonnée 

des-du-corps sous Louis XVI. Ayant par l'amiral Hood, il se réfugia en 

émigré en 1791, il aiait fait la cam- Angleterre; et là, toujours plein de 

pagne de 1792, avec Ips frèrrs de ce dévoueinmt potir [a cause royale, 

prince, et celles de 1793, I79( et il fut un des ageuls les plusaciifs 

ITBS, dans l'armée de Coudé. Il avaif de toutes les entreprises dont elle fut 

eniuile accompagné Louis XVIU, le but ostensible ou secret, entre 

comme son écuyer, en Russie, puis autres le projet de s'emparer, au 

en Pologne et en Angleterre, où il commencement de l'année IBOO, ilu 

ïïût administré la maison du roi à port de Brest. Une partie de la cor- 

Bariwell, avant que cet emploi fût respondance à laquelle ce complot 

confiéaucomledeBlacas.Revenuen donna heu a été insérée dans le vo- 

France en l&li, le roi, a-ton dit, fume imprimé par la police cousu- 

■ n'eut rien à lui accorder, parce laire sous le titre de />api>rj/aijù 

• qu'il ne demanda rien. • 11 le sui- à Baireutk. Le chevalier de Itjvoire, 

n't cepeodapt l'année suivante k qui fut arrêté à Calais et long-leitjps 

Gand, revint encore avec lui trois détenu h Paris, puis. à Brest ou une 

mois après, et resta avec son titre commission militaire osa l'absoudre, 

iémytr honoraire jusqu'à sa mort, fui néauEnoins encore retenu prison- 

irrivéeenjanvierisag. M— dj. . nier,et.oDduitàNanles,puisiiRoch<- 

BITUiatS Saint-Bippolyte (le fort, où d'autres juges prononcèrr«i 

chevalier de), ancien oflicier de ma- son bannissement. On le transp'ir- 

noe, nédans les environs de Saint- tait en conséquence à la frontière 

Btitnue, d'une famille noble, vers d'Espagne, quand il fut emprisonné 

'TTO, entra fort jeune au service à Lourdes dans un cachot humide et 

Ans ta mariné. 11 émigra en 1Î92, profond, d'où il réussit cependant à 

et rentra en France, peu de temps s'évïdcr par le secours de sa femutr, 

'près, puor y remplir uiie mission qui étaitvenue l'y rejoindre. Peuilant 

inprès da marquis du Saillan, qui GeUedéteniion,1apolice avaitfailin- 

i»iiia;an.dait le rassembleiDeol des sérer, dans \e Moniteur, une lettre 

K>ialistea k Jatès. L'année suivante, dans laquelle le chevalier de Bivoire 

Il se trouvait à Gênes auprès du mar- aurait avoué tous ses projetsde cou- 

l^'s de Slariguan qui, après la tre-révolutiou et indignement ac- 

mort de Louis XVI, y repre&enlait le cusé les princes qui l'en avaient 

■rère de ce prince, devenu régent du chargé. Il a désavoué cette lettre 

'oyauuie. Lorsque les habitants de dans uu ouvrage publié eu I8li, et 

Toulon ne livrèrent si imprudem- dédié k Louis XVIU, sous ce tiire : 

"Knlaux puissances alliées, le jeune BUtoire de la Marine frattçaiK 

chevalitr dcRivoire y fulappelé par et de la lof/aulê dei marins toug 

'^ chefs royalistes, entre autres le Buonaparle, contenant en attire le 

bïruu d'îiiibérl, qui le cite avec éloge récit delà mitsion de l'auteur d Breit 

**Bï seq Mémoires. II concourut pour le lervice du roi, ies ivtnt' 
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mmt* extraordinaire» tt det per- queetd>acGonl»ecBemtdotte,iM> 
téeutîonë tant nombre gui en furent les ordres d uquel se trouvaient pkcta 
la mile, Paris, 18II, in -8°. On les troupes espagnoles, plusicun 
trouve dans ce volume une longue, vojdges en Hollande, en Danemirt 
relation de toutes les entreprises et et en Angleterre. Ayant voulu retfr- 
de tous les voyages que fil le chevalier nir en France un peu plus tard (ISID), 
deRivoire pour la cause des Bourbons, sans les mêmes garanties, et lorsque 
Après son évasiou de la prison de le duc d'Otrante n'était plus mi- 
Lourdes, en t804, il s'ëiait rendu à uistre, on l'arrêta à son débirqi» 
Madrid, où, particulièrement recom- ment en Hollande et on l'amena pri- 
niandé au coiiile de Strogonuff, am- , tonajer à Paris, où il fut détenu i 
hassadeur de Russie, il avait reçu de la Force, puis à Vincennes et Insv 
ce diplomate des instructions et des f^re au château de Ham. C'est dus 
moyens de se rendre en Angleterre, cette position que la rcslauratioa It 
H se livra de nouveau dans ce paysb trouvaenlSU. Bientôt mis en liberté 
des intrigues politiques. La plus im- il se hftia de faire imprimer la bro- 
portante fut relative à la défection chureque nous avo&siDdiquëe.etde 
des troupes espagnoles qui se trou- la présenter au roi. Nous ignoroDSs'il 
vaient alors en Allemagne, comme obtint de ce prince une récompense 
alliées de la France, ions les ordres de tant de périls et de travaux, nui) 
deLaRoniana(coy.cenom, XXXVIII, il est sûrquele gouvernement bri- 
300), et qui, à la nouvelle du soulè- tanuiqueluicoutinuauneasseibunne 
vement de leur p.itrie contre l'iava- pension, et qu'il en jouit jusqu'à Ii 
' sioD de Napoléon, en tSOS, résolu- tiu de sa vie, en 1S39. Le cherali" 
rent d'abandonner la cause de la de Rivoire avait composé deux ">' 
France, et s'embarquèrent sur une nians peu remarquables, qui ont A^ 
flotleanglaisepourrelourner en Es- imprimés : I. Les liraélitei moia- 
pagne. Rivoire fit beaucoup de dé- net.oatti Aventures det deux friri' 
marches pour le succès de cette iJaroca, Paris, I8I2, a vol. in-Hi 
affaire, et nous avons su par H. de publiés sous le pseudonyme deBa- 
Bellemare, alors commissaire-gé- kohen. II. Aiar et Meleck, ou 1» 
néral de police à Anvers, qu'il passa Pirates barbare$que$, irad. de l'S' 
plusieurs fois dans cette ville pour rabe de Joshiah Hakcben, p*" ^ 
aller s'enleodre avec Bernadotte sur chevalier de R'", Paris, I81ii * 
les moyens d'exécution. Nous avons vol. in-19. C'est une traduction ^'i- 
aussi appris du même fonctionnaire demmênt supposée, car l'auteur ne 
que le mmisire de la police Fouchë savait pas un mot d'arabe. M-DJ- 
était initié dans celle intrigue, et RIZZIU (David Riccro, pl"| 
qu'iUafavarisaitdetoulsoo pouvoir, connu'sous le nom de), favori * 
C'est un feit hisiorique peu connu, Marie Sluart, naquit à Turin, J'"" 
mais bien important, et dont la vérité père honnête , mars pauvre, gàfftm 
nous est démontrée. Nous en par- sa vie à enseigner la musique. DaïWi 
lerons plus au long k l'article du roi le plus jeune de ses enfants, avait"" 
Charles-Jean, dans notre second Sup- voix agréable ; il alla à la cour de»' 
plément. Le chevalier de Rivoire lit voie, qui se trouvait à Nice, mai" 
donc, sous la protection de Fouché, n'y reçut pas les encouragemernsd"" 
comme agent du ministère britanni- il s'était tlattë. Ayant suivi le t''""" 
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de Horet, nommé ambassadeur 'ta goDTerneinent de Minsk, en Lithna- 
Ëcasse(t564), la reine Marie Stuart nie, eut pour instituteur l'évSque 
l'cDlendît chanterdacs ses concerts, Naruszewicit (voy. ce Dom^XXX, 
elle(egoûla elle prilà son service. S73). En ITSl, 1784 et 1786, le comte 
Flatteur adroit, Bizzio ne larda pas Rjévouski fut envoyé aux diètes 
à s'instniier dans ses boDnps grâces, polonaises, oil il se distingua par 
sans que l'un pût toutefois en rien son éloquence et d'excellentes vues, 
soupçonner de contraire il la vertu En 1788, il fut nommé ambassadeur 
de cette princesse, car Bizzio était extraordinaire et ministre plénipo- 
eODlrefait , d'une figure peu gra- tentiaire de la cour de Pologne en 
eicnse, et Mirie Stuart était la plus Danemark, Deux ans après il siégea 
belle femme de son temps. Sa faveur dans le sénat de Pologne, et en 1617, 
augmenta néanmoins de jour en dans celui de Russie. Sans cesser de 
jûur; il devint secrétaire d'état pour remplir avec exactitude ses impor- 
tes aifaires de France, et se livra tout tantes fonctions, le cointe Rjévouski 
entier aux intrigiies de cour. Son in- s'occupa avec succès de littérature, et 
science, dit-on, le rendit odieux. La il écrivit, eu polonais et en français, 
noblesse qu'il dénigrait, et dont il plusieurs ouvrages Irès-remarqua- 
s'^tait attiré la haine, le fit égorger blés. Il a laissé, après sa mort, arri- 
P»run misérable, nommé Buthven, vée le 24 janvier 1825, un grand 
presque sous les t^ux de la reine nombre de maniiscrits,parmi lesquels 
(|ioS.IHarieStu*bt,XXVII,IOS-106), nous citerons des Mémoiret tur le 
les juin 1566. Cette mort tragique règne durai Stanittai-Âugutte, wé- 
eicita au plus haut piiint l'intérétde moires précieux parce que l'auteur, 
Marie Stuart, et quand cette princesse occupant des fonctions importantes, 
en eut le pouvoir, elle le Gt exhumer fut h même de connattre beancoup 
et déposer dans le tombeau des rois, de circonstances ignorées du pn- 
n qui fournit à ses ennemis une nou- blic. Un manuscrit intitulé : RecK- 
Telle occasion de la calomnier. L'o- fiealion des erreuri dan* l'ouvrage 
pinjun générale est que la musique dw y^nérailhimouriM, mriocon/if- 
ecussaise reçut un d^gré de pprfpc- d^rofion de fiar,. est du plus haut 
tion de Riziio, qu'il la polit, et qu'il intérêt. Rjévouski a laissé, en ou- 
tut l'auteur des airs que les Écossais tre, des Remarques sur les (ots de 
OBlchantéspendantdeuïsifcles.Hais PoJoj'tie; des Dialogue* dei morU: 
«lie opinion n'est appuyée que sur des traductions, en vers polonais, de 
uneiradition vague. D'ailleurs, sim- deux tragédies françaises, Polyeuch 
P'echanteuret joueur de luth, iln'é- et la Mort de César; des Giorgiguet 
tsit point Compositeur ; puis les soins polonaises ; une traduction des Eté- 
qu'exigeaientde lui ses emplois, sou (I>« de Tibulle. et un grand nombre 
ambition, et le court intervalle qui de poésies diverses. Z. 
i'écoula depuis sonarrivée en Ecosse RJEVSKI (ALRxis-AjsDREViTca), 
«l son élévation, ne lui avaient laiÉsé poète russe, né en 1739, était issu 
t>i le temps ni le loisir de faire une d'une des premières maisons de l'em- 
>i grande réforme. T— o. pire, et fut, sous les règnes de Ca- 
UÉVOUSKI (le comte Adam), therineil,dePaul l" eld'Alexandre, 
hiilorien et poète polonais, né le conseiller privé, cliamliellan, sénateur 
10 aoflt 1T60 , K îiesïige , ville du et membre de l'Académie de Vé^'^r^-^ 

LXXII. ■ '3 ''' 
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bourg.On a de lui im grand nombre en Allemagne el, riche de tout et 
de fables fort ingénieuses et qui, si qu'il avait recueilli danssec VQyagn, 
elles n'oni pas tout l'atticisme de la il revint se fixer dans sa pairie. On 
langue, ni tout l'intërStet le piquant cite,eiitreautres,soulableiiude5atal 
de l'apologue , sont au moins d'un Françoii recevant Ut ttygmalti, 
style pur et correct. Bjevski a aussi qu'il a peint à fresque dans le cloll^« 
, composé beaucoup d'odes, épStres, du couvent des Capucins, On fait 
stances, églogues, élégies, etc., que aussi le plus grand cas de plusieurs 
l'on trouve inséiéet dans les jour- autres tableaux eiécutts par lui > 
naui de Moscou de 1760 à 1763, la même époque, et dont le dessin el 
et une tragédie en cinq actes, inti- surtout le coloris excitaient l'admi- 
tuléelefaua: 5tn«rdi«, quifutjouée ration des plus habiles professeurs 
ènlTtiOsur le thé&trede Moscou arec de son temps. 11 ne put malheureuse- 
un grand succès. On a encore de lui ment résister à la piissioD du jeu, d 
quelques ouvrages en prose qui sont pour salislïire ce penchant funeste, 
estimés. 11 mourut en 1S04. — il ne rougit pas d'avilir sut) pinceuu 
RjBVSKa (Alexandra-Fedorovna), et le nom qu'il s'était déjà fait, en 
épouse du précédent et sœur du ma- exécutant à bas prix et comme un 
récbal Kamenski , fut aussi r«mar- vil mauœuvre des ouvrages où l'on 
quée pour son' talent poétique, et ne reconnaissait plus aucun indice 
cultiva avec un égal succès la de son premier talent. C'est ce qui a 
peinture et la musique. Elle parlait fait dire que Savone n'eut poial de 
avec facilité plusieurs languesi entre meilleur peintre, ni de pire que lui' 
autres le français et l'italien; mais 11 mourut dans cette ville en tlii, 
ce fut une fleur qui ne brilla que peu accablé de vieillesse et dé|)Ouillé 
de temps, puisque née en 1710 elle deloute considération. P—s- 
raouruten ITËQ, et qu'ainsi elle n'alla ROBBE (Jacques), géographe el 
pas jusqu'à sa trentième année. Ses littérateur, aé â Soissons en 1G43, 
œuvres poétiques, comme celles de fit de très-bounes études, fut re{<i 
son mari, ne se trouvent que ddus les avocat au parlement de Paris, exer{ii 
journaux russes de cette époque. les fonctions de maire perp(<tuel de 
H— D j. Sain t-Denis en France, etobtinlleli- 
ROBATTO (JEan-ÉTlSHNE), tred'ingénieuretg^ographeduroi(l)' 
peintre, naquit à Savone en 16i9, et II mourut à Soissons en lT21.0uaée 
fut élève rte Carie Marotte, Il était ]ui : h Méthode pour apprendre fûti- 
jeune encore lursqit'il se rendit de lenient la géographie, contenant un 
Gènes à Rome pour suivre les leçons abrégé de taiphère.ladivitiondeU 
de ce maître. Après les avoir reçues terre et un petit traité de tanavija- 
pendant quelque temps il le quitta, lion, Paris, 1678, in-iï; 3* édit-, 
mais momentanément, et se hâta de 1683, 2 vol, in-12- Guillaume Sao- 
reveuir sous la direction d'un si son (voy. ce nom, XL, 353), ayant 
habile professeur; il y demeura, cette critiqué cet ouvrage dans son inird- 
seconde fois, pendant plusieurs an- duefton d la géographie, Roblw, 

nées. Pour se perfectionner dans la ;""; " 

pratique et orner son l'imagination, „,{''>'''■ ?"*"'^ ^?n''"J.''^"'t"'J^\ 

il étudia les chefs-d'œuvre des prin- ^^^;-^, a'L é^3Z™«. «ud^ -^- 

cipiles écoles dUlalie ■, de là il passa ttnda. 



uute Muiier^ 4« -ré^ekâit daBsla o^Scfaer la létmite. ; mante pifljlic, 

* pfëbccd'nne Donvelle Mition dess qui s'y était porté en foule, ap^auiljt 

n^tAodt, et la poléniffue en reslalà, atiK traits lancés contre enr. Tont ce 

uni nutre as smeès tfn Htk dont qu'ils purent obteoir, ce fat la sup- 

l'iuteHrdonnauDe0«éâition-<eniTl4., pressiOD de quelques tirades ud ))cii 

et qui rattradnrteD angtais et im- Wves^maiâl'ameiirlesrélablitM'tiM- 

ftitté à Undrw en 17W. Si la pu- pression. Ce n'était pas Ta première 

Uieation «ie i»lle mélhode ne coo- fois que les partisans étaient mis pu 

tribaa pot beanconp aui ^imgrès de scène. En 1663, Cliapuzeau avait f.iit 

Ia«ii»nce^ elle serWt du moins à représenter.sanssirccès.IeAtcAemii- 

tadn l'élude de la géugraphie plus comteni, ou le Noble imaginaire. La 

laxaàbki. La multiplicité des édi- piècedeRobbeobtinljusqu'àdiz-liiiit 

tiûM qHi«'en fitent du Tinuide l'an- représentations, lundis que Turcaret 

leur, pfOBve que son milité était gé- de Lesage n'en eii( d'ubord que Kopt. 

DéraleiDeiit seotte. L'abbé de Oouri^ Hais Tunartt n'a Cfssé de reparahie 

(«oy, ce nom. XVIH, aOB), anfeur sur la scène française, tandisque La 

i/ttB.t ffAtyropftK mêtkoUqut, cott- Rapiitière est aujourd'hui complèie- 

nent lui-niSme que celte de Rubbe ment oublié- Léris { Bietionttahe 

âait ta meiHeure qai eût paru. Il y portatif, kUioriqw a Hltéraire des 

nhta cependant des fautes et des f&^dfret, Paris, lT62,page23>),iuJe 

inenctitades. Plus tard Audieme • qu'elle a de fort beaux endroits, 

l^iigaenta beaucoup et te publia de mais aussi qu'elle en a de bien fai- 

Bonrean, Paris, 1T<6, 2 vol in-lï blés. ■ L'auteur avait une plus haute 

(><)jr. ÂTiDiEBNB, LVl.SSI, où par idée de son ouvrage; mais les frères 

wïBur on B écrit Robert au lieu de Parfaici {HUloirt dit Théâtre Fran- 

Ilobbf),II.£m6f^meaurlapai;e,pré- jmm) ont réduit ses prétentions à . 

«Bté au roi le 29 mars 1679, Paris, leur juste valeur. Malgré son succès, 

iii-<°. Cette prËce est ingénieuse et il ne paraît pas que Bubbe ail cou- 

bt généralement g«fltée. On y a tinné de travailler pour le théâtre. 

ruigé.sooslessignesduzodlaqne.les IV. Trielraclu$ earminibas elegiacia 

principales conquêtes de Louis XIV, iltuatratu» , Paris, ITIO, in-4°. Se 

dont la plus précieuse est celle de serait-on jamais imaginé <iu'on pfli 

l'olivier de la paix. La gravure de Bllerprendrelesrégleadujewde trie 

«tte composition est d'une délica- trac pour sujet d'un poème didacii- 

tesse eilrême. L'indication de l'Eln- que latin? C'est cpendant cette m,i- 

MSme !iur la paix a été omise dans la tière ingrate et rebelle à la poésie 

Bibliothèque historique de la France. querauteurachoisie,peut-étremi3iiic 

W. La Sapinière , ou i'I-niéretsé, à cause des diflicultés dont elle élait 

comédie en cinq actes eten vers {sous hérissi'e; nm's, s'i! ne les a pas tou- 

le pseudonyme du sieur de Bar- jours surmontées avec bonheur, on 

ÎWÈoiï, anagramme des noms de peutcroirequ'un pluahabilefl'aurait 

l'auteur), Paris, 16H3,in-l3. Cette pu faire miens que lui. Kous devions 

prèce fut représentée au Théâtre déji à Élienne île Jollyvel, sieur de 

Français le 4 décembre 1682. Les Votilley, ieJmderriegwlrac réduit 

financiers y étaient asseï maltraités, en ses maximes, en vtrs, imprimé 

e( leur cabale essaya vainement delà à la suite de VExcellenljeu de Tric- 

tritt déffndre, on du moins d'en {iwfrac, très doux esbat is noblei 

13, 
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eompanniet, Paris, lesi.in-lt. Vtb- un Traiti ie t'attrologie jiàdieii^, 
bé Goujet (a) n'hésite pas k donner dont nous n'arons pu décourrir l« 
la préférence au poème lalin, sur ce- date ni le lieu de l 'impression. U 
lui (la sirur de Votilley, quoique les Journal dtt twanit d« IfiTS, in-f<, 
règles duTrictracsoirnlexpos^rspar pag. 178 et suiTaiiles,'Gon1ient de 
ce dernifr avec assez de clarté, en lui uueltlIrcàH.BIondel.ojiilcber- 
quatre-vingtafliaxiDiesdequatre vers che à démontrer que |a diminution 
chacune- Jacques Robbe ajouta de- des climats, qu'il a proposée dant u 
puisdeuxcentsTersaui quatre cents Géographie,procèdederobtlquitédD 
dont son poème était originairement tropique sur l'horizon. L— m— i. 
composé. Ils sont relatifs à des conps ROBBE (JacguEs), prêtre du dio- 
singuliers de ce jeu, si Tertile eu cèse d'Amiens, docteur et profts- 
chances inopinées; maisils n'ont pas seiir en théologie de la maison «1 
été imprima. V. Leshaiarit i»i jea société de Sorbonne, et grand-mit- 
de l'Hùmin, poème avec des notes, tre du collège Hazariu , y mmiml 
adressé k la duchesse de Bourgogne, en 1T41, à 61 ans. Il est auteur i.t 
Robbe avait composé plusieurs dis- plusieurs ouvrages estimés : I■T'rd^ 
sertations snr quelques points de laluj de myilerio Yerbi fneamiitt, 
l'aucienne géographie des Gaules : Paris, 1762, in 8°. II. Dt mgwtii- 
1" sur le lieu de Bibnur, oppiâum ■timoEuehâritliœiacramtfito^tieal- 
flh«morutn, dont il est question daus château, 1773, in-8°. III. Degratit 
lesCommentairesdeCé9ar,etquiest Dei, 1780-81, 2 vol. IV. DitstrU- 
UD iiijel de controverse parmi les sa- '>of> sur la manière dont on doit 
vants L'auteur pense que c'est la ville prononcer le canon et quelquesjulcei 
de LaoD ; mais Lebeuf et d'AÛville parties de la messe, où l'on eiamiDe 
croient avec plus de fondement que ce que l'on doit entendre par fc 
c'est le village de Bièvre, aux envi- lubmiua voce dans cet endroit da 
rons de cette ville Un abrégé de la concile de Trente, pi'a maltr £«;''' 
dissertation de Robbe se trouve tia, etc. L'objet de cette disserta- 
dans les diclionuaires géographi- tion pleine de recherches, el ini- 
ques de Thomas Corneille et de la primée à Neufchftteau , en l7T0,in- 
Ûartiniëre. S" sur le lieu où s'est li, est de prouver que le rit de li 
doniïée la bataille de True, dans le prononciation secrète du canon eld' 
Soissonnais, sous Clotaire II, en quelques autres parties dé la messe, 
S93. Suivant l'auteur, c'est à Presle- a éié universellement et conlinÛ- 
sur-l'Aisne, au nord de Braiiie. ment observé dans l'Église grecque 
3°nirO«ium et tei environ». 4° swr et latine, depuis les premiers siècle 
Amagitobria. Le manuscrit de ces jusqu'à notre temps; etqu'un pr^tf* 
pièces, qui étaient destinées à l'im- ne peut pas.sans pécher, pronuncer 
pression, puisqu'elles avaient reçu à haute voix les parties de la m»" 
l'approbation deFonterelle enlToe, où le concile prescrit une prooM- 
se trouvait entre les mams d'une pa- dation secrète. Lesonvragesde Bui'''* 
rente de l'auteur, qui habitait le Sois- ont été idiprimés après sa mort pif 
sonnais ; mais on ignore ce qu'il est les soins de MM. Lcbel, ses neïwfi 
devenu. On attribue à Jacques Robbe l'un docteur en théologie, de la ni»i- 

~ ■ sonde Sorbonne, chanoine de SaiiiM" 

(a}Bij(wf*^M/™Bf«,-„, .,xvi,p. (4çj, Oportune; l'autre ancien recieurd* 
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rOniïersiW, mort le «octobre 1780, Poitou sons les ordres de Charetle. 

■ *3 *"^- T— »■ L'aîné Commandait la cavalerie dès 

ROBELOT (DBNis),filïd'unpro- l'année 179». Aucun clief ne Wga- 
cureur au bailliage de Dijon, naquit lait pour l'activité et le courage. Ce- 
dans celte ville, lc23 mai 1763. Son pendant au mois d'ocl. 179S, peu de 
père qui comptait parmi ses clients temps avant la mort de Charelte, la 
la f»mi!le de Vogué, lui Gt obtenir plupart des chefs, voyant l'impossi- 
ie réïêque de ce nom un canonical biliié de continuer la guerre, rffdigè- 
à la cattiédrale de Dijon. Il y avait rentiinmémoiredans lequel ils eipo- 
peu d'années qu'il en était pourvu gèrent que, n'ayant plus ni magasins 
quand la révolution éclata. L'abbé ni vivres, les soldats refusaient de se 
Bobelol ayant refusé le serment à la rendre aux rassemblements, et qu'il 
coQstilulion civile du cierge, en- devenait urgent de faire la paix. Ce 
courut la déportation qu'il prévint mémoire fut présenté par La Roberie 
Mse réfugiant i^us laWestphalie, et d'autres officiers à Charetle, qui, 
où il passa plusieurs années. Rentré après l'avoir entendu, leur dit froi- 
en France sous le consulat, il fit dément : 'Est ce toui7> etsurlaré- 
quelques éducations particulières, et ponse affirmative, prit le papier qu'il 
iMurut k Saint-Dizier, le 2 février jeta au feu; puis s'adressant aux 
18î5. L'abbé Robelot est aiilcur de olficiers présents : - Se peut-il que ' 
deux ouvrages ; le premier et le plus des militaires qui pendant trois ans 
■mportanta pour titre ;J)«rin^Keni;e conséculiFs ont suutenu la guerre par 
i« la réformation de Luther sur la de si honorables efforts, pour le té- 
'rofance rttigieuse, la politique et tablissement delareiigion et dmr&- 
le proffTée dei lumière*, Lyon, Ru- ne, me fassent une proposition aussi 
laod, 1832, in-g" ; l'autre est iuti- déshonoranle! Et vous, La Roberie, 
tultl : de l'Autorité qui, prévenant trahirez - vous aussi ma couBanceî 
la iearti de l'indépendance dant la Voulez-vous me livrer à mes enne- 
tociété Teligieu*e, civile el domesti- mis? Perdrez vous en un jour la 
jM, decjenl tepremier denoi inlé- gloire que vous vous êtes acquise 
Tttt et le plut indispensable dei fie- par tant- de combats et de travaux 7 
■otniiocfau;E,LyonetParis,Rusand, C'est une Iftcheté qui me pénètre 
1824, in-S". Le sujet du premier ou- d'indignation. > Profondément af- 
wage avait été propoaêen prix par fligéd'uupareil reproche, LaRoberie 
l'Instimt Dstioual de France ; Charles répondit : • Général, j'ai cru qu'il n'y 
deVillers{eoy. ce nom,XLIX,78) avait ni IScheté ni déshonneur à 
■eremporta elfut courouDéen 1803; vous faire cette proposition, cou- 
le lauréat avait traité ce sujet dans joinlement avec plusieurs officiers 
l'intérêt et en faveur du protestanlis' de l'armée, et je vous prouverai, èla 
*e. L'abbé Robelot a abordé la ques- première occasion, que Je n'ai point 
bonaupoint de vue catholique, et y a changé de sentiments. — Elle se pré- 
«it preuve de logique , de critique gentera bientôt, répliqua Cliarette. - 
historique et d'une grande érudi- Et il congédia l'assemblée; puis 
*""•■ G— R— D. il ordonna un rassemblement; di- 

ROBERlE(PBiiDEnTDBLA).Trois visa ses troupes en deux colonnes 

'«les de ce nom se distinguèrent dontlapremièrefutconfiéeà Couêlu, 

*uii> les troupes vendéennes du Bas- tandisquelui-mêmedirigealaseconde 
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v^r-- Ipcliilf!"i;!(lH 1,1 Boiitbi-ir. Alors RpiiOiiK-l e( le fi-èrft à*. Ctwrrtte, il 
Vi'iuiïul <Jc la Hubtii^jc, ^yaal réuni lie les si'cniiila point, et fui an des 
un peluion do sa cavalerie, rejoignit premiers à prendre la fuite. On !m» 
la colonae de Couëtu â Nort-ltaieoii, même fait un reproche plus grave, »■ 
seiobluiit frappé d'une sotie d'^are- lui d'ityoir été dès tort d'intelligeni» 
uient, oji respinient tour à tour la avec les républicains, et d'avoir fer- 
fnreur et la joie, et agitant son sabre tament concoura i l'amatatioB d* 
ilpronoDçacesmotsi'VoÎGimoHder- Charette. C'est au moins c« que ae 
metjour.>ÂpeiDeraclioafut-elIeen~ général lui-même a déclaré ï noin 
gag^eqiie le bataillon ennemi, cher- eollaborateup Villenave, qui ht MB 
cbaot une meilleure position , gagne danseur devant la Gonmissioft «i- 
une hauteur sur les bords de la Bou- lituire de Nantes et dont nous avant 
logne. L'infanterie et la cavalerie veu- le témoignage tforit. La Roberie jeuM, 
déennes s'étaatraisesà sa poursuite, qui vivait enaore àl'^poqne delà res- 
ta Boberie charge de» premiers un lauration, voulut alon repousser Iv 
des pelotons qui fait feu sur lui et reproches qui lui étaient aïkatsés i 
le frappe d'une balle dans le bas- cetégardparlaplupartdesesaasiev 
ventre. U détourne sou cheval et compagnons d'armes, et c'estdansff 
s'écrie : • Je suis blessé i mort; ■ but qu'il fit imprimer ï HanlM^O 
- Cleo effet il expira au bout de cinq tSi4, un mémoire intitulé : JmH^ 
minutes, au milieu de ses cavaliers, cation de M. d« La Ralurk, m- 
qui l'eiuportËrent dans son manteau cùn offiàer de l'armie royaie i* t* 
à Saligné oii étail Cbaretle, lequel fendée, aeeuii de frtAUon entm 
fut d'autant plus affrété de sa mort l» général Charette. Mais, coraoe 
(]u'il nepuuvait oublier geftderniirea nous l'avons dit àioë notre Hittoir* 
paroles à ce brave officiar. Il lui fit de {s Tendit (t. IV, p. 191), Taci»- 
l'cadretousles honneurs militaires; salion ne repose pas uniqueaieiit 
eionl'inhumaaveirseaarmes,comme surdes rumeurs et des snnpçoi»' 
les aaciens paladins dont il avait Quelques VendéMiaaFfirmentl'ivoir 
tonte k valeur. — Sou frère puîné avait vu, et il reste une pièce aecablaah 
jiËri non moins glorieusement en dans les arcfaiv^'S de cette guerre, 
combattant sous les ordres de Cfaa- Une lettre de Hoch«, adressée au Di- 
retle, et après avoir fait comme lui recloire, s'exprime à l'égard de La 
toute cette guerre avec hBaucoup de Roberie et de Guérin, en ces terme»: 
distinction. ~- Le plus jeune des • Le 21 février ils étaient armés cbH' 
trois frères La Roberie était entré tre la république, et le 34 ils saat 
dans lamente carrière, et il ne s'y venus implorer la clémence aatio- 
était pas montré moins brave ni nale. Ils sont accueilHs par le co'"' 
moins dévoué à la cause de la mo- mandant de Vidllevigne, qui «e te 
narchie. Ayant survécu à ses deiiï amène. Je leur donne la permission 
frères, il commandait encore une de rester sous la surveillasce i^ 
troupe decavaleriesdusCharettedans commandant auquel ils avaient pw 
les premiers mois de 1796, lorsque mis defajrepcendre-Charette.-B— '■ 
ce général fut poursuivi avec tant de HOttEaT le Frison, comte d» 
vivacité parTravot {voy. ce nom, au Flandre, fut un des guerriers les pl"' 
Supn.). Ou a dit que dans Taflaire entreprenants, ksploa aodaaeBldn 
où périrent glorieuacment le brave XI* siàcle, d'une époctoe «ù il T 
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«it tint de guerres et d'Ézp^itions dont il put disposer , et voulant 
■veDlureu.'fs. li était nereu de Guil- former un établissement dans le voi- 
lauiae-le-Conquériuit, et la plupart sinage de la Flandre, il se dirigea 
de ses parents s'étaient distingués vers la Frise. Celte oontiée qui com- 
duu la Palestine. Lui-même, second prenait la Zélaoâe, la Hollande et 
fils de Baudouin de Lille, qui avait les environs d'Anvers, était gon- 
lidé Gitillaiwte dans son enlrepHte veroée par Gertrude de Saie, veuve 
sut t'Angleterfe, «4 lui avait fourni, du comte Florent, mère et tutrice de 
paarreiécuter,de8boiDmes, desvais- Thierri V, encore enfant. Repoussé 
■eaux et de l'argent, n'ayant en au- deni fois par les troupes de cette 
cunepartklasnocessiondeson père, princesse, Robert revint à la charge. 
qui revint tout entière à Baudouin VI, Gertrude, aloM «raigaant de succoni- 
90D frère athé, fut condamné, comme ber, lui offrit sa main avec la souve- 
cadet, à chercher fortune dans des rainetédelaFrisequilvitaussitAtao- 
cunt{*%s lointaines. Suivant les idées eeptëe, d'où lui fot donné le nOm de 
ruinaoesques de ce (empi-tï, il se ^l'con. Mais cette souveraiDelé ainsi 
(lirig«>a avec quelques vaisseaux et venue par un hyménée pensa bieutAt 
ii'ii; troupe d'aventuriers vers It» cA- être enlevée h Robert par son propre 
^i Mcidentales de l'ispagne. Ayant frère, devenu coiote de Fl&ndie sous 
dcbanqué «a Galice, il pénéira&cite- le nom de Bauiiouin Vi après la mort 
uwiildiiasunecontréeoùrienn'était de leur père, et qui, soit antipathie 
prëpard pour résister k de pareilles pour son cadet, aoit ambition, entie- 
ailaqiKs, et il y exerça de très-grands prit de lui enlever un état que celui- 
F'iviLgi's.UreveDaitaveoKi riche bu- ci ne devait qu'à son courage et k 
lin lorsque les Sarcazina, qui étaient ton hesreuse étoile. Ce fut en vain 
«lors oiaiires de la Péninsule (lOTO), que, preasôpar sa femn» Gertrude, 
ifaot réuni leurs forces, l'obligèrent Robert lui fit dentuiderlapaiz et son 
^serevbarquer. Nese rebutantpoint amitié i Baudouin ne voulut rien en- 
poui uu tel échec, Bobeit alto ft4p^ tendre, et il fallut recourir aux ar- 
f»iiHeiw»vell« expédition, et il re- mes. >1 y eut unebatailleeù Baudouin 
<>nt iUchai^ dans ta uiCme année; ht âé&iit et t^ié, laissant deux fili 
auua une affreuse tempête dispersa enccwe enfaats, sous la tutelle àt Bi- 
t«Me sa flotte et aRéantit ses pro- ehilde leur mère, fe»me dHiu grand 
itts- Eiésisp«^, il touraa se» re- caractère et qui alla implorer tous les 
gwdsKfsia Palesline, et^ntoadiDS priooea ses voisins, et particulière- 
nu CDB)klot que quelques gentils- ment le roi de France Philippe tf', 
iuBioN normands avaient foiméà l«q«elFintïson£ecoursav«cnQe ar- 
Cwstivtinople, pour se rendre saal- née. Robert falleudit courageuse- 
li« de l'eu'pire grec ; nais cette io- ment et lui livra, pris de Casse!, isne 
^•gue ayant été déco«v«f te, et l'em- bataille daos laquelle le roi de France 
p«fMiT Comnène ayant donné des fiit défait et le fils aîné do Baudouin 
'^tiKS pour faire arrêter, à son ar- tué. Alors le Frison s'empara du 
rivée, Bubert, qui déjà était parti comté de Flandre, sous le nom de 
puut appuyer la conspiration, il fut Bobert I". Richilde ayant encore 
abligé de revenir sur ses pas , et levé des troupes et obtenu de non- 
^ porter tes vues d'un antre côté, veaux secours da roi Philippe, il 
tkn, léuiiiMut tonte* lu Soiea 7 eut une noavelle bataille A Broqae- 
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roy, près de Hods, où ftoberl r«sta qu'à son retour ï Conslautinople en 
«■iicore Tainqueur. Celle-là fut une. 1088, il eut une entrevue avec l'em- 
<lfs plus sHiiglanles de cette ëpoque. pereur Alexis Comnène, qui lui lit un 
Selon Meier le caruuge j Fut si grand accueil Irès-honorablr.inaisévideDi- 
que le champ de bataille a conservé mentiotéressé, puisque, le vnyantac- 
long-lemps le nom de Hayes delà compagnéd'unebrillantenobtesse.jl 
morf.AlorsBobert resta paisible pos' le pria de lui envoyer cinq cents ci- 
sesseur de la Flandre et de la Friie ; valicrs pour combattre les musul- 
muis il Tut privé de k rente de 300 maus, ce que Robert promit et eié- 
marcs d'argent que Guillaumcle- cutaponctuellement.RevenueuFlan- 
Conquérant avait autrefois faite à dre, ce prince ne parut plus s'y ocoi- 
Baudouin de Lille, son beau-père, par perque d'oeuvres de piété et de bien- 
reconnaissance des secours qu'il en faisance; il fonda plusieurs monasiè- 
avait reçus pour la conquête de l'An- res et parut fermement décidé i resti- 
gleterre.Bobertessayablen quelques tuer ses états àson neveu Baudouin, 
■nuées plus lard de se venger de cet auquel toutefois il ne rendit que li 
affront en s'alliant avec Canut, roi ville de Douai et ses dépendance!, 
de Danemark, pour une invasion en Bobert oiuiirut le t ocl. 1093, à 
Angleterre; mais le prévoyant Guil- Casse), laissant desafemmeGertrnde, 
laume sut par de bonnes mesures qui lui survécut de vingt ans, deux 
dëjouerce projet, et lesclioses en res- til s et quatre filles. L'aîné de safili 
tèrent M. Le nouveau comte de Flan- lui succéda, et l'autre se tua en tom- 
dre rencontra un ennemi plus dan- bant d'une fenêtre. L'une deslilles fut 
gereuxd«nssonneveuBaudDuin,qui mariée à saint Canut, roi de Dane- 
avaitsuccédéàsonfrèreAmoul dans mark, et les autres à différents 
ses droits au comté de Flandre, et princes. M— d j. 
qui, toujours soutenu par le roi de ROBERT n, fils et héritier du 
France, gagna contre lui une bataille, préce'dent, fut associé dans le gou- 
lui enleva la ville de Corbie et le verneuieot par son père, au moment 
forçadelereconnaitrecomte deHai- du départ de celui-ci pour la Pi-. 
naut.Danscemêmetempsilfutaussi lesline; eut seul le gouvernemeol 
obligé de reconndtre son beau-GIs pendant son absence, et conliniu 
Thierri pour souverain de la Hol- d'y avoir une grande part après «on 
lsnde;etaBDdeluias3urercet1esou- retour. Ayant pris parti dans la 
reraineté, il fit assassiner Godeb'oi le croisade qui fut décidée au concile 
Bûtm, duc de Lorraine, qui l'avait de Clermoul en 1095, il établit an 
usurpée. On croit que ce fut en expia- conseil de régence sous la présidenn 
tioD de ce crime qu'en 10S6 Bubert de la comtesse sa femme; ematent 
bfWnm partit pour la Terre-Sainie arec lui l'élite de ta noblesse Aa- 
avec UD nombreux cortège, et après mande, et partit avec le comte de 
avoir laissé à son fils Bubert II, que Blois, le duc de Normandie, etc.,soui 
déjk il avait associé k son pouvoir, la conduite du comte Hugues, frère 
l'administration de ses états. Ipérius du roi de France. Arrivé it Cunslanti- 
dit qu'il se signala dans la Palestine nople, il y fut parfaitement accueilli 
par de grands et nombreux exploits; par l'empereur Alexis Cumnène, en- 
mais les historiens n'en font aucune core reconnaissant des services que 
mvntioo. Cequi eslplus certain, c'est lui avait rendus son père. Cependut 
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ce prince refusa lie lui faire un hotn* cbftteatiâeGisors.qnecelui-eirefusait 
msge anticipé des états qu'il pourrait àt détimlir, après en avoir pris l'en- 
ranqiiérir eD Palestine. Les i-jploils gageinoat, il secomla bravemf ni le roi 
par lesquels Robert se distingua dans f'e France sous lesmursde cette place, 
cette contrée le firent appeler, par où les Anglais furent mis «n fuile, et 
les oinsulmaDs le Jérotolymitain. suivit ce monarque lorsqu'il alla as- 
Il reviatenFlandredans l'année 1100, siéger Mcaui , où Thibaut, comte de 
après avoir refuté la couronne de Je- Champagne, soutenait le parti des 
ruulrm, qui lui avait été offerte au Anglais, (.es habitants de cette rille 
refus du duc de Normandie. Il obtint ayant Fait une sortie conire les trou- 
alors du roi d'Angleterre non seule- pesduroi, furent vivement ri'poussés. 
ment que la rente de 300 marcs d'ar- Alors Robert s'élant mis à les pour- 
gtiit que ce prince avait refusé de suivre, tomba de son cheval dans la 
piyer à son père lui fût continuée; Maine, et s'y noya le 4 liée. tlll. 
mais il fit porter la somme à 100 Son cùrps fut porlé à Saint-Waast 
marcs, moyennant quoi il renouvela d'Arras, où Louis VI accompagna le 
son hommage au monarque anglais, convoi. Robert II laissa deux fils, 
Après quelques démêlés avec l'em- dont i'ainé lui succéda sous le nom 
pereur.il fit également la paix avec de Baudouin Vil. M— nj. 
te prince, et lui prêU foi et hom- ROBERT, appelé aussi par qnel- 
DHge dans nne entrerue qu'ils eu- ques biographes Aupert ou AtbEft , 
rent kUégt en l'année 11D3. Dans' historien français, était religieux bê- 
le mime temps, il réussit, par un nédictin dans le monastère de Mar- 
moyen assez extraordinaire, à rentrer mouUer, près de Tours, lorqu'il fut 
ea possession de Douai, que son père nommé, en 1005, abbé de Saint- 
arnit cédé à Baudouin son neven, Bemi de Reims , sa ville natale. Il 
Voulant que cela se fit sans violence, assista au célèbre concile de Cler- 
il proposa à ce prince la main mont en Auvergne > assemblé par le 
d'âne nièce de sa femme (cVlait Adé- pape Urbain II le le novembre de la 
liûde de Savoie, depuis reine de même. année, où la guerre fut déci- 
Prance, épouse de Louis VI), et pour dée contre les Infidèles, afin de por- 
■Ûreté il exigea que la citadelle de ter des secours aux chréliens oppri- 
l>anailui fût livrée, ce que Ton exé- mes par les Sarrazins, qui étaient en 
cvia même avant que ce Jf une prince possession de la Ter re- Sain le.Cepen- 
cAt vu sa future. Hais il parait que dant sa nomination fut contestée, et 
celte princesse était douée de si peu il fut déposé de sa charge d'abbé au 
d'iltraits que lorsque Baudouin l'eut concile de Reims, en lOBT, et relè- 
gue, il aima mieux renoncer b la pos- gué au prieuré de Sain t^Oricle de Se- 
l^ion de Douai que de l'épouser, nue, quoique la sentence eût élé cas- 
Cette place resta ainsi en la posses- sée par Urbain II , auquel il en avait 
■IDD de Rtdiert, qui s'y l'éfugia quand appelé. Robert passa en Patestine,.et 
l'empereur Henri V vint l'assiéger se trouva au siège de Jérusalem, De 
« tl07, et il y résista courageuse- retour en France, il tenta vainement, 
ment k ses attaques. Un peu plm appuyé d'une décision fdvorable du 
lard Robert ayant embrassé la que- concile de Poitiers, tenu en 1 100, de 
^lle de Louis-ie-Gros arec Hen- reprendre ses fonctions d'sbbé de 
'^1", toi d'Angleterre, au njet du Saint-Demi, et retourna avec le tilre 



_de pi>iaiic b SaiBl-Oricle, oà il fati- «mu sous ce titre : La gturra.^^ 
vil l'histoire de l'expi^dil ion des croi- prvucipi eritUani gwrreggiala con- 
sâs. Plus lacd, accusa de dissiper les )rai5(iivctni,ela(Laguerrefiiitepar 
rcTeouâ de son prieuré , il fut rêva- les princes «hrétiens coptre les Sar- 
Vii pu la pqpe Cali;ite 11, en ItSl, razioa/^crite en latin par te moim 
et mourut siiu«le religieux à Senuc Bobect, et traduite en \an^>qt vit)- 
l«22auil( de la m^Bieaiiii^, Robert gaire |»» un PntaT«a) , Floisacfr, 
étajl toès-versé dans la coonaissanee I835, io-S», arec une planche. Cel# 
das saintes Écritures e( dans les let- version , acconipagnée d'irne prëfaM 
tres,li>uaaiaes. GrégoireVII, Orderic «t de savantes notes, est trè*-e9tv- 

' VitaJ-^Trithème et autres écrivains mje et d'une fidélité irréprochable. 
eccl4«iiistiques lui donoent de grands H. Cianpi a ctu devoir l'ëcrice dani 
éloges et le louent pour l'éléganca le vi«»x langage italien, <fHi n'est p>ï 
de seul style. Outre des Aeta eonci- tant agrénant et qui conserve â^ail- 
Iturim ioédits, <|iic hii attribue le leurs à sa traduction une certaioa 
Gallia. thrwliaiM, on a de Rohnt : eeulenr locale et une teinte d'aalv- 
1. LettvAâ Lamkerl, évi^fiu d'irra», i^ité. i- — c-j. 

qui se trouve dans les l^iaceUaiua ROBEVT, dit Roè«r* dt-MMk 
de ^ihiia , tom. V, j^ 3J6. Il s'y pavce qu'îLélaitabM du Hont-Saiak' 
plaint d'avoir été iojjisleawol déposé IbebeUissM d'uneittusire fainiHeda 
au cou£iIe defteiins- U. BiHarig Hiô- Noinandie. pvit le non de TorigSTi 
rotolimitana Uiri» octo «oylicalA, du bourg où il était né (»>. €ct ho» 
dont Le mamificfit était antiJenne^ ne, amsi célàbre par Ib orédU dant 
menl conserve à h biyjottiÀqus du H' a>aw dans- le nwBâo, pas sa piM 
monastère de SaiiA-Benûde B«îins, etson.éruditionttue parsa Hissaocf, 
C'est lu telalioD de la preniàre cnei- patH passer k juste titre poi" m 
Sade qui eut pour résuUtf la prisa iks pères de l'htstiMe- ecei^»'*'' 
de Jérusalem. Iqtfoiné d'ftbo«d à ^m, siMtoirt dansbVglieeâarraBcft 
Cok>gH«. , ver» un , paa ittmiA 14 ntriàl & la lin du Xl« Micle » 
TherhooTB, en un vol. is-^odc 136 plus jwobaUwMnt au coiMneiK»' 
(euillcte aon ekffrfe, aans indic»- mttat du XHe. E» I19»il pfit IbaM 
tioa da date ni da lien d^inpreft- de saMtfonott dans l'abhayeduBtt, 
sion , ««tte bistove fut réiaprinée fondée récemment par le véaéeMt 
Mttscetil,i!e:it('Chm'«tim<NnuNpn'Kr Heriuin. U s'appliqua )i l'^W^' ^^ 
cipum in %rwn pPofKtione, BAie, IM si nUUvée dans oa BWnastère, M 
1533 , ki'fol. ; puis iiwérée par iMtt y aoqoU bieotat de la «élrtwil*- 
Beuber da»s ses JcrtfrToiraa ranm Henri Bmmâamittii. f»"*^ ** 
germmicantm (FranclMt, *!«), et Be© (113t), ea aJtwrt i »«» »«* 
par Bo«gws.dABS l<t toœ. V itt,GMa L'taohM«iiu»deCBnt«iWi7' 7 1^^ 
iMper^iraMO«(HaAaB,lftll).Fraa' 



\Z^'^ 



çois Baldelli («•!(. ce n«», 111 , «T) (.) »niii««bhw«MM f»^";?^^! 

en doooa nae traduction ilalieuna f^^'^'ï'*'"",' ° ' 

iuliiulée: L'Ittoria di Robertomo' daiideni mfaMtere. UBioforru^y-- 

fioco délia jjwrra, etc., Iloroaca, »« giuriSini'iire U p»<f'" 1*= *'?''^^ 

I5S3,» 8»,eitréa«œ»ntrare.H.Sé- ''' '"''*''''/°, l^*,'ou«n[?T «"'>«' 

bastiea CianjH , litUrateur et philo* du'M^"T'»'ii ' ' "" n.itroîBob«rtiHt" 

logaedirtii^tl'BtradwIeéftiuih r«i^.'«><'^>»*»='<****''''''*^' 



ftOS ROB SOS 
KoJiM 1 «iisoiv. iiiinpic meùip, ma» U bibliullièque, ^i^tiiit DombiwBse 
t|ui déjà Hid. agn attcnliu» , puis- et uiie tins plus uuniptéles qu'tm vit 
ifu'il «a 6l une. lucnlion spéciale et alors. Ses laie» ts, sa piiKë, sa bmiu« 
s'eiprinu ainsi : Sifptidtm Aobar- ulmiDistrilioDlui avaiButraitunerd- 
liun dt Torinneio, ijutdem Io« putatiun brillante etiui B*tHe[ititon< 
Mwaebiun, ctrvm lam iùiinorum cilié la véoéntioi des persoDoagei 
fitam teattarUim Ubrorw» tn^tH-' les plus distiogu^. Nous nous bor- 
Bl»Tan-atcoMenMoftwt ttuHoii»- MDousàea duaner fvlqufli preu- 
H'ntitm ibidem imâni. l>a Chroai- ves, qui se lient d'iilkun avec sa 
que du Bec parle de Robert i l'innéa nie. En tlS6, l'atohe* eque deBouea 
un. U fut fait prieur cluiutral de et les ëvêques de Cuut&nces, de 
ce moDaslire , et H 4tait chat^ de Bayeux et d'<Ttancbr> viareat le 
cette obédience honarabUi quand le «liitev et résidât quatte jours pcès 
limai 1154, le jeudi dais l'oottre de lui. Ou nt Henri 11, roi d'Angle- 
ile 1« PentecDie, tes religienx itt tane, pour Iwaofe* l'abbé, manger 
Uont- Siln^Hichel l'élurent ponr iaréfcctuii<iietàl»£anetiedeSabert. 
ibbékruDaHimité dis suffrages. 8>» Ce fut sbbb doute sa rëfiitatiuD qui 
action coiGriaée par Bi^ueo, »r- altûa, deux v» afirte, m Mu a* 
«bei^e de Bouin, et par HiospA- Sawl-Hicbiel, te même |utiiic« arec 
rUiice Uatiuldev le fui le jour de Louis VII, roi de France, et bu oois 
SWat-Jean- Baptiste par Heon, sot tégb i» «rdiuux, d'accheréques et 
d.'Aaglete[i:e et eue de DtocmasAe. d'rivâ^ues. Le p^ Alexandre lU 
Holi«Fi, fm Mniipar iUbert, ëréqtu jaisait tant dft cas de lui ^'il !• 
d'^^vraocliee, le jouïtkSninte-Hailc- nuda sj^cialeoient ae concile de 
liine, b.SainUPhililiertde tloDlf^irt', Tours, asHmblé eu IttS pour Mei»- 
âép«>dMcede l'abbeyedu Btc. C'eM dn te spbiswe de l'autipap^Oete- 
lui-iB^e qui ra|»(taite tout^ cm yjga. L'aonée aiuTaiite Bobert alla 
(ircuiutaBses dsas bod Jippe»dk* ; à Rome, d'où il rttfparla pbisieura 
tUei lunt voir de *|ueUe ceaaidéralien buUes eu hveiir de u «omaunaitU^ 
jauùsiit cet howne célèbre. Etepois CefutapeÈscevoyage^u'ttsccoinp»- 
'^Dqans.leuonaatëreduHoKt'SaiBt- gna, eull«e, leprinceGeofftwiàsoK 
Kicbel était en> ptoic à-ctM troubles eiUi^ie k Bennes (a> Pné d'iaanslcr à 
Vf fit cesser l'adainisl ration de As- l'éleatîwD^dW'l'tfveque de Dol, m 1 HT, 
^tU 11 coDlnna les modestes fiine- ilfitctmi>iiFBoIlud,d«;eBd«I'^liae 
tioDs qui au BcciaieaieDt ses driUces, d'Avronche». U passa eotaite «m As* ' 
capiut de, i£,^g comme les simpke» gkttssre, et au retosr de oc t«tN^ 
^itu, nais, en babile critique, eor- UI78-), il praeuM le dédicace de Vi' 
^■S^nt le texte vicié des originaux, gbse de Genêts, fu'il «vert fait Ulir 
Wenvetllantan bien deson monas- anf> la c&t* wime du HuatiSaint- 
'«re, soit pour en augmenter les re- W^l. In am, BuImt* lit svee 
^enus, soit pour en changer les bâti- Aohtrd, éift|i**A*raB«ta», p(**am 
«»utg. 11 répara les rieui édifices, il 



'■ncenslruisitde nouveaux, il embellit 



(ï)GBoffrol.iirt*poiii<,iirong*r«,Coii. 



inrioutsonéglisect l'enricbildereli- •ubc», Slh <IcC<h.h.iI« <)>Bnt>gD*, 

^oesprécieuses, comme on peut levoîr ''•'''" «l"* ■'= Brei.gne lal-mfai», «pris !■ 

;«>» «on suppiém^t i sigebett. de î:n:.t:.'::»^us;:i ;:!:;.'ïS 

>WBée uu. U eut MM d'agrandii Kr- Ommoi, xtv, >ii>. 
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d'Aliéner, fille àe H^nri II, roi d'An- du Mont-Saint-Michel; 4* un Cm- 

gleterre, et ilans son CftroniconiVor- mtntaire tur lu Êpîtra i» laitt 

manniœ,\ l'année 116Î, il [iiontre Paul, tiri de laînt Avgviltn; S- 

que les grands prenaient souveDt VBiHoirede Henri II (i),roià'Ai^- 

alors des ri'ligienz pour parrains gUterre. Aux détails biographiques 

de leurs enfants (3). Ed&d Henri 11 que nous venons de donner sur Ro- 

lui ëliil si dévoué qu'il lui conSa bert, nous crufons de voi rejoindre un 

des emplois qui semblair nt encore essai sur ses principaux écrits, thnn 

plus incompatibles avec son état, . L"cd'Achéryena»rrachéàl'oubliui 

tels que le gouvernement du château gr»nd nojribre et en a publié qiiel- 

de Ponlorson, et le soin de Tiire in- ques-uns. A la suite des Œuvres de 

stallrr le prince Geutfroi, son fils, au Guibert de Nogeiit ( Paris, Bllliine, 

tomlé de Bretagne (4), comme nous 16S1), il a fait imprimer le Supplé- 

venonsdele dire plus haut. Cepen- .mentet la continuation delà Ghroni- 

dant nous drvons observer que Ro- quedeSigfbert; letraitédes Abbayei 

berl, quelque occupé qu'il fût au de Normandie avec une LettreileBu- 

dehors, D'enélait, au drdans de son bert et sa préfacedu commentaire sur 

abbaje. ni supérieur moins vigilant, iesÉpItres de saint Paul Voici la lislt 

ni bienfaiteur muins appliqué dans desoiivragesde Robert que d'Achér; 

tous les délaits. Il comptait au nom- déclare connaître: !<■ Aectmona^ 

brc de ses amis le célèbre Etienne SigeberliChronicon;ï''ChTOHiennn- 

de Fougères, évéque de RruDes, qui veafpendUi:adSigeberlam;i°Gtitt 

le mentionne fort avantageusement Benricil l régit Ângtortttn;i''Trite- 

dans ses poésies, et lui en a dédié tatui de immutationibus monoAo- 

quelques-unes. EnQn après trente- rum, de abbatibus et de abbatiit 

deux ans de gouvernement, Robert fforma«»orum e( de Odificalorihtt 

mourut le 34 juin 1186. Ilétdt le la* earum; s° Hietoria monaiicrit 

abbé du Monl-Saint-Michel. Il ne Saneli-Miehatli» de Monte, qiu &« 

nous reste qu'an bien petit nombre trouve lom. 13 des Bistorieni il 

des ouvrages qui lui sont attribués, France; 6° Commentarii ex verhis 

et qu'un pouvait consulter dans les Mitcti Auguttini in EptStoUii B- 

archivesderabbayeavant ladestriic- Pauli... prœfalionem , etc.; 7° I* 

tion du monastère Ces archives, opie des Lettres de Pline et le pi«- 

qui ne pouvaient que les indiquer, loSt"^ 1»' 'es précède. Revenons si" 

les fiiisaieiit monter i UO volumes, quelques-uns de ces ouvrages. I. Bo- 

presque tous perdus dans la chute *«"'»' de ifonfe ad Sigeberlvm «- 

d'une tour où ils étaient conservés. c«#ione* (fl). Elles commencent » 
Il D'en reste plus que; l" Un Sup- 
plément d la Chronique de Sigebert 
el une continuation; V> un Traité 
dee monatliret et abbayet deNor- 
tnandie; 3° i'Hittoire du monastère 

{3,&.H.COllld™,*t.ilpourU«tconlr.iM r"4^™«nH" 'nî"Dné« "ur/"» 

(j) ^uus «>ul.guuii. il di.f«u U mot M.. Cl coDfebcur du tui, im|.. iio^f 'ij' 

niiDt ici •upcrBim (.oj. Ubii^ii, Iftn^. 7 join iS'iS, A U piga 109 eon»"" 
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l'an S8G ?1 finisseot b l'année 1100; mencement du manuscrit, et qui 

maisil fades lacunes. Les un«préten- semble ftre de Robert lui-mSine, dit 

(lent que Sigebrrt a écrit jusqu'à l'an que la chronique va jufiqu'illSf; et 

ItlJuu 1113, d'autres disent 1118; même il a dd y ajouter quelque chose 

Robert, dans son prologue de l'Ap- apr^s l'nvoir pr(<seiilée celte ann'^e 

pendit dit queSigeliert avait écrit auroid'AngleterreiCarîly pifled'é- 

jusqu'i 1 lOO. Sous avons trouvd que Ténemenis piislérieiirs i celle date, 

LeRoux, docteur de Paris, avait pu- Nous allons voir tout à l'heure l'opi- 

bliëenlSlS, chrz Eslienne, laCh'ro- oion d'unérudttàeet^gard. Laconti- 

nique deSigebertet la continuation nualioadelaChroniquedeSigeberta 

deBiiberi(vojr.SiaEBEitT,XLII, 330). été aussi publiée séparément i Anvers 

fl'est-ce point l'éditeur et l'édition enlGOS.l.ePèreJauning prétendque 

que nous mentionnons ici i, la note celte conlinuation n'est pas de Ro- 

ii°6?l.emireaduanéen I6S1 l'^ilion bert seul ; que Robert n'a pas com- 

corrigéedeSIgebert, laissant les ad- mencéà 1113:qDe la première partie 

dilions et la chronique de Robert va jusqu'h l'an 1115, etk dfuxiëme , 

K! les qu'elles étaient arec leurs Tau- quîest de Robert, jusqn'i 1186, épo- 

les. II. Chronica, live Appendix Ro- qne de la mort de cet faislorien; que la 

birli Oe Honte ad Sigebertum, ab troisiémp.qui va jusqu'à 1210, apour 

«niio MC. ad ann. MCLXXJII vel autfur un moine de Jumiègeg, Ge- 

HCLXXXIV. La préface est furt eu- meticetuem monachwn. Cette troi- 

rieuse et fbrineraît seule un ouvrage sièmeparlipoontientvingl-quairean- 

intéressanf. La chronique de Hubert ^^e&; le rccil est bref et diffère de 

«mmence a Henri, fils de Ruberi II, l'autre. D'Achi^ry prétend même que 

rii l'année 1101, et elle finit à 1181; '* continuation, après 1184, n'est pas 

i'iaii,sous lelilreCond'fiualio.ily a ^^ Robert. C'est, au reste, peu de 

nn retour su r quelques faits d'années chose. Cet ouvrage de Robert, et qui 

précédentes, el dans l'édilion de d'A- '"i a fait le plus de réputation , est 

chéry il y a une lacune à la fin, parce «dressé à Gervaise, prieur de S.-Séré- 

flue le oaliier manuscrit du Mont- nique. La narration de Kobertestpré- 

Siinl-Micbel avail une feuille ou deux f^'^^ ^ celle de Sigebert; il ne montre 

4e moins. Ce manuscrit, dont le bé- P«s l'esp"! d'une maligne critique 

lAliciin éditeur a fait usage, était 1"' P""» dansée dernier, et son ré- 

P*"t-être de la main de Robert lui- "t est nourri. III. Traclalui dt im- 

■ même , i en juger par les ratures. 11 mùtalione ordinii monachorum , de 

Toulail d'abord le publier avec celui obbalibuselabbaliiiXormannàntm 

de Sigebert ; mais , pour la cummo- '' ^di/icatoribat earum. Le titre de 

dite de ceux'qu' avaient df^jà ce der- c*^' ouvrage esl mal choisi, puisqu'il 

nier, il fit imprimer l'Appendice se- ï ^st fait mention de monastères qui 

partment. Robert présenta sa ciiro- ne sont point en Normandie, et qu'il 

ni-iuei Henri, roi d'Angleterre, son commence précisément par MoWme 

prolecteur. U noie qui est au com- et Cileaux. Il y a des chapitres bien 

_ si)periici«ls:le6=, par exemple, sur les 

chanoines réguliers d'Arouaise et les 

n'î'i'^ri'"''i"''"'" "".".'"" """I""""» Prémoutrés, ne conlieni pas trois li- 

•iniLq'^MierâVi^nU'dsDsTVj^onVÎL" 6"". Cc u'estqu'BU chapitre S^qu'il 

'''itimj. parle dt'fiaitivement des monastères 



de NsrioMdie jusqu'au U«. igni ter- etJtwIoutla'dUcnssioR safanlcdair- 

mine l'Mïnige. H*«nmoinv«u <e eht- suite Jasuing : Ditqwitio t» «pple- 

pilre, à l'eccasiou de Fortevrault, il mmlwn efcronoIosic«m çwoii eh"(i- 

avait parW de SSvignii Rubert a dû nieo Sigeberti Gmhlacemis wl- 

A!ri«8eliïreversl'anll50,auïen- junjt loUt sub nomine Rotoii ii( 

ti»e&t de tue d'Achërf. Ce béni- Monle, au 6e tome dejuiu de» W- 

dictiu a ^Mié anisi la préface ou londillu- Janning prétend d'oViH 

prcJoane de Robert pour le commeu- que Robert n'a point écrit la Vie ^ 

taire de «aint Augustio aur les Épt- Henri, roi d'Angleterre , et qne il'*- 

tres de saint Paul: PralogM Robarti chéry le trompe sur ce point; maisil 

dt TorriMiû in abbrtvialxanem tx- se célracte k la fîu <iu vohime : ceq^i 

fMMflioin'i Efitiolarwn Apoitolite- n'a pas-empÈché Dupin,Oudin,N"èi 

«WidiimJiiff*»*'»»'"»-*"*'**'''""^^ Alfiandre d'errer sur sa parole ri 

bert véeut, un commenUire était ua d'élre- d'uo sentiment coiitraiie > 

ouvrage obligé de tout littérateur «c- d'Achéry. C'est la Vie de Bearil'^ 

cUiittitiVi* ■ peut'dtre auivil-il le qu'il dit dans sa chrunique ■'"'f 

goAt général. Ëofia d'Achéry a pu- composée. Eniin on peut encore cu:i- 

blié : Prologut -Boberti abbatU in sulter le 1" toU de la Bihliolhrca 

PJi«»um ! îwi «* iptum libnm « mova, lib. .mss., pages 3*7 et SJii; 

HgrnuuHiiam aécexit et eamtpbim Cave, fli^et 633; leSpicil^^ deii't- 

CM<re«if, etc. Cea mots se lisaient au ch^ry, la Bibliotheea bibliotliKa- 

eoluiiMiioeinent d'un beau mauuscrit rum de Hontlaucon, tom. U ; tes D»- 

des Histoires de Pline , élégamment tumenU Aùlorig. in^iU, fuUxi 

«opié et envoyé à d'Achéry du Mont- par H. Champoliion ; l'fltiJûire t'u 

Saint-Uichel On voit par-Jt que Bo- Sont-Saini-Uichel, par D: Uujm, 

berta-Eait connaître le premier l'Bi»- dont le manuscfit se conserve à U 

toire naturelle de Pline eu Norman- Bibliothèque royale.; elc. Quolqui') 

die. On peutconsulter, sur Bobu'tet auteurs avaient distingué deui Ho- 

8uries^t)vre&,l'Bûloir«det'G0JtM berl, l'un d'Avuanches et l'autre ilu 

gaUieaMt,tivteinf'\i'BiitoiretecU' Mont, erreur causée par la positina 

aiMt^ua de Dupiu, 12» siècle; te des localités, l'abbaye étant du <))U' 

11* tome du Gallia chriitiana; le cëse el dans le voisinage d'AvMDi 

flB volume de I'fiMotr« ttlt^atre d« ches; mais ce rêve est abaniionoé' 

I« Praitee. et le 11' voir, où D. Brial Ainsi Po6sevin , Vossius, Lelacil m 

parle d'ouvrages non raentiounéE ici; sont trompés à cet ég'ird. B— d-£' 

la Fie de S. Bernard d« Tiron, aux ROBERT,;^ du nuiii.commeé'^ 

annotations de Suucbet; la BibiiO' que de Nantes, naquit en Sainlong^ 

Uièftte historique de la Franet, a" saosquel'onsadiepositivemeDi diii) 

teS30; la Sotitx nr Tomidaine, quel lieu ni de quelle famille. Ce iji)> 

■par M. Blondel , d'Avranches ; Irs rc- est sûr, c'est qu'il succéda à l'éï8qiK 

cherches de M.Gerville sur leMont- Henri ler en 123S, époque néfastf où, 

Saint-Hichel, dans le Recueil det de mémoire d'homme, lefroidn'avait 

Ant. de li^m.; VHittoire d» Uimt- été si grand, si prolongé et si Af^ 

Saint-Michel, par U. De Roche, le- treux. Au dégel, un débordement gé- 

qiiel parle d'une Chronique inédite nëral ruinalecouitéNantais.Dtieaa' 

deBobert, conservée dans la biblio- tre circonstance funeste suivit de 

iMqat du chapitre, b Bayeux, etc.; pris ce désastre. Us Juifs éuieni 



itoB née sh 

iu)mlmukMn)tM,eU)t rttnrfMtnt «HA, Vjaai jiodr htrttJM- on de sn 
de qaelques prinlégn, m nombre «Vei», Adéôiir, seigneor ëf Hin- 
duquels celui d' m fÀr àta Joges de ghac, ctiambellaD del«iris, dw d'Or- 
fûi parmi eux. Or, Jew-ls-Rouz, lÀiiii. II leion des nuiiuicrilt ]tré- 
duc de Bretagne, à U demande du eieu qui oit passé ttatu la bibtioHrt- 
clergë et des seigneurs, ordonna, en que de Gabriel Naudé. Labbe en Mt 
1Ï40, que les Juifs sortissent sans niMition dans eim catatogne des ms- 
délai de ars états. On ne leurlaissu uusorits, page 22S.41 s'est éievéqiiel- 
pu même la liberté de vider la pro- ques doutes relatii-ement à l'arobi- 
riDcearmoricaine^cardesranatiqups, éptscop^t de Sens., qu'on présume 
KM prétexte d'une bulle publiée -en avoir é(« rempli par Pierre Robert, 
lise par le pape Grégoire IX pour d'abord doyen de Siint - Qermahi- 
nne croiude, prirent ta croix, et, re- i'AuKerrois. -- Bohbt {fficoiai), né 
Titus de ce signe, firent main basse à Glenic, prés dp Guéret, dans U 
sur tous trs Israélites de Nantes et de provinse de la Mnrdie, virait vers 
It banlieue, où ils avaient vécu, jus- l'un 1500.11 a dnni-é au public qurl- 
qa'icetlei'poque, sousia protection qaes ouvrages de pitilé : voilà (OUt ce 
deslois. Bobert III fut accusé d'avoir tpi'en dit Pierre Cullin, dans ses U- 
provoqué ces cruelles mesures. Il mousini iiliutrei {Letnoviei imiJti- 
fui remplacé dans la mâme aan^e, pUci grudittom itltulnt, LimogfS, 
1140, et l'on pt-nse que ce lut à cause iMO, in-S»). — BoBitBT de Betrm, 
ie ce fait, par Guleran, doyen de poète et troubadour français, Baqcrit 
Toun, pourvu de révêché deNanles dans cette ville vefs le commencit- 
pir l'archevêque de Tours, k raison ment du Xllle siècle. Fontenelte «R 
lie ce que le chapitre de la caltié- parle dsne son Histoire du IhéStm 
drale étant soumis à un interdit gé- français, et rapporte de lui ce frag- 
néral ne pouvait procéder à uneéleo- ment d'un grand morceau d'intilhl- 
tion valable. F— t— b. ses sur t'aoïour: 

ROBERT CAoÉM*»), fils d'Aymar, /,a<nn^ t» pn it.nwre, 

UigneiirdeSaint-Jal, dans le Liaiou- aiacim j pcrt, et gigne,' 

sin, était issu d'une ancienne no- Pirooinge ei(wr|iiws™, 

blctte.ll s'appliqua il'éludedu droit co"«mërrd«nin'f"' 
lui.danstous 1rs temps, ouvrit la'car- Soniibijonri eu n c-ompilgH, ^ 

fiète des bonneurs et de la fortune. ^"^ f" r>i>oa ei droitarn 

Sm talents furent récompensés par ymciBi.o'n » " pag»». 

ton élévation aux premières dignités Diiverdier, dans sa Bibliothèque ie» 
dei'Église.llfutéluàl'évêchéde Li- autairi françait, rapporte de te 
sùuieniSfS, puisï l'archevéchéde poète plusieurs pièces de ven, 'et 
^nsen l»7B. Il devint notaire du l'on trouve à laBiblitftbèqueTo]ttl«, 
uinl-stége, sous le pontificat de Clé- parmi les oianiiscrits de Cange, in-S**, 
BMnt VI, dont on présume qu'il était quelques-unes de ses chansons,— 
UTeu, et qui le décora du ^apeau Robbbt de Elois' fut aussi tin poUe 
'ouge.sous le t lire de cardinal-prêtre distingué du Xill» siÈcle. L— c— i, 
diiSaiete-Anastasie. En celte qualité ROBERT (Jean), professeur es 
ilu'.ata au conclave qui, le 2S dé- droit à Orléans gh patrie, dans )e 
, croibre I3S2, nomma le pape Inno- XVK siècle, publia quelques ouvrages 
ttnt VI. Il mosrut i Avignon en estimés, entre autres : RtcepUmun 
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UttiMvm H W n, Oiléaûs, 1 S67, où {Piem), fils da précWent, né égtie- 

il relève plusieurs corrections dei ment au Dorât, succéda i son p«t 

lois romaines, proposées par le cé!è- comme lieutenant-général delas^né- 

bre Cujas. Celui-ci répondit dans ses chaussée de la Basse-Marche. C'était 

06»«njolt"orw. En 1570, Robert quitta undeshommes lesplussavanlsdeson 

l'objet delà controverse pour se li- temps, et il avait été instruit notain- 

vrcr auï injures personnelles, dans ment dans les langues orienlMfs pir 

son troisième livre d'animadver- iteui moines, maronites, Vicloriu! 

tioni. Cujas, sous le nom d'Antoine Scialar et Gabriel Scioûite. Lié d'unt 

Mercàtor, lui répondit en 1581, et étroite amitié avec plusieurs écri- 

Robert répliqua par d'autres notes en vains du premier ordre, particulière- 

1S8Ï, in-4". Il mourut à Ncvers en ment avec le pÈre Labbe et kaiti 

159o' _ Son (ils, Anne Bobebt, Duchesne, il se détermina, par Icub 

avocat an parlement de Paris, exerça conseils, à faire des recherches hi^ 

sa profession avec distinciion. On a toriques sur la Marche, sur le Poiton, 

de lui; Rerumjudieatarum librilV, sur le Limousin et les contrées Toi- 

Cologae, 1599, in-S". C'est un re- sines. En conséquence, il enltf- 

cueil, fort estimé, d'arrêts notables pritplusieursvoyagea, danslesiiwi 

du parlement de Paris et du grand- où il crut pouvoir trouver des docn- 

conseil, od les moyens sont bien ex- ments. Il avait formé une bibliotbi- 

posés, nourris de beaucoup d'érudi- que fort curieuse, dont il permeltail 

tion et de citations choisies; le latin facilement l'accès, et il fourail i 

en est élégant. Tournel l'a traduit en Besly {voy. ce nom, IV, 389} pl"- 

françaia.Robertycombatvigoureuse- sieurs mémoires pour son fli'ilcirt 

menil'usageabusirdu congrès i mais, jm comtes de Poitou. Mort en IBiii 

pour en dégoûter, il trace les tableaui au Dorât, Pierre Robert laissa en au- 

lespluslascifset lesplusvoluptueuï, nuscrits une multitude d'uuïragts, 

saus expressions grossières ft la vé- car leur nombre s'élève à près di 

rite, maisavec des tours propres kcor- quatre-vingts. Des extraits considé- 

rompre l'imagination , Cet auteur a rabtes faiis par dom Fotiteneau sot 

aussi fail quelques notes sur le droil, ces manuscrits eiistent à la biblio- 

et est mort vers 1619. T— D. thèque delà ville de Poitiers, et l'oii 

ROBERT (Jean), né au Dorât, y attachait d'autant plus d'iinpor- 

ftansla Basse-Marche, d'une famille tancequ'oncroyaitlesorigmauil«r- 

de magistrature originaire des envi- dus. Ceux-ci ont, il y a quelques an- 

ronsdeGuéret,futdestinéàlaméme nées, été retrouvés dans le paysde 

carrière et s'y lit une réputation. teurauteur.Cesmanuscrtts.précieui 

Devenu, à la suite de son père, lieu- parlesdocumentsqu'ilsconlienneiit, 

tenant-général de la sénéchaussée de sont d'une rédaction très-rastidieust- 

la Basse-Marche, il obtint aussi la Parmi les ouvrages de Pierre Rubal 

confiance de lareincÉlisabelh, douai- du Dorut, nous indiquerons les sni- 

rière de France, et mourut en 1807. vants : i" Recherches tur l'hUlO''^ 

Jean Rol)ert est auteur des deuï ou- dtlaMarehe;i''Bechercheiiiirl^h<'- 

vrages suivants : l" Pandectœ cri- toire du Poitou; 3' Réfulatiw ^' 

minales Ut jure belli, libri quatuor; la r>ie d'Apollonius de Tyanet, écriti 

•2" Commentaire sur ta coutume du par Philoetratti t° Traité i' ^"'^ 

poifow. — Robert de \iUe-Martin prit; 5" Traité de rhéloriq»e;^'^'' 



iliolhiquf univen^le powr toute» cal, et professa ensuite lé droit pn- 

lorttt itmatiirei. F— t— f. blJcàlaSodélëphilosophlqne. Ayant 

ROBERT (PAUL-PONCE-AifTOiNE), kdoplé arec ezaltalioD les principes 

pehilre et graveur, naquit à Serj- rérolutionnsires, il fut, par ïe crÂlit 

«-Porcien, bourg de Cliampagne, le de Danton, aomnië dëputé de Parig 

Il janvier 16B6, et fut élk\e de Gazes, k la Convention naliaitslei 'oh il rota 

Pour se perfectionner dans son art, la mort de Louis XVI, uns appel et 

il entreprit le Toyage dflalie, et ce sana sursis. Il avait épousé, en I7BI, 

n'estqD'aprësnnlon^stijoaràRome mademoiselle de Eéralio («oy. ce 

qu'il revint à Paris, avec le cardinal non,LXVU1, iSl), ï l'atticle^de la- 

de Rofun. Eu arrivant, il fut chargé quelle nous renvoyons pour tous les 

de peindre pour l'église des Capu- actes delà vie politique de son mari. 

ans de la rue Satnt-Honoré un ta- Nous j ajoirterons seulenient ce trait 

bleau repr^ntant le Martyre de rapportéparL.PTudhomme,dansson 

laiHtKdèle, qui a été grdvéen ma- HUtoire da crmei^eto., de la rêve- 

Dière noire par Marie -MadeJeinc Ixtion (1. IV, p. TS):>Lelendamain 

Ba^»eporte. Ce tableau, qui passe • du 10 aoât, Cotlot d'flerbois.dit &- 

pourioncheM'ceuvre,eutuntelguC' * Robert: Ha foi, voilà le Diubaurg 

cis, que les Capucins du Marais vou- ' Saint-Germain qui va bientôt être 

lurentavoir de lui deux tableaux, qui ■ évacué; nous pouvons choisir cba- 

lui méritèrent le titre de peintre dn • cun l'hôtel que nous voudrons. • Il 

cardinal deBotian avec une pension, prévoyait dès lors la, journée du x 

Crozat, après la publication du pre- septembre. Robert ne f érit point 

mter volume desonCaMn«t.contiaà snr l'échafaud, conuee i'adit Brsch 

Bobertlacontinuationdecetteentre- dans sa fronce littiraire; mais, 

pnse,po<irIaquelleilfouniitlesfondB après la session convealionnellc , 

nfesiaires. L'artiste enrichit ce re- i' n'eierça plus de fondions- publi- 

aKildeioOnouveIlesplanclies;inais lues. Cependant, à l'époque de 

umort, arrivée peu de temps avant la Restauration , <J.9ç>.retJra~ avQO sa 

celledeCrozat,interronipittoutàfait fsmme k Bruxelles, oit il s'élablit, 

l'oDvnge qui n'a jamais été repris, liquoriste, et mourut en 182Q. 

BobertmitbeaucoupdezëJedans cette Outre Les articles qu'il a fournia 

entreprise. Il grava à rean-forte'quel- comme rédacteur aux Ri»olntimt de 

qnej-tns des dessins qui furent ter- Parié, publiées par.Pn^omme, et 

mitiésen clair-obscur parHicolasU- auMercuffrJWlionai, on a d« lui: 

sueur. On peut voir dans le Manuel i.LaIUeonnaUMnceftibUque,iiie^ 

fa omofeuw de l'art, par Huber et 1J8T. in-8'. lUMimàr^^vtr le pro- 

Bost, la description des principaux ftt A-itabiUm»era. (("««e iociiu de 

de ces dessins. Robert mourut k Pi- Jvri^udence , présenté au roi le 27. 

lis le !9 déc. 1783. Le chevalier de septembre 1789, Jnr8"i 1780.111. Le 

U Touche a publié ilne NoHcehii. droit de f^rt la puioitt la guart. 

torique sur cet artiste, Paris, I810, appartitnt inconteëlablemnl à la 

iM«. ■ p_9.. natio»,lî9û,in-«*.IV. Urépuèli- 

ROBERT (PimiFE-Fafcsçois-Jû-. eaniiwe adapté d lu Prance. 1790, 

SWH), conveniionnel , né le 21 jan- in-B". V. Opùito» conemiant le jt»- 

'ier I7fl3 à Gimnée. pi*s de Givet , gtmmt de Louis XYI ,■ 1792 , in-8% 

^"11 les Ardenne», fut d'abord avo- —Il ne faut pas leconfondreaTCCun. 
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aulra Bob^iit, député da Ardeones éUit une personne d'one pitUtm- 

k la GonventioD aatioatle, où il vola chaDleetau-dessuideunaisMucepu 

égateraeBtlamortdeLouuXVI, MDi la délicatesse de stnlimentsla jilns 

appel et sans aurais, et qui rentra exquise. Léopold avait deux btui 

dans l'obaçurit^ aprèi la leacion. doot ilétaitralaé:&lfred,pliujeBiK 

Ayant acc^^i pcndaat lei Cent- qne lai d'une inn^ et qui klanile 

Joun de 1815, la soua-préfeeture d'unmariagemalheareuisedonsili 

de Rocroyiil *e trouva compris dans mort leX) mars 1815, dix ans, joni 

la loi de bannissement du 13 jan- pour Jour, avant qae le peintre dont 

rier ISIO , et dut en conséquence nous écrivons la ne se dévoult an 

quitter la France. Z. même sort; et Aurèle, le plus jenut 

KOBBRT(Loois),poèteallemand, dea trois, qui vit pour Thonnearct 
né en ITTS k Berlin, j fut un dea la consolation des siens, et qui t'eil 
disciplesdeFichte, professeurdephi- fait connittre par des dessins et des 
losophie; cependant après ses études peintures fort'Kofltés à nos eiposi- 
il s'adonna entièrement à la poésie tions. Deux aœurs complètent cette 
et an Ihéltre^ sans tontefois con- famille : l'une honorablement mi^ 
quérir un des premiers rangs dans riée ; la seconde volontairement cou- 
ces parties de la littérature. A l'ei- sacrée au eélibat pour soigner wn 
ception d'un service tris-oonrt qu'il YÎenxpère.Totiso«enfants,heiiKii- 
fitenlS13,enquaiitéd'«tlacbéd'Bm- sèment doués, ont cherché à hirt 
bassade d'une petite cour de l'Aile- pour la nature autant que la natun 
magne méridionale, il mena une vie avait bit pour euxj et tes pareDts,qai 
tout à fait indépendante, et passa son sentaient le prix de l'éducatioa que 
temps entre les voyages et la com- leur avait refusée la fortune, s'étaient 
position. Ses travaux dramatiques imposé de grands sacrifices pour oi- 
sont DUC imitation des Prieittuei ytit k leur famille les sources d'à» 
rjdieulw de Molière, sons le titre des instruction solide et monde digne ie 
Vltfa-CivilUU ; pais une comédie, leurs mœurs patriarcales et pures. 
Avatgle et boitaue'. Ges pièces ne Trop faible ponr nourrir elle-m£aie 
paraissent paa s'Être maintenues au Léopold.samëre l'avait fiùt élever m 
répertoire.Âprttlesguerresdel'AIle' lait de châvre. L'enfant. loin d'en 
magnec(MitreNapoléon,Bobert publia souffrir, devint fort et robuste, et ce- 
une suite de pièôes de ven politiques' lui qni devait un jour faire nnhooinM 
sous le titre des CotnhaU du tempi, si retiré, ai Iriste, si morose et mé- 
181T; pins-taid il donna ses iVo- lancolique, montra, durant ses pre- 
menaâts pottiqtut 4am Berlin, dé- mitees annéee, une vivacité et une 
diées an poète Tiedt. Bobert moorut . pétulance indomptables, avec un u- 
en 1833. D— a. . turel ouvert des plus attachants et 

ROBEaf (Ukiis-Uôk».»), pein- des plus aimaldes, Élevé à la cun- 

tre, naquit l03-mail1M, h la Chaux- ^wgne, il n'avait pas de plus gnvi 

de-Fonds, nllagedn canton de Neuf* plaisir que d'étudier lesallureselles 

di&tel,eDSuisae.Sonpère, vénéraiile formes variées des animaux répandu 

et habile artisan en horlogerie , rit dans les pruriea environnantes. U 

encore. 6a mère, qui fut toujonrs craytju, passion de prévue tous les 

d'une santé débile et qu'il perdit enfants, ne le quittait plus ; pa- 

d^nle maladie^ de langueur, en I8ts, pier, murailles, tout » couvrait do 
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fruit de «fsëfudes «nfantiBcs, at an Aait celle qn'il avait montra li Tor- 
observatear atteatif eût pu déjà dri- temeot dans m première jeuneue, sa 
mihr dans ses essais informes, irais détermina k lui laisser courir la car- 
pleins de naTveté et de coup d'ceil, rière des arts qai effraie toujours les 
quelque g«rme de ce goût qui en St parents sans fortune. L'e niant revint 
plus tard un artiste. Son bisaïeul, donc dans sa famille et se mit à co- 
•ieillard presque séculaire, d'une pier quelques mauTaisea gravures 
trempe d'esprit forte et vigoureuse, plus faites pour égarer son taleutqae 
lilaDtvenu visiter, dans ce temps-lk, pour le développer. Hais arriva de 
il famille, fut frappé de l'eipression Paris, k cette même époque (1810), 
et de la vivacité de son regard, et dans un village voisin de la Cliaiu- 
préditde hautes destinées au dessi- de-Fonds, Charles Gîrardet, oé eu 
Dateur enfant. Cependant, sa sep- Suisse, frère du célèbre graveur de 
liiine année ayant sonné, on le plaça ce' nom et graveur lui-même, qui 
dans un pensionnat k Porentruy, et proposad'emmenerLéopoldàPariset 
là, donnant k l'émde toute la force de le former i sa profession. Le père 
d'attention dont il était susceptible, consentit, et ce fut chez ce graveur, 
il M passionna ponr les livres et ou- homme honnâte, mais nul pour le 
blia le dessin. Les idées complexes dessin, que Léopold passa les pre- 
n'allaient point à cet esprit déjà tout mières années de son âéjour dans la 
d'une pièce, et on le vit même pren- capitale. Girardet lui enseignalespre- 
dre en dé{;oût son ancienne pasiion, mières pratiques de la gravure, le 
tl quand la leçon de dessin arri- poussa à sa manière daus l'étude du 
viit, en consacrer obstinément tea dessin, l'envoya travailler d'après 
beures k toute autre occupation nature à l'Académie des beaux-arts, 
des classes , quelque aride qu'elle et le laissa en même temps fréquen- 
pûtêtre.Son aptitude au travail était ter l'école de David, qui était alors 
temarquabie ; sa persévérance plu» dans toute la haute supériorité de sa 
reoiarquabla encore, à telpointqu'it grande carrière. Léopold suivit cet 
m perdit la santé et mît en danger atelier de son choix avec ardeur, car 
Ui jours. Ses parents le ramenèrent il ne faisait rien qu'ardemment. Dar 
ilaChaui-de-Fonds, etc'estaveclea vid était du petit nombre de ce» 
ressources que ponvait offrir ce pau.^ hommes d'élite qui comprennent aqt 
TK village des montagnes du Jura, sez le génie de l'art pour ne poiqt 
qu'il acheva tant bien que mal son chercher à imposer eiclusivemeiit 9 
éducation. Quand il fut en âge de chacun de leurs élèves leur propre £ï- 
preodre un état, l'espoir de lui assu^ çon de sentir, k empTi§onner tant de 
rer nne plus prompte indépendance diversités de nature dans les lasges 
porta la tendresse, positive par né- d'un système uniforme ; maisqui sai-- 
<!u$ilé, de ses parents, à le mettre eu aissant au contraire chez ctiacua 
'Pprentisgage dans une maison de d'euxleseCTetdesougénienatif.a'é- 
'^aimerce àYrerdun. Hais te cam' mdiant à diriger chacun dans te* 
inerce n'était nullement son fait, et^ voies, Du se fait toujours soi- mêmaj. 
quelques mois s'étaientàpeineécoui' répétait David. Le graudmiiitre, dis-. 
usqueledésespoirdereofantouvril, cfrnaut.sur-lc-cliiampcequ'il y avait 
lesyeni àson père, et celui-ci cobt. dans l'éiève.de vigueur de aalure et 
vaincu que la vocation de Léopol^ de volonté intelligente, l'etuouragea 

14. 



delaioiietdugesteetnecesïsae »ars éuit achevée; tout sembliit 
conseiller d «on jmnê LioptM, lui ««nrer la p«line, quand lué.^ 
comme il se plaisait à l'appeler, de nwnentsde I8I5 ayantfait rendrel. 
ftlre mareher de front l'étude de la wnité de Heufchatet à la Prusse, Léo- 
neintirrc et celle de la gravure, dans PoW fut considéré en France commE 
intérêt même de son burin : conseil «Sl^nger ; et, malgré les efforU d'un 
judicieux à coup sftr, mais comparai- chaleureux patron, le peintre Gé- 
aon dangereuse pour l'ëlèïe et où rard, qui semblait deviner les desli- 
tût ou tard l'ingrale et aride len- nées du jeune artiste, il fut, oomoie 
tcurduburin, sans aulre ressource prussien, rayé de la liste des concu^ 
que le blanc et le noir, devait suc- rents (mars 1816). Déconcerté d»iis 
comber sous les séductions du pin- oette voie, où il ne tenait que par le 
ceau qni se joue avec la lumière co- courage, il jeta le burin, et se lirn 
lorée. Toutefois, les progrès du jeune tout entier I la peinture. Hais vin- 
graveur forent rapides, car, laissé à rent les réactions qui le poursnin- 
Ini-mÉme par Girardet, qiii relonma rent dans la personne de son matlre. 
dans son pays, il fut en mesure de David condamné à l'exil, son atelier 
concourir, dans l'année 18U, pour le «e ferma ; et le pauvre Léopold, balla 
prix de gravure en taiUe-^ouce, et il de nouveau en brèche,' prit le parti 
Obtint le second grand prix dont le de rentrer dans son pays, et alU se 
premier fut remporté par l'un de nos retremper dans sa famille. Alors il lit 
plus habiles gravears, M. Forster, ressource de ses talents acquis ffl 
aujourd'hui membre de l'Académie peinture, el, durant dix-huit mois,il 
des heaux-arts. C'est dans l'atelier peignit un assez grand nombre de 
deGrosqu'ilseliaavecdeuTcondis- portraits remarquables par la vi- 
ciples distingués, qui plus tard de- f "eur et la vérité d'expression. LeJ 
valent l'environner de leurssoins et artisteset lesamateursdeReufchllel 
l'aider de leurs conseils, à son arrivée applaudirent, et regrettèrent qu'il m 
à Borne r M. Savez de Bruxelles, et botnSl à ce genre. L'un des plus dis- 
Bï. Victor Schneli, aujourd'hui direc- tlngués, M. Houllet de Mézerac, tout 
teur de l'Académie de France l Rome, frais débarqué d'une longue exeur- 
artiste aussi éminent par la force sion en Italie, et ne voyant pour OR' 
et la franchise du talent que par artisteqoe Rome, le pressa vivement 
l'élévation et la sftreté du caraclère. de s'y rendre, lui montrant en p"- 
Avec eux il suivit un cours d'ostéo- spective l'aisance et la gloire. Mais, 
logie et de myologie, comme l'eût pour l'entretenir pendant six annéei 
pu faire le plus assidu étudiant en à Paris, sa hmitle avait déji fait des 
chirurgie. Cependant, bien que gra- dëpensesbienau-delidesesmoyeas; 
venr un peu malgré lui, depuis sur- et cependant père, mère, frères rt 
tout qu'il avait gofité des prompts et sœurs, tous, comme si ce poids fDt 
attrayants résultats du pinceau, il trop léger pour lenr tendresse, 1'»- 
_tint bon, il laboura vaillamment )e vaienl accueilli, au' retour, avec la 
cuivre pour tenter, l'année suivante, plus viveelTusion. Ce cœur si facile' 
la fortune d'un nouveau concours de mentouvert aux sentiments tendres 
taille-douce, etenlever de haute latte en avait été profondément ému, el le 
avec le premier grthd prix la peu- souvenir d'une sr touchante abnéga- 
sionde Rtniie. D#|hsa pièce de con- tlondessimdevintjcommeil le ^^^ 
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lui-même diDS une de sei lettres, le après bien des efforts, apris bien der 
grand mofeur de ses actions et le gar- inquiétudes', il commença à espérer, 
dien de sa jeunesse. Il eAt préféré quand, au bout de trois ans, en 1820, 
devenir paysan, dil-il encore, plutôt il eut réuni dans son a lelier unedoD- 
qued'abusetdenouveaii d'une famille zainede tableaux dont les artistes fai- 
i bout de sacrifices. H: de Hézerac, saient l'éloge, et qui plaisaient par 
instruitde sa position, lui offrit gé- leur originalité. C'est en effet duni« 
nérenseinent tous les moyens d'é- cette année 1820 qu'une circoostaHce 
tudier et de travail ter pendant trois singuliËre le fit connattre, en lui four- 
nis en Italie, sauf à le rembourser nissant l'occasion de traiter avecta- 
qoïnd il aurait pris son essor. Léo- lentun genre agseznouTeau. Les bri- 
pold accepta et partit. Il n'avait gandages des Apennins avaient rendu 
pis tout à fait renoncé i la gravure, chaque jour plus dangereax le roya- 
car son intention, en se rendant ^ ge de Naples. Les bandits trouvant 
Rome, était d'y faire, d'après les surtout leur refuge dans Sonnino, 4 
fresques des grands maîtres, des 23 lieues de la capitale, le gouverne- 
dessins dont plus tard il aurait exé- ment romain se résolut i, frapper sur 
cote et les tableaux et les plan- cette petite ville un coup de vigueur, 
ches. Mais une fuis arrivé dans cette et plus de deux cents montagnards , 
filled'enchantement, dansce muâée hommes, femmes et enfants, tous 
immense, où se heurtent les chefs- brigands ou parents de brigands, fu- 
d'œavre de tous Us âges, son esprit rent enlevés et entassés dans les pri- 
fat désorienté ï la vue de tant de ^oas de Rome. Les récits dictés par 
nerveilles. 11 eut aussi une telle joie la terreur en augmentaient encore le 
de retrouver des amis, des camarades nombre, l'énergie et la férocité. Léo- 
d'atelier qai ne s'occupaient que de poid ent l'idée de solliciter la con- 
NntDie, qu'il renonça pour jamais cession d'un local propre à travailler 
i sa première carrière; et, à leur au milieu de cette population trans- 
eiemple, il prit lnr-m£me la palette plantée. La permission obtenue, il se 
ponrne la plus quitter. -- Quelle voie mêle aux brigands et passedeux mois 
va-t-il suivre Plrest parti ponr Rome, i les peindre d'après nature. Vigneur 
comme il le dit quelque part, aVec d'accentuation, énergiedephysinno- 
l'idéc d'y vaincre ou d'y mourir; il mje, beauté de stature, souplesse et 
ttavailledoncavecardeur.avecachar- Qgrfé de poses, originalité de cos- 
nement; il vit, dans une sérénité si- tûmes et de mœurs, tout S'offrait i. 
Uncieiise, d'une vie d'austérités, de |a fois dans ses modèles; pour don- ' 
labeur, d'éQonomie, d'in(œssante et ner à tes [Ktits tableaux une pais- 
oiuniltre activité, d'indcnnplable pa- gance de caractère inacbontumée. IL 
tience. D'abord.ilfaitdenombreoses réassit - au-dèlk de ses espérances^ 
'ludea d'après nature, et il ne lessus- et quand ses^tndes hrent terminées, 
pend que pour composer de petits il acheta toUs-les habits pour les fairft 
tableauzquiluisontdemandéspardes entrer dans des tableaux nouveaux. 
amateurs, ses 'compatriotes. Sa force Mais timide et dépourvu de ce Sa- 
de volonté semble pour lui multi- voir-faire qui met fc ^peler lesélo- 
ptier les bcDres et donne du report ges et les succès tout te talent et l'art 
, i une constitution <iu'une assiduité qu'ilemployaitilesmériter.ilfailut 
wu repos anrtit dû briser. Bafin, qu'un artiatt lui amentlt, UBjour,Ua 
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riche eurietu qui le prftai et lui don- Ifra, mais qui, par la min du «t- 

D* i'esior. Depuis tors, la reDomnée tre, a relerë l'art de la déeidtnct 

fit Toler son nom de bouche «i bou- oit l'avaient plongé lea laturulM 

cb«; les géoératioDs successives de d'une école de boudoirs, il iTut 

Toyigeurs se te léguèrent, et sa ré- l'exqniple de Cfux qiii luttaient, i 

serre modeste le servit auprès d'eux leur tour, contre les excès de leni 

autant que ion talent. Certes il était propre école. Celle-là s'appelait uu 

tempsque ta fortune lui sourît, car lea façon l'école du beau, en vertu d'il 

trois années fixées par M. de Rotillet statu quo académique inventé pv 

Tenaientd'expirerjd^imémelepan- l'érudition, à la vue des premièns 

vreartiste s'était ru contraint dede- fouilles d'Qerculanuui. Robert, ^prii 

ntanderpourquelquetempsencoreU avant tout du naturel, ne se sen- 

prolongation delà pension. Hais sou- tait nulle sropalbie pour cesécirls 

tenu par la vogue, cette fois d'accord péiliutesqnes , pour cette école eu- 

«vec le goût, il fit de petits tableaux g^rée de maladroits énidits senUi- 

quis'écoulèrentrapidçaient,et,dece blea à ces poètes latins modernes qn 

jour.ilsemaintintdesespropresres- se croient m ittrea dans une langue 

sourceg;ilpatmême,deuxansaprès, <I>M les portefaix de Bi»ne parlaient 

enlererk l'horlogerie son jeune frère mieux que nous. Son bon sens, di 

Aurèle, courigeui, doux, intelligent reste, lui faisait apprécier combien 

jeune bomme, qu'il appela auprès de son organiution s'éloignait de celle 

lui pour en faire un artiste, et qui lui des génies créateurs, et il compril, 

demeura jusqu'à la fin compagnon par ses premier* succès comme pir 

fidèle de sa prospérité, de ses triom- lea conseils de son sentiment inline 

pbes et de ses peines. De ce jour et ceux de l'amitié de Victor Schacli, 

aussi, continuant è affronter vigou- 4u'il fallait s'en tenir à l'imitatiM 

reusementlavie,laretraiteetlapau- simple et vraie delà grande naton 

vreté, il n'eut de relâ|:be qu'après lui l'entourait: partage assez beau 

s'être acquitté envers H. Roullet de d'ailieurs, s'il savait ne pas d^ias- 

Héxerac.qu'aprèsaroir remboursé à sar son but. Dn incident particuli» 

sa famille les avances faites pour sitn ^« aon début dans la frànde carrière 

instruction; et, en 18X8, seize ans ^tait venu d'aiileurajl'&lairerd'iuis 

jd^uis $eB premi»s débuts dans les naniïre complète et irrévooabie «ur 

arts, la vie matérielle ne revenait la portéede ion propre génie, et lui 

plus pour lui chaque jour avec ses appfcodre i renoncer à l'idéal it 

cruelles exigences; il revoyait enfin l'inspiration souveraine. Un ami- 

sa patrie, libre de toute dette et leur lui ayant demandé .un lablean 

précédé de la réputation de l'un dei représentant Cortfine improvUMt 

premiers peintres de l'Europe. — Ua a» cap Mitent, il avait ac«pti; 

ouvrages qui avaient d'abord ap- mais l'œuvre n'abontit point. Il fal- 

P«lé sur Léopold l'attention du pu- lait créer : le souffle créateur avait 

blicen Italie, n'étaient, à vrai dire,, failli, Sa composition était ^eocée, 

qne des études historiées. A l'instar déjàmêmelesauditeursétaieBlpeiiitl 

de H. Scbnetz, il voulut tenter des qne la figure principale, la figureina- 

suGoès pins sérieux et plus élevés, pire» de Corinne, ainsi que eelh 

Sorti de cette grande école de Da- d'Os«ald,a>anquail encore. Rammé, 

vid, qui. depnii s fait (aal d« mar- ut^tV loua Ht effiurUile son esprit, 
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loJD du .doniioe 4e l'ina^fnatift»! qdefutdCtooristésn'7Tol«ntqa*nii 
uni cesseil retombait vers h réaliui dadxTre. Dn ieax Romes jHi:ta-po- 
desiinpressioasqii'iiBVBitreQUe* na sées, égatemeni mortes toutes deui, 
pihif. dam ses promenades i la Mer- lagrandeilome du moyèD-9ge n'était 
gellina. Sans cesse, k la place de l'a- pas la moins ëtonnante pour lui. Et 
manledupâleanglais, ilmettaitdaaa ^uel cadre msgiqoe b ses ytax que 
sapenséeaadeMspoiteBpopulaircB «ette splt^ndjde nature, ces maraig 
cofflHte on e» trotiTe tant âttaples. pontins, cette campagne romaine, 
Un iDstant il avait espéré que le pour ces grands ossements dit passé! 
propriétaire du tableau accepterait Quel grave, quel magnifique et sc- 
ia substitution; il l'en pressa pin- lennel sarcophage pour le grand ca- 
sieurs fois, alléguant son pesd'aptî- dttvTe qui ne mourra pas î La magie 
tude à ajuster, pour l'Oswtlld, des aérienne qui enveloppe la ville de' 
TSlemeDts à la mode; et, sur son Naples, et son golfe, et tous ses en- 
refos, il préféra renoncer b un pro- virons enthousiasmait Robert, tout 
fit con«dérable et achever b sa guise en désespérant son [rinceau ; *t pins 
etpour son compte le tableau cora- d'une fois sa population sauvage, 
■Hicé.plttlôtqnedes'escrimerîiren- mais facile et bonne, etd'une nature 
dreceqii'ilne senlaitpoinl. Levoilk gi nragDifîquement pittoresque', loi 
donc désormais dans sa vraie voie, fournit des modèles, notamment. 
Si peinture se restreint aux données après VImprovttattur, le Itttour de 
humblesetfamiliËresrimitatriQeDàl- la filt de la Madone de l'Are. Et 
ve de ce qui a passé sous seByeux; toutefois il revenait plus volontiers 
et ses laborieux efforts n'ont plus h. la poputation romaine. Le Ro- 
qu'un but : l'élévation du style rt la main, en effet, est encore aujour- 
délicatesse du sentiment dans la rëa- d'hui le vieux Romain destempshis-, 
lité de choix. Ce qu'il j eut d'admi- toriques, et il offre une preuve écla- 
rible et de frappant chez Léopold tante entre mille de l'immutabilité 
Robert depuis cette époqne, c'est des caractères originels des peuples, 
l'harmonie qui s'établit entre son t«- La dignité, chez lui, est de toutes leS. 
lentet l'Italie. Lacampagncde RiHnej classes. Sérieux, &ei, méditatif, jres- 
inculte, silencieuse et comme déso- qut; triste, il semble chercher le mot 
lée; labeaulé^sligAesdel'horizis, de l'énigmt; assez obscure de ses des- 
t'unité divine d'un ciel d'azur foncé, tinées futuresi Hautain et superbe, il 
l'éclat prestigieux de l'atmosphère çoit encore en nous le Gaulois; dans 
préparent b une émotion inconnue l'homme du Nord, un barbare) Uu, 
pOMquiarrivedanslaTilledes mi- dont la ville est le grand hûpilal des 
îaeles. Robert, avec cet amour d'ar- dynasties déchues, sou premier ten- 
tittequi embrassait et le paysage, et tiraent envers tout étranger est.preg 
la ciel, et la nature entière, s'était que le mépris. Le luladtnfrart d'Ho- 
identifié avec ces beautés graves et race, |ias'iit'mnerderiep,esteniCore, 
ubtimes qui allaient à son ftme roé- avec l'anliquepa»*»» et circenttê, M. 
lucolique. Il sentaitun frémissement dense éteraelle. Tout lui est specta- 
ineffable qu'il exprime souvent dans cle. Le Napolitain qui s'agite ^ qui 
sespremièreslettres, àlavuedecetle court, qui chante et crie sans cesse, 
RoQB écrasée sous le^wids de vingt estuuspectaclepoui l'étranger; c'est 
»ècles,*et cependant si mante, bien l'étranger, au contraire, roi ou peu- 
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pl«.quiestleapeetseIadaRoiMiH.Bt prMUaUlir lurpaJiMAl, puni lu 

GepeD^jSat, semblable k ce lioaqiii a ulon de 182f. Cette cooposition, 

déposé sa royauté et se laisse mener d'une noble simplicité, et son pre- 

i la baguette d'un enfunt, il laisse mier grand tableau, obtint le pliu 

faire autour de lui et ne se venge de beau succès. Sur la mer azurée du 

seSDiatlrasqueparunsuperbedédain; golfe de Baïa et sur un cielglorisui 

C'eitdansie peuple, nondaoala haute qui laisse iperceroir h t'borizon l'Ile 

société, qu'il Tant aller chercher cette de Capri à droite ; et sur la gauche, 

beauté majestueuse, calme et reposée, l'autre cap qui sépare le golfe de Bû 

qui porte la tête avec toute la dignité de celui de Naples, se détache de li 

des sénateurs et des matrones de la façon la plus heureuse la Ggure du 

république 'romaine, et dont Robert poète populaire, accompagaaut u 

s'était conslitué le peintre. Quand le cantilène du son d'une maudolint, 

fachino romain, avec ses cheveux de et celle du jeune lazzarone son aco- 

jais tui;auts, son teint chaud, sou re- lyte. Le caractère de cesdeuiflgnru 

gard intelligent et sa taille vigou- est merveilleusement contrasté, et 

rense et légère, jette avec un instinct les traits en sont écrits avec énergie 

d'artiste sa veate de veloart spr sou et vérité. Bien de mieux observé, riei 

épaule, à défaut de mapteait, l'ex- de plua rrai que l'expressiou variée 

pression de ses Irails prend un ca- d'attentios de chacun des persoa- 

ractèr^ dt fierté parUculièce, et l'on nages groupés autour du chanteur; 

retrou^vele type élevé df lasfatuaire rien de mieux rendu que cette sorte 

ancienne.- . î' ' d'eitesemoitiésenMieJle; moitié la- 

Soii iguaniiiKia lellectuellc, qui berce Cette poélique 

^gBH«*t«»,«mrf..i;™« fO; . population aux sons cadencés d'uae 

Tel étai e m> leu où Robert aimait i cantilène, sous les feux dn pins beau 

T.vre;ettandh que d'autres faisaient ciel.surlesbordsparfumésd'unemer 

poserdesJup.teretdesRomulusàcinq calme et souriante, aux floU de m- 

fr. la séance tels étaient ses héros et c„ et d'azur. C'est encore là, ii et 

seadieux PIusd'une(ois,seraêlan k „,; ,,„„^d^ ^^^ compositions que 

ses modèle», il a ftrt son profit de tel Léo [^ traitait racilJLt,com^ài 

trait T,f et court échappé à quelque j, j^j ^„, J^ ^^ j^^;^ 

bouchedupeuple,etqu.décela.tsou. q^ihtmd^attdaiiMqu'mtiià. 

ïSnt nue impression plus forte et ^Jut ce qu'il exposa aux salons de 

plus intelligeute des beautés de la j„j ^t 183* appartenait au même 

nature et de l'art qu'on n'en trouve ^,^^ ._ i,„^„ ^^ ^ ^^^„„ f^^i. 

daw tes gros livres de nos jupurs- li ères d'une commune occurrence s« 

jurés. L'année 1822 vit paraître au ^, ■ ^^^ 'ï.j^p.^i^t.^, al- 

salon du Louvre que qu es-unes de ,.,,„T, j , j j i- .« 

,„ -, j . 1 u j j testait dans a cadence des 1 gne>i 

ses peiDtiires dont les brigands des j, ..,,.. ... . , ^. , V,. 

r„ j _. . ^ ,"■ . , dansl'élévaliouetlii'puTelédustTle, 

montagnes de Terracroe ui avaient j. . u • . j,. -, , ui.., 

,- .^ „ ji, . .. I _ dans le Moix des détails, dans Ihar- 

roumilesmodè es; et esveux com- „ - , j „ l. ■„ j 

. . .V ,. ' , : „ monie savante de l'ensemble, leaei- 

meneèrentasouvrirsurluienFrance, , , j ., ,■ , j- „.. 

».*~,m.i.„«„po,<.l,„,rj™ J«'«"i"""l«v.*"l« d'.»pr«»»« 

, : __!! ' de c<t]ons, au niveau du génie créa- 

(i)D«ira;pii/y.vi,».6S-66. leur, U Uwe de ces efiorts n'était 
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pu moÎDS notable daos un peljt de modèle, tout élerait cette coDipo- 
tableau de la même aouée repr^n- sition si simple li la dignité des anti- 
tiDl des Pélerina êe reposant dans ques. En vaia les critiques de la nou- 
ia campagnt de Rome, composi- veHeécoiepréteDdirent-ilsquecen'é- 
lion charmante, traitée avec une tait là qu'un froid bas-reliet; Robert 
grandeur de faire dont Hobert seul devait leur donner ua démenti à sa 
îvail donné l'exemple à l'exposi- manière par le succès universel d'uae 
tion. Cependant il avait conçu l'i- œuvre écrite dans le même style, 
iée de personnifier les quatre sai- mais plus puissante et plus majes- 
ions en quatre tableaux. La FiU de tueuse encore ; V Arrivée des moiêsoa- 
laMadone de l'Arc, qui alleu ïNap les nears datu Ut maraii Pantins. Ce Tut 
au printemps, devait ouvrir la, série, ce tableau qui eut les booneurs du sa- 
les MoisMont dam les maraii Pon- Ion de 1831 . — On est au moment où 
Unt devaient représenter l'été. L'aur le soleil, à son déclin, rase la terre et 
tomue serait symbolisé par les Yen- projette des ombres plus douces. Un 
ianges en Toscane, et l'hiver par le char traîné par des buifles s'arrête k 
Carnavald Teniieou leDépartdes l'endroitquelem^treafiïépourdres- 
picheurs de l'Adriatique. Robert n'a ser les tentes du campement. Le 
exécuté ni lesVeudangesnileCarna- maître parle, on obéit à sa voix. L'un 
Vil, Le retour de h fête de la Madone des conducteurs estdescenda: il s'ap- 
ilel'Arcparut enl827; la Halle des puie sur lejoug, commande le repos 
moissonneurs dans les marais Pon- k l'attelage, et jette sur la scène un 
lins figura au salon de 1881, et le regard intelligent et fier. Un autre. 
Départ de» pécheurs de l'Adriatique assis encore sur sa monture paisi- 
fiit l'œuvre dernière, lecbant du cy- ble, et la main armée de l'aiguillon, 
gaedugrandartiste.Lepremierdeces comme d'un sceptre, porteau front 
tableaux, dont le siijettétait, comme à cette gravité native, cachet des des- 
l'urdioaire, emprunté à l'une de ces cendants des maîtres du monde : il 
Kènes rustiques où figurent les plus regarde deux femmes de la troupe 
bumbles classes du peuple, fut une qui dansent en s'aocompagoant du 
preuve nouvelle des efforts de Léo- piffero, la cornemuse, du pajs. Au- 
pold pour élever son style sans s'é- tour dii char se groupent des hom- 
«rter de la vérité. Ce n'étaient que mes armés d'instruments de mois- 
despaysans.rienquedepatfaitement sonneurs, et des femmes au^tablier 
uact et naturel, la nature prise sur gonflé d'épis. Sur le char même, à 
le fait; mais le peintre avait su écar- cHfé du père de Camille, un jeune 
1er de la scène tout ce qui pouvait homme se dispose à déployer les 
en altérer le caractère gracieux et toiles, et une belle jeune femme, te- 
(irandiose. Bieude donné au hasard: nanl en main son enfant encore à la 
tont combiné avec un art merveil- mamelle, s'élève, dominant la scène 
leux pour faire ressortir la grâce comme une apparition majestueuse 
inajestueuse de cette noble race qui ou comme la divinité qui préside aux 
qui a du sang grec dans les veines, moissoBS. Des villageois des deux 
et qui porte l'aisance et une sorte de sexes peuplent la second plan du 
fierté jusque dans ses jeux. Le choix paysage, que couronnent au loin les 
des mouvements, la sévérité du des- sommets de l'antique presqu'île de 
^Di la splendeur d'aspect et la force Circé, nwnte CircellQ. ^ieu de supers 
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Bu entre ta pmsée et l'expression, pittoresquesdes populationsagrestes 
partout bonheur et variëté dépose, de l'Italie avaient souveut foiiraidei 
éloquence de pantomime fine à la foii roodèlea à nos peintres; mais géné- 
et simple, majesté imposante, étude ralement ce genre avait été lrai« 
savante, caractère profond et varié avec négligence ou maladroitement 
des têtes, vigueur de coloris, balan- idéalisé ; et le public ne savait poinl 
cernent heureux de lignes. Sut les faire la différence. Schnetz seul.r»- 
Bgurea. et de toutes parts, on sent le tiré comme Robert dans cette sainti 
soleil dont l'atmosphère estembra- Italie, l'avaitreproduileavec lapuîs- 
sée. Le fond, fin de ton, bien dé- gance inspiratrice de sabelle nature, 
gradé, bien à son plan, n'eût pas été a^c gg gublimité, sa simplicité ïir- 
désavoué par Claude le Lorrain. Et giijenne. Mais la multitude, alon, 
toute cette variété pleine de pmssan- sacrifiait auï faux dieux. - A l'app»- 
ce et de vie, se résume en unité sai- rjtîon des MoiiMttngan de Boberi, 
aissante. Td est l'effet qu'au premier l'^uvre non la plus parfaite de m 
■aspect produit cette belle œuvre, pinceau, mais celle où se résnmtat 
Aussi, nen de comparable au con- ^^^^ p^^^g d'ensemble et d'énergie 
cert ubanime d'éloges et d'acclama- sonsystèmedecomposition,lesha))i- 
tions qo'eicita le tableau de Léo- tndesserieusesdeïapensée,elleseD- 
pold à son apparition au saton.de timent du beau dont il était épri!,Ii 
1831. Le public, qui se laisse porter critique, toujours si éveillée, tut an 
au Oot de la mode , n'avait accueilli instant décontenancée, et le cri d'ad- 
qu'avec distraction ses premierea mirationfQtgénéral.Ainsi,sanscol^ 
■œuvres, et l'initiation à ce slyle «é- ^i^^ sans cabale, sans prftnenrs, par li 
Tère et pur avait été longue à se seule autorité de son talent, téopoW 
faire jour. En vain le petit nombre ^(^it parvenu à une gloire éclatintt 
de vrais connaisseurs, qui aime réel- j (iSquelle applaudissaientmfimesa 
iement la peinture, s'indignait de ^^^^^^ Aux yeuï des peintre» alors 
cette froideur et criait sur les toits ^„ possession de la vogue, il pour»" 
au mauvais goût du siècle; la- dé- ^,„j, j^ j^,^ a„ ^„^^^ ^^, j, .^t 
ploiable habitude de notre pays a^ssi cet avantage inappréciable q« 
de tout parquer par classes et de saretraiteàRomel'avaitrenduétr»B- 
numéroter ses admirations , avait „ à toutes les qnerelles qUi boule- 
fait crier plus fort au gix)s publie: versaient, ii cette époque, le domiie 
.Ce ne sont que des soÈnes (ami- jg ^ pg^g^ et des arls , et que AU 
hères, ce ne sont que des tableaux ^^^ ;, n'excitait les défiances de p«^ 
itgmre, • et l'on n'y prêtait qu'une gonne. Les écoles de peinture, qai, 
attention secondaire, comme siautre depuis plusieurs siècles s'etitreinj- 
chose que le talent pouvait créerno- lent et se détrônent tour à loo'. 
blesse et roture parmi les artistes; étaient dans un moment de crise- 
comme si la dignité de l'art résidait On arborait l'art sur des riveiDon- 
dàns la dimension delà toileetdans vellesion reniait les dieux d'el- 
le sujet, et non pas dans le atyW im- ques; et l'ancien comme le nouvean 
primé il'œuvre : servait de base à des théories plus on 
Si «■.«■» v-'.S;^-« .u.t™«/.Api.. moins ingénieuses, qne le temps* 
CerteSjCeque nousreprésenlai! Y.éo- fait triompher par lenr cOfé ï"i «' 
poldélaitvieuxsouslesoleil.Lestypes briiées «ux erdroi(s contestabl''. 
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ChiCDti, bien entendu, troaTait la vé- qoences, pour laroir elle voulait 

TitésuprCnie desancStt,et sontenaît qu'un apprit. Ainsi, la hainedesAu- 

cette rérité comme on aoutifot une des sérieuses aatant que la haine du 

futioD. Celait une mJtée terrible et beau idéal enranta l'école romanli- 

brufante. Les seri^ces rendus par te que. L'une avait préconisé le dessin, 

grand David étaient méconnus, son rien que le dessin ; l'autre ne vit de 

école bafouée. Gros, l'homme le plus salut que dans l'efTet et la verve , et 

éminemment peintre des temps mo- conspuatedessin, comme si l'art sans 

demes, le seul qui eût su animer sur 'étude, comme si l'art sans dessin ne 

la toile le génie en qui la révolution serait pas, pour emprunter une ei- 

s'était faite homme, Gros semblait pression de Bacon, la statue de Po- 

»oirégaré[espinceauxd'Aboukir,dfl Ijiphème ï laquelle on aurait arra- 

Jaffiietd'Eylau.CesgrandsouTrages ché son œil. Par un autre pédan* 

fuient l'ornement du Luxembourg, tisme, on se reporte avec entrat- 

Aalieud'ailerauLuiembourg rendre nemeut vers le moyen-Sge, et le 

grlces aux dieux, une critique bru- mojen-ftge renatt bientôt en déco- 

taie et ignorsnte, sans respect pour rations, en amenblemeats, comme 

la grandeur de son passé, pour l'es-' il renatt en littérature sous la 

pice de majesté de son Sge et de plume incorrecte de quelques auda- 

MBOuventre, l'abreuve de dégoAts et cieux.moiDsécrivainsqn'érudits- Le 

d'ootnges. Autrefois, on oubliait ; désordre s'inlroâuitjusque dans TAo- 

aojoard'hni on tue; et ce lOaoftt, htv^ extérieur et le costume. De 

dus les beauX'arts, qui a suivi la touscâtés le gothique nous envahit: 

révolution de 1830, a été pour eux [es cathédrales montent snr les che- 

une fatale époque. Ce n'est pas, corn- minées des salons, en façon d'hor- 

me notis l'avons dit plus haut, que loges. Pour s'asseoir, même, il (aut 

le> générations qui procédèrent de braver les pointes aiguës d'un siège 

Dtrid u'eAuent en le tort d'exagé- 4 (g mode, comme, sous le consulat , 

»» le principe du nattre. L'école h fallait trôner aui sièges antiques, 

avait k soi une recette universelle, et, pour s'asseoir se faire statue de 

l'imitation de l'antique; et conslam- [s Grèce, d'Herculanum ou de Pom- 

BMQt an perfide et maladroit souve- pfi. L'école nouvelle avait d'abord 

airdes bos-relieb et de la bosse s'in- inscrit sur sa bannière: • Retour h la 

terposait entre «es yeux et la nature, yérité, • la vérité qui n'est que la 

An lieu de s'élever jusqu'au ilyle réalité de choix, la réalité possi- 

noWe, Bft prétention constante et ble; la ïoule bouillonnante et ca- 

■on grand mot de ralliement, elle s« priciense se précipite dans la réa- 

pùndait au style oeadémique, et |ité nue et san.i choix. Bnfin incor- 

noDS bisiit mourir d'ennui suivant rede i plaisir, horrible et triviale 

lea règles. L'ennui l'a tuée. Mais ne par'.gnQt, plus avide de commotions 

h .dissimulons pas, son tort noa que d'émotions, elle semble ne cher- 

iBoias frave, aux yeux des nova- cher sa poétique que dans les en- 

tean pressés de jouir, c'est qu'elle fers , ses modèles que dans les hOpi' 

n'ensdgnait qu'une voie lente pour taux, sa gloire qoe dans J'eipression 

uri»r au savoir ; c'est que, par un d'idées de Grève et d'échafauds. Les 

pnneipe suge, dont malheureuse- ateliers regorgent d'hommes de gé- 

DMut elle Appliquait pal leS' consé- nie effrénés de reuoœoiée. On divi- 
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nis« des barbouilleurs qui impro- rasiorlir l'ardeur muticale, l'air de 
visent, qui éternuent, pour ainsi foi .vive et proronde des musiciens 
parler, leurs œuvres avortées; et canipagnards:égloguBcliarDiantequi 
des ébauches, de misérables pochs' respire un parfum de nureté, de vé- 
des sont prônées k l'égal des œuvres rite locale et qui l^issedansTSmeunc 
les plus sérieuses. Le sentiment de douce et pénétrante émotion. Pins 
l'art s'abltar4it par la promiscuité puissant et plus sympathique encore 
de l'usage. Il ya autant de juges élaitlesentimentexcitéparla femme 
que de peintres, autant de peintres napolitaine. Absorbée, anéantie dans 
que d'écoliers. Chacun, sans bous- unepenséededestructionetdeaiOFt, 
sole, sans guide, sans frein, plante la pauvre mère, car un enfant à la 
son drapeau dans un journal, et de mamelle pose près d'elle sur les dé- 
ce fort se précipite à la curée des bris, est immobile; et, si l'enfant tx 
travaux du gouvernement ou au siège sejonaitavccl'iiisoucianeedesonige, 
des décorations de galeries d'ama- rien là ne serait vivant que la dou- 
leurs. Quelle pouvait être, bon Dieu! leur. C'était toujours le m&ne ton 
la place de l'humble et timide Aobert local compris qt rendu en matire, 
dans une pareille mêlée? De son bel- toujours le même pouvoir de mo- 
Tédëre lointain il n'apercevait même delé, la mâme barraoBle générale 
pointla lutte',et,confîaé dans sa foi Mais on voit que, mis à l'aise p» 
silencieuse, il continuait de conclure cettesimpticitéd'inrention, psrcetts 
à sa façon et de faire son chemin tout unité d'idée oit il se couplait, ils pu 
seul. Toutefois, l'école nouvelle était se livrer à tontes les beautés pttto- 
au pins haut point de son efferves- resques de détail et d'ensemble dunt 
cence quand s'ouvrit le salon de 1831 il était capable. Ce tableau est irré- 
oùparurentlesifoissonneurtiet avec procbable, et, dans la tête de la mèit 
ce tableau les Pt^ir-ari devant une surtout, l'artiste a su atteindre i« 
madone, et une Femme napolitaine gran gutto, à ce sublime, i ce pi' 
pleurant mr leidébrit de gonhaU- thétique d'eipression ^jui semble 
(afton ruinéepar un trenaiement de n'être le secret que des grands maî- 
terre. Ces deui derniers tableaux Ires. Les deux écoles se pressèrent a 
sont au nombre des plus beani ou- 1'™»» autoiï de ces œuvres de Bo- 
vrages de Robert ; le dernier même bert. Fiers de son origine, les clasjj- 
est son cbet-d'œuvre. Deux de ces ques le revendiquèrent. Et de fait il» 
Pifferari. tels qu'<m en voit si fré- partaient du même principe, ils Im- 
quemmenf à Rome, s'arrêtent devant daientvers le même but, le beau;iniM 
une madone. L'un d'eux enfle une combien ils diffèrent sur les moyens» 
cornemuse, taudis que l'autre vient "Ja"» 1» rësulUts ! Sans aller comme 
de souffler dans un chalumeau. Lea eux par des chemins détoumtt, n 
derniers sons qu'il en a tirés expi- attaque franchement la qaesltoa ; 
rent dans lea airs ; alors il chante, et au lien de se faire le pastiche d(* 
l'œil pieusement tourné vers l'image statuaires anciens, le copiste «r- . 
de laViergô,ilsembleattendrequ'un vile d'nne copie, de reproduire saM 
sourire d'indulgence et de faveur cesse des marbres et des plâtres, i 
s'imprime sur les lèvres de la mère regarde la nature, la copie d'ongi- 
de Dieu. A leurs pieds sont deux pe- nal & son tour,. et parvient «of' 
tites fiUe» dont le recneillemeat fait à s'approprier, au plus haut po"") 
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cette ni^Iessc qu'avucDl tèvée les pen^nf n'était poiol un artiste com- 

fiîrodet et les Pierre GudfÏD, ce haut plet. Il avait ses défauts: qui n'a pas 

tifle qui atteste daos M. Ingres un les siens? Il est deox familles bien 

peintre si savant et si fin. D'un au- distinctes entre les artistes : — d'à- 

tre cflté, le naturel de ses œuvres lui bordlesgéniesd'inslinct, et, psrcon- 

fiisait trouTer grâce devant les ro- séquent,inégauidansleuressor.TeI 

nuatii]ues.— Cependant,depuisl816, jour la lave coulera sur la toile en 

iln'iTBit pas revuIaFrauce; il lit alors traitsdefcu^ quelques joursencore et 

LQ voyage ï Paris avec' soa frère An- lc volcan sommeillera ou sera éteint. 

rèle,ettomba au milieu desbruitsdu Mais pnissauls de verve et de senti- 

locsin sonné contre cette école qui ment poétique et pittoresque, avides 

»Tiutélésonberceau,etpourlaquclle de l'infini, embrassant d'un coup 

il conservait un vieux respect. Il en d'œil l'ensemble et les détails, obéis- 

tnttoutétourdi.etlecrid'adiniration gant aur grandes lois intérieures 

qui l'accueillit ne suilit pas pour ras- qui les dominent, dédaigneux de 

Mirer ses esprits émus. Il se trouvait procéder de celui-ci ou de celui-U , 

bienqueJquescriliquesgrondeurset i|» frappent une nouvelle monnaie 

sévères, parfois exagérés, souvent et rajeunissent l'effigie sans altérer 

justes, qui revisaient à son endroit le le coin. Ils sont fondateurs, origi- 

jugement du public. Il le sut; mais max sans alliage, marchant droit 

leur voii allait se perdre dans la glo- dans leur individualité et dans leur 

neuse victoire des Moitsonneurt et force, nés d'eux-mêmes, en un mot, 

de ta Hère napolitaine. On l'a dit fils de lears œnvres. Ces génies-là 

avec justesse, la célébiité d'un ar- sont controversés, car lis ne sont 

li>tc, pendant sa vie, n'est pas ton- pas accessibles à tous, et cha- 

jours -le gage d'une gloire durable, cnn les interprète suivant sa façon 

Le plus souvent, à compter du jour de sentir; voilà les uns. A cOté de 

ob il quitte la terre,' recommence ces esprilsgénérateurs, fleurissent les 

ponrgesouvragesunepérilleuseetfa- intelligences égales et progressives. 

taleépreuve.Decetteépreuve, depuis pureté, sobriété, ordonnance. On 

près de douze ans que la postérité est voit leur marche , on la sent , on la 

venue pour lui, Léopold est, sur plu- suit." Leur veine calme et sans ca- 

sieurs points, sorti vainqueur. Tan- price ni fantaisies, donne son jet ' 

disquelesmartyrsdel'écoledeDavid, en son temps et sans qu'une goutte 

maladroits A rgODautes,i la recherche en échappe sur h roule. Leur talent 

de la beauté , se sont engloutis dans a ses procédés nobles, savants et dé- 

les flols de l'oubli , Robert surnage finis : l'analyse en met à nu la racine, 

avecnue réputation plus pure, main- A eux le grand soleil pour mûrir. A 

tenant qu'elle est dégagée de cette tui l'héroïque patience, la correc- 

atmosphère mondaine , souvent sus- tion scrupuleuse, une vie consumée 

pccte, oh son succès l'avait jeté. Sa dans l'ajustement du beau, une idée 

place est désormais fixée parmi les et un sillon où ils se maintiennent, 

mattrea de notre école; et,en efl^et,!! Trop sflrs d'cui-mêmes pour avoir 

fA\é de leurs œuvres, ses principales besoin de garde-tous, ils obéissent 

productions exposées au musée du plus au raisonnemeiit qu'à l'imagi- 
Uttvre soutienoent sans trop de dés^ nation , aux conseils de la patience 
avantage la eomparaiïon. Robert ce- qu'aux bouillons de U sève; et 
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progressirefflent, grain à gma , Ha m lei aniniler, i[ les fige sdt le pi- 
geraient, verdoient, graDdiuent, pier. A (brce de révision et de déliU- 
projettent leurs brinchet et ont ntioit, à force de difBcultélissirir 
leurs fruits et leur oiubre. Ou voit reoMmble, il se perd dans le iéiMii 
eu eux, pour ainsi parler, se su- des dëtaîh, et, comioe leditlepoète 
perposeï les couches de la végéta- allemud, les arbres l'empêchent de 
liOD. Ceui-1^ sont compris de tout roir la forêt. Au eoatraire, qu'ai 
le monde, et ii& lors le concilient à eiamine les dessins des grands nut- 
' peu près tous les suffrages; voitk les Ires.qu'oniiiiTedansles trûtid'ane 
autres. C'est k cette drrnière famille plnuie rapide la première pensée le 
qu'appartient Bobert. jamais il n'a telle de leursioeuTres ; tout du pie- 
l'enlralu d'uue grande nature eu mier coup a été écrit arec ce pirli 
verve; jamais chez lui la composition pris, avec cette ininition d'ensemblt 
ne surgit une, entière, indivisible et qui fait jaillir la Minerve tout tr- 
toutarmée, Il lafabriqueavec labeur, met:, et dtos des linéaments inf<)r- 
Sa main d'œuvre, il est vrai , derieni mes l'œil trouve la place de chaque 
un art véritable ; itiais, en dépit de chose : le principal et l'accessoire, 
cet art suprême, on aperçoit la trace le clair et l'ombre. Quand Delilie 
des pièces de rapport et des souda- avait achevé quelque morcéiu, il 
res. Rivarol disait de l'abbé Delille : avait coutume de dire : • Hainteniiili 
• Il fait un sort il chaque vers et oii' mettrons - nous cela?> HeU' 
néghge la fortune du poémel • rait-oepoiut lelangagequeRobertH 
Ce mot peut jusqu'à un certain point tCDaitàlui-méme?ll concevait et ei^ 
s^appliquer à Bobert dépourvu de cutait un tableau figure k figure, et 
toute spontanéité de jet, et qui ce qu'il déployait ensuite de peineet 
travailleen mosaïque. Lorsqu'il corn- d'artifice pour relier et fondre te 
mence, il ne sait oii il va, el voilk toutensemble,pourgraiidireDuiiiiie 
pourquoi son goût le porte, comme temps son style et l'élever au desss) 
il le dit lui-même, vers les sujets de la prose, est iaoui. * Je tais un 
où il n'y a qu'une idée. Après qu'il tableaux , dit-il lui-mâme daas une 
a rencontré un sujet qu'il veut trai- lettre à Gérard , d'uue manié re si «x- 
ter, il essaie, sous des formes in- gulière, qu'il ne m'est posuble d'ea 
nombrables, les lignes et les mas- donner la description que quand il) 
ses dont il veut faire usage; il ar- sont prèsd'être terminés;jene peui 
range, il défait, il arrange encore, laire une ébauche arrêtée, car je M 
Ce n'est pas tout ; subjugué comme peux conserver les ujêaies motifs- U 
il l'est par l'amour de la réalité, qui nature queje vois, que j'ob*erïe»*ni 
pour lui est la religion du devoir , cesse, me fournit des idées nouvelle)- 
Ctntmt un jitiii qiii frrnd duitnà la pipi; des mouvements de Sguredifféreoltt 
if va cherchant autour de lui des je fais des changements ii n'en pi" 
modèles pour en adapter les traits, finir, et cependant je ne sais corn- 
l'expresaion, les gesles à sou cane- ment j'arriveauterme, après un «•■ 
vas laborieux. Une belle tête, une broulUementoùquelquefoisjensiW 
expression, une pose, un geste na- reconnus pas mui-niSme. La nstun 
turels, francs et hardis s'olTrent-ils à est si difScile h rendre, surloutcdle 
sonregard?aulieud'encottfierlagar> qui n'offre, au premier aspect, qn* 
(te k la poésie de sa mémoire, et d« l'nppnmur de la nisète! C'est <■ 
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traTiJI d'y Ironnr de la nobleM« et fiot natiF de toutes les laces aile- 

de r^lérstion, et c'en est ua antre mandes? Holbein, si fin qu'il en est 

que de rendre ce qu'on a trouva, sec ; Albert Durer, Lucas Cranack, 

ce qui nécessite bien des observa- ipodtaDés, il est vrai, et faciles, sont 

tiens et beaucoup de persévérance durs et découpés et n'ont jamais at- 

poDi arriver b un résultat heu- teint k ce tuceoto, k cette plénitude 

reux. • Hais connue il j avait en harmouienae qui fait la gloire des 

cet homme un sens droit, un senti- maîtres italiens et qui fut si souvent 

ment profond du naturel, uu amour l'écuei) de Robert. De la grandeur, de 

pusionné de sou art, une volonté '^ force, un profond caractère dans 

de fer, une indomptable patience, il lesœuvres; souventde la grftceet de 

«rivait qu'à la fin la fusion s'était l'élégance dans un geste, rarement 

flaWie, la vie rayonnait : Prométhée dans tout l'ensemble d'une figure, 

avait animé son idole du fcu céleste. «' cependant bouheor dans les poses 

L'effet était saisissant au premier «1 d*"» l*» «pressions; des lignes 

ibord ; mais l'œil retrouvait ensuite majestueuses, du style, mais rien de 

lelabeur. On ne pouvait méconnaître cette fantaisie multiforme, de ce je 

qne les souvenirs du burin ne lui i" "'* •!"<»' 1°' '* <** *oi seul et se 

eassent laissé sécheresse et Spreté joue, et qui, dans les grands maîtres 

decontours, comme si ces contours italiens,élonne,déconcerteparsari- 

tussent peints à sec; une silhouette chesse d'invention, par sa puissance 

trop découpée, un arrangement trop de .fécond iié , par sou art de combi- 

spnétrique, de la monotonie dans naison,parsesmilleressource3d'exé- 

l'aécution, de l'égalité de valeur cution inspirée , unies à nu principe 

dans les vêlements divers, uoe lour- suprême d'ensemble et d'harmonie, 

deur incurable dans les draperies et ^ tableau des MoUtOtmmrt de Ho- 

trop souvent desdéUils sculptés dans ''"t, son point de maturité complète, 

le chêne (1). Ce défaut de dureté ne ^^ ^"' «"estait encore un progrès . 

semble-t-il pas d'ailleurs être le dé- ^"* <*""'= l'occasion de discussions 

plus ou moins vives. D'un côté, on 

(i) Cm le défaut couire te uel G ra d «''•^odait volcr de bouche en bouche 

<a •« congcUsj cberchalt ii Is promu^nir! '** UOmS dU GiOrgion, du PoUSSin 

'^û'•pri^Md8roi=roqYrl■ge(le.eeoIldt.- et de Rapbagl. Mais, Certes, ledis- 

'™^^meBX'™«'.nTp"''«Ùs^''a"'p-' "^^^ ^^ modcslc artiste n'avait la 

>ia«eiiianUrsuapaDrud<,n<»ipouH'Ft- prétention d'être ni Haphaël ni le 

^diiini,iBBi«jurceqdeiMconionr..eni- Poussiu ; et lui qui avait eu (e boH 

uZre''"M*q^ài^clî'd"Qr ''t"a'téî'ee''ai **"* *^ rester sur la lerre sans se 

P«iii-*tre trop .inle. le guis' eauiinj d/î. rjsquer aux régions de l'idéal, sèn- 

'""" i nuii , d»imootei lei uit i merveille qu'il n'avait le vol ni 

FoûiM"rali?Uieû"dD- *'**'unnide l'autre. Hais aussi, tout 

°n,i>ii emn de beiaïc ralitiie que IOU9 ^n laissant à chacuu sa place, faut-îl 

pj>«™i,ni(BiiïqnHi.ieBd'i.iiirM,dïcDoïiir 'convenir que , dans sa sphère, nnl 

4<» •OIS iTcigu donner à <-<^ genre, iin'nn . trempé de plus forte Boieuce. Sentir 

"••iitniiénopeniropBigiigemiiieiitBïaDt sadigDité,c'estrassureretl'accrottre, 

ritt^^t"!^i™^'j:;!C,t™ "Xt " ' P»^^ •"* '«"B^ge superbeet ùm- 

lobn i»i6 deG«rwd 1 Kobcrt) [deque lout.le monde compread au- 
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ionrd'bui, raiii qui n'appartient qu'ï teiir célèbft, — Léopotd RobertofTn 
luisaul.Savolontéardente,réaécbie, comme peinirë cet heureux phéno- 
infatigable pour rassembler et coor- mène d'une harmonie paifailè , d'aï 
ilonaer dans un sentiment élevé tout équilibre complet entre la l^te et li 
ce qui peut concourir à U beauté main, entre l'iqvention et l'accom- 
d'une œuvre, lui donne de l'anslogie plissement. L'en&ntement de son 
avec le Poussin ; et si pour l'idéal, œuvre est long, pénible, laboriciii, 
si pour l'étendue, si pour l'origina- d'accord; mais, encore une fois, le 
lité du cadre et de la pensée, il n'a temps ne fait rien à l'aSâire : dus 
qu'une lointaine filiation avec Ra- les arts, il n'y a q<ie l'eicellenl qui 
pbaël, trop parfait, trop sacré pour compte. L'intelligence de l'artisie, 
ainsi dire d'invention et de forme parente par la poésie du sentlneDl 
pour lui faire place sur son piédes- antique, de celle d'André Chénier,i 
tal, peut-être pourrait-on ajouter ru d'une manière élevée-: l'i-pcu- 
qu'il a possédé au plus haut point près ne va pas i sa nature correclc 
les qualités de ses propres défauts; et sévère; elle prend de longs dé- 
qu'en sa ferme organisation l'inva- tours; mais eaCn elle arrive, la po^ 
aion grecqne et romaine n'a point sic en6n se dégage el se fait jour; 
étontfé l'exquis du naturel; qu'il a et ta palette est de niveau avec li 
senti avec l'âme du divin maître la pensée. — D'un autre c8té, en iDJnie 
réalité de choix, et qu'il a compris temps qu'à Paris les artistes faieaitnit 
la nature rustique à peu près comme à Robert un fraternel accueil, le d^- 
il semble qne RaphaëireÂt comprise nigrement ne lui manquait pas ail- 
lui-mEme, s'il n'eût fait que des paj- leurs. L'Italie qui, k notre époque, te 
sans. Ses ceuvres enfin ont comme soutient très-haut dans la sculpture, 
frappé en médaille la beauté puis- mais qui , aii milieu de la leçon vi- 
sante, naïve et j^énuine qui soit du vanle de tous les cheCs-d'œuvre de 
sein du peuple, pure comme le lis , ses anciennes écoles , est tomba, 
forte comme le palmier des Écritu- pour la peinture, au dernier poinlde 
rei, pour empêcher de périr l'idée de faiblesse et d'impuissance , nounii- 
cette noble race humaine, image de sait un esprit jaloux, Vincent Camnc- 
Dieu. Différent de Gros, qui surtout cini. Celui-ci cherchait à rabaisser 
fut peintre, et chez qui l'effervei- le talent de notre artiste. On avait 
eence et la richesse d'une exécution vu le vieux Lelhière pleurer devant 
qui déborde sont trop fortes, non lu Moissonneurs. On avait vo G^ 
pour son imagination , mais pour sa rard, qui avait deviné l'avenir de Léo- 
pensée; différent de Gérard, dont l'or- pold, qui lui avait tendu la main diu 
ganiaation la plus fine et la plus dé- ses premiers débuts, lui commander 
licate, dont l'intelligence la mieux aossi des tableaux en 1824 et ISît 
ouverte à tout ce qu'il y. a de grand pour le soutenir en desmomentsdif- 
et d'élevé ne rencontrent <ju'une liciles. Chose plus rare encore pour 
sève.froide, une langue p&Ieetincnm- l'un des doyens de l'art, dont Vhît- 
plètia pour s'épancher sur la toile; toire communément lient toujDi"' 
différent encore de l'école de nos un peu de la mythologie de Satorae, 
jours , école facile d'élégants à peu on l'avait vu encourager le nouveto- 
prèa, et qui a son cœur dans sa venu de ses eonseils, le prâner con- 
cervellc, comme on l'a dit d'un au- me son enfont , jouir de son »i«ès 



ROB ROB 3S2 

comme d'uD succès propre. Hais in- tore loi offrira toujours ileimat^riiinx 

■ieriear kde tels seotiments, Camuc- sûrs. Ensuite, chacno voit la nature 

doi, à l'amfrtume ie critiques légi~ bieu âifféremment. Il jeuaqui trou- 

times ajoutait des critiques iiijustes. vent des beautés sublimes lï où d'au- 

Dépourvu de naturel et de Térité,cet très n'aperçoivent rien. — Il y a dans 

homme était un artisan d'adresse et ce moment à Venise, dit-il ailleurs , 

d'industrie, un arrangeur habile plu- plusieurs artistes étrangers venus 

tôt qu'un véritable artiste. Trop pour étudier l'École vénilieune. Je 

bible de génie pour dérober leurs suis toujours étonné de la singulière 

MCrets aux maîtres, et , par l'étude direction que l'on adopte pour deve- 

de la nature, teaenrer original tout uir peintre. Elle me semble absurde, 

«I te portant leur imitateur, il est car je ne puis me figurer qu'un hom- 

resté faux et conventionnel dans sa me qui a quelque chose dans la tête 

cooipositiou , dans ses lignes, dans passe des années à copier; qu'il s'oc- 

sa couleur, et n'a que trop justifié cupe si peu de la nature et tant de 

ce jugement prononcé sur lui par no- ses imitations. —La nature' seule, dit* 

Ire Pierre Guérin : «Il s'est nourri il encore, m'inspire, me plaît et me 

des anciens et de ttsphaSt, mais il remue; car c'est elle que je cherche 

n'a pu les digérer. >> C'était cepen- ^ étudier, où j'ai l'espoir de trouver 

dant U l'homme qui tenait le sceptre des inspirations originales; je vous 

des arts dans la patrie de Michel- «n pne, ne pensez pas qu'il entre 

Ange et de Baphaël ! Également in- dans ma manière de sentir le moin- 

jusle envers M.Ingres, il luiétait dre mépris pour les ouvrages des au- 

arrivé le mêjne malheur qu'à Dio- très : Dieu m'en garde ! Il n'en est 

mède qui, en poursuivant un ennemi pas ainsi, car, au contraire, je crains 

devant Troie, se trouva avoir blessé d'être inQueacé par eut ; et surtobt 

nue divinité. Toujours il avait à la dans le genre que j'ai adopté, je pense 

bouche, - les mattres , • et Robert, que cela n'est pas avantageux. '(Let- 

•lanaiuroCesdeuxeiclamations, très ï M. Marcotte.) Tels étaient les 

fù assurément ne devraient pas paroles de L^opold. Or, un bomnc 

s'^cture, s'excluaient l'une l'antre pourvu d'une aussi vivace prédilec- 

qnaua ellas exprimaient une diver- tiui pour la nature, ne pouvait <tre 

iilé de sjsjfeme. Camuocini et Ro- goilté par l'artificiel Caninccini. Bt,- 

bert ne pouvaient par conséquent d'ailleurs, pour avoir le droit de la 

s'entendre, -Les chefs-d'œuvre de critique, il fallait avoir aussi le cou- 

l'srt, dit Léupold dans une de ses rage de la justice. La France veii- 

leltres , ont un degré de perfection , gea Robert ; son tableau fut acheté 

ou plutôt un ensemble de beau que par le roi Louis-Philippe k ta suite 

Tonne trouve pas dans la nature. Je de l'exposition de 1831, et l'arlisle 

caDviens qu'on peut le trouver ; reçut publiquement la croix de la Lé-' 

■niisje crois, malgré cela, que la gion-d'Honneur des mains da rt>i. 

nature inspirera bien plutôt un vé- L'administration chargée des encou- 

ritable homme de génie que toutes ragements dans les arts avait bien 

les représentations qu'on en a faites, aussi quelque tort à réparer envers 

Parce que, avec sou imagination, l'ar- l'artiste : en effet , il exposait depiiis 

liste n'a pas besoin <le l'ouvrage des 1833; et six années s'étaient éeou- 

iiutrts pour se diriger, et que lana- léessansque le gouvernement lui «dt 

' txxix. ïfl 
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acheté on coniroandé auciiR ouvragf. loni, «e présentait à sou iiDKginf 
Il avait fallu qu'en 183£, dRiig son vif tioD malade sous un jour téuébnn 
désir de voir Ggurer uoe de lea ceu~ et funeste, Cependant son talent et 
vresaumilieudecellesdiBEesaiicieni sa douceur lui avaient concilié di 
catnaradefi et de ses émules au muiée vives amitiés bien faites pour l'ir- 
du l.iix«uibourgi le pauvre Léopold racher à ses nerveuses préoccupa- 
ftt le iqcrifice d'uDff partie go nti dé- lions. Nousavons parlé deM.Schneti, 
rable di| prii de son tableau de la il est temps de parler d'une autn 
Jfadonna dell' Arco pour l'y faire amitié qui l'a pris à ses débuis, et l'i 
admettre. Et encore le tableau n'y couvert de son égide pendant toate 
entra -t- il point sans difficultés, et laduréedesagrandesarrière. C'éCail 
fallut-i] que le premier peintre du en 18S5; le tableau de i'ImprovUa- 
loi, le baron Gérard, uiSt de son cré- tevr napolitaitt veuait d'être tavoji 
dit pour faire acheter six mille francs ^ l'exposition, quand Léopold, qui H 
une page qui en vaut aujourd'hui trouvBitàltonie,re^utdePari9,(l'uiu 
trentemille. LesJtfoiuonnwrsfurent personne qui lui était inconnue, une 
pajés huit mille'francs, et ils ont léUre contenant des félicitations sur 
eu , h cette époque, la bonne fortune ses ouvrages du salon préoédeot, << 
d'être gravés en- taille-douce aveo l'expreBsioududésirdeposséderquel- 
une finesse, une force et un bonheur qucs peintures de sa main. Celteleltre 
de rendu et d'barmonie vraiment ex- était de H. Marcotte, alors directeur 
tràordinaires, par l'un des premiers des forais derélat,amateurdesarts, 
artistes des temps moderaet, H. Paul homme de grand goût, de grand seai 
Hercuri(3).-~TouteeqH'ilïeutd'é- et-de grand cœur. C'est le même qui 
cJiit dans le succès de ce tableau, avait eu ausU, avec les comtes Pas- 
qui attestait encore un progrès chez toretetTurpiu deCrisiéjle tact etli 
l'aifteur, ne réussit pas à détruire le gloirededevinerH. lagres.et quile 
germe de la maladie mélancolique soutint de sa fortune et de sua ami- 
dont les lourdes alteioles minaient tié à une époque oil ce modèle dem- 
ie «Mlbeureui depuis bien dea an-' tjstes.^traité si justement aujourd'hui 
nées, et dont il devait devenir la TicT comme un ancien, était méconnu. 
time. Plusieurs causes de mort rava- BAbert fut touché des avance» d'un 
geaient aon cerveau et son cœor. tel tiomnie> et y répondit. Hun-scu- 
l^'^bjord, la fia volontaire de son fràM iawent H, Harcotte lui ache|a des ta- 
Alfred lui avait donné une commu' hleâux. Je dirigea dans le placemeal 
(iop profonde. Depuis ce cruel événe- de ses œuvreaj mais il allégea i'ar- 
me^t, il était devenu plus morose, tiste des soins matériels de sa^petit^ 
et sildt que cette pensée lui revenait fortune; il réclairadeaoneipdnence 
à l'esprit, et elle y revenait fréquem- pour tirer parti de ses fonds, et iui 
ment, il se sentait frémir la fibre^ fut à la fois, grftce à l'autorité de 
et frissonner le courage. Tout, dès- son ftge, un couseil officieux et bieu- 
- I . . veillant, un père, un ami : dévoué- 
es) U ™ieor de «Me p.rtie e.ismpe, ""«^t touchant et simple qu'on ns 
eiécutée iii.4«, lur cniinf, pont le joBniii Saurait trop admirer dans uoa tempi 
'«Qé»lf -'eTi "*"'" '"i""''"''"^ ' "ï" f"* d'agiialion etd'égoïsme,etqui,jin- 
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qu'aux derniers moments de Léop»"'> 
fut fidèle à lui-même ! Une corrci- 



no» RW M7 

(WDdauee acjiïe pt soutenue Couvrit ses. noit^i i(ye*. Çependint, tout 

entre le patron et l'eriiste. .Toute» éuit up sujet (!e douleuç ^ l'artiate, 

les lettres de celui-ei, ^ont U der- tes sacri^ces tBils pou^ sou ^du- 

Dière est datée de cinq jo^irs levant catioit par.sa famille, et qu'il n'avait 

qu'il B|ît iiu î», sa vie, sont d'une purenilio^rjer.qu'en t8l8,Iui reve- 

ersude ilenaV, liien oïdquofe,! nvenll|içfi(ianiuiBnl»l'esprji,etlui 

éçriles avec uemreJ, riches de faits causaient np attendrjssemein qui dé- 

H de seutinjenu élevtîs, tepdrfS, ft, générait bientûf en tristesse, et il fi- ■ 

raiigieui : |e fi(|»ïie piiroir de'son, nissait par yvoir leeaosç des .mftl- 

tme, H»?uibrp d'aijires encore ium heurs arrivés, depuis, aux siens. Son, 

adr<!iéesS«,Scl(pet!Bti».Cétard, Ifi" »ur6le, qu'il «va.t appe|é «u- 

et le But' formerait plos.de quatre près de |ui, et qm se montraij , M. la 

vpI 18-8°. Il semble que CCt hojfipie rapidité dç ses progrés.e^ iB.d^oue- 

lileucieuï.tintérieurréseriâl.ioulei ttenl le plus loufllniil,et.|» plus «- 

tibondwee et l» épaucliemeiits dp tier, digne de se» spiqs, lui devenait 

m *«5ou,,»t opite,pWd,nee, et également i(u obiet de sonéi. (jijque j 

r.i.dViVecomm«i;iui,qviiprodpl- rmlri Mjifvçuireul'.ngageipfton 

ssit si îentpmeut et inVçepe.dant a. * m» to ■ grand genrp ou «ul 

lspt.ro4utT,JUi«rfq»'»"il|cin«»-. "» "l'ol distas»* peut Irmver des 

*e5.iï^u".«n.,,Buirp,,v.., ressources! Se bo,„„,l-il> Im tain,, 

l.le„pTîif.i,.dW..d„ lecture», ww.ucer des dessins d'apte, spi,, 

«éSiM si gw«* nourbre de Ici- , table.», pour les graver ensuite? -- 

m, et™ , pas succomber ,>ou. le Sa tendre nlère, qu'il avait eu u, ins-, 

KH.il tant de „*„çuî..tion,,,?, IjUtle ioubeur de posséder »«on,e, 

onalé». Toutes ces ,letHf(,:Sfr!li!l, «i *»' ". »*'»■=« "/'< '"l' S"'/ : 

M ioni le Blq» pn!eiB»i;liiqpqB«qk sionUaeoncentratjondçsasidéé», ni. 

lTOI»l».Ura.LéoK>ld,.lo.>;.«tier.. «g™ »•' et eelte.sensibililé .fébrll ,, 

0.,lSVr., ave. W d«l»9..W i„géW0,p » se lorg.r dej tou^v.ut. 

■ nuiété, le développement et les pha- et des angpisses, teprina s,u5 cesse 

raii,e,se.a-eson Intelligence «de et Iat,lenieut le dessus. H el.it dans 

m biHM, la matehe p,«g«siiw de <*( *•' f!"" '\ .","!" î "^»' " 

« maMie. funeste, et W iu6«l»ent4 ' 1831- aprjis un. lopgn. ats.nce .t 

lis plu. .instructifs sur Mut d.s ..t. que 1. vue de son ami M. Marcotte, 

enltaiieeteoFrauoa. M. MavtDtte a qu'il " connaissait que pat eor- 

«< t Bnbert ce que fat an grand teapond.nce, lui causa une de ce. 

tousiiii. H, dc-Cbauteloup : leura émotions douce, qra devaient, pour 

Jeu. nom» avec celui de H. de Mé, un temps, l'enlever k »e. pensées 

•etac sont désorniaia inséparables, et taciturnes. Par un baaard singu- 

m.i, pioleoleui. et protégé, n'ont lier , te de«« M™ '„"°l'°"';; 

Mptaïdigueslesunsdcssulre..- r."»' l'IW" /' '"f"'!".^™, 

». «arcotu eut bi.ntUt discerné e. Smsse, desi»nd.,.nt e mêuie jour 

m , avait de sombres inquiétude. " W"f' ' '■ f "« ?"""dî M 

•l de fatale» Infirmité, dans cetl. 1» «■""»» bospi aUere et amie de M. 

ta. h.nùél. et oure et Un. Marcotte. Léopoldét.it un homme pe- 

». d".;;'.':..'! z^u 1 1. ,:° •«. «*, i'» -"^^ •""«; '"j; " 

••• et les tendre»» de l'amitié à sans distinction. Timido et res^w 
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il prenait partout la dernière place et particulièremeiil, et oà il peignit 

le dernier rMe; mais, partait-il, sa deux petits tableaux; et cnGn, ta 

Gonrersatiob dëcëlsil une déUeatesse mois de février 1831, il alla s'établir 

de sentiment et une justesse de vue k Vfnîse,poitr y peindre leqùatrième 

peu communes. Ceux qui l'aratent tableau de sa collection des Saison), 

'connu furent frappés d'un change- Le sujet devait Etre d'abord le ctr- 

ment survenii dans l'a^n'essioa de naval, bais quand il en eut fait dd 

sa figure, dans ses manières, dans croquis dessine qui est resté, tly re- 

son langage: Sa phyH'oiiomîe accusait nunça, soit qu'il vit dans ce sujet, 

' une mélancolie plus protonde; son qui tient tin peu dii burlesque, trop 

geste (ri us de %iesnre, sa parole un d'opposition avec la nature de son 

tour plus .délicat, une sorte de par- talent, loit que la gaîté dont la 

fum de tendresse et d'élégince inac- scèiie devait S'animer contrarrlt trop 

cotiîumé. Était-ce le progrès d'Une les dispositions moroses 'de 'son M- 

pcnâéetoiijourstendiiè vers le beau? prit. Il choisit donc le Défiartia 

Etiiit-'célefruitdesestiabiiurfesnié- péchatrt deVAiriàtigw pemr i* 

ditatiVes? C'était tout celi'; mais c'é-7 piehe du ton j cours. Dans l'iatir- 

tait encor.e, ainsi' qu'on le'drra plus valle, if àVait'' envoyé au- salon de 

tard, rémp'reinle fatale des orages du t83* Deux jeUiiet /(»*» nv'polUai- 

cœur. 'La tribulalion est à Tâme, liéi te parant pour la êéntt, et 

dit Montaigne, comme un marteau' Deux jeunet SuiHtêtiu earttKimi M 

qui la fragipe, et qui en la battant la ehet)r«au. Mais alors sa mélancolie 

fuiirbttetla dérouille. C'est ta foàr- faisait des progrès rapideS^'ll ab«a 

naisei recuire t'âine. • Et de fait, le chercher \ y doitnerlechatigïparle 

propre des grandes passions est d'al- mouvement; tl a beau fuir de Paris 

luiner et d^eïaller k'I'excits. à leur eii âuis^fï, de Suisse en Kalie, l'igi- 

foyer,'.1es facultés hiimaines, comme tâtion de sôfJ sang;')a révdtle 'de » 

cesmaladiesde laleimessequiâvan- sensibilité morbide' le pooiniveol' 

cent avec la vie les' TofteS et lés dé- avee acharnement : ■" 
licatesses de' Tinfelligence; '—A 

peine l'arrivée 3 e teopold' Robert .'*" •S""™ "**■"■""»■ ■ 

fut-elle connue li Paris, qiie la'-cn-' Bt c'est dans ces funestes dispoa- 

riosité publique se dirigea vers ^a' tioDS qtTil arrache ï son cerveau la 

personne. Il y répondit peu. Le* dernière de ses compositions- Aum" 

éditeurs d'egtampes méditèrent à l'histoire de celte peinture est-elle 

l'envi des publications d'après ses irrévocablement liée à celle.de »I 

ouvrages. C'était alors la fureur des souffrances morales, et en devint- 

alhwM, el quelques-uns lui deman- elle une expression vivante. Soavenl 

dèrent des dessins et des lithogra- l'oppression de sa poitrine le force' 

phies. Il lit une douzaine de cesder- jeter la palette. Une fois, dans mu 

nières, empreintes de ses qualités, agitation nerveuse, il accourt i I'*" 

mais aussi de cette âpreté de touche telierd'Aurèle, il tombe écheveléwr 

dont il ne sut jamais se défa're. Son une chaise en s'écriant: «C'est Gd| 

séjour k Paris fut de courte durée, il demi>i! Dans quelques jours je seru 

partit pour la Suisse et revit sa fa- mort ! • L'idée de son frère iuiciw 

mille; puis il alla s'arrêter quelques lui revient comme un ^niSme, ^ 

mois il Florrni-e qu'il afreciionnnit Tait résonner en son cœur comuif '* 
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glis d'âne horloge fanèbre. • Voilà eompositioa nouvelle. • Je suis ar- 
minuil qui sonne! écrit-il le 31 ié- riv^ ici comme un fau,i écril^l le 
CcmbreiSSSâU. Marcotte. J'm roula 37 mai IS», de Venise, k M. Victor 
itlewlre jusqu'à ce moueat pour Schnelz, •£! la décision d'y feire de 
TOUsdirequejïpenBeàvoDi, il votre suite une grande eompositioa n'a pns 
chère famille, et que mes prières ilé accompiguéedc l'inspiration, de 
pour votre bonheur, pour votresanté ce premier jet, qui est beaucoup pour 
et pour toutes les satiifoclioDs que l'origiualilé d'une composition. Bien 
TOUS pouvez désirer, sont plus ar- oa ma], j'en suis sorti ; et je seta 
dénies que j^mus. Voici donc une pourtant en moi. un cOnlentemeni 
nouvelle année qni commence 1 vraiment grand d'arriver k la lin d'itn 
Comme le temps passe et combien tcavail qui, suivant toutes les pro- 
d'événements nonveaux il amène ! Il babilitée, ne devait pas avoir de fin. 
isIcertainqu'oiiDepeiit les prévoir. Je me sens plus de courage et de 
et que la plus grande capacité bu- bonnes dispositions pour recomuien- 
■line e>t souvent en défaut devant cer autre chose, d'autant plus que 
les secrets de l'avenir. Si au moins ma santé s'est bien améliorée. Il est 
«m avait la raison de se préparer k vrai que mon intention est de Taire 
tout ce qui peut arriver, on éviterait un Depot en Egypte; peut-éirequ'en 
bien des moments pénibles^ il faut cela jevaisdonnerencoreune preuve 
dire cependant que l'on n'en aurait d' in conséquence, n'ayant jamais traité 
pasausside très-doux. Ainsi, tout se desajet historique. Vive la liberté 
compense assei. 11 y a certainement cependant, et cette indépendance qui 
des époques de la vie bien malheu- n'asservit pas l'homme au caprice 
rcDsts; mais elles passent, et quel* des autres, etqui retient bien souvent 
quefoifl elles sont suivies de calme et sa verve 1 Je vais, avant, m'occuper 
mtae de satislacliun, quand surtout d'autre choie qui me demandera 
l'ime a conservé de l'énergie dans la quelques mois. • En eSèt, au milieu 
peine. Mais si elle a été brisée dans des travaux de ses Picheun, il es- 
la tempête, elle ne se relève plus quissa un Aeposm £gypte, qui, dans ' 
qnand le temps devient serein. Mais l'état inachevé où il est resté, n'est 
je ne s&ia ce qui m'entraîne à faire pas fait, malgré la noble vigueur du 
deccs raisonnements. C'esl,jecrois, travail, pour prouver que Léopold 
!■ peur, non celle d'un danger pré- pût s'élever aux régions suprfimes de 
sent, mais d'un qui est arrivé (le l'invention et de l'idéal. —Il y avait 
suicidede son frcre), et que l'on n'en- long-temps qu'il était bVeoise,et,sauf 
visage qu'avec un sentiment d'effroi cette dernière esquisse , il n'avait 
quand on l'a évité.» Déjï le funèbre rien fait que sa grande toile, la plus 
tiadtum vittB de la folie ébranlait pénible et lapins travaillée qu'if ait 
uo cerveau, itobert fit toutefois une produite.Son projet étail, depuis pin- 
première esquisse de son sujet, et sieurs années, d'exécuter un tableau 
l'envoya, en 1834, à M. Marcotte, commandé par un amateur, et une 
dont il reçut les éloges en mËme copie des ifoiisotWMurj promise K 
temps que ceux de H. Schoetz. Hais M. Marcotte. Hais quedetempsdévoré 
MD inquiète pensée voyait au-delà \ par son mal ! que de calamités et 
>t se remet à l'œuvre, el,après d'bé- d'angoisscsfuitutiqiies,etcependsnt 
n^aes effoits, il amène à fin une poignantes ! U jour des morts, il 
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écrit : • C'est aujourd'hui qm l'on par Je ii« sgis quelle falale tlrcon- 

prieponrceuiqiiiDntétdenleT^sàla stanoe, Utaisse est retar^é«h Ltdbi 

terre; Hélat! noi prises feront-eiret et n'fttrive à Parts que tfois jourt 

du bien à cenx que nous regrettons f aprfes i'onvertare de l'eiposition H 

Quoi qu'il en «oit, je ne mis pas Lou»re, où les règlements empêchent 

moins porl^k les £lire,bienquc, dans la peîiilurede paraître. L'artisteéUit 

notre culte, nous n'ayons pas cette Fort inquiet suf le sort de sOnaiiTre, 

obligation. Mais tout ce qui parle fc quand un arîtcteinséré ptr H. it 

l'âme, BU cœur, devrait être uni- Léclusedang le Joumol (fe« D(*d(», 

Tersellement reçu, et il me semble et comroouiqDé k Robert psrlecon- 

' qu'il y a quelque chose d^attcndris' gui de France, M. de 8acy, vint lui 

sanl dans ee commun accord de la- en apprendre l'heureuse aWi*ée tl 

mentationsdesvivanls poureeuxqut ]e succès auprès de ce petit notabr* 

ne sont plut : elles nous font réû6>- de connaisseurs qui dispose dMrc- 

chrr à notre destinée. • Ainsi tonte* nommées. Le tableaa flt une grand» 

ses lettres, depuis son ëtablissemeBt sensation k son ■ apparition chei le 

dans l'antique Veoise, ce grand ci- propri*1aire,Mi Paiurle, A peine c«t 

metière aui linceuls flottants, sont amateur des arts avait -il permi» 

empreintes d'une tristesse profonde, qu'on livrât le tableau à la cuHo- 

II souffre de ce que U singularité de site publique dans one des sallw 

cette rille l'euipêche de faire des de )a mairie du deuxième arrondis- 

promenées si salutaires ailleurs, sèment (*), qu'une tiouvelle éclat* 

Sans cesse il parle de ses humeurs comme le tonnetre r Uopold Boberl 

noires.llprendlaBibléqiiinelequit- s'est suicidé! En effets le M msri 

taitjan»ais,etdansIesÉublirae8eshor- i8S5, il s'était coupé la gorge «v« 

talions du livre saint il puise quel- gon rasoir, au milieu de sa gloire M 

ques instants de résignation, mais deson triomphe. Letableau des K- 

d'une résignation trompeuse. 8a mé- ehmn avait été exposé d'abord k Ve- 

lancoliea besoin de se nourrir d'elle- nise, et y avait excité une admiratios 

même : y glre arraohë le fait souffrir ; générale. U vice-roi et t»ut ce qu« 

les distractions extérieures, les re- lavillerenfermaitd'arlisteietd'honi- 

présentstions théâtrales, par eiem- mes distingués étaient VenuspayerUB 

pie, l'irritent. Dans ses moments de tribut d'éloges à son auteur. L'aca- 

calme et de lueidilé, il analyse son demie s'était empressée de le rece- 

état mental:. Cette fâcheuse tendance voir dans son seita. Tous les bruits 

de mon caractère existe, dit-.l quel- de l'enthousiasme retentissaient à «s 

que part, et je crms que c'est un oreilles:. Mais que signifie toute eett* 

mal qui est dans le sang. Quelles en gloire? disait Uopeii à son frère, li 

sont ies raisons? Quels, en sont les veille des» mort i tout «la laisse un 

remèdes? Je l'ignore. Ne le voit-on ride aSVeui : lecœur^-. ■<- QoetiM 

pas ce mal dans des familles entières ont été les causes réelles de son 

y faire des victimes sans couses suicide î se demanda-l-on de toute» 
positives?' Bnfin, après des tâton- 



s sans nombre, après d'im- 
menses labeurs, et desnsilliers d'es- U) <^ '«liivau fut «poié an ptoût ■ 
»isrenouvelés,sapeint4ireestteriai. R;::"r«i:/.':; ^'«,thl"iH 
née. il 1 expédie a M. Marcutta. Haia, -iiic fr«i.c.. 
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pirts. Une dame A-ançaise (les damen l'eiposait i tous les mëooinples, élait 

ne permetlent de se tuer que par pour lui un luurineDt cuntinu; «t 

amour) publia, quand la nniivelte cette lutle incessaule entre les puis- 

iiait palpilanteencore.unebrochure sauceE de Viai» et ses inoyeus d'ac- 

dédiëe au surTivant des frères, Au*- Itou duuiiititpHse eux poiaiesucër^s 

rèle. Là elle peigoail l'infortuné ar- de sa mélancolie. Celle-ci n'aTait-elle 

tisteadmischeZilnegraDdedamequi point d'aliment? elle s'en prenait ï 

aimait les arts et les praliqii&II i ses l'art : la pcur de ne pas réussir de* 

heures. Cette dame avait nne fille venait aussilàt la njuse du pauTre 

jeuQeetbeliequipartageait.aupulrit artiste et troublait sou repos; ses 

derue de l'art, les admirations et les succès même se trunsformaient en 

empressements de sa mère pour le amant de causes d'effrui. Ainsi, aux 

grand artiste. Celui-ci s'était laissé acclamations qui avaient accueilli 

prtDdreà ces douceurs, et un beau ses tfomonneurf. iltepritàcraindre 

jour, quand la jeune fille était ve- de ne plusétre à l'avenir qu'inférieur 

Qae, sans y entendre malice, lui an- ^ lui-mâoie. Comme un homme empor- 

noucer son futur mariage, Robert lé dans les airs, il suffoquait )i l'idée 

avait sondé la plaie de son cœur, et de loinber dans l'espace. Comme un 

s'était, dans le délire du désespoir, ballon enlevé au plus haut du ciel, il 

duoné la mort. Récit et personnages s'est perdu fitute d'air. — Cen'estpas 

de pure invention! Une autre dame, tout, une passiân funeste, sans espé- 

celle-là Anglaise, H" Trollope, rance possible, vint jeter une flam- 

donna une varianle également fabu- me nouvelie à sa mélancolie , et 

leuse aux causes de la mort de Ro- c'est à toutes ces causes incessantes 

bert. C'était, suivant elle, un déses- et combinées, à toutes ces luttes en- 

poir religieux et la suite d'indiscrets gagées entre son insatiable amour 

efforts d'une parente du peintre pour pour soa art et ses souffrances phy- 

lui faire abjurer sa communion et siques et morales, entre l'honnâteté 

embrasser le catholicisme. Non, la desessentimentsetlesétreintesd'un 

«rite est ailleurs. Léopold Robert déiespoir dévoré dan» la solitude et 

était un hypocondriaque, qui por- te silence, ({ue sa raison a succombé. 

Uit dans son sein des germes de La renommée loi avait ouvert la porte 

destruction. Il avait avoué ancien - de beaucoup de grandes maisons \ 

Mment h son frère que deux ou RotneetàFlorence. Paruneaverbiob 

trois foisilavalteulapenséedesedé- native pour le monde, fondée «or 

tfuire;c'étaitdan$ les premiers temps Une timidité sans exemple, il n'avait 

desonséjouràRome,où il était tour- qH8 tirement répondu aux avancei; 

Bienté de l'idée de.réussiret des'ac- Mais entre toutes les familles illus- 
quitter de ses engagements envers ' très qu'il fréquentait s'en trouvait 

M. de RouIlM et sa famille. Depuis la une née en France et que les révo- 

tiortdeson frère et celle de sa mère, il Intions en avaient exilée. Ua mari et 

s'était tourné vers la religion. Ces sa femme, beaucoup plus jeunes que 

Wée» s'étaient Fortifiées encore, et il Robert, la composaient avec une pa- 

"eparlaîf qu'avec horreur du Suicide, rente. Ces personnes non-seulement 

lû'arec pitié de son pauvre frère Al- ainiaicfit les arts; mais elfes les pra- 

■pd, dont cependant il devait^uivrfe tiquaient elles-mêmes , de sorlequ'à 

'eieiuple.stjn eitrtine timidité, qui peineleseut-il connues, qii'ilc'établit 
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entre ellesetluiungenred'intimittf compte de la iwssioti profonde qui 
où,d'uDe part, le culte du talent, l'agitait et qui t'empêchait d'en frin- 
raulorilc des conseils et la bitnveil- dre une autre, il renonça h sespre- 
lance ; et , de l'autre, l 'amour-propre luières habitudes de cœur, et retogibi 
satisfait, la timiditd vaincue, et plus touteotier sur lui-Diéme, ne seper- 
tard l'altrait de je ne sais quel sen- mettant d'autre distraction que celle 
timent inconnu, semblaient aroir fait société où tant d'égards tlattratt 
disparaître les distances sociales, l'attiraient. Un évéDement tragique. 
Certes, il faut une expérience du la mort prématurée du mari, vint 
monde bien solide , une rectitude de rendre sa présence plus nécf ssaire t 
jugement bien affermie chez les gens la jeune dame qu'il ne pouvait aban- 
de lettres et les artistes, pour ne pas donner dans ses douleurs \ et c'est 1 
selaisser allerauxséduclionsde cet la suite de ces redoublements de 
trompeuses égalités que les circon- soins de tous les instauls , d'alten- 
stancei fondent sur le sable entre le tioni délicates , de tendre coofiapcc, 
talent et la puissance. Les plus ha- de larmes verséeset recueillies, que 
biles s'y laissent prendre ; et depuis le malheureux artiste, à qui l'bon- 
le Tasse et Voltaire jusqu'à Léopold, néteté de ses principes comme 
la leçon dn réreil s été terrible. Ko- l'humilité de sa naissance n'araieat 
bert le sentait -, et en vain lui disait- pas permis de s'avouer jusqu'ici M 
on que le talent est une dignité en sentiments, en reconnut tous la 
France, et qu'il égalise tous les progrès et les ravages. Cet homme 
rangs,— Le Bis du pauvre artisan de dont le cœnr s'était amolli aui l«û- 
la C ha Qx -de-fonds se tenait sur une dresses de la famille durant sa jeu- 
respectueuse réserve; mais enbn nesse, qui entouraitson frire Aurèic 
subjugué par les ëgar<ls, par les at- d'une étreinte si fraternelle , qui ne 
tentions, par les cajoleries de tont pouvait pensera ta Chaux-de-Fondi 
genre, par les charmes journaliers, sans que les larmes lut remplissent 
si entraînants k l'étranger , d'une les yeux; lui qui aimait tant la sim- 
conrertation qui ne. se rencontre plicité, et qui s'écriait avec le bon 
que chez des Français, et qù il trou- Ducis : • O qàe toutes ces paurres 
yait l'écho de ses opinions el de soD maisons bourgeoises rient à mon 
cœur, il se livra au courant d'nn bon- cfeorl- se trouvait, par la fortune, 
heur d'autant plus vif qu'il avait jeté dans uue sphère qui n'éuil point 
plus d'innocence. Cette famille de la sienne. La solitude entête : rendu 
patrons qui ne semblaient vouloir à lui-même, il eut peur ; et sa tour- 
que de l'amitié, mit un lien de plus nure d'esprit réreuse, méditative et 
entre elle et Léopbld, en faisant avec mélancolique continua à ne lui p'"' 
lui eu commun une suite de compo- fournir que des pensées poiguaBlcs. 
sitions pittoresques. Cependant, Bo- —On n'est que trop disposé ï accu- 
bert lui aussi avait sa Fomarine , ser les malheureux: on a reproche* 
jeune lille dji peuple, dont la beau- celui-ci de ne pas avoir fui à lapre* 
té plaisait à ses jeux artistes , mais mière découverte de sa passion ine- 
doDt l'humble fortune et la facilité gale et d'avoir eu peut-être ie loit 
de mœurs le sauvaient des poi- d'ouvrir son cœur à de folles espén»' 
sons de l'orgueil et des inquiétudes ces après que l'objet de sa passiM 
de la conscience. Sans se rendre_.fiit entré dans le veuvage. Mai» ou-' 
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blifl-t'on que U raiion de rmfoHunri eu du complice 7 k une femme ëchap- 

iMitpInsde droiture que de force et pe-t-il jamais l'impression qu'elle a 

que, quand il se comprit loi-mCme , produite? Et est-on bien assuré que 

iljtiitirop lard? En vain, alors, vou- cel être presque fantastique et qui, 

liDt briser avec le passe, cbassa-t-il cependant, a fait la destinée de l'ar- 

loin de son esprit le nom tnéuie delà tiste, celle femme • dont] le sourire 

jeune Teure;envBinbrûla-t-ilaTec était sou plus doux éloge et son plus 

détermination toutes ses lettres qui', digne prix, • n'ait rien fait d'impru- 

dc Florence , Tenaient le chercher à dent pour fasciner cetle âme naïve , 

Venise, ce cœnr était brisa pour ja- pour égarer cetle inflexible droitore, 

nais. D'ailleurs, encore une fois, son pour attiser, en un mot, cette passion 

mal le plus terrible n'était point l'a- qui devait emprunter de l'ardetir de 

moDr: son vautour dévorant était sa l'&ge même où elle éuit née?Chacun, 

mélaucolie, sa mélancolie qui cber- d'ailleurs, ne l'a-t-oo pas dit cent 

chiit son aliment dans cet amour fois ? chacun , plus ou moins , a son 

mtine, et qui,àcoupsQr, eneût in> rêve, sa patrie d'au-delà, son {le de 

vent^ un autre , si elle n'eût pas en bonheur. Heureux si l'on y aborde ! 

celui-là. Ses douleurs hjrpocondria- Plus heureux peut-fitre si l'on n'y 
ques s'exaspéraient sous l'influence 'aborde pas: on y croit toujours. Léo- 

de ses émotions successives , quelles puld Robert a eu son rêve ; et Irop 

qu'elles hissent; et tour à tour, cause faible pour laisser mourir ous'apai- 

et effet , l'exaspération -des douleurs ser en lui les brûlantes facultés «In 

iotimes accroissait les troubles sur- GCEur,ilestmortavecellesetparelles. 

veous dans ses fonctions intellectuel- Mais les dévouements de sa jeunesse 

les. Que son amour n'ait été qu'une et la longue virginité de cette âme 

Forme de sa folie i qu'il ait eu , pour austère avaient préparé sa maturité 

ùasi parler, son siège dans les hy- féconde, et ces souvenirs forment une 

pocoodres, plulOt que dans lecteur; couronne lumineuse autour de sa 

qu'il faille y reconnaître la cause pri- tête. Disons-le donc, cet homme était 

nitlve ou seulement occasionnelle trop plein d'ftmeetde bonnes pensées 

desonEuicide,c'est là nue thèse qu'il morales et religieuses pour avoir, de 

lut laisser à la médecine. Sénfeque propos délibéré, sacridé sa vie. Un 

proclamait quelque part qu'il y a un calmeet un sang-froid apparents ont 

coin de folie dans toutes les têtes de bien pu , comme l'a rapporté son frè- 

géaie ; et qui connaît que Dieu les li- re . présider L son action suprême ; 

tuiles de la raison et de la folie? Mais un quart d'heure avant l'accomplis- 

adoiettons, si l'on veut, que Lëopold sèment de son funesie dessein, la 

KEoit donne la mort seulement parce vieille servante qui soignait l'atelier, 

qu'il y avait une place dans sa vie abienpuleToirpeindreencore,coni< 

pour une afTection, et que cette place me s'il eflt voulu périr sur la brèche, 

n'apasétéremplie. On comprend, en les armes de son art à' la main} 

effet, que cette nature délicate , éle- n^nmoins, l'infortuné a succoml>é i 

T^ mais timide, ait pu s'éprendre en une altération organique. Et, en effet, 

Kcret pour une grande dame, quand lesobservationsfaitessursadépouille 

surtout cetle gra^e dame avait la mortelle ont constaté un épanche- 

■onction du malheur. Hais est-il ment séreux considérable dans son 

l>itPurtatnquesapBisjonn'aitpoJnt cerveau. — Ses obsèques eurent lieu 
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san3 pompe. Son corpi, place dan^ un progrès: et, slI'Brtisten'aTaltpai 
nne gondole , escOrl^ par «on frèrn , quitM Cette terre de douleur, on ne 
par ses amis et par les artistes ns- saurait prévoir jusqu'où un talent »i 
tionaux ou étrangers qni se truu- fortement trempé eût pu s'élever, 
vaient i Venise, a élé ddposf!, arrose et s'il n'e&t pas donné la preuve dt 
des larmes de tons, au Lido, petite cet adage proclama par BulTun : le 
Ile tout près de la grande cite.— Son gi'nie, c'est la patience, l^ dent 
tableau des Pichturi a Hguré au sa- tableaux pelota par Lëopold pont 
Ion du LoDrre,en lS36,avecunpelit H.Gérard, en 1834 et ISîfl, n'oot 
tableau, la Hère hmreute, et l'es- figure b aucun salon. Le premier re- 
quisse du Jlepoi en Egypte. L'intërât présente un Jeune pâtre de VAf»- 
quis'attachaiiàlatristeSndeLéopolâ niti loignant une cMvre bltiiM; 
ajoutait encore k li curiosité publi- le second une Mire pteuront lurll 
que quand parut le tableau des Pé- eorpi de »a jeune flite txpoiét. Cal 
cAeurs. On Tut frappé du voile de mé- un usftge touchant des Élatsda (Mpt, 
lancolie profonde qui oouvre cette usage plus piltoresque encore dara 
œuvre dernière du peintre, et qui est les montagnes, ï raison des costn- 
élrangèredanslaréalitékianalurede mes, d'exposer les morts à vitigt 
la scène qu'elle représente. Si l'on va découvert dans la maison morlmirt, 
audétail des figures de ces habitants jusqu'à ce que les confréries lestai" 
de CAtojr^tn.cecarnctère^est bien plus portent k leur dernière demeure. Ho- 
Diarqué encore. Chacun des person- bert avait été témoin plusieurs toi' 
nages vit, agit, pense pour soi, est de ces tristes scènes, et il a fait «nt 
triste pour soi. Il semble que le dé- répélitldnde ce petit tableau pouruB 
goût de laviequi brisait rftme de l'ar- amateur éclairé des arts, H. legéné- 
tiste ait passé è tous les acteurs de la rai baron Fagel , ministre des PiT*' 
scène et que le peintre scsoitiden- Bas à Paris. Pendant les quatarU 
titié avec eux. Celui qui relève les années qui s'écoulèrent depuis l'affi- 
filels, trop poétisé dans son geste, vée de son frère ï Rome , en 18** 
semble porter la main k une épée. il jusqu'en ISSS, le nombre des onvn- 
n'ya pas Jnsqu'k l'enfant qui tient le gesqu'Ilapelhtss'élèveâpliiSdedtui 
fnnal qui n'ait quelque Chose de so- cent, cinquante, ptrtni lesquels eini 
lennel et desombre, caractère aussi ou si H morceaux de premier ordre. 
opposé ï son âge qu'i l'action si sim- Toutes les figures de ses tableam. 
pie qu'il représente. Et cependant, saufquelques portraitshisloriés.solit 
en se mettant au point de vue grave de demi-nature, malgré les conseil) 
et poétique de l'artiste, l)n ne peut de Gérard, qui le poussait à peini''' 
se dérendre d'une impression vive et de grandeur naturelle.— Nous ivo" 
profonde. Tout dans les détails cou- dit que les JtfoûlORneun ont i« 
court à la beauté, à l'unité de l'en- gravés par M. Mercuri. Us l'o"' 
SPmlile.Leslj-les'estél«vékunehau- été de nouveau et de la mêmegran- 
tcur admirable^ et tout devient Vrai deur, avec les Pécheur», par M. 
d'expression, commetoutestpuissant ' Desclaux , au pointillé soutenu de 
defurmeetde couleur. JamalsHobert trait* de burin. Notre habile irMstt 
n'avait manié le pinceau avec une M. Zaché Prévost a gravé de nou- 
pareille habileté; cette œuvre, au »eau, en grand, ces deux uljl*»"*' 
point lie vue pittoresque, était encore ainsi que l'/»vrOT*MttW et la *"' 



iime de l'Are. Ces quatre gravures 
sont su mezzotinto soutenu d'un mé- 
liDge merreilleiis<>ment inventé de 
burin. On a une planche en taille- 
douce de' la Yedova, tableau apparte- 
nant à H. Marcotte, par Mande), de 
Berlin. Le portrait de Léopold Ro- 
bert 1 é\é graré par Zaché Prëvoslt 
d'après un dessin exécuté sur na- 
ture par Aurèle. Ce dernier en a 
fait aussi une lithographie. Une no- 
tice sur sa vie et ses ouvrages a élé 
putiliéepar le premier de dos criti- 
ques dans les' arts, M. de Lécluse. 
Cette notice pleine de faits, écrite 
iTec une conscience, un tact et un 
talent «érieux, se distribuait ,chei 
Goupil et Rittner , les courageux 
iDirchands d'estampes , les seuls qui, 
lu milieu de l'abandon où le gouver- 
nement laisse l'art de la gravure, 
lient le courage de la soutenir et 
de tendre la main à cette grande 
fcole, l'une des gloires de la France. 
Trois mille exemplaires delà notice, 
répandus en quelques semaines, 
n'ont pas peu contribué à popula- 
riser le nom de Léopold Robert. A 
Son mérite propre, ce travail de M. de 
Ljciusejoint celui de contenir toutes 
lu lettres de Léopold qu'une pieuse 
Tiatrve d'amitié n'a point porté 
^M. Marcotte à celer au public; et 
nous déclarons l'avoir amplement 
mis àconifibutioo. F. d. C. 

ROBBRTET ( Plobihond) , le 
premier de cette famille de nlinlstres. 
dtpuis Charles Vlll jusqu'à Henri 111, 
naquit sous le régné de Louis Kl. Il 
Aiit eDAseUlar h la uour des comptes 
de Hontbrison, lorgne Pierre de 
Beanjen , comte de Porez et marf 
d'Anne de France, le donna an roi 
Gharlti Vll(, son jeune beau-frère, 
V le fit trésorier de France et se- 
witïiredes finances. Ces secrétaires 
^ finances avaient succédé en 
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1313, sous Philippe de Valois, aux 
hauts fond ionna ires que Philippe- 
le-Bel avait inslilués clercs du se- 
cret (en 1309], prpniière origine des 
secrétaires d'Étal. Ce fut Fiorjmond 
Bubertet qui, au rapport du président 
Héiiault, commença à donner à sa 
charge de secrétaire des finances 
tout son éclat et toute son autorité. 
Il suirit Charles VIII en U94 à la 
conquête de Maples, et y Fut chargé 
des affaires les plus épineuses, nom- 
mément de la rédaction de dépêches 
fort importantes, soit dans la capi- 
tulation de Naples, soit dans les né- 
gociât Ions avec le pape Alexandre VI. 
• Avant la bataille de Fornoue ce 
fut monseigneur Roberlet, dit Co- 
mines, secrétaire que le roi y avoit et ■ 
en qui il se fioit, qui écrivit aux deux 
pro'fédileurs vénitiens pour savoir 
s'ils Touloient parlementer: et,aprÈs 
la bataille gagnée ce fut encore mon- 
seigneur Roberlet qui fut choisi pour 
accompagner Comines à la confé- 
rence qui devoit avoir lieu avec les 
cbefs des confédérés ; mais ce l'ut k 
qui ne passeroit pas la rivière de 
part et d'autre, tant les vainqueurs 
et les vaincus sesenloient récipro- 
quement rassurés. • Dès 1492 ilavait 
signé le traité d'étaples, entre-Char- 
les Vlll et Henri VII, qui suivit le 
mari âge dli roi avec Anne île Bretagne, 
et après lequel Henri retourna en 
Atigletek're plus chargé d'argent que 
d'honneur, dit l'histoire. En 1406, 
Florimond Bofoertet signa l'illusoire 
traité de Milan entre Charles VIII et 
Louis Sforza. A la mort du roi il fit 
partie dti conseil de son successeur 
Louis XIT, avec Georges, qui fol bien- 
tât le cardinal d'AInbolse, avec le 
chancelier Guy de Rocheforl, avec 
le maréchal deGié et quelques autres 
grands personnages. Il intlua beau- 
coup sur le mariage de Claude d^ 
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France, fille de Louii XII et d'AoDe 
de Bretagne, arec François conte 
d'ADgouléine, qui fut depuis Fran- 
çois I". . Toute la chose se fit, dit 
le maréchal de Fleuranges dans ses 
Hémoires, et y fut meTreilleusemcnt 
bien servi par sire de Boisy (grand- 
mallre de France depuis), et par le 
trésorier Bobertet quipour lors gou- 
temoit le royaume. Car depuis que 
M. le légat d' A mboise mourut c'étoit 
rbomme le plus rapproché de son 
maître et qui savoit et avoit beau- 
coup vu, tant du temps du roi Charles 
que du temps du roi Louis, et aaus 
point de faute, c'était l'homme le 
mieux entendu que Je pense guère 
«Toir vu et de meilleur esprit, 
. qui s'est mile des. affaires de France 
et qui en a «M la totale charge, et a 
eu cet heur qu'il s'y est toujours 
merveilleusement bien porté. • En 
effet, dans la maladie que Loul^XII 
éprouva en 1505, du vivant d'Anne 
de Bretagne, il ne voulut avoir au- 
près de lui que le comte de Dunois, 
le grand- chambellan Louis de La 
Trémouille, le grand-autiiOnier, évâ- 
que de Périgueui, et Florimond Bo- 
bertet. Se croyant même près de sa Bn, 
et l'héritier présomplifde la couron- 
ne, François d'Angoulâme, étant mi- 
neur , il nomma évenluelkment deux 
régentes par indivis, Louise de Sa- 
voie, mère du prince, et la reine Anne 
deBrelagne;maisil leur donnait pour 
conseils le cardinal d'Amboise, le 
chancelier Guy de BochefurI, le 
comte deNevers,Engilbertdc Clives, 
Louis de La Trémouille, le grand- 
chamhellan et Floriraond Bobertet. 
En lS10,klamort du cardinal d'Am- 
boise, Louis XII ne voulut plus 
avoir d'autre premier ministre que 
lui-même, et il partagea les fonctions 
du gouvernement entre dnq cod- 
sfîilers, qui furent le chancelier de 
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Ganai , Poncher, évêqiie de Ptni, 
Imbert deBaturnai, comte dn Bou- 
chage, Baoul de Zannoy, bailli d'A- 
miens et le secrétaire d'État Bo- 
bertet. En 1SI3 ce fut celui ci qui. 
avec Triïuice et Poncher, détermini 
Louis XII à préférer l'alliance des 
Véiiitiens à celle de Ferdinand et <le 
Max imi lien, malgré l'opposiliond' An- 
ne de Bretagne. Florimund Rubeitct 
dutà la reconnaissance et au discer- 
nement de François I*^ une influence 
et nn crédit égal à son mérite et à ji 
fidélité. Il fut chargé en iai9 d'aller 
k Montpellier, en compagnie A'Élïta- 
ne Poncher, du chancelier Ohvrecet 
d'Artur de GoufSer de Boisy, an- 
cien gouverneur de François 1"' et 
alors grand-maître' de France, n^t>- 
cier avec les envoyés espagnols 
pour la restiluliou de la Havatre- 
Mais la mort de Boisy servit de pré- 
feite auï plénipotentiaires de Fer- 
dinand-le-Caihulique pour se retirer 
sans conclure. Ce fut presque le dei- 
nieractede la vie politique de Bo- 
bertet. II mourut en 1522 et reçut 
la sépulture à Blois. Il est i remar- 
quer que depuis 1315 jusqu'en lS!i| 
depuis Enguerrand de Marigny sous 
Louis-le-Hutin, jusqu'à Semblançay 
sous François 1", huit secrétaires de) 
finances sur douze furent peuduswi 
assassinés, trois subirent l'eiil, '* 
proscription ou la prison, tels que 
Jacques Cœur et le cardinal LaBalue: 
le seul Florimond Roberlel admi- 
nistra quarante ans sans être inêuic 
soupçonné, et mourut dans son lit 
Cependant il avait acquis une for- 
tune considérable, mais il 11 devii' 
aux bienfaits des trois rois dout il 
avait été ministre et i la recounùs- 
sance des gouvernemeuts étrangers 
dans les. négociations dont il atait 
été chargé BU dehors. C'est ainsi 
qu'il posséda la seigneurie df Baifi 
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Il btntmie d'AlInye, une da cinq rant. Robertet i)e Freane naqntt tn 
b>roDDi«« du Perche, donjon petit- 1531. Toute eette famille était atla- 
fils porta le nom. Il fit antsi Ùtirà ch^ aux Guises, et il dut h leur ap- 
Bloii le bel h6lel d'Altuye, qui lub- pui, non moins qu'à sa capacité, l'in- 
sisté encore et mérite l'intérêt des ligne faveur d'êlre secrétaire d'État 
TOfageura, soit par sa noble etsim- à rin^-sii aas (lijïT). Il cutlitra de 
pie oonsiniction, soit par l'étégaD' bonne heure les artt et les lettres 
ce, la légèreté et le Iwn goût des ara- malgré ses fonctions qu'il remplit de- 
betquesqui le décorent su-dehors et puis le règnedeHenri H jusqu'à celui 
lU'dedans {!). Floritnond Robertet de Charles IX. Clément Harot l'a jus- 
douDi à la piété une large part dans tement préconisé dans sa déploration 
son opulence légitimement acquise : sur la mort du premier Fiorimond 
il fît deSidoos à l'église et des fou- Roberlel : 
dalions pieuses ; la paroisse Saint- db r b r t ti ''«n 
BoBoré de Blois, tombée eu ruines, eo T;irrir;r. en E>|»gne%u Morte: 
lai dut son rétablissement et il fit d«"» fil» da nom naai rostent de fa pan, 
eoBstmire la chapelle dite d'AHuye, f™i°irph«i?"ià'i'.'brruJdD'^e""'' 

cil M voyaient avant la réVOlntion de De Ini ic hK dame Prince hoporée, 

USB son tombeau et celui de plu- ^d •_" aecMi», t» i* nom j comioniie; 

sieurs de ;ses descendants. S— y. Sifiulicmian.,Hi.lumaBl..perH«ia.. 

BOBEHTXT de Fretne (Flobi- Il mourut à trente-six ans; mats si sa 

■omd), neveu du précédent, était carritre fut courte, elle n'en fut pas 

fils de François Robertet, secrétaire moins remarquable par les actes aux- 

de Pierre de Beaujeu, duc de Bour- quels il concourut et auxquels il at- 

bon et de Forez, mari d'Anne de tacha soiinoni. En t559,ilsigna,aTec^ 

France, qui, sans aroir le titre de laformeordinairerparruviattueott- 

légeate, gouverna le royaume pen- leil. l'étrange pouToir donné an duc 

daat laminorité deCharles Vltl, ainsi de Guise, au nom de François II, après 

qoel'aTaitordonné Louis X[ en fflou- laconjaraliond'Amboise, ponvoirque 

— — . ~- — - — . . le vertueux chancelier Olivier, mal- 

,,, . -,- j . ■. ,.,,., gré les mots : par ('(roi» d» Coni«7, 

<riiiaTsiRureiit,>urtou>ieipiia<trM, iM fefusa long-temps de Signer, parce 

ifiiim™. de A<djertat, ei l'écniton e« tur- qu'il ne donnait au duc de Guise rien 

fl.'If «.!"»!". ""-..„ ""',]' .'iT"".!''.' moins que la puissance royale sous le 
titte de lieu tenant 'général du royau- 
me. £n laso, ce fut Robertet de 

xn''"''Ro"erV»"VT"irÔu'a[*''s«Ddri" ^^sue qui écririt, au nom de Fran- 

•;^i'iut>i>enBnidc«»a<'iioaidïsgeii) çois II, la lettre au roi de Navarre 

!iceetdFii(tai>aau:'.TDuieai«ipiu- poriautinjouction d'amener sonfr^re 

%T,^îwl'/mln"iu"gllVêm^t '« P"nce de Coudé à Orléans. An- 

ici.éanuntraDtla ifeaiia: et leroi, toioe de Bourbon y obtempéra impru- 

li rendroioitief.TouluiqB'il tlurgcii demment, puisque le prince son frère 

'à\tS"ldrdw''^'S!ré?n",tT.r! fut arrêté, livré i. une commission 

ctqo'iiprti poard«ia«:^vt ■£■*. Comme Complice , sinon chef , de la 

Mite Imooralile nnetdote hii torique conSpiratiOUd'Amboise; qu'il fut COU- 

âZ^dépHti"-. d"'^ "VV«r"" dimné à mort et qu'il aurait porlé sa 

u bm PioHmttd'iiobiriM. tétesur l'échafaud sans la lin inopi- 
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iiéedeFrauçoiBlI. AUreale, la prince 
prisonnier recooDut tui-tnëme la sa- 
gesse des consfils que lui donna Ro- 
bertet de Freanr- dans des iCircanst an- 
ces aussi diflîcilet, et d^lara ed awaif' 
reçu tous lei méuage[Heats,.lu rea-< 
pects et les marques d'kit^êt com- 
patibles .««ec les dRvoirs.d'tin oiinis- 
tre du rp). De^x anq plus tard , à la 
suite d'événcmanls qui, lienneut à 
l'histoire du temps, les. pcolestaota 
et le prince de Condé, alors l^ur chef 
déclaré, avaient pris les aruieg. Apiès 
l'inutile entrevue de Tuury, ce fut 
Bobertet de Fresne que Catherine de 
Hédicis envoya au prince à Orl^ns 
pour l'engager k traiter. Aii mois de 
juin suivant, ce fut encore lui que |a 
reine-mère ) après U conférence de 
Torcy, députa au princedans la mSaje 
ville , avec îles passepo(ta pour l«s : 
ctiefset dis. u>ille ^cus d'iademaité 
pour Itii-qiâ'ue, si tous constataient à 
sorlirde France, comme i|§ ravai^qti 
promis la veille- Mais ftttfiîrtet w 
rapportait la reine q4e le^ passeport» 
et l'argent, <)yeç û déljb^falian du 
conseil des chefs qt i^ fo^itt^ttes r^ 
teslanU qui désAKuuAiE|it les Bflga> 
gepents prifpu |e f ri^<^ ^^ Condé, 
en ÏJoignAPl upe lettre interceptéf 
dif <)uc de Guise Bu.|^rd|nal de Lor- 
rup^e , .qui pi;uuy«it que 1^ triumvirat 
votMait. t]issém|ner' le^ coofëdéiçés 
pour les écraser isolément. Mais si 
Bobertet de Fresne ne fut ^s heu- 
reux dans ces négociations déplora-^ , 
blés, ailla cour et les protestants con-. 
fédérés agissaient de part et d'autre 
avciC une éga|çpi;iuvaise fui, du moins 
concuurul-il avec plus de succèsà ^es 
actes de bien public et d'utilité jour- 
nalière et universelle. Pendant que le 
ciiancelier de l'IIflpital, au milieu des 
plus graves affaires d'Élitt , au milieu 
des méditations de l'ordre le plus 
élevé, uedédaignail pas de rédjgerles 
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régicmtkta de la eomiaunnU des 
pltisM&nf de son cOtë, HoUttetde 
Fresne rédigMit et contre -signait 
l'édit du 39 BoQt 1561, concwnanl lit 
hôtelleries, cabarets et taverne«;Ml 
édit contraint les h&telliers, cabm- 
liers et taverniers à recevoir ds lii 
mois en siit mois le tarif, n!glé pir 
huit notables nommés ai kes^ da 
prix dé toutes espèces de vines, boit, 
chandelltt, foin et avoine, qu'ilidsi- 
Tent fournir à tout homme dé chevil 
ou de pied pour chai[ue àtntr «t sou- 
per, avec obligation d'en avoir dea 
tableaux écrits ou imprimés sur Intn 
portes, afin que (tha«un desdils pu- 
sants puisse connaître combien iîdi- 
vra payer; et. ce. parce' que lesdils 
hAtejliersse «fontpayer telle soininé 

• que l«ur semble, teltemeot qu'il 

• n'esl plus possible que nos suj(li 
«puissent voyager par netre rojui- 
> me,' sinon a«ec leur ruiae et dé- 

• penle totalement eiflessire. ■ fl, 
pour tout prévoir, l'édit parte ique 

• pour ce qu'ancuns desdits hMd- 

• tiers , cabaretiéns, taveuiers , M 

• Toyalit conlfaitls II obsear» lidits 

• «rdoniaDce Tobdraient quitter i( 
I abandonner leurs établi^emeata, 
■ nous voulons qu'ils soient con- 
« traihts k les entretenir six noii 

• apr^B la publication de ces préjen- 

• tes.", t'âfem. de Cotiâé , toni.|â, 
pag. J84.} FloritHoiitl BoWh i' 
Fresne mourut à l'âge de trenle-sii 
ans, en 1567, sans laisser d'enTants. 
Fiz^ lui succéda dans la charge àe se- 
CTétaire d'Étal, dout il n'y avait plM 
que quatre depuis Henri II, qui leur 
avait donné k chacun un département 
spécial. Fixe, baron de Sauve, l'tail 
mari de la belle , spirituelle et inlri- 
gan le madame de Sauve, la confidente 
de Catherine de Médicis, et k la foi! la 
maltresse de Henri, duc de Guise, lu' 
à Blois, du duc d'AlençoD, du jea» 
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ni de Naïtrre ,' qui Tut depuis Hen- 
ri IV, «iuii que de maint autre moios 
grand perioBtiage de cette cour an 
peu plus que libre. S~ï. 

BOBERTET(FLORiHONn), baron 
d'Âlluf e , pf til-fils du premier Flori-. 
■BODd Bobertet, fut nommé Becrétaire 
d'Jlit, en lass, k la recommanda 
tioD du duG de Guiae, sous Fran- 
çois 11. Son cousin Robertet de Fresne 
iTiiC succédé dès tSST à son beau- 
pin, Cluisse de Marchaumont Ainsi , 
'et deui proches parent* eirrcèrent 
en méine temps et parallèlement les 
durgei i)q secrétaires d'État dans 
daui di^partements différenls. 11 pa- 
rait que jeK.atlhl>«tions de Bobertet 
d'Alluye étaient les affaires ëtrangÈ- 
tes^ mais il était plus.ami des lellres 
«t des plaisirs que des a&iiires- Qn 
peut le cioire d'après rhoaimage que 
lui fait Ronsard de son Hymne au 
Printemps. Après avoir mis en scène 
Indeui cousins dans son églogue 
desPaïlewj, sous les nomsd'^JDiol 
^tieFrmttt, il adresse dans son 
b^niDe cette invocation au Printemps 
eu l'honneur du baron d'AHuye : 

» Ittoniiegr de cet liymne, 6 Prlatempigra* 



£l,il q.ielc|u. n..l<rc.» eu te. Lenui mob 
»<H'°t loujoan SD «oaqn bi«Jjeuccu> et 

'Jeoiaid lui dédia encore son ode de 
l'iMour mouilla, imitée d'Anacréon : 



'nila, Robertec. le l.i.o 
Mon Boliartei qui eoibrMiaa 
*iMuféMii.etelIe.Gr»in), 
" luen qal m'esl ndTenu 
'»at léger bd IncOBnu. 
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Cela prouve que le baron d'Alluye 
culUvait les muses. Aucun de ses loi- 
sirs poétiques n'est arrivé jusqu'à 
nous : le poète n'est donc pas histo- 
rique comme l'homme d'État. En lAOO 
il fut, ainsi que Roberlet de Frasae, 
un des quatre secrétaires d'Blat que 
Charles IX manda au Louvre, lors de 
son avènement au trône , pour leur 
commander • que doresnavaat ils se 
tinssent auprès de sa mère et la sui- 
vissent et uou autres, pour recevoir 
d'elle ses bons commandements et ne 
faire aucune ezpéditiondesaffairtsda 
royaume que celles qui leur seraient 
par elle ordonnées. « Catberiiie da 
Hédicis n'eut jamais d'autres pou- 
voirs de régente que cet ordre ver- 
bal. En avril liea, Robertet d'Alluye 
fut envoyé avec Bobertet de Fcesne 
et Artus de Cossé-Gonnor ï Orléans 
vers le prince de Condé, qui, après 
le massacre de Vassy, s'était emparé 
d'Orléans, de Blois, de Tours, d'An- 
gers et du Hmb. Le prince répandit 
qu'il nedésarmerait pas si H.deGuise 
ne se retirait de la cour, s'il n^était 
puni de l'acte de Vassy, s'il ne ^ren-.. 
daitpas compte de l'administration 
du royaume qu'il avait eue sous Fraa* 
çois !I, si l'édit de janvieri qui pr<h- 
meitaitaux protestants le libre eier- 
cice de leur religion, n'était exécuté 
dans sa forme et tvneiir. Ainsi, de 
part ri d'autre, ou se prépara h la 
guerre Civile. En cette même année 
1361, Roliertel d'Allujie fut chargé 
par la reine-mère et les princes de la 
maison de Lorraine d'aller faire au 
duc de Savoie, pour obtenir sa pré- 
caire neutralité, l'impolitiiiue et rra- 
neuse restitution de Turin et des pla- 
ces du Piémont que la France avait 
f(»rtifié«s à ses fraie ; mais les Guises 
la voulaient pour plaire i. la duchesse 
deSavoie, et se faire desamis au-de- 
bors^ En vain le maréchal de Bour- 
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ditlon et le mirëchal de BrisMc s'y • sait rien pour le tien-état ni pu 

opposireot de tout leur pouvoir, 'lui.' {S— t, 

• coinmest.ditl'historienileTbon.il ROBERTS (BABTHOLOMBe) hit 

• y a voit eu alors h la cour et dans le uadesplusEitmeux pirates auglaisque 

• conseil, cbei cerlaines personnes, l'on ait eus à redouter sur les «Alet 

• uae fureur de dimiouer l'autorité d'Afrique et d'Amérique, verslecom- 

• et la puissance du roi et de dépouil- mencement du XVIII' stfcle. Il était 

• 1er le royaume. • En ises, Bobcr- de la province de Pembroke, el rën- 
tet fui envoyé en Angleterre ambai- nissail il une taille avantageuse bein- 
sadeur extraordinaire, pour engager coup d'autres qualités du corps etde 
la reine Elisabeth à rendre te Havre, l'esprit. Sou courage surtout éttit 
que le prince de Condé n'avait pas ^prodigieux. Ayant été pris par dti 
craint de lui litrer, soi-disant en dé- pirates, il admira tellement leur n- 
pOt. La reine ne se refusait pas à la leur, qu'il voulut s'associer à Itnn 
restitution, mais nedemaudait rien de périls.etqu'il se voua, avecle dévoue- 
moins que Calais en contre-échange, ment le plus entier, à cette odieiue 
Le baron d'Aliuye fut donc bien reçu carrière. « Daus us aerviffi plus tao- 
et mal écouté. Quelques mois après, norable, disait-il, nous ne Ironvï- 
Elisabeth se vît forcée de rendre le rions que des peines et des trarm 

' Havre 1 meilleur marché. Le conné- sans récompense ; au lieu que dan) 

' table de Montmorency ^t une armée celui-ci on n'a que plaisirs el libella, 

française en chassèrent le comte de sans contrainte. • Il aimaitbeaucoup 

Warwick et les Anglais. F lori mon d le faste; et lorsqu'il devait livrer un 

Robe rtet, baron d'Aliuye, mourut combat, il se revêtait d'un babit de 

secrétaire d'État en 1969, deux ans damas cramoisi à fleurs d'or, avec ud 

après son cousin Robertet de Fresne. panacbe rouge à son chapeau et uik 

Comme il était décédé sans enfants cbalned'oraueon.Uais legracieuiih 

mâles , les biens des Bobertet en- cet appareil était un peu effacé ft 

trèrent par les femmes dans d'autres l'écbarpe noire qu'il portait auloar 

fjuuilles, et leur nom disparut sous de son corps et qu'il avait soin de 

Charles IX. Il est remarquable qu'à garnirdepistoiets. Lesbistorieni*»- 

répoque od surgissait le nom jus- surent que quand avec cela il anil 

qu'alors obscur du premier des Ko- le sabre il U main, il était impossible 

bertet, dont la postérité ne s'est ar" de voir un homme dont l'aspect Ht 

rétée dans son élévation que faute plus majestueux et plus terrible. H 

d'hoirs mSles, surgissaient également était coiilre-maîlre sur le vaisseau de 

les noms obscurs aussi des Neuvilleet Buwel Davis, lorsque ce chef de pi- 

des Phelippeaux , souches de deux rates fut tué, en tTlQ, dans nofl eai- 

familles illustrées et dont l'élération buscade apostée par le gouvccatac 

toujours ascendante n'a fini que de portugais de l'Ile du Prince. Toute 

nos jours. Nous nous contenterons la troupe s'empressent de rendre ji»* 

d'observer que ce triple exemple de tice à son mérite, le r«conaut pour 

même époque, qui serait appuyé par chef. H usa de son nouveau pouvoir 

mille autres en France, de règne eu pourexciter sesgenskvengerUmon 

règne, donne un démenti positif à de Davis. Ils entrèrent dans le fort^ 

cette assertion de la moderne école que le gouverneur n'avait osé délin- 

d'histoire, que • la monarchie ne fai- dre, y mirent le feu, enrlouèrentles 
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canons, et se retirèrent aptÈs avoir ohfr le brigaotin, !e trouva, lui 

aussi inceodié les vaisseaux qui donna la chasse pendant trois jonn, 

ëtaient dans le port. Boberts se mit et le perdit enfin de vue à trrale 

ensuite à courir la mer. 11 y avait lieues de la cOte. Pendast qu'il &'oc- 

neufsemainesqu'ilcroisaitsurlacCte cupait ainsi du bien commun, son 

do Brésil sans apercevoir aucun vais- lieutenant Kennedy s' étant fait re- 

leau. quand tout à coup il en vit connaître chef de ceux Avec lesquels 

quarante-deux, formant une f1ot[<! ri- il était resté) s'enfuit avec la nou- 

chement chargée pour Lisbonne, velle prise, et après en avoir fait 

Quoiqu'il ne partit pas probable de quelques autres encore ; revint dans 

pouvoir faire aucune prise à cause du sa patrie où il eut la folie de di!pen~ 

grand nombre de bâtiments eî de la aer toute sa fortune par ses débau- 

forcedes vaisseaux de guerre qui les ches, et s'étant fait connaître à tine 

accompagnaient, Roberts eut le COU' femme de mauvaise vie, fut pris 

rage, en faisant cacher une partie et pendu. Pendant ce temps Roberts 

de 6on monde, de se mSler parmi courait la mer, outré de désespoir 

les vaisseaux portugais, et de s'ap- de manquer de tout, d'avoir été trahi, 

prêcher tout près de l'im d'eux, et jurant de se venger. Le hasard le 

Alors il en demanda le capitaine avec mit h portée de quelques chaloupes 

l'iatention de ne lui donner aucun chargées de provisions, qu'il parvint 

quartier, s'il faisait la moindre résis- It prendre. Ayant recouvré de nou- 

tance. Ce capitaine obéit : Boberts velles forces, il lit de plus longues 

lui déclara que, courant les mers courses, et tenta de plus grandes ex- 

pour tenter la fortune, il exigeait péditiuns; mais ayant manqué les îles 

qu'il lui montrât le plus riche vais- du cap Vert et les vents favorables 

Kandela Hotte, et le menaça de lui pour se rendre enAfrique, il fut obli- 

doaner la mort s'il le trompait. An gé de revenir à Surinam avec si peu 

contraire, il promit de le relâcher si de vivres et de boisson, que plusieurs 

l'avis était sûr. Le capitaine, croyant de ses gens périrent de besoin, et 

tleroir préférer sa vie au bien gêné- d'autres pour avoir bu de l'eau de la 

tal de sa nation, indiqua le vaissaau mer. Dans une de ces courses ils pri- 

qiie Boberts voulait connaître, et rent un v.iisseau anglais, sur lequel 

celui-ci, se hâtant de courir dessus, était un chapelain. Les pirates se ré- 

CQ vint à l'abordage avec tant de crièrent sur ce qu'ils eb avaient été 

furenr qu'il s'empara du vaisseau privés jusqu'alors, et proposèrent à 

ivantqu'on pût le secourir. Lorsque celui-ci de rester avec eux, sous la 

les autres bâtiments arrivèrent, il seule obligation de n'avoir qu'à prier 

Jliitdéjà loin avec sa prise. Ce vais- Dieu et à faire le punch: ils luipru- 

seau était rempli de richesses, mais mirent même une bonne part de 

il ne s'y trouvait pas de vivres à pro- leur butin. Hais il les refusa absolu- 

portiun. En s'approchant de la côte * ment ; et, moins cruels que la plu- 

de Surinam , on apprit qu'un bri- part des gens de leur état, ils le trai- 

gintin, chai^ de comestibles n'était lèrent bien, lui accordèrent plusieurs 

pus éloigné. Ne croyant devoir couCer grâces, et le laissèrent aller. Robcrls 

cette expédition ù aucun autre, Bo- était sur la cOte d'Afrique, près du 

tietta, monté sur une chaloupe qui cap de Lopez, lorsqu'il fut attaqué 

■ portait quarante hommes, alla cher- par lecapiUine Ogle. Il était bien 

LXXIX, ï6 
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inFiSrieur en forces, etses gnuàmoi- k tem poor y prendre desrafralchii- 

tJë ivres se trotmiriit hors d'ëtal de sementï, elle revint en moinsdedeui 

combattre. Voyant donc l'impossibi- heures, avec nn nègre qui y &Ttit 

lité de se défendre, il résolut d'es- fait mettre une tortue pesant plus de 

suyer la première bordée du vaisseau deux cents livres, dont il voulait birt 

de guerre, puis de l'accrocher et de présent ^ Roberts, l'assurant qu'un 

mettre le feu k ses poudres; mais la capitaine de vaisseau, qu'il ne pui 

mort prévint un dessein dont l'eié- d&igner, les avait amenés, lui et 

Gution aurait causé la perte d'un si plusieurs autres, dans cette lie peur 

grand nombre d'hommes. Il reçut lui ramasser des tortues, de l'ini- 

dani la gorge nn coup de pistolet, bre giis, qu'ils avaient de l'hiiile, 

dont il mourut sur-le-champ. Les des écailles, et généralement tout ce 

pirates se rendirent aussitôt Arrivés que ce capitaine avait paru désirer. 

àterreon leur Gt leur procËs, et ils Hais.commeiln'étaitpasrevenude- 

furent pendus. H— LS. puis un an qu'il leur avait donné 

ROBERTS (Geobaes), voyageur cette cummission, ils offraient d'n 

anglais auquel on doit une escel- abandonner la moitié si l'on voulait 

lente description des tles du cap les conduire avec l'autre k llle de 

Vert, avait déjà fait plusieurs voyA- Saint-Nicolas. Roberls ne voulutpu 

ges, lorsque le U- septembre ITII, il accepter un présent si considérable, 

s'engageaauservicede quelques mar- mais il transporta volontiers siinè- 

chands ^le Londres, pour le voyage grès avec deux de leurs femmu 

de la Virginie. II y devait prendre le dans l'Ile où ils désiraient se ren- 

commandement d'unvaisseau,etraire dre. Comme cette petite navigition 

ensuite le commerce sur la c6le de ne retardait pas beaucoup les ^irei 

Guinée et aux Barbades. Il partit sur de son commerce, et qu'il y trouvait 

un bâtiment commandé par le capi- un gain assez considérable, Boberls 

taine Scot. Après avoir essuyé long- différa quelques autres voyages pour 

temps des vents contraires, ils abor- celui-ci. Il y avait k peine deux jours 

dèreat enfin à l'île de Sal, puis k qu'il était en mer lorsqu'il décou- 

Buona ' Vista, toutes deux faisant vrit au loin trois bitinieuls assez Goa- 

partie des tles du cap Vert. Arrivé sidérabtes, et, sur celui qui se (ron- 

à BarbËte, Boberts changea d'avis, vait le plus proche, un grand nom- 

et s'élant procuré une felouque d'en- bre d'hommes en chemise et une 

viron soixante tonneaux, il l'a char- longue rangée de canons qui ne le 

gea de différentes marchandrses, et rassurèrent pas; ij était impossible 

résolut d'aller sur lacftte deGuinée desedéroberparlafuilcLeTaisseaa 

faire le commerce de la traite des arbora pavillon anglais, ce qui fit 

noirs pour son compte. A peine était- croire ï Roberls qu'en effet il appsr- 

il séparé de Scot, que, pendant une tenait à sa neiion. Peu aprfes on loi 

maladie de peu de durée, son pilote demanda dans sa langue-à qui appir> 

perdit sa route par ignorance on tenait la felouque et d'où elle venait- 

par inattention. Ce ne fut qu'à force II satisfit à ces queslions. 'Fort bien, 

de travail et d'observations qu'ils répliqua le capitaine, je savais déjk 

parvinrent à se retrouver. Après une tout cela; mais que l'on m'enraie 

assez longue navigation il arriva à la chaloupe, t C'est l'usage en mèr 

Itle de Sal. Ayant envoyé sa Chaloupe comme ailleurs ; le ^los foible suit II 
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loi imposée par le plus fort. Itoberts * son bort , lut pwiestint que , »'ir 

obéit donc ptomplemeat atmi li con- cherebtit k le tromper, il leh-t-tit brit- 

doire [Qi-meme. C'eût été faire as- lervifdanssBreloaque.Robertsnelai 

sa vis-k-Tis de quelque pulsHiice dissimula Hea et lui dit, entre autre» 

maritime que ce fût; mais niftre liboges, qu'il allait k 9al pour obliger 

capitaine avait affaire à un pirate, un prStre portugais; mais il apprit 

<t ce manque de respect pensa lui que l'on en roulait, aitssi kce prêtre; 

coûter la Tîe. Ce brigand se nommait qu'il était enleré ou près fle l'être, et 

Russel. Il demanda aux deuxenvofés que le capltalue Scot arait eu le mémii 

ud était leur capitaine; et leur ré- sort k peu près que lui : on avait 

ponse le lui ayant fait distinguer, il brûlé son vaisseati, et on l'avait mil 

l'aocabla d'injures. Boberis chereha * t^^e, k Buens-Vista, l'une des Iles 

ise justiSer de n'avoir enroyé que du cap Vert, au sud de 8al. Le ter- 

sa chaloupe, puisqu'en effet ce n'é- "'''^ Russel n'était cependant pas le 

tiil qu'elle que l'on avait demandée, chef de la troupe : son tour était pas- 

Bussel, insensible à ses raisons, re- i^- C'éUiit celui d'Edmorid Lo, com- 

doublant de fureur : «Quoi, misera- mandant un des autres biiimenls, 

blechien, lui dit-il, tu feins de ne I^lendemainaobertsluifutprésenté 

n'avoir pas compris, je vais t'ap- "*" '^ prêtre portugais et le gouver- 

prendreàm'écouteretftteconduire,' neur de Saint- Ni colas. Bussel lesac- 

Dans l'instant il envoya ses gens pour compagnait dans un esquif. Dès qu'ils 

prendre possession de la felouque et furent entrés dans le vaisseau amiral, 

loi amener Roberts. Lorsque" l'jnfor- tonales pirates vinrent lessalueret les 

tsné capitaine fut arrivé, Riisnel tira ««""r qu'il» étaient fort touché» de 

ton sabre et parut plusieurs fois dis- '«r infortune. Cette cérémonie se 

posé k lui trancher la tÈte ; mais un S' " gravement que les prisonnier» 

tttre pirate lui retint le bras. Ce- ne purent distinguer si c'était hon- 

peadant il demanda k Roberts pour- néteté ou insulte. On leur dit en 

qnoi il paraissait en si mauvais équi- oiÉuie temp» qu'il fallstt rendre leur* 

page, car il était en veste et en pan- devoirsau commandant. LecaDonnier 

toofles. . Je ne m'attendais pas k »« chargea de lui présenter Robert», 

paraître devant no homme si redon- qui I« fmuva assis sur un canon. Le 

Uhie, dit-il, et il lui offrit d'aller »e commandant Lo l'iavitai d'un ton as- 

TÎtit plus décemment; mais Russel, '^' doux, de »'a»scoir, et il lui de- 

blasphémant de nonvean,lni répondit nianda ce qu'il voulait boire ; et ans- 

qo'il n'en avait ni le temps ni la pos- »itf" i' di»nna ordre qu'on «ervtt du 

sibilité, puisqu'il fallati parier d'affai- punch, du vin; ce qui fut fait très* 

fB,etqu'ilto'yav«itpln»rienkluisnr promptement. La conversation de- 

wn b&iimrni. 'Je ne le vols que trop, vint assez calme. Lo, quoique pirate, 

reparlitRoberts; mais j'espère de vo- n'éUit pas d'un caractère aussi mé- 

'regénérosilé que quand vous aurez chant, ni si furieux que Russel. Il as- 

pristeschosesquivouscouvienneiit, sura son prisonnier qu'il regrellait 

voua me laisserez celle» dont vous de ne l'avoir pas pris deux jour» plu» 

n'avez pas besoiu. •-'^ 'C'est selon tftt ;qM'alors ils avaient des marchân- 

qur mes compagnons en décideront,» disesde toutes sortes prise» sur deux 

Ini dit le pinte. Alors il demanda un vaisseaux portugais; et que, n'ayant 

u^moire exact de tout M qu'il avait pu en garder que la plu» précieuse 
16. 
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partie, ils lui auraienl donné tout ce et garder Roberts, malgré le wrineBl 
qu'ils avaient jeté à la mer. Celle de remettre en liberté les gens nw- 
entrevue parut ainsi deroic finir ries. Lo soutenait, bu contraire, qoe, 
paisiblementî mais lorsque Roberts si une fois on s'écartait des lois que 
vonlut se retirer, on lui déclara l'on s'éUit imposées, et si l'on tio- 
qu'il fallait demeurer sur le vais- lait les serments, le désordre se met- 
seau jusqu'à ceque le conseil eût trait promptement parmi'eui, el 
décidé de son sort. Le jour suivant, qu'ils ue recueilleraient aucun fruit 
tandisqu'il rSvait tristement sur le deleurassociation.Onfit retirerRo- 
tlllac,quelqne5pirates,p)ushumBins berls pour délibérer sur son sort 
que les autres, s'approchèrent de lui avec plus de liberté. Au bout de dent 
et lui apprirent que presque tous ses heures, Lo et Russel vinrent le trou- 
gens avaient pris parti parmi eux ; ver, et lui parlèrent de l'état de n 
que sou pilote s'était montré un des felouque. • Hdasl répondit-il, elle 
plusardenlsiletraliirjqn'jln'avait fuit eau de tous eûtes ! — Elle bil 
de nio^en pour recouvrer sa liberté eau? dit Russel. Qu'en feriez-yous 
que d'assurer qu'il était marié et donc si elle vous était rendue? D'aii- 
qu'il avait plusieurs enfants ; car ils leurs vous êtes sans matelots. • Lo 
s'étaient imposé la loi de ne retenir interrompit la conversation et l'ea- 
que les gens libres. Ils finirent par mena avec eux. On se remit à boire, 
lui promettre quelques présents iors- puis à manger. La troupe était nom- 
qu'on te remettrait en liberté. L'un breuse : on servit des viandes. Leur 
de ces trois hommes avait servi soug gaieté se montrant alors en toute li- 
Bobertsen ITIS, et sa vue avait ré- bcrté, ils se jeUientde cOtéetd'au- 
veillé les sentiments qu'il lui por- tre sur les morceaux et se les irri- 
tait alors. A peine s'étaient-ils reti- cbaient comme autant de chiens affi- 
tés que le chef parut surletillac, et més.Robertsparaissantnnpeuétonn* 
donna des ordres pour assembler le de ce jeu , ils lui apprirent que c'é- 
conseil, Dèsqu'ilfulobéi,ildemanaa tait là un de leurs plus grandi plai- 
à Roberts s'il était marié. Sa réponse sirs, et que rien ne leur paraissait si 
fut qu'il l'était depuis dix ans, et martial. En6n, après plusieurs jonrs 
qu'en partant de Londres, il y avait de discussion et d'une cruelle incer- 
laissé cinq enfants et sa femme en- titwde, Russel vint lui-même dire au 
ceinte. Quant à ce qu'on lui demanda pauvre Roberts : .Mouami,luaiins 
snr l'état de sa fortune, il exposa les ta felouque; la compagnie te l'a ren- 
malheurs qu'il avait essuyés, et finit due; tu auras aussi deni hommes 
en concluant que la cargaison de sa qui consenlent à demeurer avec toi ; 
felouque composait tout son bien, mais tu n'auras rien de plus; et tu le 
CeteiposétoucbaLoetlaplusgrande contenteras des provisions qui res- 
partie de l'assemblée, si ce n'est Rus- tent dans ton vaisseau; dont j'ai tout 
sel. Comme Loëtait disposé à rendre fait Oter. Il m'est revenu que plu- 
la liberté à Roberts, Russel exhala sieurs de nos gens se proposaient de 
son emportement en injures, soutint . te faire une cargaison; mais je le d^ 
que, ayant besoin d-avoir avec eux fends,parceqn'ilD'estpassûrquele9 
un homme qui connût la côte de Gui- marchandises qu'ils veulent te don- 
née, ils devaient relScher quelque- ner ne nous soient pas utiles. En un 
chose de leurs anciennes résolutions, mot, je jure, par tout ce qu'il y ade 
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plus redoutable, que s'il ptwe quel- était vide, qu'il n'y restait qne de 

que chose de nos vaisseaux dans le l'eau, • Comment de l'eau? reprit-il 

tiea,saDs moDordre.jemetsIefeu à eu blasphëmant. — Capilaine, no 

la felouque et je t'y brûle toi-même craignez rien, c'est l'eau de U mer 

«Tcc tout ce que tu possèdes. ■ Vei- qui y entre de tous eûtes. —AU 

sonne n'osa le contredire; et pour bonQeheure.ditRussel.- Aprèsaroir 

ajouter encore à son malheur, Ko- p^sé la nuit dans son esquif, Bo- 

btrls dut être reconduit par Buasel berts n'y trouva qu'environ plein un ^ 

lui-oiSmesursafeluuque. m'emmena chapean de croûtes et des miellés de 

d'abordsur son vaisseau, elenar ri vont biscuit, avec quatre ou ciuq poignées 

donna ordre que lesouper ffit préparé de tabacï fumer, dix bouteilles d'eau- 

promplement. Tous les ofiiciers fu- de-vie, trente livres de riz, unefùrt 

ren(invitésetRoberlsaveceuz,fius- petite quaniilé de farine, et trois 

s«l lui dit qu'il l'exhortait à manger plates d'eau dans le fond des lon- 

buucoup, parce qu'il allait faire un neanx. A la placede ses bonnes voiles 

voyage aussi difficile que celui da qq en avait mis de vieilles à demi 

prophèle élieau mont Horeb^ que pourries. Seulement quelque pir&te 

n'ayant ni vivres ni liqueurs dans sa avait eu rhuHiauité lîe laisser des 

felouque, il devait faire un bon fonds aiguilles et du fil, avec un vieux ca- 

dins son estomac pour résister long- nevas qui lui fut de la plus grande 

temps à la soif et k la faim. Une rail- utilité. Pcodaut trois jours il ne 

lerie si amère fit sentir à Buberts s'occupa avec ses deux hommes que 

toute l'horreur de sa siluatioo. Ce- <iu travail de ses voiles. Durant cet 

pendant, il répondit qu'il espérait ioterralle ils ne vécurent que de rix 

mieux de la générosité de ceux qui cru et de. quelques verres d'eau-de- 

lui laissaient la vie et la liberté. Rus- y]e. Us ménageaient l'eau, afin .d'en 

sel Jura qu'il n'avait plus de bveur à pouvoir faire de la pSte. Un gâteau 

espérer aprislesouperqu'ouluidon- fut en effet le repas du quatrième 

mit. Roberts insista et le conjura de jonr. Cetle situation affreuse dura 

le mettre plutôt à terre dans quelque encore long-temps. Heureusement 

tleousurlescAtesdeGuinée;lesup- qu'il tomba un peu de p^ie,et que 

pliant de ne pas l'abandonner à une plus tard on harpona un requin. 

mort certaine. . Vos arguments et Les pirates n'avalent pas enlevé le 

vos larmes sont inutiles, lui dit Rus- fusil deRobertsj il s'en servit pour 

sel: il est trop tard. Vous avez re- faire du feu. On fit cuire delà chair 

fuié notre pitié lorsqu'elle vous était du monstre marin dans de l'eau de 

offerte; votre sort est décidé. Rem- mer, et l'on fil un repas délicieux. 

plissei-Tous l'estomac pour soutenir Malgré ces secours on ne peut donter 

vos forces aussi long-temps que vous que Roberts n'eût enfin pén, puis- 

le pourrez, car il y a beaucoup d'ap- qu'à la douleur et !t la faim se joi- 

parenoe que le repas que vous allez gnait encore le mauvais état de sa 

faite sera le dernier de voire vie. • felouque, qui prenait eau et à laquelle 

Oaiis le même temps, les matelolq. il ne pouvait faire que de légères et 

qni avaient veillé à la garde de la inutiles réparations. Pendant plus de 

felouque entrèrent. Russel leur' de- huitjours il lutta ainsi entre la vie et 

uinda s'ils avaient exécuté ses or- lamort-Enfinileullebonhcurd'ar- 

"Ins ; ils répondirent que la felouque river à l'tte de Saint-Wicolas. Un de 
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ses hommes desuendit à terre, pea- et eou matelol jetèrent des cri* ifoii- 
diDt qu'il preDalt ud pett de repoi, vanUbles. Les nègres du jour pro- 
fit que l'autre veillait à U sûreté cèdent vinrentà leur5ecoDrs,el,kli 
du bltiment. Hais eelui-ct s'étaot fareur de qselques planches bris^, 
aussi laissé aller aa somuiei), le vais- ils les conduisirent au pied d'un roc, 
«eau fut emporté parles courants: oil ils trouvèrent la facilité de uiunler 
ainsi il avait perdu la terra et un plus de quinte pieds au dessus du 

^f homine. 11 semblait que tout cons- Bots.Quederéflexionsne fuurDisutt 

pirftt contre lui. Cependant son .pasicilasilualionaffreusedeRuberts, 

courage ne l'abandonna pas. Aidé réduit dans cet élat par des Eiiro- 

des conseils de quelques uègres, il pëens, par ses compatriotes, et »u- 

regagna uue meilleure cfite sur l'Ile vé par des idolitres, par des nè- 

SaiDt-Jean,ausud.DesnègreRl'ayant gi-es dont il faisait commerce, qu'il 

aperçu se mirent à la nage et vin- avait voulu arracher i leur pairie 

rent le trouver pour lui offrir des se- et transporter oorame enclaves daas 

cours, et lui proposer d'aller à tMre des contrées lointaines! Ce furent 

dîner avec eux. 11 leur répondit eux qui lui fournirent des vivrei, 

qu'il ne savait pas nager. Leuréton- l'aidèrent i rassembler les débrisjle 

nement fut extrême. Ht répétèrent son bïtinient, et lui donuèrent les 

ptusieur!) fuis qu'il leur paraissait moyens de retourner dans sa patrie, 

bien étrange que des gens qui Ira- avec le malheureux matelot qui srul 

versaient la grandt mer osassent lui élail resté fidèle. Il arriva à Briir 

l'entreprendre uns savoir nager : toi à la -Sa de Juin 1T39, et mourut 

et, vantant l'usage de leur nation, ils quelquesjnnées après au milieu de 

as«urèrent qu'il n'y avait pas d'en- sa famille. La relation de ce voysge 

font parmi eux qui ne pût se sauver a été imprimée dans ['Hûtoirt de* 

i la nage de louies sortes de périls. Voyagtt. M—ti. 

Cesbons nègres cependant lui appor- RUBERTS - HOCHE ( MiBn- 

tèreni de l'eau dans des calebasses. Pbahçoib), médecin et homme de let- 

Hais ils refusèrent de manger de U très, naquit h Paris en 1790. 8oa 

chair de retpiin paroequecel animal pire, originaire d'Angleterre, et li- 

seuourrii de chair humaine. Ils re- ^ré par profession à la culture dfi 

fusèrent aussi de l'eau-de-vie, non- lettres, lui avait inspiré de bopoe 

seulement parce qu'il en avait peu et heure le gofit de cette carrière. Il fil 

qu'il ^lait acooulumé k en boire \ mais ses études au collège Louia-le-Orisé, 

parce qu'un pirate français en «yant avec des succès qui révélèrent lu'- 

beaucoup distribué dans leur lie, ceux tout en lui une rare intelligence peu'' 

qui en avaient bu étaient demeurés les langues étrangères. Ses éludes 

- fous pendant plusieurs jours, et que médicales furent également couron- 

d'autres en avaient été malades. Ils néesdes plus brillants succès, et H 

finirent par lui dire que l'eau étant thèse qu'il souuni en 1813, à la Fi- 

leur buisson naturelle elle leur lufli- oullé de Paris pou>> obtenir le grade 

sait. Pour dernière disgrâce il s'é- ^ docicur, ayant pour titra ; da jP^ 

leva un vent si furieux que le bft- n'Iontlt^, fut lesigosldu raug^i'''' 

timent fut enlevé de dessus son devait bientAl prendre dans le vends 

ancre, et précipité sur la pointed'uu médieat. Il fut chargé, pendant plB; 

rce oii il se brisa en pièces. Koberta siaiirs années , de l'analyse des je»'^ 
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naux angiais dans l'indeiiDe Biftito* n«ive§ et piquantes que de vérité 
thèqae médicale, et il y &t preuv* hygiéniques, et qu'il a enricbi de 
it'une vaste érudition, jointe i la plus noies ex trente ment Intéressautes. Une 
judicieuse critique. Plein d'ardeur autreentreprise, non moins précieuse 
pour la science, fioberts-Roche en & l'histoire de la médecine, et peut- 
avait soudé toute l'étendue et en ex- être plus hardie dans son exécution, 
ploraittoutle domaine. Sansparler de occupait depuis long-temps le peu de 
sesconBaissancesprorondeseuméde- loisirs que lui laissait la place de bi- 
ciue, aucune branche de l'histoire hliothécaire-adjoiut de laFacultëde 
naturelle ne lui était étrangÈre. L'é- médecine. Il s'était proposé d'exhu- 
lude des plantesavait eu surtout poiu: mer toutes les opinions d'Hippocrate 
lui de puissants attraits, et l'avait et deGalieu,et de lesopposer toutes 
mis en relation avec plusieurs sa- l'une à l'autre, dans autant de parai- 
vanls botanistes de l'époque, uumuié- lèlessuivis de commentaires, et de 
méat avec tes professeurs Jussieuel les publier sous forme de diction- 
Richard , dont il cultivait [a société naire. Il avait réuni la plus grande 
d'une manière intime. Il avait étudié partie de ses matériauï, lorsqu'il fut 
l'iiistoire des peuples anciens et mo- enlevé à la science et aux lettres le 
deines.etpossédaitpresqueaumême 13 janvier 1824. Que si la postérité 
drgré les langues grecque, laline, s'étonne que l'histoire ait recueilli sa 
hébraïque, syriaque, anglaise, ita- mémoire, elle sache, du moins, de 
lienne, en sorte qu'il était capable de celui-tà même qui la lui transmet, 
résoudre toutes les queaiions à'éij' quesîRoberts-Rueheht peudechose 
mologie et de chronologie. qui s'of- pour la science, elle devait tout at- 
fraient k ses recherches. Il avait tendre de lui. J— l— t. 
approfondi les doctrines d'Hippo- ROBEKTSON(ABBAfiAU), savant 
crate et de Galien, et en faisait le su- géomètre, né en Ecosse, fut élevé en 
jet de son étude la plus constante. Angleterre dans l'école de Westmin- 
Hais, aussi modeste que savant, il y sier et au collège de Christ-Churcb 
cherchait plutôt de l'instruction que d'Oifurd, université oil il devint pro- 
de la gloire; et c'est en reléguant /esseur de géométrie. Sou ménle lui 
arec lui tous ses talents dans la re- ouvrit les portes de la Société rurale 
traite, qu'il sut vivie en vrai philo- de Londres et lui Gl donner depuis la 
sophi!, dans une obscurité dont peu direction de t 'Observatoire fondé par 
4'homn)e8 ont le courage de s'envi- Radcliffé. On a de lui plusieurs ou- 
ruDDer. Enlevé à un Sge ( 34 ans) ou vrages dont le principal a éU l'objet 
l'esprit est encore tout occupé de d'atijiquesasséz vives, mats auxquel- 
, projets, oil les travaux de l'homme les il paraît avoir répondu victorieu- 
se sont pour l'ordinaire que des es- sèment. 1. Seciionum conicartim lib. 
Mis, Roberts-Bocbe devait laisser yil.-acetditlractaïuideiecUoniiui 
plus de regrets k ses contemporains conieii et de scriploribiti qui tarum 

Si de véritables souvenirs à la pos- doclrinam tradiderunt, 1703, iA-4°. 

ité. Peu de temps avant sa mort, i| 11. Traité géoméirijae dei iectims 

avait mis la dernière maiu à uue tra- coniques, ISO', in-8°. 111. Réplique 

duciiondu puème didactique d' A rm- ci un coopéraleardet Revues critiqu» 

stroaggurrartdeconserverlasaolé, et mentueiie (Critical and Munlhly 

ouTrage qui réunit autant de pensées Beriews), où est, insérée la démon- 
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stralioo du théorèine binomial pir appronré de tout point. Robertsoa 

Euler. 1808, io-S". Ab. Roberlson s'«it vanté d'avoir fait contiattre, un 

mourut k Oiford , âgé de Tï tns , des premiers en France , les iropor- 

rers te commencement de 1827. Z. tantes dëcouTerles de Voita ( voy. ce 

nOBERTSOM (ÉTiERNB' 6«S-- liom,XUX,163);niaison aaitquecct 

FARD ), a'éronaute célibre, est du pe- illustre savant vint lui-mSme à Paris 

lit nombre de ceus qui, dam cette dès l'année 1801, et qu'il eiécuia 

périlleose carrière, sont morts sans ses expériences en présence de l'Ins- 

accideat(l). Uétail aéàLiége, le» titnt et du premier consul, qui It 

jainlT63,élsd'unhonnËlecommer' combla d'honneurs. Il est vrai qae 

çant , nommé Robert , et crut devoir Bobertson fit ensuite une expérience 

ajouter une syllabe k son nom, ce importante, celle de l'infliimmation 

qui le fit signifier, en langue aile- du gaz hydrogène par l'étincelle gal- 

mantIe,/!fS4kAo6«rt.Des1inéàrétat vanique, ce qui établit l'identité du 

ecclésiastique il commença quelques fluide galvanique avec l^fluide élec- 

éludes de théologie à Louviin ; mais, trique. Hais nous ne pensons pas 1"' 

d'un caractère fort dissipé , il y re- la science lui ait dû beaucoup sous 

nonça bientôt et s'occupa de peis- cerapport.Oaneleconnaissaitguère 

ture, puis de physique, et surtout de alors à Paris que par ses ascensions 

ce qui était relatirà la science aéros- et le cabinet de fantasmagorie qu'il 

tatique, alors fort en vogue. Quand y avait établi dans l'ancien couvent 

la Belgique fut réunie à la France, des Capucines, oii est aujourd'hui la 

entT95, il obtint, au concours, la rue de la Pais. C'est là qu'il fit 1dd|- 

chttire de physique du déparlement temps apparaître des spectres qui ef- 

de rOurthe , et fut envoyé a Paris , frayaient beaucoup plus les feuimes 

pour offrir au gouvernement le mi- et les enfants qu'ils ne firent avancer 

roir d'Archimède, auquel il avait la science. Le succès qu'obtint ea 

adiipté un mécanisme ingénieux pour France ce genre de spectacle décida 

faire coïncider plusieurs plans à un bientôt Robertson à l'essayer en Aa- 

méme foyer et en varier la distance à gleterre , puis k Hambourg, K Saint- 

volonté.Cemécanisme.ayantétéexa- Pétersbourg. Partout il donna le. 

minéparlesmembresdel'Institut.fut spectacle de ses expériences physi- 
ques très- variées, et quelquefois il 



(0 1! n't.lp" ."i» i-litét de w.mr;pour 



les accompagna d'ascensions aéros- 



iiéi, dc|mi) icar» jutqa'i noi jonri, uini tatiquea, toujours fort périlleuses. 
morti BD Youlani ■'■loigner du globe te» Danscelle qu'il cxécuta à Haujbourg, 
îu^'^ot''p«''i«3n!'"*iî'«drKMi« eu 1803, il moula jusqu'à 3,670 toi- 

perit le i5 jaia i73S,prèi <le Bonlogoe, Ses, point le plUS élevé de l'alOlO' ■ 

rf'oùiliou)ait_pn»ierenADpieterrïipiindo sphère , Buquel un être vivant soit 
jamais parvenu. C'est à lui qu'on 
doit le premier essai du parachnW, 
faussement attribué à Garnerin {vog- 
ce nom,LXV, 150). Bobertson mou- 
rut dans le mois de juillet 1837, aui 
Batignolles, près Paris, où il s'était 
fixé depuis quelques années, et lA " 
était directeur du jardin de Tirnl'- 
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On a de lui : l, La Mintriie,vaituau de son Trère aîné, dont touterois elle 
aérien dtêtini aux âieouverta , tt admiralthumbleroentrespriteirélo- 
propoié d toute» let Académie* de queiice. Elle ne le suivit pas cepcD- 
i'Europe, Paris, 1S30, in-8°. U. Mé- dant , en I7S9, & Paris, quaml il y 
moiretricriatifietanscdotiqtui.VBi- vint comme député aux États^éné- 
ris, lS30-3i,ï vol. in-S". — M. Eu- raui; maisenlTSî, lorsque ses deul 
gène Kodebtsor , 61s du précédent , frères furenten même-Iemps députés 
est entré dans la même carrière et k la Convention nationale, elle se 
s'eat aussi distingué par plusieurs rendit auprès d'eux, et vint habiter 
ascensions et expériences de pbjsi- avec le plus jeune , qu'elle semble 
que. . Z. avoir affectionné liavantage. D'aiV- 
aOBESPIERRB (Mabie-Mar- leursHaximiliendemearaitalorschcz 
gueute-Chablottb de) , Sœur du le menuisier Duplay , dont ta femme 
trop fameux Robespierre (voy. ce et les filles n'auraient peut-Stre pas 
nom, XXXVIII, 233). n'appartient i long-temps vécu d'accord avec H"' 
l'bistoire que par l'horrible cé!é- Robespierre.Augustinaïantéténoiu- 
brité de son frère et les mémoires mé, après la révolution du 31 mai 
mensongers que l'on a récemment 1793, commissaire à l'armée d'Italie, 
publiés sous sou nom. Elle naquit conjointement avec Bicord (voy. ce 
il Arras, en ITSO, un peu moins de nom, dans ce vol.), ils partirent en- 
ileùx ans après Maximilien , qui seufble pour celte importante mis- 
^tait l'aîné de la famille ; et comme sion,etemmeDèrentaTeceui,le prê- 
tai , bientôt orpheline, elle ne reçut mier, stsœur Charlotte, et lesecond 
d'éducation que par la bienfaisance sa jeune épouse,qui,_siroDen croit 
«t les secours de parents ou d'amis l'auteur des mémoires de ta citoyenne 
charitables , surtout de l'abbé de Charlotte, ne manquait point d'at- 
Saial - Waast et de l'ivêque d' Arras traits el aimait beaucoup le plaisir. 
[toy. Co!iziÉ,LXl, 3*0), qui ne lui Le très-, long voyage [qu'ils eurent k 
manquèrent pas plus qu'à ses deui fairepouiserendreàleurpostcquoi- 
frères. M"' Charlotte de Robespierre que traversé par beaucoup d'ohsla- 
(car, ainsi que son frère, elle joignait clés et de périls, ne fut pas sans agré- 
luelquefois à son nom la particule ments pour ces dames, qui reçurent 
féodale) sortait du couvent, lorsque souvent des hommages, sans doute 
Haiioilien revint dans sa ville na- adressés à la puissance des représen- 
tait, poury exercer la profession d'à- ' lants du peuple autant qu'aux char* 
voeat. Dèslors ils vécurent ensemble, mes de leurs compagnes. On sait que 
avecleurjeune frère (Augustin), dans c'était asseï l'usage de Napoléon Bo- 
la maison paternelle, d'une manière naparte, que ces dames virent au 
lout à fait exemplaire, jusqu'aux pre- quartier-général de Nice, el qui,ators 
niiersjour$deIarévolution,oùHasi- jeune et galant, ne manqua pas de 
milien devait jouer un rOle si funeste, leur faire une cour assidue. On le 
Vun caractère fort paisible et sans vit sonrent k côté d'elles, dans des 
prétention, la jeune Charlotte s'oc- promenades ï cheval, qui eurent dit 
<Mpait fortpeudesaffdirespubliques, retentissement jusque.dans la capi- 
*', quoi que l'on en ait dit, nous ne taie, el leur attirèrent de sérieux re- 
pensons pas qu'elle ait partagé, dans proches de la part du grave Maïimi- 
Wconteinps.rardeur révolutionnaire lien. U fallut y renoncer, ctcesdames 
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s'aocQMDt alors réciproqaemeDt de lion de 3,600 francs, ce qui éltitcu- 

toutes les privations du mime grnre taiDement beaucoup pour une feinme 

qu'ctips riprouvèreot, il en résulta dont les goAls, il faut en cante- 

des dissensions fScheuses. M"* Ri- nir, ne furent jimais'dispeoriicui. 

cunl, plus jeune et plus jolie que Cette pension fut réduite de moitié 

Charlotte Robespierre , usa de tout sous li Reslavralion. On s'attendait 

l'ssc^endant que ses attraits lui don- avecqueique raison, ï la voirloutèfûl 

naientsur Augustin, pour lutinspirer supprimée, et l'on n'apprit pusut 

^ coutre sa sœur des sentiments de ré- étunnement que c'était par ordre et 

pulsion, dont elle ne sut pas ileriner Louis XVlll lui-m£me , que cetli 

k véritable cause, et qae certaine moitié avait^té conservée. Onnsli 

■ ment elle ne méritait pas. Désespérée supprima entièrement qu'en lïU, 

de voir son frère ainsi tout à coup sans que l'on sache pour quelle canu. 

changé à son égard, elle retourna Sous Charles X elle fut rétablie pu 

dans la capitale , sans avoir compris le ministre Marlignac, il qui l'on r«- 

que c'était k cela précisément qu'on présenta la sœur de Sobeipierrf 

avait voulu l'amener; et elle ne re- comme une femme très-pieuse, et 

vit plus Augustin, qui resta brouillé qui avait toujours gémi sur les toril 

avec elle, jusqu'à la révolution du de ses frères, ce qui était fauisam 

9 thermidor, c'est-à-dire jusqu'à son tous les rapports. Après le 9 thermi- 

dernier moment. Forcée d'habiter dor elle était retournée à Ar»i oè 

avec son frère atné, qui nequittait plus elle vécut plusieurs années. Bevenut 

la familleDuplay, Charlotte n'eut pas à Paris, elle s'y gia rue Gracieuse, 

moins à soiiffrif drS préientions de faubourg Saint-Hiirceau, sous le nooi 

cetlefamilleque deGellesdeM<°*'Ri- de if"' Delaraelu. C'est sous a 

curd. Hais de plus grands malheurs nom que deux dames très-pieuseï U 

devaient bieniOt l'atteindre. La révo- connurent, et ce n'est qu'aprèi si 

luiionduS thermidor survint, et les mort qu'elles surent son vrai noni 

deui Robespierre périrent à la fois qui aurait sufti pour le* éloigner 

sur l'échafaud, où ils avaient envoyé de tous rapporta avec elle, fille ne 

tant de victimes. Leur sœur elle- parlait jamais ni de religion, ni de 

lu^me fut arrêtée le lendemain, et il révolution; elle était déià malade lU 

fallut des circonstances bien heu- lit avant de quitlerla rueGricieuse; 

reuses |>our qu'elle ne partigelt pas el quand deux da'mea, qui chet- 

immédittemeiit leur sort. Après quel- chaient un logement, se pr^clèrent 

ques jours de détention, la liberté lui pour loir celui-là, qui était s louer, 

fulrendue;maismanquantdetoutap- elles virent près de son lit un Irèi- 

pnifCtrepousséedepartoulparl'hor- jeune homme arec lequel elle caii' 

reurde son nom, elle ne mena plus sait (peut-être était-ce H. Lapunoe- 

qu'une vie de souffrances et de pri- raye). Lorsqu'à la fin de chaque Iri- 

vuliuits. Cependant, en 1803, Kapo- meslre, elle allait à la caisse pwir 

léon parut se souvenir d'une famille toucher son quartier de pension, 

dontilavaitautrefoisreeherchélapro- elle faisait une toilette recherchée, et 

tection, et, sur une denunde que lui se donnait un chapeau neuf C'est 

fit remettre Mi'<Charlolte Robespierre, pour cela seulement qu'elle déctioail 

par un ancien huissier de la Cunren- son vrai nom, en prenant à la miirie 

tion nationale, iilui accorda une pen- ssn «rtiiieat de vie. Ainsi il n'eil 



pu vrai qu'elle tirât vanité <!• ata 
frèn». il est bien certaia qu'alla ne 
quitta Arra* que parce qu'elle ne 
pouvait pas y rester ignorée, et que 
re?eaue k Paris ruq premier Boin fut 
lie changer de nom. fip cela comme 
tar beaucoup d'autres choses il f<tut 
bien le garder de croire le volume 
(le Hémuirea publiés en 1833 par 
H- Laponneraye, d'aprèi un manus- 
crit qu'il a dit tenir de CJurlolte Bo- 
bnpierre elle-uiême, ce qui n'est ni 
vrai ni vraisembUble, d'abord parce 
que cette demoiselle n'écrivit jamais, 
•l que ce yolume, sans être bien 
^t, aBDonoe cependant un peu de 
eullnre et de savoir-faire. Il t'y 
trouve, il est Trai , beaucoup de faits 
«t de détails qui ne pouvaient être 
cauBusque des parenli de H"* Bubei. 
pierre-, mais le récit en eil acconipa* 
gné de r^Qesions et de pensées qui 
ne peuvent évidemment sortir que 
de cette lociété de jeunes adeptes, 
Htsi igBorHiils que pervers, qui 
aviient naguère entrepris de nier 
OQ de contreuver tous les faits de 
l'bistoire les plus incontestables 
turque oeréeit qu'ils ont publié sur 
la vie de Charlotte Robespierre e&t 
l'atlrait du roman, sans lequel il sem> 
blequ'aujouid'bui rien ne puisse être 
lu, ils ont voulu donner à cette mal- 
lieiireuse femme le caractère d'une 
upèce de courtiuue, d'iutrigaute , 
que certiinemept elle n'eut jamais, 
tt pour cela iislui ont fait successive- 
ment adresser les humiiiages d'hom- 
'■HiquIln'estpasbirnsAr qu'elle ait 
)uuiscoiinus,DotammeiiideEouehé, 
qui fut l'un des ennemis les ptua 
■ehirnéa de son frère, et qui eontri- 
"ua beauconp à te pousser à l'écha- 
■ wud. Charlotte Babespierre mourut 
•^ Paris, me de la Fontaine &iiDt- 
i^arcel, plu déseite euBore qu» U 
'utCracieuae, le a aoAt 18U, sept ans 



ROB 



3S1 



avant la saur da Marat, avec laquelle 
açn histoire a tant d'analogie (tioy> 
H&RAT, LKXIll, 6). Il y eut, toutefois, 
dans la deslintie de celle-ci, une fi- 
oheuse ditTérenCe : c'est qu'elle passa ' 
dans la misère les dernières années 
(le sa vie, et qu'elle ne fut pensionnée 
ni par Bonaparte ni par Louis XVIll) 
moins heureuse soua oe rapport que 
It aervinle de ce monstre qui di- 
sait l'avoir épousée à la face du ut- 
ititi c'est h ce titre qu'elle fui peu-, 
sionnée par la commune de Paris, 
Le convoi funèbre de Charlotte Ro- 
bespierre fut suivi de plusieurs amis, 
et l'on prononça sur sa tombe un 
éloge dont , par modestie sans doute, 
M. Laponneraje ne nomme pas l'au- 
teur. Nous en citerons un fragment 
qui fera assez connittre l'espril et le 
but de tout l'ouvrage ; ■ -.- Elle fut 

• calomniée ; on lui reprocha d'avoir 

■ renié son frère, d'avoir pactisé avec 

• eeui qui le plongèrent dans le sang 

• du martyrede thermidor. Quel hor- 

< rible blasphème I Mon . verlueui et 

• infbrtuné Haiimilien, ta s«ur se 

■ t'a point renié; non , elle ne s'est 

< point apostat iée en foulant soua ses 

< pieds des principes qui ont été l'é- 

• vangife de toute la vie. Sœur de 

• Haximilieti Robespierre, arrache- 

■ toi pour un instant des bras de la 

• mort ; apparais* nous encore une 

• fois, et dis-nous si jamais dans ta 
« pensée ton bon et malheureux frère 

• a cessé d'être révéré et chéri, si 

• jamais tu as cessé de rendre hora- 

• mage il ses vertus... ■ Par son tes- 
lameul olographe signé Charlotte de 
Robespierre, elle fit sa légataire uni- 
verselle une demoiselle Mathon qui 
donnait des soins à sa vieillesse. Ce 
testament que nous avons lu, qu'elle 
fit en i8i8, avant-d» paytr ton tri- 
htl d la «alura, n'exprime aucune - 
pensée de religion, ni de politique- 
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Ellcyditseulemen(que»afrèrc»fué et dts monuments (lu'on y ' 

a été calomnié, et qy'ii élait plnn — jtfœur» de* ha6i(an(s, ieuMAÎi»- 

deverltu. M— Dj. naîei. — Grandi chemint romaiu 

ROBIEN ( Chbistophe - t>AiiL (AT fF. et 12* pi.). S" TOinme, Bii- 

Gautbok de), présidents mortier au criptionhittoriqueetnatuTetUdela 

parlement de Bretagne, conseiller du provinct de Bfetagntt avec ktcarUt 

roi en ses conseils, membre associé det côlet, les vuet et lu dasiiu it 

de l'académie des sciences de Berlin, qtteiquetmontagntt,cavernu,mma, 

naquit k Bennes le 4 novembre 1 698, rivièrti,p£ckeriet,etc.ilesiatiniM 

et mourut en 1T50, ou peuaprës. Éga- naturel deipapillons, oiseaux, poi!- 

lement versé dans les sciences natu- tons, plantes marine», eoquillaga, 

relies et dans les antiquités de son testacit, enutacét, ortie* errantait 

pays, il avait rassemblé dans un ca- fixe» qui le Irouoent tur cet rivaga 

binet, qili,dit-an, ne valailpas moins (86 ff. et 60 pi.). 3" volume. Hittoin 

de cent mille écus, et dont le cata- naturelle de la province, eonriiirii 

logue manuscrit, rédigé par lui- dane tti di/férenis oijete {m fSii 

même, forme deux gros vol. in-folio, 160 pi.). 4° volume. Noticet kittori- 

une magnifique collection de ta- queieurungrandnombrtd'homMt 

bleaiix, de minéraux, d'antiquités, illuxtret,empereur»,roUetpnneu: 

de manuscrits et de livres rares et tur des ttaluei, vates et objett anli- 

précieui. Cette collection lui avait quea; tur leê anàennetmonnaiisit, 

fourni les moyens de composer plu- midatlla gauloiiei, juives, puni- 

sieurs ouvrages, dont le plus impor- quet, grecques, romatnM , françaît» 

tant, resté inédit, a pour titre : Des- et espagnoles , et sur celles des iva 

eriplion hietorique el topographi- de Bretagne. (509 ff. et 13 pi.). C'est 

que de l'ancienne Armorique ou Pe- d" cette dernière partie de l'ouvrage 

lite-Bretagnet depuis la conquête des àe Robien que sont extraites les moo- 

Romaine jusqu'au passage des Bre- Mies de Bretagne qu'on voit à la En 

tons iniulaireê dans cette province, àa deuxième volume de l'Histoire de 

enrichit de cartes, plant et dessins D- Morice et D. Taillandier. Celui- 

des monuments qu'on a pu éicûucrir ci avait jugé que le travail de Ho- 

jusqu'à présent (,Vi6),i voLin-fol. bien formait le supplément naturel 

de B16 pages, avec le portrait de de cette histdre, qui, comme on sût, 

'l'auteur, et 357 planches dessinées l'arrêteà l'an ISQS, époque où la pa- 

par Huguet, et gravées par Bolichon, cification mit nn terme aux go erres de 

Cet immense ouvrage, dont Caylus lallgue.Ce supplément eilt embrasié 

donne quelques extraits dans le tome une période de cent cinqnaate-huil 

VI de ses Antiquités, page 369, et ans. Le second ouvrage inédit de 

que le père Leiong cite dans le tome ttobieu est un Journal historique i* 

III de SI Bibliothèque historique , ce qui «'est passé en Bretagne pM- 

n° 35,355, se subdivise ainsi, icr vo- dont les premières années de l'ai"'^' 

Inme : Description historique et to- nistration de Philippe, duc HOf- 

pographiqae de la Petite-Bretagne, liant, régent du royaume, in-i" <■" 

avec l'histoire moderne et détail- lli feuillets. C'est le rëcitdelaeD)- 

lée des ivéehés de cette province, Iitioudel720,contre le régenl,iécit 

enrichiedecarles, ptans,vueset det' puisé danslesconfidenccsdesacleiin 

sins detvilletet principaux édifices; de celte entreprise, et dans lesdécla- 
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nIioDs des témoins ocdIrSks. Une blicstendantàéclairerl'histoire etia 
hiatoire complète de la régence ne pratique dudroit toucliant les priâi'S, 
peut être faite sans consulter ce eu- 1801, in-8".— Robinsok (le révérend 
rieur document, fiobien avaiteiile ThomcM), ltiéi)logien,élèvedel'uDi- 
projet de le faire imprimer; mais il versité de Cambridge , fut recteur de 
ea arait été détourné par D.Taillau- Ruan-Hinor et vicaire de Saint-Bi- 
dier.qui craignait que cette publica- lairedans la province de Cornouail- 
lion qe froissât trop d'intéressés en- les. Il mourut en mai 1814 à HeJs. 
core vivants. Les ouvrages manus- ton.danslemêmecomté.Onedelui: 
crits que' nous venons de citer esis- l. Etqutues en vert, 17B6, in-S", 
lent à la t)ibliothèque publique de II. Let fondementt de la foi d'un 
RfDnes. Robien a en outre publié les chrétien, 1800, in-S". lU. Appel pcei- 
ouvrages Buivants : I. Ùinertalioa $ant aux paroiiiiem pour fréquen- , 
lur la formation de troii différtntet ter l'église, 1803 , in-B". IV. Recher- 
apices de pierres figurée» qui se trou- che turla nature, tanéceiiiti et le» 
nml iant la Bretagne, Paria, 1751, preuve* de la religion révéUe, 1803, 
iV&Ua-i" .\\. nouvelle» iièe$ turla in-8°. L. 

famationde» fouite», Paris, I7SI, ROBINSON(MissHABv), fille de 
petit in-S", lig. P. L— T. la célèbre mîstriss Robinson qui a 

ROBIN de la Bochefuron (Rekb), été surnommée la Sapfco anglaise 
hH Tours, n'est connu que par la {voy. Bobinson, XXXVIII, 370), a 
publication d'un ouvrage de piété publié les Hémoires de sa mère, dont 
fort répandu, et qui est intitulé : Qaa- elle a aussi recueilli les OEuvrei poé- 
train» moraux en ver» firançais, Mi- tiques, 1806, 3 vol. in-lï. Elle acom- 
DM d'un livre d'oraisont, contenant posé deux romans : le Tombeau de 
Ut pieux et utile» moyens de l'entre- Berthe{tite Shrineuf Bertha], 1794, 
t«i^ devant Dteu une heure entière, 2 vol. in-12 , et la Guirlande sau- 
«iniennutetfan«dûlrael>on. Tours, «age(the-wild Wreath), 1805, in-8*. 
1844. U dernière partie du livre est S'il est vrai que mistriss Robinson 
une traduction de l'ouvrage du P. C. rédigea^ elle-même ses Hémoires , 
Franciotti. F^t— e. comme on l'aditàsonarticlt.ilcst 

ROBINEAU. 7oy. Beavnoih , bien sûr du moins que sa fille y mit 
LVII , 409. la dernière main, qu'elle y ajouta et 

ROBINSON (Christophe), juris- supprima beaucoup. Celle-ci mourut 
consulte anglais, agrégé au collège i, Englefield-Green, en 18l8.n'Qïant' 
de la Madeleine de l'université d'Ox- pasdépassé rftge de quarante ans. Z. 
Eord. y prit ses divers degrés en 1789 ROBIQCET (Pibeee) , chimiste, 
tt 1796. U mourut vers l'année 1833. néà Rennes en 1780, était le Bis d'un 
On site parmi les ouvrages qu'il a imprimeur qui fit tous les sacrifices 
publiés : I. Rappor(ï*ur de» affaire» pour lui donner une bonne éduca- 
plaidiiee et jugée» dan» la hautecour tlon, et l'envoya forljeuneau collège 
deromira«M,179B-1808, evol.in-S". de Château-G entier. Mais cet excel-, 
11- La traduction en anglais d'un lent collége,!'un des plus renommés 
Ouvrage italien intitulé : Cotwolale de la Bretagne, fut bientôt, comme 
itl mare, et relatif à la légitlation tous les autres, fermé par suite des 
«rftïpniM, i800,in-8''. m. Col- persécutionsquelatèvolulionexerça 
l(cIani!ainartHina,recueild'actespu- contre le clergé , jusque-là si mile- 
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menl chargé de l'initriictioD publi- touveuteo leur pràence in pluiim. 
que. Le jeune Robiquet revint dans poHaDles opératioDi de la scicnee, 
sa famille et il se destina à l'état ayant à côté de lui des condiscipla 
d'architecte ; mais k peine en eut-il qui pins lard sont devenus égalemcat 
étlidié les premiers éléments, que son célèbres, entre autres Théaard itcc 
père et sa mkre, poursuivis pour qui il se lia d'une étroite imM 
avoir servi avec trop de zèle le parti Cette douce existence, ai bica fiilt 
qui avait succombé au 31 mai 1793 , pour ses goûts et son caractère, fui 
furent emprisonnés et ruinés par lu interrompue en 1790 par robligitioD 
uisie et la conriscailon de tout ce de se rendre k l'armée d'Italie, ni 
qu'ils possédaient. Leur plus grand il fut presque aussitôt enfermé dtni 
regret dans cette calamité fut de ne Gênes que défendit si glorieusement 
pouvoir continuer l'éducation de leur Masséna, et où il eut à supporter 
fils, alors bien loin d'Sire achevée, et toutes les privations d'un siège. Il 
dele voir réduilàCDtrrr dansla bou- profita ensuite de son séjour dsni 
tique d'un menuisier, où il s'était dé- celte contrée pourasi^islerauxlrçou 
cidé à commencer un rude appren- du physicien Volta.puisàceUesducé- 
tissage , lorsqu'une bonne parente lëbre anatomisie Scarpa, qui l'éloont 
l'arracha à d'aussi pénibies travaux par ta force, la lucidité de son ensei- 
en le Faisant admettrechez un pharma- guement, et lui fit concevoir U pen- 
ciendet/irient. Cefut làquelejeune sée d'étudier l'anatomie ;mais il ne 
Robiquet reçut le» premiers élément» put supporter l'aspect du sang et d'un 
d'une science où il devait acquérir cadavre en dissection. Revenu d'Ili- 
tant de célébrité. Il n'y resta qu'un lie aprfes la secotide conquête de et 
an, et passa dans la pharmacie dé la pays, qu'assura la victoire de Marengv, 
marine, où les préparations se faisait Robiquet eut la satisfaction d'ïire 
snrune ptusgrande échelle, il put employédansss patrie, aThOpitalini- 
BCquérir plus d'instruction. Mais lilaire de Rennes, et il profita dece 
ayant alors appris que ses parents trop court séjour au milieu de iA h- 
venaient de recouvrer U liberté, il mille, pourse livreri l'étudedesDU- 
■e bfttu d'accourir auprès d'eus, et thématiques. Il y fit asset de pro- 
se fila k Rennes, où il fréquenta grès pour se présenterflux eiameni 
les cours de l'école centrale et fut de l'école polytechnique; mais m 
employéïla pharmaciedel'arméede moment où il allait subir celte 
l'Ouest, ce qui le conduisit plus tard épreuve avec beaucoup de prob^- 
dans la capitale, pour y perfectionner lité de succès, il reçut sa nomination 
son éducation pharmaceutique. Il y pour l'hospice militaire du Va!-d^ 
suivit dès le commencement le cours Grâce, à Paris, et se hflta de ri- 
de Fourcroy à rAlhénée ; puis entra tourner dans ce centre des sciencM 
comme pensionnaire daus un éla- iju'il n'avait quitté qu'avec peiae. 
blissement que ce grand professeur Ce fut dans les premier* temps de 
avait formé avec son confrère Vau- ce second séjour daus la capitale 
quelin , pour ta fabrication des pro- qu'il organisa, sous les auspices de 
duits chimiques. C'était assurément Virey, une association d'élèves, qni 
ta meilleure école qu'il pdt avoir. 11 eut par la suite de si utiles résulUis, 
assistait à toutes les leçons de ce< el o6 l'on remarqua d'abord Cleram- 
deux célèbres maîtres, et pratiquait bourg, Delondre, Uinire, elsurloat 



ROB ROB IftS 

Cluid qoi restt son ami jusqa'k ton minière la plui flatlcuie, la Aieota- 

dernier moment, Cest an lein ûe tiondelaUgion-d'honneur. BoBn il 

cette société que fut conçue la pre- reçut, en 1634, la récompense II plus 

miïre pensée de tant de travaux et honorable de srs travaux ; il fut ap- 

de recherches que plus lard il a eié- pelé h remplacer Chsptal, k l'acad^ 

calés avec un graud succès. Cepeii- mledessciences. La joie qu'il ressen- 

dant, senlaut ta difBculté de conci- tit de celte nomination fut si vive, 

her les obligations de son emploi au que sa santé, depuis long-temps prb- - 

Til-de-6rflce, Bvecle besoin de coo- fondement altérée, s'améliora prrs- 

linuer des inresligalions chimiques, que subilemenl, et que ses inlîrmités 

il entra dans le laboratoire parlîcu- semblèrenlavoir disparu. Alors mei- 

lierde Vauquelin,oil il put s'y con- tant autant d'empressement h jutti- 

ucrer tout entier; puis s'étant marié Rer le choix de l'académie que 

eldevenu père de famille, il songea d'autres ea mettent k l'obtenir, il 

à son avenir et prit une eflicine de consacra le reste de sa vie k des re- 

pharmscie, k laquelle il ajouta une cberchesdansson IaboraToire,renon- 

fabrique de produits chimiques qui çant à toute espèce de relation de ao- 

eut une grande extension. Nommé ciété, mSme au professorat, que 

répétiteur de chimie k l'école poly- dans les derniers temps ses infir" 

technique après la mort de Ctuzej, il mités renaissantes ne lui permirent 

moQlra dans ces nouvelles fonctions plus de continuer. Il vint ainsi jni- 

loule l'habileté d'un manipulateur qu'au mois d'avril 1810, où frappé 

CDDiommé. En 1811 il fut nommé subitement an milieu de ses travaux 

professeur k l'école de pharmacie, d'uneaSeclioneérébrale,il fntobligé 

paisiIremplaçaValléedanslachaire de les interrompre, et 7 succomba 

de matière médicale, et bien que après quelques jours de souffrances, 

les sciences naturelles n'eussent pas 3gé de soixante ans. Ses funérailles 

*té l'objet spécial de ses études, il se firent les mai avec de grands hon- 

'unna k ses leçons beaucoup d'éclat ncurs. Ses élèves voulurmi porter le 

|)ar les applications qu'il savait faire cercueil; HM. Chevreul , Parisel, 

<le la chimie et de la physique k l'é- BouUa; et Vée tinrent les coins dn 

Inde des minéraux et k celle des dro- drap mortuaire, et le convoi fut suivi 

gUs simples , applications fécondes par une foule immense. Plusieurs 

■oab jusque-là peu pratiquées. Ap- discours furent prononcés sur sa 

KM par le suffrage de ses collègues tombe, notamment par H. Chevreul 

i 11 place d'administrateur trésorier au nom deracadémiedes sciences, par 

it l'école de pharmacie, il concoa- M. Pariset au nom de l'académie de 

TDt beaucoup par son zèle et son ac- médecine, par H. Bussy au nom de 

litité k la prospérité de cet établis- l'école Ae pharmacie. Ces discours 

tinent. Ce fut dans celte période de ont été imprimés, et nous y avons 

■avicqu'ilpublialesrésultatsdeses emprunté la plu^graude partie des 

ti'avaux les plus importants. Il jouis- détails de cette notice; nous y ajou- 

witd^jà d'une grande célébrité lors- terona ce résumé par M. Chevreul. 

V ses élèves, étonnés de ne paa ■ I^s travaux de Robiquet se recom- 

^ui Voir une distinction que dès lors mandent par le nombre , la diversité 

ODprodiguait k tant d'autres, deman- des sujets, la délicatesse des jirocédés 

^^nnt et obtinrent pour lui, de la d'analyse immédiate, l'exaetitudedes 
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expériences, h finesse et l'originalité chaleur,' déterminées avec précision, 
même des aperçus , l'intérêt des ré- devienoeot un des sujets les plus in- 
sultats.portantsouventsurlascience téressants des découvirtes récentes. 
piireaussi bien que sur l'application; Dans les dernières années de sa fie 
enfin, tousse recommandent par l'ei- il eut plusieurs de ses aoiispaurcolr 
trgme bonnefoi avec laquelle ils sont laborateurs ; les travaux sortis de m 
exposes. A son début, en 1805, il de- associations possèdent tous les ciru- 
couvre dans les asperges , Vaspara- tÈres de ceux que nous venons de 
gine, substance qui fixa l'attention signaler : telles sont les RechtrAa 
des chimistes par ia limpidité et la fur les atnandei amères et leur MU 
beauté de ses cristaux. Quatre aus a- tolatile , entreprises avec M. Bon- 
prËs.la réglisse lui présente un corp» tron-Charkrd, les Rechercha iur U» 
nnafo^ue et une wbffottce sucrée qui temencet de moutarde, entreprises 
n'a pourtant du sucre ordinaireque la successivement avec le même chi- 
sayeur douce. L'examen qu'il fait des miste et M. Bussv ; enfin les Ricliit' 
cantharides nous apprend et la pré- ehe$tur la garance, qu'il a faites de 
seuce de l'acide ariqtte dans des fn- concert avec H. Colin. Ces travani 
sectes qnJ se nourrissent de feuilles, ont enrichi la science de corps re- 
et l'eiisteocc d'un principe auquel marquables sons Icpoîntderuelh^ 
tlle$ doivent la propriiti d'agir riquc, et sansdoutequelques-unsit 
comme vitieatabrt , découverte re- sont par l'utilité que l'industrie est 
marquable en ce que , démontrant , en droit d'en attendre : par exemple. : 
dès 1810, la possibilité d'extraire le l'amygdalincse range parmi les prin- { 
principe actif d'une matière médica- cipesimmédiatslesptusintéresssnts, 
menteuse complexe, elle peut èlre découverts dans ces derniers temps; 
considérée comme le point de départ sa transformation en acideh^drocyn- 
de nombreuses recherches entre- nique, en hydrare de benx(»le, etc. < 
prises depuis sur ce sujet. L,rs li- soual'inf1ueiicedelBsynaptase(Aniil- 
chens,aveclesqnelson prépare l'or- sine)et de l'eau, présente un lait 
seille, cette matière colorante vio- aussi précieux, sous ce rapport, pour 
lette, si belle, mais ai altérable, sont l'histoire de l'afijnité, qu'il est im- 
pour lui l'occasion de la découverte portant pour l'analyse immédiate dn 
du variolarin, ainsi que de l'orcine, matières organiques, en ce qu'il ài- 
principeincolore,crisullisable,doué montre toute l'iniluedce que l'uu 
de la saveur sucrée, et, diosesingu- peut exercer lorsqu'elle donne Uiii 
lière, de la propriété de se Iransfor- i des transformations qui dénalunnl 
meren uncof^sttioMsousI'iniluence absolument des corps qu'on espérait 
de l'eau, de t'oxygène et de l'ammo' de séparer, par son inlermédiair«i 
niaque. 'En 1B3S , Ro^que t. examine dans l'état même où ils constituaient 
l'opium, dont il s'était déj^ occupé à une matière qu'on analyse. EnGo \0 
plusieurs reprises ; la codéine, un des principes colorants rouges de la ga- 
principes actifs de cette sorte de Ihé- rance, la purpurine^ et surtout l'«'i- 
riaque naturelle, est découverte et zarine, ont enrichi à la fois la ehimie 
parfaitement déBnie ; Vacide méeo- et l'industrie ; nul doute que fa io- 
nique, à peine connu auparavant, est nière substance , que l'on sait pon- 
éiudié soigneusement , et les modilî- voir être préparée facilemeni a>M 
cations qu'il éprouve de la part de h l'acide snlfuriqtie concentré, ne de 
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rieoiie tôt ou lard la basf d'tine tonrcits ^pais , ses yeux grands, son 
graadeexploitatîaDtàlaquelleleiioiii regard fier; cepeadast en toat il 
de Robiquet sera iovanable ment at- arait la physionomie assez onverte 
taché!» Ses ouvriges imprimés sont: et l'air gracie dx. Habile k manier 

I. De l'Emploi du biearlonate de toates les armes des Indiens et des 
nude dam le IraHenunt médical Européens, il ne marchait jamais 
deicalntlfurinafr», lu à l'Académie qu'avec un sabre nu sons son bras; 
de médecine, janvier 183S, in-S". et, quoique assez paisible par carac- 

II. Nmvellet cxpirienae sur lei tkn, ta moindre contradiction Tirri- 
amandet amèrei et tur fhuile vola- lait, et alors il abattait du mêmecoup 
tUe qu'ellet fotiriUueKt, lu i l'Aca- nn bras ou unetëte.'ll était sujet à 
demie des sciences le 31 mai 1830, se prendre île rin, et devenait alors 
in-S° de f B pages. III. Iftnneltee terrible, même k ses amis. Dn jour il 
apériencei sur la lenunce de^mou- avait fait naufrage au rivage de Cam- 
lard«, Paris, 1831, in-S". IV. Notice .pèche; mais il eut le temps de se 
Mttorique ntr Ândri Lavgitr {sai- sauver, Itii, son monde, avec tes 
fie d'nne autre notice sur Aug.-Arlh. armes et des munitions. Au lieu de se 
Plisson), 1832, iu-S". V. Beanconp laisser abattre par le chagrin d'fitre 
d'articles dans te Journal de phar- tombéen pays ennemi, il encouragea 
traefa; des notes à la traduction de 'es gens, et promit de les en tirer 
Pline éditée par Panckoucke, etc. Z. s'ils voulaient le seconder. Ensuite, 

ROC, surnbmmé le Britilien, fut marchant à leur latè, il prit la route 
nndesplDsterribiesaventuriersqui, du golfe de Trist, ne disant aucnne 
■onslenom de ^ibiiattars, désolèrent difliculté de suivre le grand chemin, 
long-temps les possessions espagno- Cependant un gros d'Espagnols vint 
les de l'Amérique du sud. Il était né k leur rencontre : 'Courage, dit Roe 
k Groningue, dans la Frise, d'où il ■ k ses compagnons, nous avons 
avait passé avec sa famille au Brésil, ■ f^'m, voici l'occasion de faire un 
quand les Hollandais prirent sur ka ■ bon repas. • Aussitôt il s'élança 
Porlugus cette grande contrée du «r les Espagnols qu'il défit, prit 
NoQvean-Monde . Il apprit très-bien leurs chevaux, leurs vivres; et s'é- ' 
ialangnedesIndiensetcelledraPor' tant bien rafraîchis, loi et les siens 
tngais. Cependant, lorsque ceux-ci continuirent leur route. Quelque 
eurent repris le pays, il le qnitta et temps après il découvrit de loin, 
I>usaaux Antilles. Ne s'étant pas ac- sur le bord de la mer, des Espa- 
eentumé avec les Français , il alla gnols qni venairat dans nne barque 
chez les Anglais k la Jamaïque, et se couper du boit de Campéehe ponr 
Gl aventurier. S'étant rendu maître '■ teinture. Il les surprit, s'empara . 
d'un vaisseau espagnol, il mérita ^^ 1> bgirque, et donna ses ebevBux 
parmi les siens le titre de capitaine. »ix Espagnols, en leur disant : -Je 
^ exploits le rendirent bientOt si •■ ne vous fais point de tort \ • ces 
terrible, que les Espagnols ne pou- '■chevaux valent mieux que votre- 
vaiententendre tonnom sauselfroi. «barque, et vous ne courres pas 
^^tait , dit l'historien , un homme > risque d'être noyés. • Il s'embar- 
d'one taille médiocre; mais il avait quadouc; mais ayant tenté une nou- 
l'air aiit et le corps robuste. Son velle expédition sur la ville de dm' 
viuge était plus large que long, ses péehe, il fut pris et mené au gonv»- 
«xix. 17 
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neor. Il craiguit d'itre mil ï mort) éUit du plus iUuitres, ou- il du- 

lor&que, par le moyen d'un eiclave ceoilait de la Emilie Muverainc du 

auquel i) promit la liberté s'il le ser- Cinaràteti, et il montra, par Kt 

Tait bien, il fit remettre au gouver- exploita guerriers, qu'il était bien 

neur une lettre, paraissant écrite par digne de porter un nom que ses «■• 

UQ chef de flibustiers qui .menaçait célrei avaient fait briller d'un fil 

d'égorger tous les Espagnols qu'il éclat. Il scrril d'abord, diac » j»- 

aurait entre les maios, si l'on atten- nesse, sous les drapeaux des Pisûu, 

tait aux jours.du capitaine Roc Le qui,pourleréwmpenserdeiierTic6i 

gouTcrneur, ayant déjk plus d'une qu'illeuraraitrendusdaaalesguerrtt 

fois éprouvé la valeur de ces aTenlu- soutenues par leur république, I'Im- 

riers, n'usa pas risquer de les poui- norèrent du titre et de l'autorité d( 

ser It bouti il fit embarquer Boo jugeouticcomlede laCorse.IteTeiia 

pour l'£ipagDfl- Détenu prisonnier) dans sa patrie) alors en proie k iu 

celui-ci 61 bientôt oublier à tout l'é- discordes ialestines fomentées ptr 

qoipage la haine que l'on avait pour l'inDuenoe que commentait bexerctr 

lui, par la tournure de ion esprit la naissant* ambition des GCaois, 

et aoa adresse à la pâcbe, qui leur Gimlice , secondé par les Pisans et 

fournit peadant toute la route du par les nombreux vassaux et adbé- 

poisson en abondance. On lui payait rente de sa famille, étendit d'alwd 

celui qu'il prenait, en sort* que cette su conquêtes dans les provincei né- 

traversée lui valût cinq eents émis, ridionales de l'Ile ; il parvint plui 

Arrivé en Espagne, il se sauva et tard, par la foroe des armes, et plu 

passa en Angleterre « d'oil il re- encore, peut-être, par Ja sagesse et 

tourna ï la JamsTque. Sa fortune ne l'impartialité desonadminisiration, 

lui permettait pas d'armer un b&li- à devenir tranquilleetpacifiquepoi- 

ment; il s'associa avec un vieux sesseur de la souveraineté de sa pi* 

aventurier, nommé le Tibulor. Ce tria- Hais, ce règne qui promeltiil 

dernier périt peu après, dans une ex- d'heureux jours à son peuple , Dt 

ptfdition qu'ils avaient tentée sur la fut pas d'une bien longue durée, tant 

Mlle de Mérida. Quant i Roc, il à cause de la déca<leuc« déplorable 

éobappa encore, avec peu de monde, de la puissance des Pisina, que par 

à la vérité, mais il alla teiilcr de lesriTalilésambitieusesqut,^ t'ioiti- 

nouvellfs aventures. On ignore com* gation des' Génois , comaieneèrent ï 

ment se termina une vie parsemés décbirar l'Ile et i diviser le peupla 

d'événements si variés. H— u, en deux factious eanemies qui pen- 

ftOCCA (GiUBioR DBU.a), appelé dant dasaièeles ont entretenu, avec 

depuis &iu<Ûc« de ^tuorca, juge on leurs noms primitifs, les terribles 

gouverneur de la Corse pour les Pi- haines qui avaient présidé à lev 

sans, portait le nom d« 5tnNeello naissanoe, ttiudice eut donc le mil' 

delta Boeea avant d'être revêtu de la heur d'ttre témoin et victime de cei 

dignité qui lui fit prendre le nom d^ désordres; nous disons Tiotimc, car, 

Gwiiet, sous lequel il tient une devenu sTeugla dtoe les dernièie* 

place éminemment distinguée dans années de sa vie , il fiit arrêté diai 

l'histoire de cette Ile. Sa nsissasce , une eourse par un de ses enhnts M- 

d'apris le chroniqueur de la Greisa, turels, et remis entre les mains dis 

re«i«nte k Vannée IX1«. Son origine OAnoia, qui reufemèreot dsM U 
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priton da Gtata dite de l« Hitipiga, joiriuiHMdecatte saiigl«BU«oiiqiie- 
où il mourut «e ISli. Les chrçni' le. Rinuecio délia Rooca, aprèi avoir 
qucan corses ont empruDtë \ la tra- appris que lei enfants iTaient etpirë 
dilion des tnits remarquables sur aous le fer du buurreiu , après avoir 
sa justice et saséTérité, ce qui noua él6 témoio de l'incendie et de la dé- 
induit k penseï; que les vertus de oe Tastationdeaespropriët^etdecelles 
grand citoyen ont dQ £lre liieu ad- de les Bdëles vassaux , fut réduit k 
Diir4bleE pour avoir laisse , après un errer sur les montagnes de sa sei- 
siècle et demi d'agitations îutesti- g&eurie, comme une béte féroce, et il 
QM, un si profond et si tonehant y fut assassiné trt II avril ISII, par 
souvenir. G— bv. ^un de ses parenis vendu à l'OfSce de 
BOCCA (Bihdooio dblu) Aail de Saint- Georges. Son cadavre, trans- 
l'illuslre famille des CiMrohiH, qui, porté à Ajaccio, fut exposé en pu- 
auDiOfenïge,avaitaHrcdlBdraitde blic eomme eeuz des criminels, et 
•ouveraiaeté dans les provinces mé- après avoir été outragé et mutilé pae 
lidioDsIes de riledeCcrse. Seigneur la soldatesque, fut enterré dans te 
dt Is Rocca , allié ii la maison Catta- fossé de la place. 0— rt. 
neodtQénes, puûsaDtpar le nombre ROCCA, sfeond mari demadtnw 
de ses vassaux et par l'étendue de de 8taSl (voy. Stabl - Bolstbin , 
SCS possessions, ttinucciodeila Rocca XUH, 403). 
Hcouda d'abord l'Office de Saint- BOCHB (Agbillb), littérateur et 
(ieorgesdaas ses projets'de guerre et publiciite, né à Paris, le <» mars 
de conquéie; mais offensé depuis par 1801, n'a fourni qu'une carrière 
sue injuste aecosalion portée contre eaurteet orageuse. Dès l'âge de vingt 
lui parce perfide allie, qui eonvoitait ans, il fut altadiéà Benjamin Co ns- 
safoituneet redoutait sa puissanoe, fi tant, en qualité desecréUire, et af- 
t6unui ses armes contre cet oppres- filié k la société politique et m;st^ 
seardeiapatrie.etsoutiniooDlrelui, rieuse des Garionarî. Son début, 
mnsBBS gloira,quatre guerres consé- eomme écrivain, paraît avoir été ud« 
(iimves:l4pF«niièreenlS03,laseoon- brochure intitulée : Jh MM. UdM 
deeniSOé, la troisième en 1B07, et la drUovigottUfrinetiiTalUtramii, 
»iustritme «t dernière, qui fut aassi l«t3, in-8', de 68 pages. Bile eit,re- 
lapluscoorte et lapluB malheureuse, lative au procès du due d'Bnghien, 
•n 1510. Si le courage , l'intrépidité, l'un dea marche-pieds du trAoe d» 



rbabiletéetanepersévéraucelltoute Hapotéon, et i 

^renve, eussent pu triompher d'un cette catastrophe venail^dcsuafliur 

•nnemi formidable par sa perfidie entre lea delui personnages qui n'y 

autant que par ses armes, Binuccio avaient pas été étrangers. Roche s'oc 

■«rail inhillibtemant délivré sa pa- cnpa ensuite d'ouvrages historique» 

trie de la préssnoe d'un ëtrunger qui, et littéraires : il publia : I. iiàert «•• 

partina tactique des plus iniques, eut naud, hiitoire iu lynt liMe, tiret 

î'adretM de détruire successi venant itmémovminiditttvrlariBOliittiM 

h puissance des anciennes maisons ^ançaitt, Paris, 1836, i vol. in-18, 

souveraines de la Corso, et qui, eai avec 4 pi. H. iftf (oire de 1« artoi«- 

aMablanlIemalheureuxBinuccio, le .lion/VonpoMe.da iT8»àIM5i Paris, 

dernicr-dee comtes de Cinarca , t'as- 182^, in-ll, reproduâteaveoui non- 

tura pour long-temps la paisible vean frontispice, en ISSfl. Cet eu- 

17. 
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vrage, quilkitpartiedelâBibliotbè- condinna les a|ipelant9' aux dépens, 
que du XIX* liècle, fat traduit en Renfermé d'abord diBS la prison de 
etpignol.la même ann^. III. Rt^ SalDle-Pélagie, Roche obliot l'auto- 
nuni da l'hUloire romaine dtpuiM riution d'aller achever le temps de 
RamulM Jtuqu'd Constantin, iuîti sa peine dans une maison de smti, 
du Tableau da la déeadmct et de la où il se tronvait lorsque la révolu- 
chwtedat'empireromoin, Paris, 1B2«, tiou de juillet vint le rendre k lali- 
in-ie. Ce TOlume fait partie de la bertë. D'abord l'un des collabora- 
collection des Riiumù hiitoriiiuei. tenrs du Nouveau Journatde Parit, 
IV. Il Fanatitme, extrait des Mé- il fut bieotdt affilié à la société des 
Wioira d^un ligatur, Paris, 1837, 4 Jmft ditiwup/a.el deviut le princi- 
rol. in-lS. Rocbe avait été l'uu des pal rédacteur d'une nouvelle feuille 
(«opérateurs du Pilote, de l'^Iium intitulée U Aouvematt, journal po- 
et du Globe, avant que ce dernier litiqvedaieioini nouveaux. Comme 
lournal dertnt l'écho de la secte des cette feuille se faisait remarquer par 
Saint-Simouiens. Éditeur, en 1839, la véhémence de ses opinions répn- 
des Jfémoirn de Levaneur (de la bliciines,lennniérodu2févrierl8Jl 
Sarihe), ex-conventionnel, 2 vol. futsaisipour un article dont Roche 
in-8*, ornés du portrait de l'auteur, sedécIararauteur.Plusheureuidaas 
Roche y avait joint une préface qui le résultat de ce nouveau procts, il 
le fit traduire, le 10 février 1810, sur fut acquitté, le 15 mars, ainsi que 
les bancs de la police correclionelle, Ljonue, Armand Carrel et Paulin, 
où le ministËre public signala cet ses coaccusés. Toutefois le journil 
écrit comme nne audacieuse apologie n'ayant pas pusesoutenlr, pariuitede 
du régime de l'anarchie et de la la crise qn'éprouva la librairie, et 
terreur. Le jeune accusé y pronont^ aussi parla concurrence, fiitobligé 
an Biieourt qui fut imprimé, 1830, deieréuoirklarrihHudttAlparl^ 
3 pages io-ful. Mais, malgré l'élo- mMis qui, depuis le 19 mars, parut 
qnence de sou plaidoyer, il résulta sous le titrede la Tribane du moa- 
des débats que. Levaaseur n'avait vmunt; mais Roche ne fat pins le 
roumiqnedesEommairea etdes ms' principal rédacteur de ce journal, 
tériavx ponrformer un volnme; que dont la polémique dégénérait soû- 
le libraire Hapilly ayant voulu en vent en personnalités qui n'étaient ni 
avoir deux , Roche avait rédigé le dans ses principes ni dans son ca- 
Tolume le plus incriminé , et que ractère. Il venait de publier (avec 
l'impression en avait été faite sur Jainier) une Destinée, Paris, 18», 
des ffuilles écrites de sa main. Roche 4 vol. in-12, lorsqu'il fut appelé! 
ht donc condamné, les mars, à Moulins, pour y être le principal ré- 
quatre mois de prison et 1,000 fr. dacteur du Patriote de l' Allier. Ua 
d'amende, Rapill; h trois mois de opinions républicaines qu'il eonti- 
priiOnelSDO fr. d'amende; l'impri- nua de professer dans ce jourui, il 
meur Ganthier-Laguionoie fut ac- ne craignit pas de les soutenir dans 
quitté. Sur l'appel des condamnés, un diid. Son dernier ouvrage est 
la Cour royale, considérant ({u'ils le Manuel du proUlaire ( en neuf 
avaient en pour but de professer des . leçoBS),Paris et Moulins, 18S3,in-IB; 
principes dieslruetcurs de la morale Rucbe l'avait récemment pul^é, 
ft des lois, con&ima le, jngemml et quand il mourut à Moulins, le ** 
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janvier 1834, sTant d'avoir accootr- lanaTvetéetlapieuseGrtfdalitédnpère 
pii SB trcDle-lroisièmeuinée. Comme delaRocharendsientpropreàridicu- 
il laissait une veuve et des eufaats liier pIutAt qu'à favoriser It religion. 
uns Fortune, plusjeuri de ses a mil, avoDant eux-mêmes que tes fabla 
rédacteurs de Journaux de diverses imaginées par leur confrère étaient 
opinions, se cotiserait pour leur réellement contraires ou nuisibles à 
taire une pension. A— t. ta vraie foi. Ces reeummandations ne 
ROCHE (le F. Alâiii de La), reli- furent pas bien exécutées ; aussi, de- 
gieux dominicain, né vers ItSB, dans puis la publication des auvres du 
le diocèse de l^on, suivant les uns, père de la Boche, les dominicains en 
dans celui de Saint-Brieuc, suivant ont, autant qu'ils ont pu, supprima 
lesautres, montra de bonne heure de les exemplaires. Les divers ouvrages 
grandesdispositionsoratotres.cequi de ce religieux, rédigés principal»- 
détermina m supérieurs, aussitôt ment d'après les souvenirs de ceux 
qu'il eut été ordonné prêtre, i l'eo- qui l'avaient entendu, sont : I. Com- 
fojrer piocher à Spire, en Allemagne, pandium ptalterii beatiuimœTrint- 
Bappelé vers 145» pour prêcher les (a(t>, Cologne, IITO, in.4<'.lI.i)atiR- 
sentences k, Paris, il ne vint néan- mtntaetmeffiMlidignituUptaUerii 
moinspreiidrepoasessiondeBachBire «trjrînii JfaritB, Stockholm , 14H, 
qu'en 1460, et dans l'intervalle, il in-t". Utie traduction de cet ouvrage \ 
s'établit an eouvent de Lille, oh >l ou du suivant, attribuée à Pierre Le 
revint plus tard. Il enseigna aussi, Goux, a paru sont ee titre :/ePf sou- 
pendant plusieurs années, la théolo- tier it NoHre-Dame, arion utinl Jé- 
gieàDouai. Envoyé ensuite âZwoll, roÊmt, traniUiU ie lali», Paris, A. 
en Hollande, oùronavait fondé un Vérard,in-4<', gotb.(saosdatc).H. de 
couvent d» son ordre, il parcou- Kerdanet cite nne antre traductioD, 
rut sucoessivemeut la Saxe, la Basse- aussi sans date, publiée in-lS par 
Allemagne, la Picardie, les environs Jehan Jebannot. L'uneet l'antre sont 
de Paris, établissant partout la oon- fort rares. 111. De PtaUario virgini» 
frérieduBosaire, instituée par saint Maria tn SueeJa, Anvers, 1408. 
Dominique, et dofit la peste jaune du Les œuvres du P. de la Boche ont été 
XV< siècle avait interrompu la tra- réunies et publiées plusienis fois, no- 
dition. Il mourut, tgé de quarante- tanimentkFribonrgen 1619, un vol. 
septBDs,auoouvent,deZwolleni473. m-V; ensuite k Oologoe en 1834, 
Il captivait l'attention du [peuple k in-«';et eninàNaplesen ie30,^aat 
l'aidedeshiatoiresuierveillausesdout le titre de Traité du PtaMier, on du 
il entremêlait ses sermons, et tors- Rosaire it Jénu et ài Marie, di- 
qu'il les prêchait devant les Aile- visécnoinqparties, toutes écrites tn 
■BandsoulesHollandaia,doiitiligno- latin, savoir: 1. Apologie à Féri4s, 
rait ta langue, no de ses confrères, ivé^ Ae Tournay. La Roche la com- 
qni se teout k ses cAté^ les tr&dui- posa alors qu'accusé d'innoVatiOB tH 
)ait k son auditoire. It ne publia rien dofautinne, traitédaviiioBnajraet 
it aon vivant ; nais, après sa mort, de turbulent^ il vit qitt cas tccra- 
Itt dominicains chargèrent Jean-An- tions nnisaient k la diévotion du'Ro- 
dréCoppensteindereoneillirsesdis- asire.dontil Bt l'apologie dansiuae 
HUraetsecécrits, enluirecomnan- lettre adressée, en 1475, k Féric de 
^ttontefùad'oiélaguertoaloefsa CItigDy,di4qu8'<deTourMf.<^ll. JM» 
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tio*t,rivélûHtmiittiêtim$ttmthmt ■ «bstaele, et leimauTaii offices qii'oB 

la Honirt. IIT. Sermons rivUiê A lai rendit i la cour , remp£chèrcDt' 

^latn par Jdffit Dominigu». Le père de conlinuer son entreprise. Le chi- 

Échirdreconnattque ces prétendues f;rin qa'il en conçut le mit enfio an 

révélations sont de pieuses fraudes, tombràn. La relation de l'ezpédilioQ 

et qu'elles sont en contradiellon avec ^n mirquis de La Roche est ios^rfc 

la vérité hiiloriqae. IV. Snmunu et danSJts voyages deChaiD|)rain, dam 

fttiU traltit f Alain. V. Bxeniplm l'histoire de Maro UaCarbot et dam 

(wmfraelMdiiAoïaA'S-O'estdansart celle du P. ChaHevoii. R-L, 

ODTragequB lep^re delaRochecitd, KOCBK- Saint -Àniré (Gilles, 

ooniipe prenre de la protection as- oheTtlJer de LA),issD d'un« des plat 

«ordée par la sainte Viei^ *>ik andennes familles de Bretagne, eon- 

«enbret de la confrérie du Rosaire, nue par sou attachement aui dncsde 

la nincnlense préservation d'un sol- eclte province et aux rois de IVance, 

dat, leqnfl étant en faction an cbA- uquit k Montaigu, en ifltl. Il ser*il 

teau du Tauread, près HorlaiK, fat sar terre jusqu'an 16 mars tU8, épo- 

enseveli, - sua en éprouver autan qae où nne commission de la rciae- 

nat, (ouslesdébrisd'nnninrquia'é' mère luieobKra te commandement 

eroula pendant qu'il récitait aoHChft- du Taisseao fEtbntf. L'année idI- 

pelet. P. L~T. Tante il monta le vaisseaa la lum, 

- ROCHE (le matipiia de La) partit t\a lequel , bien quInKrieur en fo^ 

tto France en l>M,revÉtn d'une ooio- «es, il remporta contaminent dei 

mission de Henri IV, en vertu de là- avantages si marqués que le roi jngek 

quelle il eut le pouvoir de f&rrc des 4 propos de l'en récompenser, le M 

établiiseaieiits sur les eûtes de l'A- ëéccmbre l«4t, par b neminatiM 

aérique septentrionale. Cbamplalfi dans l'ordre d«Saint'Hichel. Sa gl«> 

(cvtf' CB "omi VIII, 3a), fondateur rieb** campagne de iflsitsurlenil* 

de Québec, parte de cette expédi- aeaa< te DUcMsa ,• détermfaa Louii 

{iota et en attribne le mauvais succès xiV à le noumer, l'année suivante, 

«upeu de ooanoiisanoe qne le pitoie {[cMilhomme de sk chambre. 'Ctltt 

Cbedotel avtitdes Heuz. 6e fut liù charge lut est conférée, est-il ditdsnk 

qui engagea l« marquis ide La Rsohe sa oom mission du 16 a'oAt t*(SX, pout 

à déposer les geusqu'il avait anenés les services qu'il -a rondba, depuis 

de rraBce,.sar uiie petite lie desible, quiDH «ns , dans les arnéts de terie 

sÉérile, entmrée d'éoueîls etdénuA atde merat tes preuves qu'il a <toa- 

rie port, oit ils restèrent près de sept nées de son coorage et de et fidélité 

«bs, et oô ils auraient tous péri de déni tDutes les oecaiiona qui se tonl 

Mm et de froid s'ils a'r ensscnt pas présentées « ofr il a géoéreaiemail 

.trouvé les débris de plosieuis vais'- exposé aa tis-, nomnément aa siégs 

-seanxqni y avaient fait naufeag». de tafrtgom, li l'altaqae d'un bai- 

ChcdotH, revenu «n France avce le tioa q«'tlpnt;depiii8|dBystegolClt 

■■•ffi|uia,fiitcotibmiié,iHr.lepariB* à l^ttaqm da fiirt de Caatellenure, 

Dmt de.BouHL, à les aller chercher le^naliL-fnitenpwdre,Meealaàfi)id 

et k les ràmeiler dïKs Jeur patrie. eini|gm vwssnaxiiiH étaient sonl 

^Haal à U R0cba,'tlitPitba entre la enfta ferterasw; Miiiita au ««Aat 

muOS 4uidue de JHeraowir, qui ie re- qBi:èit donné le lendanwn-et à eclai 

4iU..pttsawier peRdan^ un tn. OCt fM « étii nnH» pu bMn.U^MM' 
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oncle ie duc deVendStne, le comte (ept henres , maTgré l^lmmense dis- 
Dudoi^non , où il a attaqa^ et enlevé proportion de aes Forces et ne se ren- 
II D galion d'Espagne, monté de 3} dit qne quand, cribtéde boulets, 11 
pitees de canon, etc. , etc. > Charge, fnt preique entièrement di<srnipar< 
en 1SS9 , dn commandement d'une et eut perdu la plus grande partie d« 
escadre de quatre vaisseaux, portant son équipage. Lorsqne La Roche tdt 
des missionnaires & Madagascar et conduit en Angleterre, il reçnt l'tc- 
dans les lies voisines, il eut, pendant cueil le plus flatteur de Charles II, 
les deux ans que dura sa campagne, qui Ici aecorda aussitôt la liberté, cb 
à sontentr plus d'un combat contre considération des servicM qu^l avait 
(es ennemis de l'Ëtat. Le temps qu'il eu occasion de rendre , e« Portogal , 
Dépassa pas k combattre fut emi^lofé »n prince Robert, alors que, ponr- 
i faire des découvertes intéressantes sui»i par les partisans de Cromwell, 
pour l'hydrographie et l'histoire UB' qui meonçaient à* bombarder Lis- 
turelle. Son Journal les détaillait , bonne si mt ne leur rendait pas le 
aiHsiqoelesobsUclesmulliplféscfont prince fiigitlf, e«t«i-oi ««ait dft son 
il eut à triompher pour adoucir les s»M k It frrmeté et à U pradence 
mœurs barbares des peuples qu'il de U Boche, qui l'avait conduit sain 
visita. Employé, de l«6t h. 1683, h et sauf* Nant«. C'est ti cetle occa- 
des croisiferes contre les pSrales bar- âon que i« roi de Portugal, reoon- 
barasques, il en piirgea nos côtes naissant de ce qu'il eût ainsi préservé 
qu'ils infestaient. Nommé , en 1006 , sa capitale du fléau de la guerre, l'a* 
au commandement du vaisseau la vait décoré de l'ordre du Chriai. Be- 
Subit, il convoya, en dehors du cap venu en France , vers la Ua d« tt*9, 
Finistère, une escadre destinée, sous La Roche fut choisi pour aller pren- 
le« ordres de H. de Hontevergue , dre l à Copenh»g«« , le eoœnwnda- 
ponr les Indes orientales-, et, à la ment dn FréMrte, vaisseau de 84 ca- 
inile de œtlc expédition, il vint, nonsqueleroi venait d'y acheter, en 
avec Duquesne, conduire la reine de mAiti* temps qua te SofAw, d«at 
Portugal & Lisbonne, apr»is quoi ces' H. de'Poraiilfiit nomné couiisandant* 
dtux grands eapitaînes rallièrent, k Ces deux officiers, ayant trouvé leurs 
Belie-Isle, le duc de Beaùfort qui il- vaisseaux en booéUl,r«patt*reBtiut- 
lait , avec quarante vaisseaiii', opérer le-Kîhamp pour gagner la imdn du 
sa jonction avec la flotte htdiandaise, Texd, où;iis arrivèrent dans lei pré- 
au Pas-de-Calais; à l'effet de combat- miera jours de juillet 1667. P«da^ 
tK les Anglais. A prine l'armée fut- la tmversée, U Roche rrdconlr»iir 
elleenttAdans la Manche qu'elle fiit frégates anglaises, 4(«l teetèrenld* 
séparée ^r une tenpece iflea plus s'emparer d'une flotte hollabdatSK 
violentes. U Roche, réduit t six vais- qu'il convoyait ; mais il tel repuaaan 
«aux es présenee de toute l'armée ai vfg oorensement que le wbvM ar- 
*»emië, essaya de regagner les côtes "va, tans actident, k sa dtsiinàtii». 
de France. Cinq de ses vaisseaux y Aprfcs cet engagement il prit le eom- 
parvinrent; mais les graves avaries mandement d'une escadre de neuf 
dn Rnblt ne lui permirent fas'd'^- vaisseauii.lLrméedèsSeux^ontiious 
oliapper ï la poursuite des Anglais, venons de parler . ie la Tille dt 
Riveloppépar quarante-quatre vais- Roum et de six autrr s que le roi ve- 
^ia, il combattit pendant près de naît de faire construire k Amsterdam. 
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Ces forces élaientdestiataii«Kirile BOCHE (Juit de L&}, ontoria. 
CODC«rt avec les Hollandais; nuisli nékKaotesealASIl, profejuad'aboTd 
paix de Breda rendit ce projet inutile, les humanités à Coudoin, et ensuite 
Ce fut alors que Louis XIV nomma U la rhétorique au collège de sa Tille 
Voche cbefd'eacadre, le 27 aoUt 16fiT, natale. Son talent pouria prédication, 
en même temps que Duquesue fut quis'étaitmanifestédefaânneheure, 
&ùt lieateDBUt • général. II est bon k révéla avec un certain éclat dans 
d'obserrcTr qu'àcette époque,'ilii'f les chaires de la province, ccquile 
avait d^ns U marine que deux lieule- Gt appelé ri Paris. Sessermons étaieal 
nanli-fénérux et deux cbeb d'es- Airits avec élégance et noblesse, el il 
cadre. , L'année witTaote , les Bspa- les prononçait avec grâce et onctioa. 
gnvia ayant eoDçn le dessein de faire Aussi captivait-il l'attention de sesiu- 
passer dm roupea en Flandre, et se diteurs.Lagrauderéputationqu'ils'é- 
disposant k les faire embarquer sur tait acquise s'accrut au point qu'ï li 
l'esoadraditedeDuDkerquetLaRoche suilededeQxcarémesqu'ilprêchadt- 
fut nommé au comnandeaienl d'une vant Louis XIV, Racine déclara qu'il 
escadre d'observation destinée k em- 1 avait plus de beautés dans les sct- 
pécher l'accomplisiement -de lenn nionsdu P. deLaBochequedanssu 
projets. Après avoir croisé quelque propres ouvrages. Bien que la posté- 
temps sur les côtes de Dieppe, il vint nté n'ait pas couSrmé ce Jugemant, 
rejoindre à Brest le duc de Beaufort , dicté sans doute par un excès de mo- 
avec lequel il fit voile vers les cAtes destie,leP. de LaRoche n'en occupe 
de Galice. C'est dans le cours de cette pas moins une place distinguée parmi 
campagne que La Roche fui prémalu- nos orateurs de la chaire. Il mourut 
rément enlevé à la marine. Il mou- à Suresues en 1711. Ses ouvrais 
rut ;sur ia rade de Vign, Le 31 juin publiés sont : l. Éloge fimèbrt dt 
1S6S , à rige de quarante - sept ans. Louis Boucherat, Paris, 1700, ia-l° 
Son corps fut inhumé au couvent de et in-12. II. Sernoni, carémt it 
Saint-François de Vigo.et'Bon cœur acMI, Parts, 1735, 4 vol. in-Il. 
embaumé fut rapporté en France eX llL5er(ni»»,«vitirei,ibid.,I7i«,t 
déposé k Montaigu, dans la tond>e oii vol- in-)2. IV. Sennom, Panéjy- 
sonépOHSeravaitpréuHé. — RocBE- riqua, Paris, 1730 et 1735, 3 vol. 
5«ill^Jndr«(Lo»i«deLa),filsdupré- in-l3. U F. de U Roche excellait 
cèdent, servit honorablement, pea- particulièrement dans le genre dupa- 
daotcinquuite ans, dans la marine, négjrique. Aiyourdliui encore *>e 
Parvenu', le 25 novembre 1712, au fait le plus grand cas des panég^ri- 
gfade de capitaise de vaisseau et fait ques de saint Louis et de saint Au- 
ëhevalier de Saint-Louis en 1718, il gustin, fort applaudis, lorsfju'il les 
movfutitHontaigu, le 27 juillet 1732. prononça. PiL— T. 
— Dn autre u RocHE-^aint-^in- ROCHE (F. deL^, médecin «t. 
4réf fils du précédent, était embar- naturaliste, né h Genève en 1743, 1 
qaé,, en 1747, comme garde du paviN commença ses études, et alla les ler- 
ton . sur le vaisseau le Tonnant , miner à l'université d'Edimbourg,, 
monté par M, de l'étanduère, dans le oii il eulpour condisciple Louis Odier 
combat du !^ octobre, oii il se con- (tioy. ce nom, XXXI, 503), son com- 
dnisit de manière à être cité honora- patriote , avec lequel il coniracti 
bleraent par son général- P. I~r7. une étroite amitié. La sociiité luédi- 
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cale de celte ville l'admit au aom- tre. plusieurs méauiires au Journal 

bre de lei membres. De retour k de médectiu, à la BiHiothéque gtr- 

Gcnève, il y fut reçu docteur à lu maniqut médico-Mntrgicalet dout 

faculté de médecine et acquit beau- il a été le rédacteur avec Brewer. 

coup de répiitalioD par la pratique BnGn il a traduit de l'augUia ta 

de son art , et par des travaux th^o- français l'ouvrage de Haygartb, sous 

rlqnes sur le mEme sujet. Étant ve- ce titre : Rtcherchet sur Im moyens 

DU se tiier à Paris, il fut nomma ie prévenir la petite vérole natu- 

médecin-consultant du duc d'Or- relU, et praeidét d'una loeiili iia- 

\iwts. Plus tard il obtint la place Wt à Chuter ^pour cet objet H ponr 

de médecin de la maisoB de santé rendre l'inoeuîatvMgiairale,'^itK, 

du faubourg Saint-Martin. Ses ta- 1786, in-8°. —Son fils, qui s'appli- 

IcDts, ses écrits, le mirent jusqu'il la qua comme lui i la médecin; et aux 

fin de sa vie en relation avec un sciences naturelles , spécialement À 

grand nombre de savants, entre au- la physique, mourut en 181S. 

très, H. Duméril , avec lequel il fut S— d — K. 

liéJnlimemenl.etqui épousasafille. ROCBE-FLAVIN (Bbbnabd de 

DeLaRoche mourut à Paris en 1S13. LA),néàSaint-Cernin,dansleRoueT- 

Oaadelui : I. jImllysedM/ancItons gue, en 1S52, suivit la carrière dn 

iaiyttème nerveux, Genève, 17T8, barreauet fut pourvu, en 1571. d'une 

1 vol. in-8°; trad. en allemand par cbai^e de conseiller au sénéchal de 

Kefzdorf, Halle, 17B1, ia-6o. II [avec Toulouse. Son ige ne lui permettait 

Danant et Odier). Pharmacopea gt- pas de remplir cette place; il éluda la 

luvfluis, Genève, 17^0, in -S". 111. loi, en produisant un faux certificat 

Btcitercheèewrla nature etU traite- qu'attestèrent des amis, • qui lui 

Kunt ds la fièvre puerpérale^ Paris, • prélËrent plus aisément des années, 

1783, in-S" ; trad. en allemand par • qu'ils n'eussent consenti h lui prë- 

C.-T. Selle (voy. cenom, XLI,3iO), «ter desécus,- comme il le dit lui- 

BerliD,t78â,iQ-8MV.£rynj'tonim, mSme- Peu de temps après il paita 

nnntmgmeritROviAlq>ideœ,hittO' dans le parlement de cette ville, et 

ria, Paris, 1808, in-fol. avec 33 pi. devint président h mortier en 1&81. 

V. Mémoire tur l'iHfiaence quelatem- II fui fait également conseiller d'État 

firatare de l'air exerce 4at\i h» phé- par Henri III. Ce magistrat, recoia- 

noaineidvimiqueMdelareipiratiûn, mandable par ses lumières etl'ëten- 

lu à l'Institut le 11 mai 1812, Paris, due de son savoir, termina ses jours 

1SI3, in-f. VI. Dans les Annales eu 1627. On a de lui : I. Un ou- 

i» Uuiium d'hiitoire naturels, t. vrage intitulé ; Treize livres iet 

XIU et XIV, 1809 : 1° Obtervalioni Parlemente de France, esquels eet 

Ml* d<s poiiioni reeueiliie dOn* un ainplemenl traité de leur origine 

voyage aux tles Baléare» et Pi- et inttitMion, et dee présidente, am- 

ftrui«, en 3 parties, avec 6 pi.; 2' ieiUers,gene du rot, seeriU^res et 

Oitervations fur quelque» poissons huttsier* et autres officiers, etc.. 1 

Migu^ ûcms le précédent tableau, vol. in-ful., Bordeam, 1617. Ce traité 

't dttcriptions dei espèces nauvellet renfermeunbfoulededétailscnrieux, 

oupeuconntuf ;3°0&stro8tions sur sur l'histoire, le cérémonial et les 

latasie aérienne dstpoissons, en 2 usages des parleuteuls du royaume. 

parties, De La Roche a fourni, en ou- Ou peut utiiemeut le <;on«ulter en 
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beaiHODp d'ocarionR. L» R<Kb«-Ft>- etc. (comme ci-denas), brochim 
vin, nâDmoiM, d^plat à » 'compa- io-<*- Le plan qu'il se proposait étiit 
gait, par la publication de son ir.a- immense, l'histofre entière du Un- 
Tre. Elle vit BTec peine plusieurs giiedoc.lag^o|raph{r,lBtopagraphié 
trtitshardia^dontitParait parsemée, des villes, tout y serait entré. La 
Le parlement assemblé en grand' États de la province, qui connurent 
chambre rendit k ce sujet, le Itjnin le manuscrit, accordtrent à La Rocht- 
IBlT.l'arrttsufvant, qiienousavons Flavin, en IAlS,une somme deTU 
trouvé digne d'être conservé en se» livres pour en aider t'impression.qd 
conclusions. •Lacour,vu...aordoii- n'eut pas lieu, l'auteur étant mort 
n^ et ordonne que remontrances se- l'année sufvante. Cependant il en ps- 
ront hilea audit de La Roche..., que blia un abrégé, ou du moins lecoD- 
son livte contenant plusieurs faits mencement, qui porte le mEmetitn 
faux el supposés.... sera rompu et la- que le grand on v rage. Il contient tt 
céré par le greffier de ladite cour, en premier livre et une portion du «• 
présence du dit de La Roche..., lequel cond; le reste est incomplet. Le fnt- 
sera tenu de déposer au greffe la tispice manque pareillement «t n'i 
somrnede trois mille livres, sans pr^ dft jamais avoir été imprimé, car H 
judice ^e plus ample dommagement, ne se trouve pas au petit nombrt 
s'il y échet..., et pour la faute h lui d'exemplaires que l'on connaît. Lear 
commise, ladite cour l'a suspendu et rareté est telle, que ni Labillc, al 
le suspend pour tin an de son état et Rnynal, ni du Bosoy, et les auim 
of&ce de président des rpqnétes.i Cet historiens de Toulouse, même Ici 
arrêt rendu, La Roche-Flavin Ait ap- savants histeHensduL'angUMloc.s'eil 
pelé. Il comparut tête nue dans la ont soup{onnél'ei!stence.Mon>!oifr- 
cbambre, étant placé derrière le bar- mes des premiers à la signaler an pa- 
reau des avocats. M entendit la lecture blie. Z. 
de sa condamnation, et l'admonesta- ROCnfeFORT (IhreiBE de Ra- 
tion que lui fit en entre Gilles Le Ma- qdsi^obt ou), évèque de Carcaesonn'i 
snrier, premier président delà com était Issn d'nne antique maison <le 
pagRie. II. Recueit dei arréit nota- ce nom , établie dans le Langaednc 
blet du parlement ie TMtoitse, 1 vol. depuis les époqnes les plus nca\ia 
petit in-fol ; on trouve k la fin un de la monarchie, Gille d'AdcIln.W- 
Ttaili de» droits leigneuriaux. III. chevêque de Harbonne, qui devait It 
Lfi Mémoires dei antiquiUt, tingu- consacrer,' se tronvs hors de sa prs- 
tariti$ et ^oxa tel pbu mémorablet ^ince pour des atTaires Importanlel 
lie Idiote eloiilrM du maori d« ce qni regardnient le roi de France et 
parlement tant au pays de tangue- son église. Il demanda à ses siilTn- 
dot que deGuienne, i vol. in-H. Cet gants par dnelettredatéedeRomel'o 
ouvrage eut nu destin singulier. Son isoo, de consentir qu'il consacrât I* 
ealeur en publia d'abord latahle des nouveau prélat chemin faiaantàLy» 
(^apitfes qui deraient te Composer, ou i Bourges , après en avoir obWI 
■ous ee ttire : Dix livra et deux cent l'agrément du métropolitain. Les év(- 
iùisemte-einq diapiiret iicmx, du quea ayant répondu favorablemml, 
sfew de ta Roefte-Flavln, |>remier Pierre de Rochefort, «fui afon éuH 
tyréeidmt dei rejeta d* palflt'i fy archidiacre de l'église de Caretf- 
Totow, dtt JTAHofFH et (wfl{ttftA, nnne, re^nt le caractère éptscoini * 
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Lfon dus le mois de Dofembre f)e la confirma ses pri?il^ges et cassa l'or- 

Aiïme innée (1300). Il fit en ISOI, au donnance deTëvéque, Le même pré- 

moia de mars, la cérémoiiie des ob- lat se trouva au concile de Vienne 

siques lin comte de Poix, mort k Ta- en Dauphiné, où l'abolition de l'or- 

rascon. 11 assista avec sii de ses con- dre des Templiers fut proDoneëe. Il ^ 

frires au concile tenu k Rome par le prit leur di^feose, et s'upposa de 

pape Boniface VIII 16 l oct. 1302, tout son pouvoir aui mesures rigou- 

auquel se trouvèrent trente prélats reuses qui furent employées contre 

lançais, qui aimèrent nileui contre- euij mais il ne put balancer la volonté 

venir ï t'édit de Philippe-le-Belque du roi et lacomplaisance du souverain 

de désobéir au pape {voj/. Pni- pontife. Rochefort fonda et bâtit, en 

Ul>»IV,t. XXXIV, p. 118). Quel- 131S,l'égIiseelIenionastèrede6eau- 

qnu historiens assurent que ces lieu, dansla forSt de laLouvatiëre, 

mimes prélats souscrivirent dans le qu'il donna d'abord aux pères Corde- 

attbt concile, ou peu de temps après, liers ; mais dans la suite , mécontent 

la balle irnatn5âttclain;mBis l'au- deleurcoDduite,ilvuulutlesencbas- 

tmrde la Yte de l'empereur Ben- ser, et ordonna qu'ils en sortissent, 

fi TU, qui vivait dans ce temps, ne et que treïzeprStres séculiers fussent 

parlepoinide ce fait. Immédiatement mis à leur place. C^tte volonté ne fut 

■prêt , Pierre de Rocbefort quitta point exécutée après ta mort de Ro- 

Koneet se rendit dans son diocèse, cbefort. Il orna pareillement son 

oiiii assembla en 1303 nn synode, église cathédrale, Bertrand, abbé de 

dans lequel il rendît une ordonnance Saint-Hilaire dans le diocèse de Car- 

pr«Bcrivant aux curés et k leurs vi- cassoDne , ayant été nommé l'un des 

dires de donner, non de la main k U commissaires pour le rétablissement 

Uiial'eaubébiteauxSeigneursjusti- du parlement de Toulouse, fut ex- 

eien,k leurs femmes, à leurs enfants, communié par Pierre de RochefurI, 

■mis teutement par aspersion. On son évêque. Philippe , comte de Va- 

pareil règlement souleva la noblesse, lois, duc d'Anjou, et régent de France, 

■vide de tels privitéges, et possédant avait rétabli cette cour,qui, sans avoir 

Ot droit depuis Charlemagne, droit appelé les évéques de la province, 

<litilairutaccordé,disait-elle,encon- avait tenu pendant six semaines let 

jidération de ce i^u'elte rendait à Vt- audiences et donné des arrêts. Les 

gllstlesdtmesdontellejouissaitalors prélats, qui croyaient avoir le droit 

i JDSte titre, et parce que, depuis ce de faire partie du parlement, en por- 

iMnps, les seigneurs Justiciers avaient tèrenl leurs plaintes au régent, et de- 

Af regarrtés comme les fondateurs mandèrent pour satisfaction qu'on 

A bienfaiteurs des églises. Ces re- annal^t tout ce qu'avait fait cette 

■noBtrinces furent inutiles auprès de cour sans leur participation. Lepar- 

l'évéqtie. La noblesse, voyant son ob' lement s'assembla pour vérifier les 

rtinatioB , s'adresaa au roi. Celui-ci , titres que le régent lui adressa i ce 

peli port« pour Pierrcde Rocbefort, sujet. Bertrand, abbé de Saint-Hi- 

qo'ôb accnsait d'avotr favorisé Boni- taire , s'opposa avec ff u aux préten- 

^M VllI, ayant assirtnbfé les éuts tionsdesévfques,etacconipagnason 

de la province de Toulouse, aceueit- avis de plusieurs paroles de mépris 

lit les réelaviatioDS 4e U «oblewe, pour ces dernier», pierre de Roclir. 
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ton s'en vengea pir l'eiconnnuBica- plus coniid^rable.au visage, yliitu 
lioQ. En 1319, le 8 décembre , le trj- des mirqaes dod ^quiroques de u 
bunalderiaquisitiondeCarcassonne, bravoure. Échappé au sortdeTingl 
présidé par son évêque, accompagné combats, il devait succomber 1 It 
de plusieurs autres prélats, jugea so- douleur d'avoir été dupe d'une rna 
lenneltemeDtfrèreBernardDéiicieux, deguerre, dans une occasion oùil 
del'ordredesFtères-Hineursdesaiat aurait fallu tirer l'épée. Ayant éii 
François, natif de Montpellier, et ac- pourvu, eu 1675, du gouTcrnemcDt 
cusé d'avoir empoisonné avec une delaLorraine, du Barroiset dupiji 
tOurlelepapeBenoltXI, prédécesseur Hessiu, ii fut chargé par le duc dt 
de Clément V. Le crime n'ayant pu Luxembourg de ravitailler la plier 
être constaté, mais les présomptions de Fhilisbourg, assiégée par l'arma 
étant très- fortes, si Délicieux ne fut impériale. A la t£te de six m\St 
pas condamné b mort, on le dégrada, hommes de cavalerie, il fut arrilé 
on l'enfprma dans une tour située près de Lauterbourg par unseul dé- 
entre la ville de Carcassonne et la ri- tachement de quinze cents cheviu, 
vièred'Aude, où il passa le reste de commandé par le duc de Loniiit 
sa vie au pain eti l'eau. Pierre de ChirlesV, digne successeur de Hoo- 
Rochefurt déploya un grdud carac- tecueulli. Le prince déploya sa p^ 
tère dans toutes les circonstances tite troupe sur un front très-larp, 
f^heusesoiï il se trouva; mais il joi- et usant d'autres stratagèmei, K 
gnait k de rares talents une sou- croire au maréchal français qall 
mission serrile au pape, oubliant &veit en tSIe des forces supérieures 
ainsi ce qu'il devait k son souverain contre Icsqu'ellea 11 n'était pas pru- 
et k l'Église gallicane, dans tous les dent de se mesurer. Bochefort se rt- 
temps si fiÈre de ses libertés. Il mou- ti" : mais, averti trop tard de m 
rut b Carcassonne le 31 mars 1322. erreur, il tomba malade de chsgria, 
et fut inhumé dans son église cathé- et «e fit transporter à Nancy, où il 
drale, dont il était l'un des bienfai- mourut le 23 mai I6T6. Il «ail CE 
teurs. T— D. de Louis d'Aloigni, qui avait rempli- 
ROCHEFORT (Henhi-Louis ce le duc de Sully dans la cbar^edc 
d'ALOioNi, marquis de), maréchal de surintendant des b&timents, irtitl 
France, issu d'une ancienne famille manufactures de France. On trou" 
du Poitou, fut un des hommes de dans la dernière édition de Horén 
guerre les plus distingués du XVII» un article consacré au maréch»! de 
siècle. Ayant servi ih sa jeunesse, Bochefort; mais ii est copié, ■>"'' 
soua le prince de Condé, it devint pour mot, de l'Histoire dagrtt'i' 
capitaine de sa compagnie de gen- of^iert de la couronne de FrttUi' 
darmei, se signala en Allemagne, par le P. Anselme, t. Vil, p- iS)^ 
en Hongrie, en Flandre, en Hollande L-^V— S- , 
et se trouva au passage du Rhin,.à ROCOEFORT (Césab de), 'pnt- 
la bataille de Senef. Il s'éleva suc- consnite, contf oversiste et laicof 
cessivement, parses hauts faits, aux phe, était né k Belley dans le wD- 
grades de maréchal -de -camp en mencement du XVU« si&cle. U '"* 
1GG8, de lieutenant-géuéral en 167ï, très-jeune k Rome, oùilaclievJ s" 
et de maréchal de France en 1675. ëtndes, et fut employé dans direK" 
Il reçut plusieurs blessures dont U négociation» relatives ï laFfW* 
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LoDÏi XIV, qni ftit trà»«atisbit de . rèrent en 1633 ; mais cette dénotnt- 
KSierrices, lui fît remettre lecoUier nalioa ne lui a pas été conserrée. D'a- 
deSarnl-Michel. De retourea France, près nae noie de Barbier {Dicl. dta 
Rochefort exerça les fonctions d'aro- Ânonf/m., u'èiH), il paraltque l'au- 
cildu roi peDàaDt les grands jour i, teur des deui ouvrages mentionnés 
et plaida avec succès devant plusieurs ci-dessus se nommait Louûde Poin- 
pirlemenls. Il mourut k Beliey vers ey, et que Citar de Bochtfort n'est là 
IW. On a de lui : I. Un volume de qu'un pseudonyme. On a encore 
Comroteriet. qu'il publia d'abord publié (e PaïK-tempt agréable, ou 
(ODilenomd'undesesamia.etdont Nouveau Choix de boni tnoU, de 
ildoDDaàLyon unesecondeéditioD, pentiet inginieuseï , de reticontreê 
ingmeDtéedesCon/iJreftcMqu'ilavait plaiianteeet de gatctmadee, Botler- 
eoei avec quelcgues ministres protes- dam.ITlï, 2 vol. in-1 3 , réimprimé 
luts. 11. Un Dictionnaire géniral plusieurs fois en France, en Hollan- 
de! mots les plus usités de la langue de , et attribué dans l'édition d'Am- 
Crinçaise, avec les étymolog'ies, etc., sterdam (1753) à un sieur de itocAe- 
•uquelsoDtjointsdes discours etdes fort, petit-fils de l'auteur de l'Hix- 
d^monstra lions catholiques sur tous loin dei Uee Antillet; mais cette as- 
lei points contestés par les héréti- sertion n'a pas ëlé reproduite dans 
qiMs, Lyon, 168S, in-fol.— Un de ses les éditions' subséquentes. T— D. 
Gliembrassa la règle de saint BruDO, ROCHEFOUCAULD (François 
devint procureur-général de son or- 1", comte de Li), issu d'une maison 
dre et prieur de la Chartreuse de dont la noblesse remonte au X' siè- 
Boine,sfius le pontificat de Clénïent cle, fut le premier de cette famille 
Xl. — On a publiësousle nom de Ci- qui porta le nom de FranfOit, adopté 
lor de RocBBFORT : I. Hiilovre na- ensuite par tous les aînés. Il était 
tiartlleet morale des ilti Àntiila, princedeHarsillac, seigneur de Bar- 
avfcun JDtclîoniiatre carane, Rot- îiezieux,deMont-6uyon,deMunIen- 
terdam, lOïS, in-f, fig.; réimprimée dre,etilfutchambellandesroisCbar- 
ploiienrs fois, entre autres, Paris, les VIU et Louis XI!. Il eut l'hon- 
1*W, Lyon, 1667, 2 vol. in-iî; Bot- neur de tenir (U9i) sur les fonts 
terdam, 1681, Amsterdam, 1716, in- de baptême le roi François I", qui 
*'■, trad. en hollandais , Rotterdam, ayant conçu pour lui beaucoup d'es- 
'Wî, in-*»; en anglais, Londres, t'ii^i érigea, en 1515, la baron ie de 
1686, in -fol. L'auteur entre dans La Bochelbucauld en comté, décla- 
beaucoup de détails sur les produc- rant, dans les lettres d'érection, «qu* 
lions, les phénomènes, le commerce • c'était en mémoire des grands, ver- 
M l'économie des Antilles. IL /a- .tueux.trèa-bonsetlrès-recomman- 
iitau de l'Ut de Tabago , ou de ta «dables services qn'icelui François, 
JfouDBlIe-OuoIcAre, l'une deiAnUl- -sontrès-cheramécousinetparrain, 
1m de r Amérique . Leyde , 1665, in- • avait faits à ses prédécesseurs, à la 
t'i réimprimé sous le titre de flela- •couronne e^ ^ lui.* JU mourut en 
tiondeVile, etc., Paris, 1666, 168t, 1517,laisBantplusieursenfanls,dont 
in-12. u nom de Souvelte-OvaleliT», la postérité se divisa successivement 
c'est-à-dire Notntllt'Wakluren , en différentes brancbes, Barbezieui, 
avait été donné à l'Ile de Tabago par Hontendre, etc. — Feançois, 11* du 
■es Hollandais lorsqu'ils s'en empa- nom, comte de La Bochefonaiild, lita 
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grande réputttion d* m laeétrM. Il tuoMcc, U uîri« de tn menni, il 

épou», en 1518. JfUM de Polignae, continua ieourir le p■ys•*«^tIa^ 

dame de Rtndan, que iod mérite ren- oieée, et finit par se rendre k Berne, 

dit célèbre, et qui eut, ealUO,l'hoR< t eep^rant, dit Hézani, qu'elle joM- 

neur iniigne de r«ceToir en (on ehl- • rait mieu son H)l« lur ce gnid 

teaudeVerteui) les enrinti de France olhéïtre, et qu'ella trouTerait plu 

et l'crapereur Charles-Quint, lequel fut • deorédulild aulieu qui eit la source 

tellement utisfiùt de ics maniàrei et • de la eraranoe. ■ L'é^éque deClc^ 

de sa bonne réception qu'il dit haute- mont.soupçonnéd'àvoli'îiupirfnltt 

ment ■n'avoir jamais entré en n»i- équipée à aon frÈrc, fut cetom M 

• son qui mieux aenltl sa grande ver- saisi dans tes revenus ecclésiastiqiw. 

• lu, hounAtelé et seigneurie, que Le roi Henri IV ajant fait avertir h 

• celle-li. • —Fëahçois III, fils du oour de Borne par son ambusadsar, 
précédent, se disiingui au liége de l'abbëde Saial-Hartin setronniU- 
Heti, en IM3, h celui de Poitiers et çu de toutes ses espérances. Lci]f- 
aux batailles de Saint-Quentin, en suites, chex lesquels il avait étudU, 
un, puis de Jarnac el de Moncon- ainsi que sonfrère, etsur lesquelii' 
tour. Il fut tuéfalaSainl-Banbélemi, comptait, ne voulurent passe mOu 
en 1S71. — &ûnlitBFsiaKçois, IV* du de cette ridicule affaire. Obligitde 
nom, fut tué par les ligueorak Saint- revenir en France, il recourut ni- 
Yrieix-li-Perche, le U mars 1501, nementàdessupplicationasuprèids 
après «voir aervi avec beaucoup de roi Henri IV; n'ayant pa le flécbir, il 
zèle le roi Henri IV. — Fbahçois V, tomliB malade et mourut de ehigriO' 
fils du précédent, né le T septembre • Marthe et aon père, délaluésA 
15H,fullepremicrdacdeU Roche- ■toutlemonde,aiouteMéferai,n'(X>- 
fouotutd, le roi Louis XIII ayant éri-r • rent d'autre refuge que lei bSpi- 
gé pour lui le comté de La aooheroa~ • taux.* H— >]- 
cauldeaduc)i^pairie{16ïl).llmou> ROCHEFOPCAVLD (iiJUK- 
rat en ICSO, liiasant pour héritier Dis-NicousdeLA), marquiidcA^ 
MD Sis Frakçou VI, qui fiit l'auteur gèret, de la branche puînée de Hon- 
das JfairwMf (ooy. RocBBroDcaiiLii, tendre et Surgères, né le 31 jaurin 
XXXVIII, S05). M-Dj. 170S, entra aU service en 1T»,« 

ROCHEFOUCAULD {Alexah- qui ne l'empêcha pas de seliirerl 

ou de La), frère du comte de Ban- la culture des lettres. 1^ mort fc 

dan, tué à la bataille d'Issoire, et de Frédéric-Auguste de Saxe.arriv'*'' 

Vittuae de Clermont, était prieur 1* février 1T3I, ayant laissé iata>> 

de Saint-Martin dans le XVl* siècle, le trdne de Pologne, et fitaniilu, !*■ 

C'était un homme simple, crédule et élu à l'unanimité par U diète le I 

qui n'eut de célébrité que par son septembre suivant, enayant ét^tf' 

nom et ses rapport* avec la Euneuse élu le B octobre' par une (aclio» it 

HaTtheBroBMer(t)oy.cenom,Vl|SO), quelques palatins, réunis en <liit« 

que, malgré un arrêt du parlement tonslaproteetiond'unaarniéeroiWi 

qui la condimnaitk ne pas sortir de Louis XV résolut de venger l'afftoBl 

Bomorantin,ilcoDduisitenAuvergne fait à son beau-père. Deux irn^ 

avec son père, puis à Arignoo. Le françaisespénétrirent,l'aneeiill>l>'' 

parlementeutbeauajoumerpardcax «ommandéc par Villars, l'antre es 
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AUmifu, HH» les ordre* df Bw 
«ick. C'est diDs celle-ci que fut «m- 
ploféSurgèrei. Il eut pluiieurs oc- 
euioQides'jr distiaguer daui Iseini- 
ftgat de 1734, DDiamment au »iéga 
de Pbilisbourg, où le uur^al périt 
d'ua boulet de canon, et à l'attaqua 
itClkatea. La paii, conclueeniuite 
dai préliminaires arreiéi àVienne en 
Ulcère 1T5&, n'eut qu'une courte 
inrit, et le feu de la guerre se rallu- 
m au Domenl de l'ourertare de la 
Hcs«ssion d'Axitriche, par la mort de 
Chirlei VI, le ao octobre 1T40. Hal- 
. 1'^ la garantie donnée par la France, 
^Di le traité de Vienne, à la prag- 
Ulifue-sanetion de ce prince, qui 
wurait i la Oile Harie-Thérjiae i'en- 
^ poweision de sea ëtaU, le ei- 
biuet de Versaillei embras» U cause 
it l'électeur de Barière, son eotapi- 
l<teur,et Surgères marcha dans l'ar- 
mée du Bas-Bhin, commandée par le 
ouréchal deHaillebois. Puls,empla7ri 
■OUI le mirëchal de Belliale k Prague, 
'I contribua à la célèbre défense de 
Mlle plaw et à la retraite qui suivit 
^ l««é<ila siège. SucMssivement bri- 
pdier de* arméei du roi en février 
l'IS, nurécbal-ds camp eu mai ITIft, 
M HrvicM ff soutinrent arec dig- 
tioction, tant en septembre 1746, au 
>i<g( de Namitr, qu'à la bataille de 
haeoui le il octobre suivant, et re- 
lUenl une dernière récompense par 
1^ (ride de lientenant-fénéral, auquel 
il lut promu en 17H, lorsdeUsigna- 
Im du tntité de pais d'Aix-la-Cha- 
PtlU. Il <Atint alors, en l'absence du 
mrtclialde Seoneterre, le comman- 
^tntcn ohef du pays d'Aunisetde 
^Siintoofs, qu'il exerça jusqu'à sa 
«erUarrivéele 10 avril 1780. — Sur- 
ftres, bon miliiaire, eAt en outre pu 
d«|euir, s'il l'ctt voulu, un littéra- 
tn» distingué) mai* U n'éeriTit que 
pwr iM amii et ne mit Jimal* son 
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presii BDCUDB production de sa 
plume. Cenefutqu'en 1801 queSe- 
rieystiradeses nombreux manuscrits 
un volume iB-8° de lU pages, publié 
chez Gérard, rue Saint-Andrë-des- 
Arls, contenant, outre sou Voyage à 
SurfirM,tB vers et en prose, des Le(- 
trMinédff«(tic}, qui roulent sur une 
grande variété de sujets : l'art de la 
guerre, les gouvernements, l'éduca- 
tion, les beaux espritSrla morale, les 
iDOonvéoienta de l'humeur, la société 
et l'influence des femmes, le mariage, 
la patrie, le bonheur, la philoso- 
phie, elc.^ des notes critiques sur 
l'ouvrage deDuclos, intilulé Conii- 
dérations mr l$tmmirt ; son Voyage 
m Hollande; enfin un Paratléte 
ffAlexanire it de Citar, morceau 
digne de Plutarque.— Dans le Temple 
du goût, édition de 1733, Voltaire a 
dil: 



Ne crdgan point,]! 
D'BDiplojrsi dci salai 
Aui bu» von qa, , 
Et qUB tODI l« uti , 



orgir». 



Dnormait ae préleadcDt plui , 

Qu'o» déroge .1 qu'on dégénin 
£n luiTaDE MBTcarg et Phéliut. 

L— S— D. 

ROGHEFOITCAULD(Jban- 

Fiançoia, vicomte de La) , marquis 
de Surgérn, né le 13 octobre 1735, 
Sis du précédent, maréchal-de-camp 
et chevalier des ordres du roi, élait 
aussi remarquable par son esprit 
et la noblesse de son ciractère, que 
par ses manières et ion excellent 
ton dans la haute société, qu'il a 
peinte en sévère mais judicieux ob- 
servateur. Ainsi que son pire, it 
n'écrivit que pour lui-même et pour 
ses amis, et ne fit rien imprimer : 
auBii , de tout ce qu'il é&t pu légner 
è la postérité, et qui eût présenté 
l'histoire morale de son époque, se 
reite4-il que deux fragment! pré- 
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cieux, CD ee qu'ils soDt d'une puEaite slntion vicieuse et la fanssM dis- 
exactitude. Ou les trouve iasërés, positions qui ont eu lieu «pris si 
nous ne savons parque) hasird (l), mort. Il avait trop île crédit sur l'n- 
daus le tome 1" des Mémoira d* pritduroi,trapdedeitërilëileiiii- 
Coiuforeet, ouvrage apocryphe publié nier, pour ne pas s'opposer avec sot- 
chez Ponthieuen 1824. Ces fragmenta cèiauz pernicieuses Qieaures qui oel 
sont très^eu connus, et l'époquek été adoptées. ■Hais,disons-le,DOLii 
laquelle ils se rapportent a une telle ne partageons point l'opinion deSar- 
imporlance historique , que nous gères, Maurepaa s'était fait un pi» 
croyons utile d'en présenter l'ana* astucieux pour se rendre nuttre àa 
lyse. Le premier est un portrait aftairea; il avait habitué Louis XVl 
de Maurepaa, aussi vrai que aont k déférer aveugi émeut k tout ce qui 
Umi tons ceux qu'on a publiés de laléiaitproposé, knepas sedétenoi- 
ce principal ministre de Louis XVI. perd'aprèsaa propre pensée, quiétiit 
L'auteur n'hésite pas à convenir juste, à hire abnégation de sa lo- 
qu'il eût mieux valu qu'il n'eût pas lonlé en la soumettant k l'imprei- 
é(é mis àla tCte des aC^ires, parce sion qui lui était donnée. Avec de 
que, après s'£tre , emparé de l'en- tels précédents, il nous semble înG- 
tière conlîance du jeune roi, il ac- niment probable que, resté quelque 
coutuma les ministres à se concer- années de plus sous le jong de la si 
ter avec lui sur tout ce qui était de* puissante inOuence d'un vieillard ne- 
quelque importance, k déférer à ses togénaire, ces années ne lui auraient 
avis. Quiconque y conlrevint fut se- ^onné ni plus d'ezpériencr, ni su^ 
crètement desservi, et ne tarda pas tout une volonté plus ferqie, rtqiK 
à être congédié. C'est ainsi qu'en la révolution l'aurait surpris aïK 
perdant Turgot, et après lui, Necker, cette nullité de caractère qui a ct»< 
dans l'esprit du faible monarque, il sa perte. Du reste l'écrivain, apris 
donnaou laissa prendre aux finances avoir peint Blaurepas plein d'untpK- 
une Kchense direction qui conduisit voyance, d'une perspicacité, d'um 
l'État à sa perte i mais, puisqu'il était finesse qui le faisaient nommer, pi' 
en place, ajoute l'écrivain, il aurait les ministres sous ses ordres, leeiHf 
été à désirer qu'il eût vécu plus renard, termine son portrait parli 
long-temps. «La révolution , dit- citation d'un mot très-juste de î'aUi^ 
il, aurait an moins été retardée ; le de Talleyi'and ( depuis évéque d'Ai- 
toi, eu acquérant pins d'expérience tun, etc.), au moment de la mortdt 
auraitsu s'en garantir, et certaine- Haurepis^niotquiaeressentdugwt 
ment elle ne serait pas arrivée du d'esprit du personnage, et d'aulaat 
vivant de Haurepas, car il avait trop plus fin qu'il est vrai eu panisssal 
de pénétration pour ne pas aperce- fauxiiNousavonaperduplusqu'ili» 
voiries conséquences funestes et im- valait. • Dans ces mêmes mémoiieS) 
médiatesqu'ont entraînées l'adniini- on trouve l'ébauche d'un élogede 
^^_^^____^_^^_^_____ Haurepas, fourni d'obligeance fV 
(0 P.ot-*ir. I« relitlon)éubli««Dir. SurgÈTCS an secréUîrc perpétuel** 
CoBdwuit qui dtniiprosoDccr m l'Acide- l'Académie, Condorcet. Les déUils 
miei>é[Dg«d<>M.iir«pu,rtSiirgir«.»quei qu'elle contient ne concernent que 
"^V*:.';,X'r/.::„rô^d»^d«";B: >«* qualité, comme homme f^i, 
mHuiiui BDui fli-cuptot. rien de celles qui auraient consiHue 
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la haute capacilé de lliomme d'État. XV fit disparaître k la foisd^iguiUoii 
Ce n'est pas d'après de tels éléments et le mauraisair. Le botLair redeviot 
qu'il doit être apprécie , mais bien l'unique moyen de parreoir à l'aran- 
<i'après le portrait cité plus haut. cemeDtetd'obtenirdesgrAcesjildé' 
ÉTiiIemDieDl, dans celui-ci la con< cida de tout à la cour. Dis lors uue 
science intègre du juge domitie ses inconséquente et déplorable émula- 
inclinatioDS personnelles. Il avait été tion , nous ne devons pas le dissi- 
raDiideMaurepas;illeregretlait sin- muler, s'établit entre la reine et 
cirement, et savait mieux, dit-il lut- Choiseul. Nul ne put réussir s'il n'é- 
meme, le pleurer que le louer ; mais tait pas à la mode, et c'était rhOtel 
sa scrupuleuse probité ne lui permet- Chpiseul qui créait la mode. La fin 
tait pas d'atténner les défauts d'un de tout cela fut que Paris et Ver- 
caractère légerqntavaientjetéleoii- sailles ne formèrent plus tju'uneim- 
nislre dans une voie d'où devaient mense et unique société à laquelle 
sortir d# si funestes conséquences, il fallut tenir pour J!tre un homme 
Le second fragment est un tableau comme il faut. Ce qui approchait la 
Mrieuïdela révolution opérée dans reine en fut la partie la plus puis- 
les mœurs, le ton et les manières de santé et le bon air en fat le thermo- 
la haute société , durant les vingt- mètre. MaurepBs,doné d'un espritfin 
eiaq années qui précédèrent 1TS9, et d'un tact admirable, plein de pro- 
soQS l'influence du duc de Choiseul, bité et du désir du bien, eût pu 
de la duchesse de Grammont , sa mettre obstacle à tout cela ; mais sa 
sœur, et de leurs entours, ainsi que maison n'était plus de trop bon air; 
de l'importance acquise alors par la quoiqu'on y allât en foule, on se pi- 
jeunesse aux dépens de l'autorité pa- quait de s'y ennuyer. Madame de 
ternelie et de la prépondérance dont Maurepas était polie, c'était devenu 
avait antérieurement joui l'ancienne une singularité ; les vieilles gens re- 
ioime compagnie. Dans ce tableau, commençaient à y être bien reçus, 
fui porte le cachet d'on esprit juste, ce qui paraissait fort ridicule aux 
moral et d'un remarquable discerne- jeunes. Maurepas, habitué à respec- 
■Bïntjon voit le scandaleux ascen- ter les grands noms et le crédit, 
dant de madame Du Barry, sortie de n'ayant ni la naissance, ni le bril- 
l'état le plus abject, acquérir une lant état de Choiseul, dunt la maison 
puissance telle, que l'étendard de était le rendez-vous de toute la jeu- 
l'honnêteté est passé du cOté du duc, ' nesse, fut lui-même ébloui et entral- 
dont ou avait dit autrefois des hor- né. Il dirigeait le roi dans les affai- 
«urs, et qui est devenu l'apOtre de res, mais il se voyait forcé de re- 
'a vertu. Choiseul, pendant son mi- garder comme une affaire, mÉme 
nistère, avait tout fait pour établir ce importante, d'empêcher ce prince, 
qu'on nommait le bon air . Après qui aspirait au surnom de SéDére, 
sa disgrâce, le duc d'Aiguillon, qui qui avait en aversion la dépense et 
loi succéda, sentant qu'en fait de bon le gros jeu, qui détestait la galan- 
'ir la lutte lui serait impossible, es- terie, et qui avait été élevé dans 
Uja de suivre la ligne opposée ; le l'horreur de Choiseul (chez lequel on 
Contraste ne fut pas à son avantage, recevait le mieux ceux qui jouaient 
la inode arrivait d'être avec lui de gros jeu) , de l'empêcher , disons- 
nwnvais air, quand la mort de Louis nous, de permettre un pharaon k la 

LXXIX. 18 
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oour, de H Itiuer mener pu li reine ROCHEFOUCAULD - S^fint 
ta point de donner luute pr^Nrenee (Ahbboisk-Poltcabpk de Li), Glidn 
k ceux qu'elle Irailait bien. U ne précédent, né le 3 avril ITSS, obtint 
voyait pai que, commençant parnoDi- le titre de duc de Douitauvillt, par 
mer ceux qui soupe raient avec le ion mariage, en lT7D,avecBénigne- 
roi , et le rot n'ayant pas choisi ses ^ugustine - Françoise Le Tellier de 
convives parmi les généraux, elle Hontmirail , fille aînée de Charle^ 
choisirai! les généraux parmi sel François-César Le Telller de Luuvoii, 
convives. Manrepas, emporté par le marquis de Hontmirail, et, enverln 
torrent, ne trouva plus enfin ces de ce droit d'aînesse , titulaire de 11 
choix assez extraordinaires pour les grandesse d'Espagne, de premi^ 
rejeter. Le maréchal de Broglie, k la ujasse, assise sur la terre de Doudeii- 
tête d'une armée, Tut ridicule, parce , nie, dans le Boulonnais, qui lui pro- 
qu'il n'était pas de ^ air, c'est-k- venait desdeui maréchaux d'Estrées, 
dire parce qu'il n'était pas de la ses oncle et grand-oncle, morUuiu 
grandesociété.Halheurkceuxqu'elle descendance masculine, même colli- 
ne soutenait pasi Les réputations térale. Aussi le titre ducal , attribut 
l'y décidaient sans appel et sans dis- ^ g^n mari, par diplôme de ITSO, 
cussion. écoutons Surgëres dans comme conséquence de la grandes», 
snn dernier paragraphe: 'Je crois appartient-il personnellement kcellt 
qu'en voilà assez pour conclure que dame, aujourd'hui vivante (juillet 
lesgens de 6ob air se jugeant les uns i816), et n'est-il transmissible qu'i- 
les autres, et ne se connaissant que près elle, à titre d'hérédité. Le jeune 
■uperficiellement , l'honnâteté, les lb (tochefoucauld venait de con- 
talenls et l'esprit sont presque inu- piéter sa douziËme année qnanâ il 
tiles;unejolieGgure,beaucoupd'a3- terminait déjï de solides et pré- 
surance, voili ce qui doit le mieux coces études et embrassait la carriire 
réussir. Il est peu important d'avoir militaire. Il avait atteint le grade de 
des amis; il suf6( d'inspirer une bon- major en second au 2* régiment de 
ne volonté générale, et la médiocrité chasseurs, dit (iea Éu&Wi,. lorsque 
l'inspire ; un peu de singularité tient éclata la révolution de 1789. La mort 
lieu de mérite. Celui qui contrerait toute récente de son père avait tnns- 
l'Anglais toute sa vie, passe à présent féré sur lui te titre de grand-btilli 
pour un Français très -aimable- Il d'épéeetdegouverneurdupaïscbif- 
parait difficile qu'il sorte de là ni de train, avec la présidence, qui y ilol 
grauds hommes, ni de grandes cho- attachée , de l'assemblée de ce bsil- 
ses. Tant de gens de bon air pour- liage pour l'élection des dépnlà <" 
raientendonnerunTortmauTaisàleur Ëlats-Généraux. Il se fit distiagu" 
pays, et le gouvernement, qui veut dans cette réunion bailliagère p" 
donner la loi au dehors, doitconi- son aménité, son imparliaiité et I» 
mencer par donner le ton chez lui ! . sagesse de ses paroles ; mais Imp 
Tristes prévisions sur la révolution jeune pour être élu par l'ordre de la 
qui était imminente! SurgÈres eut noblesse, il retournaisonrégimenl. 
4e bonheur de n'en pas même voir Hous n'avons pas à nous proDonMf 
les prémisses ; ta mort l'avait frappé, ici sur la pensée politique de Nmi' 
jeune encore , dès le n mars 1789. gWtion ; nous nous bornerons ï ^^ 
L—B—a. que Doudeauville y fut porté, d"'' 
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pir rapprébCntioD de dangers k lin- un uuf-conduit,k l'aide duquel celui* 
(érienr, mail pir un plot noble sea- H pût se réfugier dans ud paysoù-le 
timent qu'il jugea Stre pour lui un crime du plus fort cessât d'£lre un 
devoir ; it quitta la France en 1190. droit contre le malheur, même inof- 
On sait quelles causes amenèrent la feniif. Nous ne devons pas omettre 
dislocation du corps d^s émigrés, ici une autre action non moins hono- , 
■prËsde persévérants elTorts, neulra- rable, tant pour son auteur que pour 
lis^s par la prépondérante influence celui qui en fut l'objett et qui en était 
des commandants |j*a armées étran- digne, nousosonsledire, parsabien- 
gères ; du moins ésV''il certain que vciljance paternelle pour tout ce qui 
Doud^auville n'ayant pu , pro virili l'entourait. Le seul domestique qu'il 
parte, corilribuer au saLutde la mo- «ût pu conserver durant rémigratioa 
nirchîe, et condamné, dans cette lui demande la permission de rentrer 
Irisic position, à ne pal servir son en France et part 11 y vend un petit 
pays, ne porta pas les armescontretui héritage, et dès qu'il en a touché le 
uus les ordres des étrangers , désil- prii il s'empresse de retourner et de 
luiionnédfeslon.ettrop éclairé pour î'olfrir à son maître, dont il connaît 
Dc pas juger qu'ils^ battaient dans ta détresse. A la fin de 1799, la cbute 
rintérét personnel de leurs souve- de la peotarchie directoriale ayant 
taias, pluiAt que pour mettre un enfin mis un terme aux sanguinaires 
terme aui sanglantes agitations qui persécutions dont elle était restée 
désolaient la France. DelTPi à 1800 l'instrument, après te comité de salut 
il K consola d'une inaction fur- public, l'émigration cessa, sous le 
tit par l'étude des sciences et le premier consul , d'être un crime ir- 
charme des lettres, visitant les Élats rémissible ; la France se rouvrit pour 
les plus policés de l'Europe , l'Aile- elle , et Doudeauville revint habiter 
magne, l'Angleterre, l'Italie et la sa terre natale. Les conseils -géué- 
Sa^ise. Il se trouvait dans cette der- raux des départements furent créés, 
Bière contrée, sur la frontière du Pié- et il fut choisi, en 1809, par le canton 
mont, et sons un nom modeste, au de Montmirail, pour siéger duna le 
moment où le général Grouchy s'y conseil de le Marne , qu'il présida 
présentait à la lêted'unearmée d'oc- plus tard. C'était une bonne fortune 
«opalion. Dans sa délicate fierté, il pour lui de délibérer Ik sur tous les 
pensa qu'il y aurait iOcbeté à lui, fu- modestes besoins de ses concitoyens. 
Ritif et proscrit , de ne devoir Ion II y est resté trente-six ans leur re- 
Mlut qu'à ce surnom, jusque-là présentant, et c'est la seule place 
eiempide reproches; il&t savoir an qu'il ait occupée jusqu'en ISU. Dans 
I i^mmandant français qu'un La Ro- ce canton de Hontmirail, patrimoine 
j cliefoucauld se trouvait sur le terri- de la duchesse de Doudeauville, le 
^re où les républicains apportaient duc, par une inspiration pleine de 
avec eut la proscription et la mort délicatesse etdegrftce, s'était imposé 
deseiilés.Jaluutdesapropregloire, le devoir, auquel il est resté fidèle 
[ '«général prit l'honorable résolution jusqu'à sa mort, de n'être bienfài- 
1 ^e violer la loi barbare qui comman- sant qu'au nom de celle qui parla- 
i *''t de passer par les armes tout geait ses plus généreux sentiments. 
; **'gré , même désarmé , que sai- C'était elle qu'il voulait faire aimer, 
I »i»icnt ses soldats. Il remit tu duc en fondant des hospices pour les ma- 

18. " 
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lades , des écoles pour les pauvres, tirement encore k présent, et qui 
Appelé & la pairie par Louis XVIII, ne seront complètes que quaad l'i- 
qui le nomma eu outre président du solement aura séparé partout 1« 
conseil de perfectionnement de l'É- condamnés des simples prévenns, de 
colc polytechnique, il défendit avec jeunesenfants égarés d'hommespro- 
fermeté cette école contre les éner- fondement pervers, quand enfin il 
gumènesréaclionnairesquivoulaient n'existera pins, dans une cohibi- 
la détruire. Ce fut encore avec des talion commune, le moyen de eoœ- 
soins non moins empressés , non biner à l'avaniK i^ nouTcant cri- 
moins actifs qu'ilcombattit, comme mes. L'École ràyale gratuite de mi- 
anli-chrétienet anti-national, le cal- thématiques et de dessin et la So- 
culintéresséd'espritsrétrogradesqui ciété d'encouragement pour l'indni- 
cherchaient à replonger dans l'igno- trie nationale profitèrent égalemml 
raoce les enfants de l'ouïrier et du de son utile concours. Enfin , Don- 
pauyre, en les privant du plus hum- deauville, nommé membre du jurf 
ble degré de l'instruction populaire; centralpourl'e^ositiondesproduits 
il s'honora d'accepter la direction de l'industrie en 1833, fut unanioie' 
du conseil d'enseignement primaire ment porté à lejprésider par les i>- 
créé pour le département de la Seine; vants et les artistes les plus célébra 
il fut du nombre des fondateurs , et qui te composaient. Dès la fia de 
fut élevé à la présidence d'une so- igjj , Louis XVIIl l'avait chargé de 
ciété peu favorisée dès l'origine, et i^ direction- générale des postes, où 
bientôt après contrariée par un pou- î[ fit d'importantes améliorations. 
voir ombrageux , la Société de l'in- Cesj giQ^g qu'une estafette, eïpédi* 
slruction élémentaire, il prit place avec toute l'accélération inspirée pîf 
parmi les administrateurs de l'Insti- onsentimenl d'humanité qui lui éuit 
tut des sourds-muets et de celui des ji naturel, arriva assez à temps poni 
aveugles travailleurs. Devenu mem- sauver la vie d'un patient condamné 
bre du conseil - général des hoa- àmort. Mais, en août 1824, cen»- 
piees, il y adopta la surveillance narque , six semaines avant sa morl, 
de l'Aôpital Hecfcer, de l'hOpital leretiradece postepourluiconfierk 
de la Pitié, de l'hospice de La Ro- miuîslèrede la maison du roi (l)Bf- 
chefoucauld , touchante fondalîon de compenser non-seulement les servi- 
aa mère, et reporta encore ses soins ces privés rendusaux personnes de « 
sur l'hospice des Enfants. Nous l'a- prince et de son successeur au irÛWi 
vous connu président de îa Société mais encore ceux qui, rendus iil'E- 
philanthropique, admirable inslitu- tat, ne rentraient cependant pas dins 
lion qui donne des aliments au pau- je cadre inflexible des réniunéraliou 
vre, des remèdes et un médecin au limitées par les lois; secourir l'io- 
malade. Il fnt un des fondateurs de fortune qui, soua toutes les forints, 
celle Société royale des prisons qui, s'adressait àla.lislecivileiOrphel'nSi 
la première, porta la lumière et la ,euvesetvieillarda;accorderenou'" 

surveillance dans les cachots infects 

où l'on plongeait souvent l'accusé nooTol* d» l'"" 

non jugé auprès du criminel con- ^j/„'^, „"p^VriQ*,^DlérieoK i 'î*»'''^' 

damné; société qui préparades amé- réunimi' .ion piDiicnri »''"^.'"'?'1J^J° 

liorations dont on s'occupe plus ac- rinaia depuule ininisterE de J»'"" 
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du pensions oades gnlîGcalions aux conseil secret ofi les avis de Doudeau- 
givaatsetauxgeasdelettres,quisou- ville n'avaient pupréTaloir.tteveituà 
vent ne recueillent que l'indigence l'hfltel d'un minislère qu'il jngeail ' 
pour prix de leurs laborieuses élucu- ne plus devoir conserver, il n'at- 
brilions ; telle fut la lâche que s'im- tendit pas l'annonce du Jlfonifair 
posa Doudeauvilie, et plus de quatre pour écrire au roi la lettre que nous 
millions 7 furent annuellement ap- transcrivons ici textuellement : 
pliqués. C'était une charge énorme, • Sire, moi aussi j'aime la force et 
etnousnedevonspasdissimulerque, la fermeté, mais il ne sufiit pas de 
dans les sentiments de bienfaisabce frapper fori, il faut frapper juste. Or 
aii,compie dans son élément natit- la mesure que vos ministres vien- 
rel, son cœur semblait nager, il gé- nent de prendre est aussi fausse 
néralisa trop parfois ces faveurs au qu'elle est violenle; d'ailleurs elle 
deli des bornes qu'il efit'dû s'impo- en annonce et en amènera d'autres 
ser. En 1827, il se démit du minis- de même nature, qui pourront être 
1ère de la maison du roi, qui fut alors fimestet, et auxquelles je ne veux pas 
supprimé et remplacé par l'inien- prendre part. N'est-il pas impoliti- 
dance de la liste civile. Durant son que de faire perdre à Votre Majesté 
eiercice. il avait introduit d'Angle- l'affection de la ville de Paris, qui, 
terre à grands frais et naturalisé en depuis quarante ans, a toujours dé- 
France la race, si précieuse pourno- cidé du sort du rofaume7 n'est-il 
Ire industrie manufacturière, dei pas imprudent de faire quarante 
moutons & longue laine -, l'éducation mille mécontents, auxquels on est 
dej vêts ksoie avait étéanssi pour lui obligé de laisser quarante mille fu- 
l'objet d'une attention toute spéciale, sils? N'est-il pas maladroit et cou- 
el il avait donné dans la forSt de Se- pable de faire croire k la France, à 
Dirtl'emplaceuientde la magnanerie- l'Europe, que Charles X, qui mérite 
modèle, devenue un moyen pour la si bien l'amour de ses sujets, et qui 
Ftince, des beauxsuccés qu.*elle ob- en a reçu hier tant de témoignages, 
tient maintenant sur tout son teni- n'en est point aimé? Pour moi, je 
loire, BU nord comme an midi. C'e^t lui suis trop dévoué pour vouloir 
paiement sous son ministère que fut partager une telle faute, pour rou- 
ctéé le Musée des antiquités égyp- loir y contribuer, et quoiqu'il m'en 
liennes, et que labelle terre de Gri- coAte de m'éloigner d'un si bon roi, 
gnon, acquiaeun million aux dépens je le prie d'accepter ma démission. 
■le la liste civile, fut gratuitement J'espère qu'il verra, dans ce sacrifice, 
mise à la disposition des fondateurs une preuve de plus de mon zèle, de 
de l'institution agronomique dont on mon attachement et de mon respect.» 
wnnatt les avantageux résultats. Sa Rentré désormais dans la vie prirée, 
dânission fut une nouvelle preuve de Doudeauvilie put vaquer uniquement 
la Diodéralion de son caractère et des aux honorables et gratuites occu|la- 
«ïigences de sa conscience, toujours tiens qu'il n'avait jamais abandon- 
Mrupuleuae dans la circonstance gra- nées et qu'il avait toujours aimées de 
^ qui la motiva. Cefutlï dissolution prédilection. Il ne lui restait plus de 
"' la garde nationale parisienne, à la ses fonctions gouveniem en taies que 
"ûted'unerevaepasséeparCharlesX. celle de membre de laCbambredes - 
Elltfutdécidéele soir même, dans un pairs. Il ne s'en éloigna pas après la 
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rëvolulion de jallfct 1830 ; il l'im- il M-dilifn plus mut retraite im- 
posa la tftche d'Y défendre les insti- one le besoin de son coeur, etk li- 
tutioDS doat, jasque-là, elle n'avait quelle il aspirait depuis long-tempï. 
pis cessé de se* montrer protectrice; On connaît la letlre pleine d'une if- 
il siëgea dans le procès des ministres feetueuse sensibilité qu'il écrivit kli 
deCbariesX^noapourenStrerapalo- mort deCharles X. Enfin, en juillet 
giste, la lettre que nous Tenons de ci- 1840, le cœn r d'un vieil lard de soiiin- 
ler prouve qu'il devait bl Amer leurs te-quinze ans bondit au simple soup- 
derniers actes ; mais la douleur qu'il çon d'un outra^ de l'Europe enren 
en éprouvait était élrangërek la ven- la France; il s'empressa d'offrir h 
geance;ilsunisaitqueleurviefQtme- pari de sacrifices pour le suutiendt 
nacée pour qu'il voulût la sauver, mS- l'honneur de sa patrie. La lettre qo'il 
me en courant les risques auxquels fit insérer dans quelques journaiii et 
pouvsiti'exposer sa générosité. Après datede Hontmirail, aoaoilt llio, »i 
le jugement, Doudeauville proposa très -remarquable. Ce fut, comme il 
dans les termes les plus affectueux, l'a dit lui-même, son testament po- 
d'exprimer k la ^arde nationale pari- lilique. Bn conséquence nous cropm 
sienne la reconnaissance de la pairie devoir la citer tout entière. • D^ 
etdelaPrancepourledévoDementet sirant toujours être bien connnile 
le courage apportés par les citoyens mes compatriotes, si bienveilliirit 
sons les armes, afin de protéger et les pour' moi, je me permets dans m 
accusés, et la liberté des juges. Une circonstances difficiles celle prufe)- 
grave circonstance le fit monter en- sion de foi. Elle prouvera qu'il a'tii 
core ila tribune; la pairie élaitap- plus question d'opinion en France 
pelée à prononcer elle-même sur lorsqu'il s'agit d'honneur et de p>' 
un article de la Charte de 1830, re- trie, comme l'imprimait deruiére- 
latifï l'hérédité, prérogative que les ment k mon sujet mon fils, qui m 
plus grands pnblicistes, et notam- connaît autant qu'il m'aime : ^til, 
ment le sage auteur de VEiprit âet je l'espère, un moyen d'empêetier l> 
lois, ont considérée comme la sauve- guerre, en prouvant aux sages sca- 
garde du trOne et la protectrice de veralns qu'elle ne lear sérail P» , 
la liberté du peuple. Émettre une aussi facile que peut-êlre ils ^ 
opinion conservatrice ,. c'était en ap- croient. D'ailleurs, bien nialade> 
parence se constituer le dérenseur c'est une espèce de testament p«Ii- 
d'un intérêt personnel. Il déclara 'liqtie. J'ai été royaliste àepuitV* 
d'avance qu'iï voterait pour rhéré- j'existe, je le serai jusqu'k ce que jt 
dite, mais que dans le cas même où meure, mais constamment bon rt 
son opinion triompherait, il donne- loyal Français. En 1792 je quillti !<! 
rait sa démission. La fortune lui re- Autrichiens et les Prussiens, vojMl 
fiisa l'occasion de donner cette preu- qu'ils voulaient envahir mwi («js 
ve de grandeur d'âme. Une dernière au lieu de le secourir, comme ils I''- 
f ois il prit la parole pour repousser valent annoncé d'abord. Pendant!^ 
le projet d'abolir la cérémonie expia- règne de ISapoléen j'ai été plus *"■ 
toire du. plus révoltant des criines thuusiasie qu'on autre de ses f«- 
commis k la plua s»nglnnte époque toires. N'ayant, conHne on veut birn 
des excès révolutionnaires. Sa per- le dire, que rambitiou du brrBt j' 
sévérance se trouva alors épuisée et n'ucceptai qtic la place de mesi^ 
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do eowtil-général de mon dëpatW- BOCHEFOCCAULD- Liancourt 

ment, que j'ii toujours occupée (tu- et d'Estinae (Fiiahçois-Ai,bxaudiie- 

pulï Cette ^poqne. En 1827, je donnai Frédéric, duc île La), pairde France, 

k l'instant ma démission de la place lieutenant-gëoëral, membre hono- 

■ la plus enviée, pour tâcher d'em|iê- mire de l'Académie des sciences. 

cherla dissolution, aussi injuste qufl Avant de commencer cet article bio- 

finsse, de la garde nationale de Paris, graphique, nous croyons indispen- 

En 1828 ou 181», je coEseillai i. Char- sable d'exprimer quelques idées gé- 

lesXdenommernnminislère S8ge,à oérales sur les hommes et sur les 

la télé duquel eût étéM. Casimir Pë- choses de la révolution. Beaucoup 

rier.Ilïa4ou5Bns,danslaseulelet- d'entre les acteurs de cette révolu- 

(requej'écrivisàcebon roi pour Ini tioDoffreni,seionnous,deuinalures, 

faire connaître la Térité, je lui man- deui caractères : l'homme privé d'à- 

dait : . Sire, j'ifoore les vues de la bord , le plus souvent prolie, inof- 

■ Providence snrvolre auguste petit- teoiîî, bienfaisant ; l'homme public, 

• Slï;ilnepeutrégnerniparlfsétran- et celui-ci plein de faiblesse, de va- 

• gersnipar les conspiraiionit mais nité,de fausse philosophie. Cette ré- 

• par l'opinion seule. . On devine si flexion s'applique surtout à ce que 
j« pense de même. Ces sentiments """» appellerons le parti gentil- 
MfmpiB d'intrigues, et, je l'espÈre, honame, qui prépara les événement» 
minientfrançai»,sontceux debeau- de 178B. Tout en faisant un grand 
coup de mes semblables, nommément ma' > '* vieille monarchie, ces gen- 
de tons ceirx qui m'entourent. Pour tilshommes gardèrent un certain ca- 
les monirer autrement que par des raclère de loyauté inhérent k la no- 
phrases, j'offre, malgré les pesantes blesse, et qui se révèle à un haut de- 
charges de quatre générations, dix gré chez le marquis de Lafayette. La 
mille francs pour la guerre gêné- révolution française fut, plus qu'on 
raie, si malheureuseoientellea Heu, necroit, le résultat des petites vanile's 
'ici du» an; plus lard vraisembla- de cour, des jalousies de rang, tout 
blMneatjeue serai plus. JemeQalte cela méléaux idéesangUises, aux in- 
d'être assez connu pour qu'on ne s« trigues de l'étranger contre la mai- 
méprenoe pas sur les intejitions d'un son de Bourbon. Ces aperçus s'éloi- 

' vieux royaliste, toujours ami de son gnent de l'opinion vulgaire sur la 

pays. Je fais des vœux ardents pour révolution française, si mal connue , 

ta paix, elle est ausai désirable pour ai déplorable ment racontée ; il y a en 

l'Europe qne pour la France, car qui beaucoup de pamphlets et pas un li- 

^ul prévMr le terrible embrase- vre sérieux, c'est ce qui rend si diflt- 

Dent que produirait ta première cilcl'.tppréciatiou des hommes etdes 

éUncelle? • Ce dernier acte d'amour temps néanmoins si près de nous. Il 

du pays et de sa dignité fut en quel- n'est pas besoin de dire l'illustration 

^Be sorte le corollaire d'une vie si de la famille de La Rochefoucauld; 

pore;DoudeBuvJllemourut le 3 juin elle est péremptoirement établie 

IMt. Si son épitaphe n'a pas pu le dans les articles qui précèdent ce* 

qualifier homme de lettres, elle a dû lui-ci. 11 nous sufËrt de rappeler que 

'« titrer homme de bien et l'on aqralt François -Alexandre -Frédéric était le 

pu la réduire à ces mots : TrantHt chefdunoroetdetarmesdesamaisoD. 

'"■^fKfMA)' L— S— ». Né«URodie-&uyoD,leUi(nr.l7<T, 
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il rutcoDQudaniMjen&euesoiu le irtieat doublé le crédit de cette 
non de comte de La Rochefoucauld. école;IeJeuneducd'EstissBcfutdoiK 
A dix-liuit ans, il obtint tous les accablédesfareursdaroiLouisXVI. 
honoears du LouTre, et prit le titre 11 devint chevalier des ordres , le 
de duc de Lianconrt ; il venait alors 30 mai IT84, niarécfaal-de-cemp deui 
d'époaser Félicité - Sophie de Lan- ansplusUrd,quoiqu'ilo'eûtpriiparl 
niou , qui reçut le, tabouret chez U à aucune guerre ; la cause de m far- 
reine, le 17 mars 176). 11 avait à peine tune venait doue entièrement de la 
vingt-trois ans, lorstju'it eut comme popularitédesécoQomistes.Leducde 
colonel, le commandement du régi- La Rochefoucauld- Lian court faisait 
ment de son nom; c'était sons le partie de cette coterie agricole, com- 
régne de Louis XV, et le jeune duc merciile, manufacturière , qui allait 
s'était prononcé en économiste un chercher en Angleterre ses inspitt- 
peu philosophe, contre le système tions, ses goâts et ses idées poiiti- 
véritablement gonrernemental que ques. A yiogtun ans, il avait visité 
le chancelier Haupeou avait essayé les fermes anglaises, étudié la cul- 
sous le fragile éventail de madame tnre des champs, des pâturages, I« 
Dubarry. C'estassezdirequelejeune manufactures, les colonies péniteii' 
gentilhomme avait gagné la vive tiaiies. A son retour il obtint de 
amitié dn Dauphin, depuis Louis XVI, beaux résultats , et fit de son domaise 
fort opposé au régime de M. deHau- deLiancaurt,dansleBeauvoisis,uiie 
peou, le seul pourtant qui eUt pu ferme-modèle. Avec le système des 
sauver la monarchie en la débarras- prairies artificielles, des larges iiri- 
santdusystèmedesconcessionsetdes gâtions, l'agrienlture lui dut r«in^- 
tàtonnemeots. Le duc de Liancourt lioration des races des bestiaui. Il 
fut donc en pleine faveur avec le parlageasesfermespourenmultiplier 
système des hommes mous, des phi- les revenus , expériences qui grandi- 
losophes , des économistes, tels que rent le gentilhomme dans l'esprit li 
Turgot, Halesherbes, dont la popn- bienfaisant de Louis XVI. A cette 
larité accompagna l'avènement de époque, tout te parti des éconouibie 
Louis XVI. Le roi te fit brigadier aspirait à ce titre de l'ami da hom- 
des dragons, presque sans service, nui quelemarquisdeMirabeauavait 
et ce fut alors que, par succession adopté le premier, commeladifcorg- 
paternelle, le 2Smai 1783, il devint tiondesonégoïsmeet de son orgueil, 
grand-mailre delagarde-robe ctduc Cependant commençaient alorsà» 
héréditaired'EstissacToutefois.nàus fairs sentir [e« signes avatjt-ccureurs 
ferons rcmarquerque bien long-temps de la grande émotion populaire <le 
Bvantetoommesurviva»cier,il avait ITBO.LeducdeLaRochefoucauldéiait 
exercé la charge dont son père était trop avant dans les idées de l'école 
revêtu, et c'est en cette qualité qu'il philosophique pour ne pas adopter, 
avait gagné toute la confiance de aveebeauooupd'es{mtshoonéie9,les 
Louis XVI. Ce malheureux roi, d'une innovations qui allaient détruire li 
nature si faible et si indécise , aimait vieille monarchie.Peut-onluienfaire 
tes caractères des gentilshommes no- un reproche, et n'était-ce pas là 
vateurset philosophes. L'exil de ma- l'esprit, la manie du temps 711)' avait 
dame Dubarry, le rappel du parle- un roi admirable dé probité , mais si 
ment, U chute du système Maupeou , faible,si paaillaaime, si iacapalileile 
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contenir, de comprimer un moure- cauld se rend àVenailleB tout ému 

inentrévolatioaDaire,4uetoutcequi d'enthousiasme populaire,]! réveille 

élait autour de lui marchait à la po- le roi au milieu de ta nuit, et em- 

pularité aux dépens de sa couronne, ployaut un de ces mots solenneisqui 

Les esprits no¥ateurs avaient beau f"Ppentlese3prits,i]s'écrie:..Sire, 

jeu arec Louis XV!. Tousiesconseils " n'est pas une émeute, c'est une 

énergiques dtaient dédaignés par le révolution. > Cette phrase qui n'a- 

prJDce, toutes lesconcessionsencou- vait pas uu sens bien net, réussit 

rïgées. tes États- Généraux venaient néanmoins auprès de Louis XVI, qui 

d'êlre convoqués ; le duc de La Ro- résolut de reconnaître la légalité de 

chefoucauld fut nommé député de la l'assemblée nationale et de rappeler 

noblesse de Clermont-enBeauvoisis, M. Kecker. Ce fut dès ce moment 

et dès lors il put faire triompher, que la révolution réellement fut ae- 

comme principes de gouvernement , complie ; la faute eu était au roi bien 

les. idées de sa vie, la forme an- plus qu'à ses conseillers. Il fallait 

glaise de représentation nationale, opter entre la fermeté monarchique 

L'an des premiers à voter pour la '^ '^ légitimité de l'émeute. Louis 

téuDioD des ordres, il passa près- XVJ vota pour l'émeute. Sans doute 

qae immédiatement au tiers-étal. A uti terme et brave geulilbomme de- 

i^teépoqneseprésenieractecapiUI vait d'autres conseils à la royauté, 

leplusreprochédanslavtedu dncde C'était dans les rangs de l'arraée 

LaKochefoucauld-Liancourt.L'insur- et comme maréebal- de-camp , que 

- reclioa popolairedu 1 4 juillet éclatait 1^ duc de Liancourt devait servir le 

ï Paris , le peuple entourait la fias- >^<>' i et non pas au milieu d'une as- 

lille et allait s'emparer de la forte- semblée insurgée ; quand la royauté 

resse. Qu« devait faire un roi doué de s'abandonnait tant elle-même, s'ex- 

qiielque énergie, de quelque valeur, poser pour la défendre, c'était sou- 

avec l'admirable camp que comman- veut la contrarier. Quand il prend 

dait lemaréchal de Broglie aulourde fantaisie aux pouvoirs deae snicider, 

Paris? Il devait faire balayer tout ce en leur déplaît en les en empêchant. 

TÎI populaire, tremblant de frayeur à Au reste, très-porté pour l'esprit de 

la première démonstration vigoureuse réforme, le duc de La Rochefou- 

el qui allait surprendre la forteresse, cauld dut naturellement eonseiltef à 

^rger quelques invalides. Un or- Louis XVI de venir sanctionner par 

dre suffisait pour cela ; mais il n'y sa présence , l'étrange confusion des 

"ait dans le cœur de Louis XVI ordres et des rangs qu'on appela 

aocaneénergiedevolontéiaucuncou- l'Assemblée nationale. Comme le 

'3ge de sapersonne; tous les conseils parti démocratique d'alors caressait 

pusillanimesétaientacceplés,etcom- surtout la noblesse libérale, le duc 

ment, dès Iors,juger avec sévérité les de La Rochefoucauld fut un des pre- 

hDmmesqainefaisaientqueservirces miers présidenis de l'Assemblée na- 

■dées de mollesse et de décourage- tionale. Ce fut en cette qualité qu'il 

nient? C'était la monarchie tout en- préaidaà celte grande bouffonnerie de 

tiére qui s'en allait, et le roi en fai- la révolution que les historiens ont 

Mit le sacrifice. Voici les faits : après élevée jusqu'à la dignité de sacrifice, 

'^ionraée du 14 juillet, sanglanle, Nous voulons parler de la fameuse 

i'twminable, le dncde La Rochefou- nuUdu4 août, dans laquelle les titres 
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de ooblesH et Im pririlégu funni tinrorKleetlsConstitctiondelTIli 
ofTertisur l'autel de la patrie. Nous confondues dam »n détoiMDHDl. 
croyons qne ce fut pour quelques- c'est-k-dire qu'il veut lu mauircbù 
nni un acte de nnité plutôt qu'un SiotlesëMuienti iodispfasa blet pour 
témoignage de patriotisme. Depuis la faire rrspecter. C'att la folie da 
HenriiyonaTiilfaittinldenoblfS,iI l'école constitutionnelle de ce lampi- 
yaratleutsnldeMTonnettMkTilsins, Quelle miTre que Gello stupide el 
que les grandes famillps forent aises philoiopbique conitfliition précè- 
de se débfrruser Je ions ces mar- dée de la déclaration des droitidt 
quis et vicomtei de nouvelle fabH- l'iioinine, espèce de contrat soeiil 
qne. Quand on s'appelait Rohsn. La en action ! Elle paraissait un <^' 
Docheroucauld , Hon'morencT, Tul- d'ouvré i KM. de Uancourt K di 
leyrand , on vous savait et on vous Lafarette , elle semblait le deniJH 
connaissait nobles; te* parchemins mot du genre humain. M. de Uib- 
étaient inutiles; l'empreinte restait court faisait donc partie dti cAtigU- 
sur le vienxnom. D'ailleurs, onavait che de l'Assemblée nationale. Nom 
ence temps un si grand désir de po- trouvons dans les némoira partj- 
pularitd , qu'on cherchait tons les entiers de Bertrand>Holeri|]e, l'ci- 
moycns de faire du bruit- Non-senle- t">>t d'une conversation qu'il eut 
ment le duc de La Bochefoucsuld ^Tec le duc de La Rochefoucauld tt , 
vota pour l'abolitiondestitres.mais qui a bieu u curiosité :• Vouiaru 
il voulut en éterniser )e souvenir par penl-éireeru, comme beaucoup d'an- 
une médaille. A qui ^l'a-t-on pas ^"s, disait H. de Lisncourt, qu* 
frappé dfs médailles , devenues plus i'^l«>» déraocrate, yarce que j'ai tli 
communes aujourd'hui -que la mon- ''" ''û'* gauche ; mats le roi qui i 
naie de gros «onsPCependsoi le due conuujourpar jour mes seatirneBls, 
de LaRocheroiicauldét«itiinhomm« ma conduite et mes moli^, et qui in 
de raison, de probité, d'intentions ei- » toujours approuvés, sait mieuï qw 
cellentes. Cesridicules étaient moins personne que je n'étais pas plusdé- 
BOQ fait que celui du temps. Dans te moctate <]u'aristocrale, nuis quej'i- 
sein de celte Assemblée nationale , '^1* tout uniotenl ud frauc et lojai 
que de propositions et de motiom royaliste ; il n'ignorait pas que j^ 
philosophiques se succédèrent t Le n'aurais pv lui être d'aucune ni Jlilt 
ducsoulieailanécessitédelasanction «" "" plaçant dans le cûté droil. 
royale; il fait déjà un retour sur P»rce qu'un individu de plusouds 
lui-niême;ilapeurdutorrentquicn- moinsne l'aurait rendu ni plus fort 
Iralnelout. Il voit que l'on marche t»i plus faible, tandis qu'en gaito*"^ 
trop loin; comme Lafayette, il veut ■■ contiance du cûté gauclic, j'*i»fS' 
arrêter trop tard la monarchie aa portée â'être plutôt informé dw «un- 
bord de l'abîme ; le besoin de popu- P'ot» ou des manœuvres qui f^ 
larité , la crainte de déplaire au peu- vaiant se tramer, et d'en inslnii^t 
pie l'entraînent incessamment. On le S. H. Je ne vous dirai pas quej* 
voit à cfllé de Louis XVI, comme n'aiedeairéplusieurs téforujesqnej* 
grand-mallre de kl garde-robe, lors- croyais utiles, mais je n'ui ]»»"'' 
quelacanaillearméeconduitleroide voulu une révolutiou; eU quuiqui 
Versailles à Paris dans les journées je fusse toujours placé du cOtég^i'' 
des & el 6 ocl. 11 déîepd la préroga- che, je délie q«'oa puisse dire que 



ROC ROC 383 

l'aie jinuis appuyé mw motioii vio- lendeintin il attaque H. de Honl> 

lente, ou que je me ipis jamais levé moria, parce que ce miDirire u'a pas 

pour fairKpasseruD décretContraiie averti l'asiembtée que les Aulrî- 

aux véritables intérêts dii roi, ou t chiens sont entrés à Poreniruy. Il 

«tn autorité, que j'ai toujours dislia- veut que l'on loil fidèle à la Consti- 

guée de l'abus que poUTaieut en faire lution dans tous et chacun de ses 

SCS ministres. Ou lu'a reproché d'à- arlicles. Cette Constitution, lEUvro 

foir empêché le roi de partir à l'é- sj insensée, était alors l'objet de 

poque du 14 juillet, et de lui avoir l'admiration de tonte une école; on 

conseillé de se rendre b l'assemblée, s'imaginait que quelques paroles 

Hais qui pouvait prévoir les suites écrites sur le papier devaient ar- 

funestes qn'a eues cette mesure, et rëter le torreut. Tous ces genlils- 

CCi suites ne doivent-elles pas Sire hommes qui avaient à l'envi attaqué 

attribuées à toutes les fausses on la royauté croyaient qu'un pouvait 

bibles démarches qui l'ont accom- reconstruire ce qu'ils avaient si pro- 

paguée et sur lesquelles je n'ai pas fondement anéanti. La fatale journée 

été consulté? Au reste.j'ai conseillé du30juinlT9I,vintrnGnteurrévéler 

k S. H. de prendre ce parti, parce ce qu'était le peuple qu'ils avaient' 

fu c'était celui que j'aurais pris tant caressé^'jamais il ne s'était mou- 

miù-Diéme, si j'avais été à s« place; tré plus hideux que dans celte inva- 

■ijeine suis trompé, c'est la faute siondrs Tuileries, et dès lorseeux- 

de moo esprit ou de mon jugement, Il même qui avaient surveillé Louis 

Dtais ce n'est certainement pas celle XVI pour l'empêcher de fuir à Mont- 

de muQ cœur, que le roi sait bien médy, vinrent lui proposer mille 

lui £tre et lui avoir toujours été en- moyens d'évasion. H. de La Bocbe- 

tièremeut dévoué. • Ce récit est eu- foucauld it montra en cette circon- 

rinuc parce qu'il suppose en H. de stanee fidèle et loyal gentilhomme; 

Liancourt un grand désir de justi- il offrit toute sa fortune au roi et 

fieT,d'eztiiiquersacoDduite.T|;létait plus que sa fortune, son épée; il 

eueffetcetempSiilyavaitpeud'iaten- croyait pouvoir compter sur qnel- 

tiDDsperverses,mais des erreurs, des ques régiments; il dut parler au 

biblesses^delanallitésurtout.Leduc mairede Rouen pour qu'ildonnât un 

de y au cou ri n'oublie pas seshabi- asile k Louis XVI, alors roi eon- 

tudes de philanthropie et decharité, stitutionnet. Tout cela était mal vu, 

il s'y repose delà politique; son flme mal combiné, à la manière des plant 

Ht i l'ftise, il régularise les secours mixtes et timides de Lsfayetle. La 

accordés aux pauvres. C'est sur son reine ne voulut point se lier aux 

rapport que l'assemblée déclare que constitutionnels qui depuis l'origine 

l'indigence et les* enfants -trouvés avaientfaittaatdefautesparieurfai- 

Kront k la charge de l'État. Ou ve- blesse. Tout le zèle public de M. de 

uit de détruire la vieille organisa- Liancourlse bornadonctfaire prêter 

tioD catholique, ella philanthropie isestronpes ieserment deSilélilé au 

en travail voulait la remplacer. H. de roi tii. la Constitution. Après le 10 

La Rocbefouesuld paraît souvint à août, il fut destitué de son com- 

la tribuue. Enthousiaste de Hira~ mandement et il éaiigra 1 peu près 

hean, il demande que l'assemblée eu comme Lafayette. Telle est la Go des 

■Utte assiste k ses ïuftâalUcf; le révolutioas celtes dépassent toujours 



384 ROC ROC 

ceux qui tes veulent et les font ;est-ee fut l'origine de l'École des arts et 
que le peuple comprenait ces nuan- métiers, transrérée à Compiègne et 
ces, ces disiÎDctioDs de pouvoirs pon- aujourd'hui à ChâluDS-snt-Hanie. 
dérés, de bal a iiceme al d'autorité, tel- Le duc deLa Rochefoucauld qui avait 
les que [es rJveuis de 1790 lesavaient renvoyé le cordon bleu à Louis WIJI, 
failesFLepenpIefrappaitfortetdursur reçat'avec enthousiasme de Tempe- 
les personnes et les propriétés. Voici reur Napoléon la croix de la Lëgion- 
donc la duc de La Rochefoucauld- d'HoDneur,et5erat1achatoujoursda- 
Lianconrt en Angleterre ; il y séjour* vantage au gouvernement iidpérial. 
ne jusqu'en 1794, puis il passe aux Désigné par le Sénat, il fut nommé 
États-Unis d'Amérique. C'était la membre du Corps législatif, ce corps 
terre classique et modèle des mar- muet que la forte monarchie de Na- 
qnis républicains du vieux régime poléoo avait substitué aux assem- 
depuis la guerre del1T8;ilse livra blées déclamatoires de 17^. Ledac 
aux élDdes de l'industrie, se fit agri- de 1^ Rochefoucauld se soumit à ce 
GUlteur comme Talleyrand s'était silence, lui te partisan de l'assen- 
fait banquier; enfin il voulut gagner blée la plus parleuse des temps ma- 
la popularité en renvoyant avec éclat dernes! il fut même porté comme 
son cordon bleu à Monsieur, Louis candidat à la présidence; c'est qu'il 
XVIll, dans une leltre que ce roi ne est dans la condition des pouvoirs 
lui pardonna jamais. L'ordre euro- fortsdesoumettrefout à leur action; 
péen un peu réubli, il visita laBol- Bonaparte avait assoupli jacobibs et 
lande, le Danemark, sollicitant par- constiluantsàn'Ëtreplusquedesins- 
tout sa rentrée dans sa vieille patrie, truments de ses volontés. Cependait 
Bonaparte, consul, l'autorisa, après il faut faire deux parts dans celte 
le 18 brumaire, à venir habiter la longue vie duduc de LiaDcoaftpl;' 
terre de Liancourt, qui lui fut resti- eu a une utile, bienfaisante, travail- 
tuée par le domaine comme s'il n'a- leuse ; l'autre politique et moins bril- 
vait point émigré- Bonaparte, qui lante. Maître d'une grande fortune, 
avait à lui seul plus d'idées monar- M. de La Rochefoucauld employait 
chiques que tous les gentilshommes son activité à fonder d'utiles établis- 
rêvenri de 1789, voulait rattacher, seraents. On lui doit non point l'in- 
autour du trOne impérial, toutes les troduction de la vaccine, mais un 
illustrationsdu vieux temps; il avait grand zèle pour sa propagation; son 
jeté son dévolu sur cenomde LaRo- nom se mêlait aux commissions des 
chefoucauld, pour quelque dignité de hospices, dïndigence, des dispensai- 
palais. D'ailleurs le duc se livrait res ; toujours épris des idées améri- 
avec une sollicitude très-vive, très- caines, anglaises, il les infiltrait daDS 
noble au développement de son sys- les instilutions scientifiques et bieo- 
tème industriel ; d^jàil avaitfondé, faisantesdelaFrance.C'estainsi'lu'il 
enl780,à l'imitation de l'Angleterre, traversa le règne de Napoléon sans 
danssonchâteaudeLiancourtmême, encombre, sans difficulté. Il ne sol- 
une école spéciale pour les fils de licita ni ne demanda rien comme li- 
solduts, qni recevaient Iti l'éduca- tre,cominedignité,etlaRestauratiDn 
tion de bons ouvriers, moyennant le trouva,enl614,dansunepositioB 
une solde de sept sous par jours que d'indépendance et d'honneur digne 
eur faisait le gouvernement. Telle de ses belles actions. Ici se place une 
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anecdote que nous a contée sonveot ractéristiques : • Comment voulez - 
le comte PozzodiBo^o, fort piquanle vous que je ne sois pas dans l'op- 
iD moins dans la vie du duc de La Ko- position? tes Choiseul avaient trois 
cberoucauld.NousaTOnsditqu'iiarait cardons bleus dans leur famille, et 
renvoyé à Louis XVill son cordon nous n'en avons pas un seul. • Voilà 
bleu, comme un hochet inutile; et pourtant les caractères que le parti 
<xs choses-là, le roi, fort susceptible, libéral avaitacceptés comme deshom- 
ne les pardonnaitjamais. Louis XVIII mes dévoués aux rérormeset à la li- 
avait le sentiment de la grandeur de berté politique. Ces genlilshommrs 
l'esprit gentilhomme, et il pensait restaient avec lear empreinte indélé- 
que ce qu'on tient de !a monarchie, bile. L'esprit de convenance était le 
on ne peut le quitter qu'en mou- principe et la règle de tout ce que 
rant. Eh bien! dans le paquebot faisait Louis XVIir, or une pairie de 
que le comte Pozzo avait fait affré- grande noblesse ne pouvait s'orgeni- 
terpour son passage en Angleterre, ser sans les La Rochefoucauld- Le duc 
afin d'aller porter des conseils ou de Liancuurt fut appelée la Chambre 
des ordres à Louis XVIII de la part de des pairs en 1814.11 y vola constata- 
l'empereurAlexaniIreJepremierper- nient avec l'opposition libérale rao- 
soQQage qu'il rencontra, revêtu du dérée du duc de Broglie, du duc de 
cordon bleu, ce fut le duc de La Ro- Choiseul; et comme la cour ne voulut 
cbefoucauld, qui allait aussi en An- point oublier sa conduite incertaine, 
gleterre, pour reprendre auprès du ^^ mollesse, ses façons libérales de 
roi les fonctions de grand-maître tle l789,leducdeLaRochefoucauldresta 
la garde-robe. C'est qu'au fond il ; dans l'upposition, quoiqu'il ftt bien 
avait beaucoup de naïveté dans l'es- des démarches pour se rapprocherdes 
pritdunoble duc; il croyait à l'oubli Bonrbons.Acetteépoque.nousdevons 
dupasse, à'une restauration qui ramè> dire qu'un des grands moyens d'op- 
nerail les chosestetles qu'elles avaient position contre la branche aînée, c'é- 
ité avant 1789. Le duc de Lian- taitl'industrialismeetlaphilanthro- 
coQit manquait de caractère et de pie. La Restauration de 1S14 avait 
juste appréciation des temps et des grandi té commerce en donnant la 
idées; on sent bien que Louis XVIU paix.et elle avait eu la maladresse de 
ne lui rendit ni le cordon bleu (au mettre le commerce contre elle. En 
^le, les chevaliers de l'ordre ne pou- suivant donc sa passion pour les arts 
raient en être' dépouillés qu'avec la et les métiers, le duc de La Aoche- 
T)e),nilachargedegrand-maltre de foucauJd faisait naturellement de 
, la garde-robe. Bt de là les colères du l'opposition et gagnait une grande 
duc de Liancourt contre la Restaura- popularité. Et puis, qu'était la phi- 
''oa-Ileutceladecommunavecbeau- lanthropie, si ce n'est une manière 
coup d'autres genlilshumnies. Quelle de prouver que la philosophi» et 
'"t. en effet, l'origine des oppositions l'humanité, sans le secours des idées 
'leM.deThiardetdeM.deChoiseul? religieuses, pouvaient elles-mêmes 
^^ faut-il pas la chercher dans cette amener le résultat d'une grande âme- 
cause seule que la Restauration ne lioration dans les choses humaines? 
'eut tendit pas leurs dignités de cour? Si. de Liancourt s'élait lait le protec- 
"fous avons entendu dite au duc de teur de l'enseignement mutuel, mé- 
^liuiseu] quelques paroles bien ca- thode technique, matérialisme duu 
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l'iDteIli|;cneê qniod on le i<E»nil tile. NouiuvonqueH.deCoriHta 

d« l'initruction reli^euM. Aatsi, si Aait dar comme un Brctoo.et eertti 

le nom du duc de Liaacuurl resta po- nous sommes loio d'approuvet m 

pulaire, ce fui auxdépeas de U Bes- actes. Hais de ce qu'uae plice al 

taiirationelle-mCine.CKlIecilaiaTnit gratuite, ce n'est pas k dire qu'il 

fait des avances eousM. Decazes, qui faille la laisser dans (ei mains d'au 

le nomma de plusieurs comilés d'ad- ennemi, lorsque cette position i an! 

ministralion. Lorsqu'un système pu- inDuencesur les classes diverKtdeli 

rement royaliste s'établit en France société, spécialement sur les ourrien, 

sousie mioistëredeH. [teVillèle,on alors notoirement organisés en w- 

porta plus d'attention aux menées ciétés secrètes. Ainsi, par exemple, 

iérolutionnaires;or,Toicilesren5ei- on avait appris que, comme imp» 

fcncments recueillis : si le parti libé- teur des prisons, H. de La Soctiefui}' 

rai disait et répétait que le duc de cauld arait envoyé des secours à du 

Liancuurtn'étaitoccupéqued'œuvres prisonniers politiques, ou faroris^ 

de bienfaisance, le gouvernement même l'évasion de quelques ms; 

avait des convictions contraires. Le pouvait -on lui laisser les mofcni 

duc était lié avec le parti Larayette, (t'influence que sa philanthropie In 

LafGlle, qui agissait hautement dans faisait exercer contre le gourem- 

les affaires de Béfort, et nous pen- ment? J'explique cette deslitulim, 

sons que le gouvernement eut la je nela justice pas. Bile Tut unconp 

preuve que l'école de ChSIons, comme mortel porté è cette existence aeiire 

celles de droit et de médecine, n'é- et remplie de bonnes œuvres drpuis 

(aient point complètement exemptes 1T89. Une plus grande popularité (io( 

(te cet esprit de bouleversement qui encoreà lui; on le prit commedri- 

menaçait la maison de Bourbon. Le peau, sa viedevini unelégendepour 

duc de Liancourt, d'ailleurs, avait le pauvre. Le vieux libéralisme iriil 

pris une part active à l'opposition besoin de son Vincent de PanljiHe 

électorale, et le ministre, M. de Cor- trouva. Plusvieuidequelquesannées 

blëre,quin'aimaitpaslesgentilshom- que MM. de Lafayeite et de Cboi- 

mes libéraux, lui enleva toutes les seul, il vivait, commeeux, au seinda 

positions qui dépendaient de son mi- parti libéral. TanlOl il habitait Liin- 

nistfere. Aujourd'hui que les idées court, tantOl Paris, et il ne cessa, jQS- 

praliques de gouvernement ont fait qu'àsamort,de fréquentercettepor' 

des progrès, ces destitutions s'expli- lion de lasociétéqui visait au reaver- 

qaeraient uaturellemeat : nous les sementdelamaisondeDourboD.C'esl 

avons vues s'étendre du haut en bas dans cet intervalle qu'il jeta un itr- 

de l'échelle, et en cela te gouverne- nier coup d'œit sur les livres qu'il 

ment use de son droit envers ses en- aVait publiés depuis 1789, el-sur let- 

neuiis. Oniit grand bnût de la lettre quels nous avons maintenante porter 

que le duc de La Rochefoucauld écri- un jugement. Le premier est le fia* 

vitpourrappelerqueleministreavait de travailducomitépourl'extinefiM 

oublié de lui retirer nne dernière de la mendicUé , présenté à l'U- 

pla^, celle de président du comité semblée nationale; résumédes idéts 

(te la vaccine, qu'il avait introduite en anglaises, froideexpression delà phi- 

France. H. de Corbière, en réponse, lanthropieqniTeutsesubstituerkli 

supprima le comité, tout k fait inu- ' bienfaisante action du oatbolicjsine' 
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Dm l'émigrttlon, le duo At U Ho- iouvent Jâ catiM des émeutes; celles 
cberoucauld publia un autre ^rit lur du g^nh-al Lamarque en sont un 
In Priiont de Philadelphie (1T94, exemple ptas récent. Mais en 1827, 
JD-S"; 4> édit., IBIQ), avec les pre- 1b Restauration ëlait assez furte 
mières idées snr le triste emprison- pour ne pas brutalement empêcher 
Dément cellulaire. Son ouvrage ca- que quelques élèves de l'école de 
pM tst no Voj/age dans le» Êlaiê- Cbftioas portassent les dépouilles 
Vnii i'Àmirique, 1800, 8 toI. in-8', mortelles de leur premier et noble 
froide cooipilation aussi longue que fondateur. A celte époque, la Res- 
«Ile de H, de Laborde sur l'Espa- tauration se laissait aller à des ins- 
gne, saos imagination et sans es- pirations fausses ; elle n'avait fol 
prit d'artiste. LeducdeLiancourt a ni en elle-mSme, Dieu ses amis; elle 
écrit égajemeal des brochures sur ne gavait ni airaer ses partisans , ni 
les classes traTaillantes en Angle- comprimer ses ennemis; elle était 
terre, sur l'impôt territorial, sur la deTFDueungouTertiemeutdécousuet 
législation anglaise des chemins, taquin (l). Aussi l'opposition fit-elle 
sur les établissements d'humanité, un grand bruit du scandale des fu- 
développement de la même idée, ex- Dérailles du duc de Liancourl; elle' 
pression de l'f'cole philosophique. Au put dire que les Bourbons ne savaient 
demeurant, tout cela est d'une mé- pas même respecter les morts. En 
diocrilé désespérante au point de vue celte circonstance , la famille de La 
ilerobservalion et du Style. Le duc Rochefoucauld tout enlière eiprima 
de Liancourt mourut le 28 mars 18ST, sa juste indignation, et le noble duc 
à l'Sge de quatre-vingts ans. Il avait de Doudeauville, ministre de la mai- 
conservé la plénitude de ses facultés son du roi, s'en expliqua hautement 
intellectuelles, quoiqu'on pût remar- , avec M. de Corbière, dans le conseil, 
qneroheziuiraffaiblissementdetou- en présence de CharlesX. II y avait 
leatesforcesexït'rieures.M.Feutrier, solidarité dans l'honneur de la vie 
*Têque de Beauvais, l'assista dans ses et dans le respect du tombeau pour 
deroiers moments; il reçut tous les tous les membres de la grande race 
ittremenis de l'Eglise avec des té- desLaRochefbucauld. C— F— e. 
moignageaquiindiqijaientquejumais nOCnEFOUCAULD-Coiwaye fle 
le vieux genlilhomme n'avait oublié comte de La), fils du comte de Cou- 
lasgraDdesloisdu christianisme. Les sage, vice-amiral, et neveu du car- 
InnÉraillesduducdeLiancouri furent dinal de U Rochefoucauld, qui prit 
tristement célèbres. Nous croyons soin de sa jeunesse, eut sous les yeux 
que le gouvernement de la Restau- de grands exemples et en proBla! Sa 
ration fit nue faute de s'opposer à yig entière fut un modèle d'honneur 
un témoignage public de reconnais- d dedélicatesse.Colonelavant la ré- 
«»ace envers l'homme qui a«ait oi:- solution , il suivit les princes frères 
eopé sa vie d'œuvres laborieuaes et j,, ^oi _ ^ fit les premières campa- 
milei. A quelque point de vue qu'on gnes de l'émigration. De retour eu 
juge le duc de Liancourt, c'éiail un France, en 1B02, il se retiraèlacam- 
honuête homme , fasciné par l'esprit pagne , et rien ne put le décider k 
de 1789, et qui, au demeurant, devait ^ 
Itre respecté dans sa sépulture. On {i)Fajnaom aiutirtit la R*iMmMitii, 
Hit biei que lu funénîlles furent mw.ix. | 
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sortir de la vie privée. Son oœnr &ùt ç&ise comme un de ses pins hilnl» 
dévouéauxBourboiia;mai8,eueDtiel- officiers de cavalerie, lorsque la ré- 
lement bienvei liant, it ne se croyait volution de 1789 rint l'arrêter dans 
pas obligé de se montrer sans indul- sa carrière-BleotOt contraint de quit- 
gence pour tout ce qui ne s'asiociait ter une terre devenue inhospitahire 
pascomplétementïsesopinioos.Hé- pour la fidélité, il atta se réfugier 
rilier d'un nom illustre, possesseur auprès des trois Condé et fut distin- 
d'une grande fortune que le cou- gaé par le prince de ce nom , qui 
rage de madame de La Rochefoucauld l'honora d'une amitié particulière, 
avait sauvée de la révolution, il ne se Sa qualité d'ajde-maj or-général de 
prévalut jamais de ces avantages. Ses la cavalerie el de chef d'état-majot- 
goûts étaient simples . ses msnri général , il fît toutes les campagnes 
douces et patriarcales. II résidait ha- de cette petite armée, qui, à force de 
bitiiellement dans ses terres du Ni- bravoure et de générosité envers ses 
verrais, où i) faisait modestement prisonniers.parvinfàconquérirres- 
beaucoup de bien , en exécutant de time d'ennemis jusqu'alors imptaca- 
grands travaux et enintroduisant les blés, elqui fut surnommée, parles 
meilleures méthodes d'agriculture, troupes républicaines elles-mêmes. 
L'affection générale l'entourait, et l'arma des braves. Rentré en France 
les plus honorables souveoirs survi- en 1S03, après le licenciement, il de- 
vront à sa perte. Il mourut en jaa- vint l'objet des poursuites de \t po- 
vier 1B3D. Bn lui s'éteignit une des ' lice consulaire. Arrêté eu 1604, cooi- 
hranches de la maison de La Roche- me prévenu de correspond 4 nce avec 
fouciuld , encore si nombreuse et si Louis XVUI , il subit une détention 
distinguée. — Dans les Compilalioas de neuf mois et, au bout de ce terme, 
de Sainte-Hélène on fait dire h Napo- fut remis en liberté, à peu près com- 
léon qu'un autre La Rochefoucauld, uieonravaitarrêlé,c'est-i-diresans 
qui fut arrêté au commencement de jugement et sans aucune espèce d'in- 
son règne, comme chef d'une cons- struction judiciaire.Nousdevonsdire 
piralion contre sa personne, mourut que W°' Alexandre de La Elochefou- 
en prison après cinq ans de déten- cauld, sa parente, contribua beau- 
tion. —Enfin, les journaux annon- coup i lui faire rendre justice; elle 
cèrent en nov. 1836 que, par une était alors la première dame d'hon- 
étrange vicissitude, le fils unique du neur et l'amie de l'impéralrice José- 
marquis Gaê'Iande La Rochefoucauld, phine. Bn IgOS, Napoléon, juste ap- 
petil-fils du duc de Liancourt, avait préciateur des talents militaires, lai 
été tuéau siège de BJlbao, combattant fit offrir, par le général Clarke, de 
dans l'armée royale sous les ordres prendre du service dans l'armée av«e 
du prétendant don Carlos. M— nj. le grade de général de division. On 
ROCHEFOUCAULD- £iii/«M (le promit en outre de lui rendre une 
baron de La) naquit le 37}uiD 1757 an somme dé 700,000 fr. qu'il rédamait 
château de Boislivière, dans l'ancien depuis sa rentrée en France, et qu'il 
Anjou, d'unebranche cadette del'il- avait incontestablement le droit de 
lustre et nombreuse maison de son réclamer d'après les lois. Il n'hésita 
nom. Voué de bonne heure à fa no- pas il sacrifier de si grands avantages 
hleprofes^iondesesancêtres, il était pour rester fldèleà la causequ'il avait 
difji rcnomiiH' dans l'armée fran- embrassée, et à sa conscience qni lui 



ROC ROC .289 

diuit que te réUblissemcDl de la té- loquiétude mortelle le saisit, et il fut 

gitimitéhérdditaire pouvait seul ren- atteint de panlysie. Malgré son état, 

dre le repos à la France et la paix à il roulait , le 7 août , se faire porter 

l'Enrope; et cependant il était dans eu litièreàIaChambredespairs,pour 

nneprufonde détresse, n'ayant rien ydonner son vote eu faveur delà lé-: 

troavé à su rentrée. en France qui gitimité , mais ses forces l'abandon- 

n'tatëléTeudns0itdesoncAlé,soitde aèrent. Alors la société semblait me- 

celui de M'°° de La Rochefoucauld. Ce aacée de bouleversements sembables 

trait sublime d'honnenr et de fidélité à ceux de 1703; il crut devoir suivre 

«rait fieut-être encof e ignoré, même l'exemple de plusieurs de ses collè- 

ile sa famille, si le secret n'en avait guesdévouésàlamemecause,etresta 

pia élé trahi par le duc de Feltre , k la C^tpbre pour conjurer avec eus 

qui,enlSl4,unjourdegranderécep- les nouveaux dangers de la patrie. 

tiouauiTuileries, voyant arriverle Mais, plus tard, convaincu qu'il ne 

tiaron de La Rochefoucauld, s'écria pouvait faire aucun bien, il se re- 

dansunélan spontané d'edmiralion : tira. Après trois ans et demi de souf- 

• le plus consciencieux! 6 le plus frances continues, il moUrut, ayant 

bonorable des hommes!» Et il ra- rempli tous ses devoirs de religion, et 

coDla cequi était arrivé. Sous la Bes' sans donner le moindre signe d'ago- 

liaralJon, le Baron de La Roctiefou- nie, le 1" février 1834, il cOté de 

caoldfut pair de France, lieutenant- H"' de La Rochefoucauld, qui ne 

t^niral, directeur du dëpdl de la l'avait paa quitté un seul înstantde- 

purre, inspecteur- général de cava- puis trojs ans. H— n j. 

Itrie, gouverneur de la 13" division ROCHELLE (JoSEPB-HEnBi^to- 

(Nantes), commandeur de Saint-l^- con, dit). Voj/. Jacqdelr), LXVUI. 

HK, grand'croix de Saint-Louis, 31, note 1. 

(bevalier commandeur du Saîat-Es< ROCHES (François se ), pasteur 

prit. Dans une circonstance funeste, protestant, né en ITOI à Genève, de- 

il reçutdeLouis XVlIlnn véritable vint professeur de théologie dans 

t^oignage d'estime; il fut nommé cette ville, et acquit une grande ré- 

pour parler un coin du poêle au ser- putation par ses talents oratoires 

vicederiDforlunédnctleBerry.Pro- et par sa profonde érudition. T^ès- 

priéuire de forSts considérables dans versé dans la langue hébraïque, il 

ladépartemcnt de l'Aude, il fut appelé travailla beaucoup k la traduction de 

plusieursfoisàprésiderleconsei)-gé- la Bible en français; il concourut 

néral de ce département. Parsoncré- aussi à la révision de la Xiturgie, et 

ilttaaprès.dugouvernementroya1,et à la composition du Formulaire de 

par des sacrifiées personnels , il fit la réception des catéchumènes i la 

<JUTrir K travers les montagnes des communion. Après avoir été souvent 

cammuniçali(fnsqniontprocurél'ai- employé dans les affaires publiijues 

Unce k dés populations jusqu'alors de sa patrie, de Roches mourutà Ge- 

loulTrantes et abandonnées. La baron nève en 1769. On a de lui : 1, Deux 

^ La Rochefoucauld était fort incom- S«nRons publié* à Voccation de$ di- 

■»Ddédelagoutte,aumomentderin- vUions potitigwâ de Gen^e, 6e- 

surrection de juillet 1830; ne «ce- nève, 1737, in-S". U. Défense du 

vant pasde nouvelles de son filsnni- ehriêtianime, oa Prêter vatif contre 

que, officier de la garde royale , nne un Uvre intitM : Lettres sur la re* 

LXXIX. 1) 
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ligion esientielle k rhomme, Lau- pTCtriu,avecriMntaDCCi)'iniutn 

lanne, 1T40,3to1. in-a'.C'tutUr^- prélat, et eu préteace de quclqoH 

futatioD des Ltllrei de midemoiselle CoDteillen au Pirleinent . du jugi 

Huber (coy. ce nom , XXI , «). 111. mage el de tiualre capitouls ; on ii- 

Béponsi d Molintt. 4it FUchier, $^r pouilla Bochette de lei tiabiU uctr- 

sonchMgrmmt de religion, ITH, dolaux.ou luijeUsurle corps um 

iD-H°, traité de coDlroverse avec lu méchaute robe de loilê grise qui dti- 

cathuliqufsromaini.OeHoehesdoD- ce ml ait jusqu'aux laluas , erultit 

na, en 1752, une nouvelle édition, fut courerle d'un bonnet. Celte triiti 

avectlésnolea.duCtK^chinncd'Oster- cérémonie achevée, le malheureiit 

TBid (eoy. ce nom, LXXVl, 13«.) Z. Tut traîné inr la place du Salin, ni 

ROCHETTE (Louis DE ). né k il termina sa vie dans les flamati 

Toulouse vers la fia du q&ii^ième d'an bûcher. L— m— i. 

siècle , entra de bonne heure dans ROCHON d» Lapegroutt de la- 

l'ordre des Frères- Prêcheurs, Très- molle (Tbéoiwu-Él», coiiiledt], 

habile théologien, il ne tarda pas k nsquiten Périgord d'unedesfamilfo 

parvenir aus plus hautes lunctions les plus distinguées de la nubleot 

de son ordre , dont le comble était de cette province. Quelques f,iai»- 

celle d'inquisiteur de la lui, titre logistes donnent aux Buchou de U- 

qu'il obtint en 1S37. Dès ce moment peyrouse ou Lapérouse (le oomi'é- 

onlé vit terrible pour les hérétiques, crit avec les deux orthogrâplia) l> 

les poursuivre- avec toutes les mar- mfime origine qu'à ['illustre nivigi- 

qnes d'un zèle ardent, Il voulait en teur de ce nom. Le jeune Éiie Bt im 

purger la villeile Toulouse, lorsque, premières armes dans le régiment 

par une Fatalité bien singulière, lui- de la Couronne, et assista aux sin- 

mSme tomba dans cette erreur qu'il glantes bdiaiiles d'Hachslet,deHil- 

GOUib^Uail. Ce dut être un scandale plaquet et da Denain. Parvenu id 

ëlrKUgeqcie le spectacle d'un chefUe gt^de de lieuten a ni- colonel danik 

rinquii'ilion drvrnu liitgurnot. Les même corps, il se trouva k la prix 

lectdirrs de Cxlvin (iurriil rn éfiruu- de B^irceloiieen I71f, el niitammcnt 

Terunegrande joie, et lesenfdntsde k l'allaque du bastion de Sdinl^ 

Dominique un vrai tpgrrt. Le chan- Claire. Le marquis de Saaveb<rur, 

grmeiit de Louis de Ruchette ne put brigadier des armées du roi, qui 

ttre lung-lenipscaché. On-accusa cet dirigeait l'assaut, ajrant été tué, d 

ecclésiastique devant les grands-vi- le marquis de Polaslron, oolonel il 

eaircs de l'archevêque de Toulouse,' la Couronne, blessé, Bochon de L>- 

OdetdeColigni, lui-même assez mau- peyrouse reste chargé du commaii- 

vais calholique, et qui, plus lard, se deAient,'et parvint à emporUr l* 

reDElil bien autrement coupable. Li- redoute. Le régiment de filaisaii, 

vréï la justice séculière, Bochette après la mort de Sauvebçtuf, lui 

fut perdu sans ressource. On dressa, (ut donné le 35 septembre 171). H 

le iO août 1S39, un échafaud sur la ne larda pas à être élevé au grade df 

placeSuint-Étienne, et touchant la Ta- biigadier. Ce fut à celte épojl'ie qot 

çade de l'église. L'apostat y fut ame- Stanislas, beau-père de Louis XV, 

né. L'abbé de Saint-Sernia, Laurent nommé roi de Pologne en ITM, '' 

Lalleuant, évéque el prince de Gre- fut une seconde fois en 1731. StiO)*' 

noble , le dégrada du cacsctère de U lu était l'^lu d« U nation ; am w 
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cscidrc ÎDipounte dertnt Dtnttïg, qw l'on abandonnait Ucbentent. U 
un concurrent Auguste, fils de ré- comte de Plëlo, ambassadeur de 
lecteur ds Saib, était repousïé. Le France k Copenhague, ne put sap- 
urdinaldeFleury le comprit; il vou- porter tant de honte. Il part duDa- 
lui agir-avec énergie-, mais aussitôt nemark; Rochon de Lapeyroiise et 
l'Angleierre manifesta son mécon- ses troupes l'accompagnent ; ils ar- 
teaietnent. L'iliuslre Dug^y-Trouin, rivent sons les raurs de Dantzig, où 
(loorla modestie égalait !e courage, cette poignée d'hommes héroïques 
consulté sur les évé[)emenls de Po- vient lutEer contre 90 mille Basses, 
logneet les exigences du cabinet de et soutenir, ea mourant pour la plu- 
Sun t-Jume s, écrivait au ministre : part, l'honneur compromis de la 
«Jercpunds surmatéie de délivrer France. Dans une journée ijui rep- 
Dantzig de la présence de l'armée pelle les plusbeauxdérouementsdea 
russe. Quant aux do^uze vaisseaux an- temps antiques, les Français etilè- 
glais qui sont dans le Sund, je les vent la première ligne de l'ennemi; 
redoute peu ; mon escadre est assez mais le comte de PJélo est liïé. Retiré 
forte pour que, en cas d'événement, de dessous les morts, Lapeyroute se 
je sois en état d'en, avoir raison.» remet bieniOIh la tête de ses soldats; 
Celle résolution pouvait amener la cependant, écrasé par la mntlilude 
guerre avec ia Grande-Bretagne, et croissante des Russes, au moment où 
on laîjsa Duguay-Trouin et son es- ils franchissaient la seconde Jigne, 
udre de dix vaisseaux dans le port les Frauçais battent eu retraite et le 
it Brest. Le comte de La Luzerne, cantonnent dans un poste avanta- 
arec une division etlSOO hommes de geui. Cernésde toutes parts, privés de 
troupes, qui furent conQés au comte vivres, ils s'y mamlienneut pendant 
Hochoa de Uipeyrouse, et des ing- un mois. On raconte que, aimant 
truclioni qui se ressentaient de nos mieux mourir que de se rendre. La- 
■ppréheusions, se porta en Dane- peyruuseavait proposédetenterune 
mark. Là ayant appris la présence dernièrefuisdesefairejouràtravers 
de ia Hotte brilanniqua à l'entrée du l*eonemi. Ce brave ofticier avait avec 
détruit, il se résigna, en raison de sa lui trois de ses neveux, finfiii, forcé 
graude infériorité, à rester .ipecta- de capituler, on le dirigea sur Saint* 
t(ur d'une lutte qui détruisit pour Pétersbourg, oii il reçut du guuver- 
long- temps la considération de la nenient russe l'accueil 1$ plus hono- 
France dans ces contrées (i). Cette rabte. A mn retour en France, la 
coDJuite pusillanime du cabinet cour rendit hommage k l'opinion, 
français émut l'esprit national. Bon toujours si susceptiblequandLtl s'agit 
fooibre de gentilshommes allèrent d'honneur national, en nommant Ro- 
•ervir la cause d'un priuce ami, chondel.apeyruusegouverneurd'uue 
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partie de la Flandre, et en lui don- conds rioiooi ; nuis il alteraiit avtc 
naat le grand-cordon. de l'ordre de LaHonasaie ponrladirectioadel'or- 
Saint-Loois, le 30 juin 1735. Fait chMtre de ce IhëStre comme pre- 
peu après lieut^ant-gëDéral, il mou* mier tioIoq. A cetle.époque. Rode 
rut le 14 juillet I73B, laissant la ré- eiécuti au même théâtre, pendaot 
putalioD d'un des plus braves guer- lasemaiaesainte, les3',13%H*, 17*^ 
riers deson temps. C'est pour ce lait 18* concertos de Vîotli. C'est avec 
d'armes que la famille Rochon de le célèbre chanteur Garât que Roda- 
Lapeyrouse, qui existe encore, fut quitta la France i la 6n de 1 795, pour 
octroyëe par te roi de la bellcdevise : se rendre en Hollande, et de lit à Haoï- 
Rochon, vaillance. L— p— B. bourg. H alla ensuite passer quelque 
RODE(PiBaBE), le meilleur élève tempsàIacourdeFrédërJc.lïuiilaume 
de Viotli, qu'on a surnommé le Cor- II, roi de Prusse," qui sut l'appr^ 
rige du violon, naquit à Bordeaux cier, comme étant lui-même sur le 
le 36 février 17T4. Après avoir reçu violoncelle un bon élève de Louis 
des Irçons de Fauvel pendant six Duport. De retour il Hambourg, il 
années, il vint à Pari» en 1788, .pour a'emberqua pour revenir à Bordeaux; 
se faire entendre, au concert spiri- mais une tempête lejetasur les côtes 
tuel. Peu de temps après son ar~ d'Angleterre. Viotti se trouvant alors 
rivée. Rode ayant joué un concerto ^ Londres, son élève chéri ne pou- 
devant le célèbre corniste Punto, Tait manquer de l'aller voir ; il pro- 
celui-ci enchanté des talents du posa un concert au bénéfice des pau- 
jeune virtuose, se chargea de le pré- vres, mais sa qualilé de Français 
senter à Violti, qui l'admit sur-le- nuisit à son succès, etil neputréu- 
champ au nombre de ses élèves, nir qu'un très-petit nombre d'audi- 
C'est en 17B0, qu'il se fit entendre leurs. Dégoûlé des Anglais, qai ne 
pour la première foi^, au théâtre de jugent des talents q\ie par ton, il 
Jfon«n*r(Feydeau), dans l'entr'acte revint en France par la Hollande et 
d'un opéra italien, en exécutant le les Pays-Bas, et fit partout admirer 
13' concerto de son maître. II fut en- le Jeu le plus pur et le plus gracieux 
suite attaché à l'orchestre de ce que l'on ait jamais entendu sur le 
théâtre, mais non comme chef des plus difficile des instruments. Bode, 
seconds violons, conjointement avec peu ^ après son arrivée à Paris, en 
Puppo. ainsi que l'a dit H. Fétis dans 1797, se 6t entendre aux concerts de 
sa Bto^rapAte dt$ muticimt, t. VI, la me Feydeau, Unt dans le tolo, 
d'après la Revue rmricale et divers que dans des symphonies concertan- 
ouvrages anglais et allemands sur la tes avec l'aîné des Kreutzer. Daus les 
musique. Rode n'entra au théâtre mêmes traits, oil la difficulté était 
Feydeau, en 1790,quecomme le der- habilement vaincue, on voyait tonr 
nierdes seconds violons;en 1791, il à tour briller la grâce et la pureté 
devint le dernier des premiers vio- du jeu de Rode, [a force et la har- 
luns; et il n'y était pins en 1792. diesse de son digne rival^maîs la 
Havoigille était le chef des seconds voix de Garât faisait le principal or- 
violons du théâtre Feydeau en 1790 nement de ces concerts. Bientôt 
et 1791; il y fut remplacé, en 1792, Rode fut nommé professeur de violon 
par Scio, époux de h célèbre actrice, au Conservatoire de musique, récem- 
Puppo n'était point te chef d(s se- ment réorganisét Naturellement in- 



constant , il n'y resta pas long- partit de nouveau pour l'Allemagii* 
temps, et partit pour l'Espagne. A en 1811, et parcourut l'Autriche, la 
Madrid, il se lia avec le divin Hongrie, la Stjrie, la Bohême, lu 
Boccherini.qui daigna écrire Tins- Bavière et la Suisse. A Vienne, il 
Irumentation de plusieurs de ses connut Beethoven qui écrivit pour 
concertos. En 1800, il revint à Paris lui la délicieuse romance que Baillnl 
et fui nommé violon solo de la mu- chantait si bien sur son violon. En 
sique particulière du premier consul. 1814, Rode s'était fiié à Bêthp, oii 
Cette époque fut l'apogée de son ta- il se maria. Des arrangements de for- 
lent et de sa gloire. Dans les con- tune le retenaient loin de sa patrie, 
certs donnés à l'Opéra par la célè- Dès qu'^l lèsent terminés, il revint ï 
bte cantatrice Grassini, Bode par- Bordeaux. On pense qu'il ne l'aurait 
t»gea ses succès, et triompha sur- pas dû quitter pour le fatal voyage 
toal dans son 7" concerto, dont l'effet qu'il fit à Paris en 1816, et qui pro- 
fat prodigieux la première fois qu'il bablemenf hâta sa mort. Il .voulut 
reiécuta. Madame Grassini, que Bo- encore se faire entendre; mais liélasl 
naparfe avait fait venir de Milan, et '''n'était plus que l'ombre de lui- 
Sui brillait aux concerts des Tuile- même. L'échec qu'il venait de rece- 
ties, était peu satisfaite de ne voir voir, devenu sa pensée dominante, 
■le chef de l'Élat qu'en secret. Elle augmentasoninquiéludenaturelle.el 
s'enflamma vivement pour Rode, qui altéra sa santé. Il retourna ^ Berlin 
tépondant à sa tendresse, ne garda en 1819; maisilrevintàBordeaux,en 
lacune mesure. Bonaparte en fut pi- 1831. Vers la fin de 182S,il fut frappé 
lue' et lança vertement te ministre d'une attaque de paralysie, qui se 
Fouché, pour ne l'en a voir pas averti, porta au cerveau, et, après une lan- 
Midame Grassini fut d'abord privée gueut progressive, il mourut à Ton- 
de son traitement et de ses pensions; neins, le 25 novembre 1834. Voici 
aiaii, éprise de Rode, elle convint la liste dé ses ouvrages : Concertos. 
l'ec lui d'aller retrouver la fortune i- En ré miitewr. 11. En mi. 111. En 
" Russie. Ils partirent en 1803, toi. IV. En la- V. En ri. VI. En « 
»ec Boleldieu. L'empereur Alesan- l>émol. VIL En la tnin«ur. VllI. En 
«enommalevirtuosepremierviolon tni mineur. IX. En uf. X {Souvenir 
« sa musique, avec l'unique obliga- aux amis'deStalgen). En «mineur. 
lion de se faire entendre dans les Quatuors pourdeur violons, alto el 
Mncerts de^la cour et du théâtre im- basse, œuvres n" 1, 2. % 4. Airs va- ' 
P^'ial. Après un séjour de cinq ans à ries, à grand orchestre, n" 1, a, 3. 
PStersbourg, Rode rentra en Frapce On a encore de Bode ; Yingl-gua- 
* I» fin de 1808, et se fit entendre tre Caprices en forme d'études pour 
^'15 un concert à l'Odéon. L'af- le violon , dans les 24 tons de la 
^lence des amateurs fut consiiléra- gamme, avec le portrait de l'auteur. 
°'^i mais leur attente fut loin d'être II a eu part, avec Ereulzer, à la Jfé-' 
^''°l>lie. Ce n'était plus l'éclat et la lAode de violoa, rédigée par Butllot, 
^ervequiavaient produit tant d'effet 1803. A— t etF-^LE. 
«I concerts de madame Grassini. RODÉRICK. Toy. Conkob (C), 
^* de n'avoir pas, obtenu les LXI, 378. 

■^mes applaudissements, Bode re- RODOLPHE d'£»M, en allemand 

"'^nça depuis à jouer en public. Il Rudolpk von Em$, poète du Xjll<|u 
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•ièele, fuit seigneur de Kontfort et ou penlas ou incomplets. Aisti 
un des leu<les du duc de Souabe celui du Siigt d» Troie n'fiiilt 
Conrad IV. On présume quM mourut plus; dup^èmesurAlexandreleGrand 
à la suite de ce prince en Italie dsns on n'a que des fragments, et on ih 
1» seconde moitié du XMl^ siècle, pu encore retrourer la Contn'iioiidf 
Ses services miliiaires ne l'empéchè- »nitrtEu«oefc<;enfiuIaCJironifliM*i 
rent pas de s'adouner avec un zèle monda, en vers, eiilrepri«e pat Bo- 
très-»if à la poésie. Oo n'a plus les doJpheïers le milieu du Xlll' siMt. 
premiers OUTrages de sa jeunesse, n'ipai^téachevéeparlui; miiiipris 
ils paraissent avoir été, comme ceux lamorldn poèreelleatrouTéuno» 
de son Age mQr.des imiUlious des tinualeur. Voici comment sob tii- 
poèmes de chevalerie qui faisaient teur, M. Pfeiffer l'exprime sur ce 
alors les délices de toute l'Europe chevalier auteur : • Rodolphe étiil 
chrélienne. Aussi fiodolphe est -il Doij-stulement. un homme instnili 
pluiOt imitateur que poète original, mais encore savant. Il savait lired 
Le Bon C^rard, compose postérieu- écrire, ce qii n'était pas commiii 
remeiit à l'année 1210, selon les 1^ desontemps, et outre ritatirnilpis- 
parences, estle phisaocien des poè- sédait la langue latine. PersonM 
mes de Rodolphe qui restent, lia été n'était plus versé que lui diai U 
publié récemment par M. Uaupt dans connaissance de U poésie allemtn- 
snn recueil périodique pour l'archéo- de, et les preuves d'éruitilioa qu'ili 
logie allemande. VieDt ensuite Bar- fournies dans son GuiUaameti diu 
laam et Jo*apkat, ou histoire d'un son Alexandre ont, soua plus d'un 
sage qui convertit au christianisme rapport, quelque importance dui 
le Qls d'un roi de l'Inde, et finit par l'histoire de l'ancienne litléinurt 
se retirer avec lui dans un désert, germanique. Ses ouvrages éUitiM 
Cette légende, qui paraît être d'ori- très-e.stiniés;et,quoiqueaucun<lcsç! 
giQegrecque,futrépanduedÈsleXll* cuatemporains, si ce n'esi le couli- 
siècle dans le midi de l'Europe, et nuateur desa Chronique du moniii 
imitée au XIII* par des poètes fran- ne le nomme, le grand n>i'mbra i> 
çats tt allemands. On eu a trois ver- copies manuscrites qui existent île 
sionsdifférentesfrircesderniers. L'i- ses principaux poèmes, altesienl 11 
milallon faite d^près le laiin par vogue dont ils jouissaient. • f>'' 
Rodolphe d'Ems a été iinprimée HCEDERER (Piebib-Louis), l'a> 
pour la première fois en 1818 , d'à- des personnages les plus oelèbrHOt 
près IroM manuscrits. H- Pfeiffer ^ nos révolutions, naquit, le 15 f^vn" 
de Soleure, é.ève de Massmaon, en 175j,àMetz,ofison père éliitdijlii' 
a récemment don oé une édition non- guéconweunJurisconsuIteitroM 
velle dans le 3* vol. du recueil des et surtout trèg-zété dans roppos'''"" 
poésies allemandes du moyen Sge que les parlements faisaient alors m 
( i)ichlunj/e» des deutichen Mille- pouvoir royal. Cefut tuiqui,prfJiii'' , 
lalleri, Leipzig, ia43). Un autre subslilut du procureur-géoéril •!>> 
oiivruge du même poète, Gaillauma parlement de Helz, fut l'auteur i' 
i'^rtians, imité de l'italien, n'a réquisitoire sur lequel celte ciml 
pas encore parn^M. Pfeiffer se pro- prononça, en 1768, l'expulsion <''' 
pose de le publier. Quant aux au- jésuites de son ressorL pourpcii''' 
trea é«riu de Rodolphe, ils sont ses services, parmi ksfitJs i' '"'' 
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eompter tes démarches pour le réta- former un tniit élimenUin et coia- 

blissmfnt, en 1775, du parlement, plel de finances.. En (788,il répondit 

qai! le cb»ncelier Maupeou avait sup- à l'appel du minislËre en publiant 

primé, Il fit*, par Ira troia ^taU de une brochure<)uL.fut bien accueillie, 

Mf-li, proclamé grand el généreux sur ladéputaMon aux étals-gi^nSrauT 

citoyen, et reçut d'eux l'offre, qu'il qui était hlors la question à l'ordre 

D'dccepla pas, de la finance d'une duJtitr.OntrouTedanscetécriljrort 

charge d'avocat général pour sou fils, étendu et fort remarquable, l'origine 

alors âgé de 21 ans. Le jeune Bœderer et le type de toutes les opinions pro- 

avait déji débuté avec éclat au bar- noncées depuis par l'auteur, d'après 

' reau. Dès qu'il eut atteint sa Ï5» la théorie qu'il 's'était fuite d'un état 

ann^e, il acheta une charge de Can- social bien ordonné. i.a ville de Mett, 

seiller an parlement. En se livrant comme ancienne république unie fc 

à la jurisprudence, il avait étudié à la France sous Henri )l, n'avait pas 

Jfond les grandes questions du droit perdu le privilège de s'administrer 

public, qui, dès cette époque, occu- elle-même par uoe assemblée de ce 

paient fortement les esprtis, el tes qu'on appeUit alors les trois ordres. 

dirigeaient vers une révolution que t^n vertu de cette [n-érogative, elle 

les fautes et i'impéritied^^ouvern^ dut nommer directement un député 

ment rendaient de jour en jour plus, dans une assemblée de ces ordres j 

imminente. Dès son entrée au parle- ee qui était iadépentlant du concours 

ment de Metz, Rœderer avait éléehar de chacun d'eux dans les nominationa 

E^dela réilaction dei remontrances, du bailliage de'Metz, qui s'étendait 

duntiladitquelegouverbemeol/'our' bien au delà de la ville. «Je trouvai, 

nitiait trop fréquemment l'occatlon. dit R(iederer(dans une Hoticede sa vie 

Plusicursannéesavautqu'ilfûCques pour ses enfants), dans l'assemblée 

lion d'une convocation d'étals gêné- des trois ordres, plus de faveur que 

nax, il avait composé un long et dans l'assemblée de la noblesse du 

importttUt. ouvrage sur les avantages bailliage ; mais une manœuvre em- 

<|u'il y aurait à reculer jusqu'à l'ex- p'oyée dans l'élection fit nommer le 

tréme frontière les barrières des baron Pontet, dont la nominatiou, 

traites ou douanes, qui rendaient nos attaquée devant les états-généraux, 

provinces étrangères les unes aux f"! annulée. • La place de député 

■Dtres, etcaiisiieulaucominercr, qui étant devenue vacante, nue nouvelle 

■ besoin de tant de liberté, les plus élection, tout à fait libre, nomma 
lanestes embarras, les dommages les ' Rtederer (aa ocl. 178») seul rrpré- 

plas préjudiciables. C'était un bou sentant des trois ordres de Ueti k 

^té sur le commerce intérieur et l'Assemblée nationale, et non pas 

Wriathéoriedesdouanesen général, (comme un l'a dit dans les tablet dn 

Rnderer n'avait donc pas attendu la Moniteur et dans quelques biugra- 

lérolution pour étuilier les matières pbtes) député d'Alsace, ni député du 

<iu'i1adiscuiéesavecunegrandeanpé- tiers-élat de Metz. La réputation de 

n«riié dans nos assemblées représen- Rœderer l'avait précédé à cette v- 

laiives et les hautes fonctions qu'il semblée, et il y fut accueilli avec 

aiemplies. Membre de l'Académie de une faveur qu'elle manifesta par des 

'''lEiil7ivaitIu,eniTS3,uiidiseours applaudissemeuts réitérés, ion du 

*to la séccssitéetiar le« mojaa de pieoiiec discours qu'il pToaon^ktpca 
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de jours après son arrivée, au sujet vaqua eu mime temps l'cbolilioB de 
d'une protestation du parlemeDt de totu les ordres religieux, et s'oppou 
■ Hetzcontre un décret de l'assemblée à ce que la religion catholique fAt 
nationale. Ce fut ainsi qu'il prit sang déclarée nationale. Le 21 janvier 1790, 
parmi lei députés favorables «ux ré- il fut nommé membre du comité des 
formes. Il ne tarda pat à se bire impositions, et il en devint un du 
remarquer par sa logique vigoureuse, plus habituels rapporteurs. Ce lut 
des principes arrStés, et un esprit surtout dans la manière dont il pré- 
philosophique qui éclairait les ques- sents les systèmes de Gnances qu'il 
lions les plus abst^Ies. Admirateur fit adopter, et dans l'habileté avec 
de Voltaire et de Rousseau, élève de laquelle il sut repousser les attaqun 
Honlesquieuenpolitique.ill'étaitde que ses rapports essuyèrent, qu'on 
LockeetdeCondillacenptùlosuphie, reconnut un véritable talent. U:i 
coumie, en économie politique il mars 1190, il fit décréter que l^)rAR 
l'était de Qucsnay, de Goumay. de judiciaire serait entièreoient etiang^ 
Turgot et d'Adam Smith. 11 se li«, et il attaqiu eneora à cette OG(»sjdd, 
dès son arrlTée, avec les ttolabi- avec beaBcoap de violence, les paH^ 
lîtésde l'époque qui se faisaient le mentsqneCaxalfes défendit aoec nue 
plus remarquer dans le parti de la grande éldquence. Bn autre jODr, 
révolution, tels que Siéyîïs, Hiri- demandant l'établissement des droits 
beau,Talleyrand, Lametb, Cbamfort, d'entrée sur les frontières, il ditiro- 
et autres députés et gens de lettres, niqvement que les employés suFG- 
Comme eux il fiit membre de cette raient pour arrêter l'armée deCond^, 
société des Amis de li Constitution qui servait déjà de prétexte aux pin 
qui, parce qu'elle tint ses séances virulentes motions cont^ l'ancien ré- 
dans le réfectoire- des Jacubrns de la gime et l'émigration. LeTavril ITSI, 
me Saint'Honoré, iiit connue sous affectaotunpuritiRisme.qui.plnslanf, 
le nom de JtcoLins. Le 17 novem- s'est bien démenti chez lui connut 
bre 17S9, le part«nent de Heti cheibeaBeoupd'autres,ilsnlticitades 
ayant été dénoncéicausede sa rési»- peines sévères contre les flépntés^i 
tance aux décrets de l'assemblée, demanderaient des places aux oi!- 
Rœdererproposademanderàlabarre nistres. On l'avait entendu «[Uelque 
six de ses membres, pour y rendre temps auparavant professer le m^uie 
compte de leur conduite; et il fit dé- système, en insistant pour que les 
créter bientôt après la^ même mesure députés ne pussent accepter suiMine 
contre la chambre des vacations de fi>nction à ta nomination du roi. Ce 
Rouen. Le si décembre il parla en fut à la même époque qu'il s'cppon 
faveur des comédiens, s'éleva contre au départ de Louis XVI pour Sainl- 
les préjugés dont on avait entouré Cloud, et qu'il i>arla en faveur des 
leur profession, et réclama pour eux nègres et des hommes de couleur, 
l'universalité des droits civils et po- demandant pour eux l'exerdce des 
litiques, qni, selon lui, ne devaient droits de cité et tous les avintigcs 
être suspendus que pour les peraon- desregnicoles. Le 22 juin, lersqu'os 
nés attachées à un service personnel, apprit l'arrestation du roi ^ Va~ 
En janvier ITOO, il demanda que les rennes et les efforts que Bouilléarirl 
biens des ecclésiastiques i^ents fus- faits pour favoriser son voyage, il 
sent acquis a^ domaine public ; pro- provoqua la destitution de ce géat- 
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ni. Aptes le retoor da monarque, it resta à P«ris, et fut procurenr-géDé- 

appnra le projet qui lui donnait une rel-sy odic du départemient, enrempla- 

garde particulière, assura qu'il nes'a- cernent de Pastortit, appela aa corps- 

giuait que d'une arrestation' prori- législatif. Les royalistes conslitu- 

soire; trouva au surplus que ce pro- tiouuels qui se soUveuaient deses, 

jet tendait à proléger le roi contre la opinions pendant la révision, vi- 

nation, et demanda qu'on préservât rent cette nomination avec inquié- 

iDSii la nation contre le foi. Lors de la (ude. C'était, au reste, une des con- 

prétenduerévinion de l'acte consiitu- victions du député de Metz, que la 

tionnet.îl ne mérita point le reproche monarchie seule convenait aux Fran- 

fiit lanl de fois et si ridicnlemeot à çais,«t qu'il fallait qu'elle fût forte- 

quelqoeS'Unsdesescollègues,d'avoir meut constituée en faveur du mo- 

fortiQél'autoTitéroyale;on]ecompta narque; aussi le verrons-nous Ira - 

iDconlrairealorscomDiel'undesdé- vailler de toutes ses forces anx 

fenieurs les plus zélés de la démocra- événements du IS brumaire, seconder 

lit. Il avait voté auparavant pour que les mesures consti tu tintes du régime 

les juges, choisis par les étecteur;, impérial , et sous le régime actuel , 

Insient amovibles, et formassent un enfévrier 1835, produire son Adresse 

troisième pouvoir indépendant. II fut aui Constitutionnels, de iaquellenous 

anui d'avis de l'éiabîissrment des parlerons plus bas..— Élu procu- 

jurés, même «d matière civile. Dans reur-géuéral -syndic du département 

loutei lei circonstances, il vota pour de Paris , dont éiait président le duc 

la liberté^e la presse. Lors de la deLaBochefuucauld,etqui comptait ' 

«nstioa qui s'opéra dans la société danssoDsein,TalleyraDd,Beaumetx. 

des Jacobins , à l'époque des événe- Garnier et autres hommes de talent, 

mtnls di) Champ-de-Mars, Rcederer Bœderer dé vélo ppa beau coup d'bab'i- 

pusaaunouveau club des Feuillants; leié dans les affaires, et montra quel- 

■oiisilD'y resta que'peu de temps, que sagesse, quelque vigueur , dans 

(t retourna bientôt aux Jactrfiios, des circonstances difficiles. Le t^raps 

ail siégeait Si^ès, dont les opinions était critique : Louis XVI manquait 

tarent toujours beaucoup de sym- de force et'de courage pourseconder 

Itttfaie.avec les siennes. On a placé, ses amis; la reine, plus franche et 

^«M divers écrits, Rœderer sur U plus énergique, n'était pas en posi-' 

Spie un peu imaginaire, qui se- tion d'agir comme elle l'eût voulq. 

Ht^t les révolutionnaires modérés Les amis de la révolution, ceui qui ' 

oes démocrates ; mais, que cette idée désiraient sauver à la fois la monar- 

»^t juste oit non, il est vrai de chie, dont on sentait la nécessité, le 

flite qu'elle caractérise assez bien mqnarque, qui était un grand em- 

" cauteleuse prudence. En pre- barras, et la Constitution, qui, mal* 

"Wt cette position, que le soin de gré ses imperfections, pouvait iUp 

'^propre conservation lui avait in- considérée comme un ancré de salut, 

^"^née plus qne tout autre motif, étaient dépassés par la Gironde, qui 

'' Gt croire aux révolutionnaires les l'était elle-même par les jacobins 

plus ardents qu'il pourrait Aire de ou les républicains. On était au 

lenr parti, et cette considération les commencement de 1791. La lutte 

tmpêcha de le proscrire. Après U entre les partis allait s'engager, dit 

>u>ionde l'Assemblée <Gonsti tuante, il . Rœderer dans des notes inédites que 
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nom iront un* \e$ jem :. le parti 
démocratique rt le piirti répablicaia 
ino(lër^(1) regardaienl la courcom- 
mê un foyer de trahison ; et cVsi »ar 
ee prineipr <iiie le parti dëoiocratique 
jugrait Ips fond ion itaires ijiii mua- 
traieut du i^le, c'estwnsi qir'its ju- 
geaient particulièrement le prucn- 
reur-géD^ral-synilic. • J'arais débuté 
dans mon idminist ration par t'éta- 
blisseaient du nouveau régime des 
coniributiorM dont mon prédécesseur 
n'avait eu aucune idée. Je lis faire en 
moiiis de deui mois les rOles des con- 
tributions foncière et molfilière. Ce 
furent là mes preitiiëres preuves de 
quelque capacité en administration; 
mais te moment n'était pas favorable 
i leur développement. Les démago- 
gues virent, dans un homme qui faisait 
mareher l'administration, lorsqu'ils 
croyaient la cour en couApIralion 
contre la liberté, iindaiigereuECotn- 

plice de cette cour Je faisais mon 

devoir sans examiner et sans juger 
s'il était vrai iiue lacour et les ini- 
nistrfs ne fissent pas le leur. Les 
orateurs de la 'démagogie m'acrusè- 
rent donc de corruption. Ce fut bien 
pis lorsqu'on vit afDché un arrêté du 
directoire au déparlement qui, sur 
les réquisitions du procureur gêné— 
ral-syn<lic défendait les rassembler 
m'rnts populaires annoncés pour leSO 
juin 1792, époque fameuse par des 
événenrenfsqui furent le prélude de 
ceux du 10 auQl et cf u 2 1 janvier sui- 
vant. Cet arrêté avait été rédigé par 
inui rn présence du maire Péitan.> 
(tcedercr ne borna pas Ik ses devoirs 

miii es mot * clé cnDilainmgot enlcDda 
coinou inuoD^m Is préiEDiiun du goiiTcr- 

ntr k titre h<'édit.ire. L'iri.toir.lie qug 
vuulnenl la Ciradds et le pitti moiéri 

tkin du peii|il*. • [NMdtMmthrwr.) 
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M m défiurchei. Il montra du ton- 
rage, et alors le courage était rarttt 
méritoire, l^irsque vingt tnille per- 
sonnes attroupées s'avaticèrenl, le 
30 juin, par la rué Saint-Hunoré, 
sous prétexte de présenter des péti- 
tions, et assiégèreotréellementrA»- 
semblée et le chSIeau des Taileritt,)! 
se présenta à la barre avec le dires- 
toire du département, et, bfiiiit 
les murmures des tribune! et l'ia- 
pcobition d'une grande partie dl 
cAPé gauche, les cria de ratin» 
pemeut, et la certiluile d'£tre pro- 
scrit le soir même aux formidable) 
clubs lies Jacobins et des Cordelietl, 
iljéclara aux députés que leur eot- 
/iescendance k recevoir jonradle 
ment des multitudes d'hommes ar- 
més enlevait h la police et à l'ad- 
ministration le moyen de prërto^ 
des ojlroupemeoti qui, nue foi) (vt- 
mes et grossis, se trouvaient tiifi- 
rieurs aux Forces constituées pu I> 
loi pour les dissiper. Il osa invit? 
l'ofiseinblée k mettre enfin un lenH 
à cette coudescendance , i ne ptf 
affaiblir plus lotig-temps la reipoa- 
sabiliié de l'administration déparie- 
mrutale, dont la prévoyance et le 
forces élaieut nécesBaircmcnt <iB- 
venuei k prn fiki illusoirss. 1 nOt 
époque et devant un pareil attros- 
pement, ce courage ne lro^>* po 
d'éeho, mfime chez les ro^alistn 
les plus prononcés. Aussi les ùii' 
tieux, enhardis et en quelque sorlt 
autorises, défilèrent dans l'ïSSrinbiH 
et bientôt envahirent le cL&trau ile> 
Tuileries, manquèrent dempecU" 
roi, rinaulléreut grossièrement, e> 
lui firent subir le hideux bvnael 
rouge. Le procureur-général-synil'^ 
ayant ainsi éclioué devant ua corps 
législatif, (jui n'osait pas faire «w 
devoir, fut réduit à "prolester {du» 
un rap^n au conseil -générti tin 
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dépuriemenl) •qii'ilregirdêitcoiniin rendu an compte euct et complet de 

le combla de la démence on de la cette catastruphe du lo août et des « 

KélAalesse taule (ttaqne contre éréneaieDU qui, à dater du 20 juip, 

riuturilécoDgtilutiimDelle du roi, et la précëdèreat et l'amenèrea) : c'est 

comme deux prétentions égxlement le sujet de la Chronique dt ci»- 

toapsblea, celte de gouverner le pou- puante jovrt, ridigie mr piiee» fflu- 

njr exécutif avec le canon du Tau- thentiquai, pabU^ tn 1832. Cet ou- 

Imiirg Saint-Antoine et te pouvoir vrage curieux, et qui fournira poitr 

It'gislfttif arec l'épée des généraux l'histoire de précieux doctimerils , 

farniée, estimant que la Constitu- ^^claircitbeaucoupdefailsIODg-teoipK 

lion pouvait seule sauver la Censti- obscurs. Avaol que l'eugageiiient en- 

tution. ■ A propos des éréneoients ^^e les dërenseurs et les agresspurs 

du'tOJDin, citons l'opinion dit mi- dutrûnefûtcommeoeé, leprocureUr- 

Diilre Bertrand-Moleville : 'La jus- g ^u^ral-ijudic descendit des appar- 

tice, dit-il, m'impose autant que teuieuts, et, s'adressant à no balail- 

ll Tértté le devoir de consif;ner ici Ion de gardes ualiouales, qui seul 

lei élogea qiii sont dus h la cou- ^tait resté dails la cour royale pour 

duite de tous les membres du direc- laf roleclioii desTuilenes, il l'exhor- 

loiR (ta département de Paris , et ta k la résistance en cas d'attaque; 

pafliculièrement à celle du pro- puis s'adressant aux canouuiers at- 

eureur - général - syndic Rsderer. tachés nu service de ciuq pièces 

Halheureuiement sa vigilance, son placées au milieu de la cour, eu face 

àile et sa fidélité furent aussi mal delà porte d'entrée, il leur fit la mé- 

ucondés qu'il était possible» (Hist., me exhortation (i). Ces allocutions 

t VIII, ch; ai). Llnuiilité de ses ne furrnt pas écunlëet; les canon - 

<léDurches an 30 juin et les dangers niers retirèrent les gargoustes ,de 

que pouvaient lui susciter de nuu- leurs pièces en sa présence, et en 

Teaux effort», n'empêchèrent pas ce même temps ils éteignirrnl les mfi- 

Biagistrat de manifester, lors du fO ches et abandonnèrent leurs pièces. 

*o£lt,ia persévérance dans tes prin- Dansunecirconslanceaussifdcheuse, 

cipes constitution tiel»~qu'il avaitsi envertud'ituedéhbération pnsedans 

boQorablement signalés cinquante la cour méuiet et qui eiisle daus les 

jours auparavant, llpa^sala nuitdu registres du département de l>aris, le 

B au 10 dans le cabinet du roi. Dès procureur-général-syndic, accompa- 

1 heures du matin, lefi insurgés des gné de neuf des membres du direc- 

'aubourgs Saint-Antoine et Saint- toire du département, se décida 4 re- 

Uareeau assiégeaient les Tuileries, monter dans les appartements du-roi. 

pour la défense desquelles aucnne Là, vu le caractère trop connu du 

mesure n'était prise ^ rien n'était monarque, qui n'était pas disposé ^ 

prévu par les ministres iii par le roi, se mettre à la léle de ses défenseurs, 

^ui dans de -pareilles crisps fut tou- le seul conseil qu'on pût asMirément 

jours pins disposé k se soustraire lui donner, était celui que RœilereT 

au péril par des concessions, que de lui donna : il l'invita à se rendre à 

l'écarter par une courageuse résis- ' 

taoee, et qui, par ce déplorable sys- t t iui d T l ' 

™ne, compromit toujours sa cause, ooio*medi"i^i.-«iiei"d«onVd^trii«'uoB 

*> personne et set amis. Rœdeier s de u cuur «t d« ditaiU da Canoua). 
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l'Anemblée nationale, seul refuge ne, inidameÉlisabetfa,Ie prince royal, 
• qni lui resl&l an mUieu des dangers sa sœur et madame de Tonrzel, pais 
qu'ilooitrait et qui croissaient à cha- les' ministres. Ce cortège arriva aa 
que minute. A ce sujet roici ce qne pied de l'eacalier de la terrasse des 
nous lisons dans une Notice incite Feuillants, en face de l'Assemblé 1^ 
que ce magistrat avait rédigée pour gîslatif e, dont une députition tidI 
ses cnEinis : 'D^h j'avais indiqué receToir Louis XVUtcc le cérëmonitl 
cette ressource k la reine, dins un d'usage. Tandtsqueroraleurdecellc 
entretien que j'eus avec elle k quatre dépulation s'adressait au roi, Rccde- 
heures du mftin dans la chambre de' rer, qui veillait sur lui avec le plus 
Thierry, valet de chambre du roi, en grand soin et le plus réel dévouement, 
' présence de M. Dubouchage et d'an- aperçut snr le bord de la terrasse, an- 
tres ministres. Dubouchage m'avait dessus de l'escalier, un furieux briu- 
dit : • Mail, monsieur, vous proposez dissaot une perche ou aviron de plui 
de mener le roi sa milieu de aes en- detrois mètresde longueur. Cet éDc^ 
nemis ; • et j'avais répondu : • J'in- gumène criait au roi : . Ta ne mm- 
diqae ce recours comme un moindre *s"' pjsf 'Tu n'iras pas a l'Asitm- 
danger. > It ministre de la justice, Wée 1 1 Alors Rœderer, qui n'était 
M. De Joly, me fit la mime objection P" «''"le compleiipn forte ni ro- 
après que j'eus parlé au roi, et je fis buste, monta sur la terrasse; sef»^ 
la même réponse. La reine alors prit cipila seul sur ce furibond et,proB- 
laparoleelmedit:<Maisnousavona tant de l'étonnemept qu'il lui can« 
• du monde!* Je répondis: • Hadame, par tant de hardiesse, lui arracha dfs 
c'est on monde enlîer qui dan^ ce luain» la perche qu'il lança dans le 
moment presse le château. • Madame jardin. Aussitet.sanaperdredetemps, 
. Élisabélh s'adressa k moi très-vive- 'e roi, précédé de la députation, ga- 
ment.etcependantavecunairdecon' g na facilement la terrasse, d'où, 
fiance et sur le ton d'une question : grice k son guide, il entra sain (t 
• Monsieur, vous répondez delà vie s»]f avec sa famille dans l' Assemblât, 
du roi?— iHadame, j'en répondssur A la tête des administrateurs du dé- 
ma tête dans le trajet d'ici )t l'assem- parlement leprocureur-général-syn- 
blée. • J'étais alors en face et k deux die ne tarda pas k se présenter i la 
pas du roi ; madame Elisabeth était' barre, et il rendit compte des graves 
derrière k sa droite, la reine à sa événements de la nuit et de la ma- 
gauche. Le roi était assis, les deus tinëe [il était alors huit heures du 
mains posées sur ses genoux, la tâte malin). On remarqua dans le dis- 
baissée en avant. II paraissait ab- cours la phrase suivante qui était 
Sorbe, Cependant il leva les yeui sur d'une convenance parfaite : • La loi 
mot, me regarda fixement quelques nous demandait la conservation da 
secondes, et se leva brusquement en roi; sa famille nous demandait la 
médisant: •Allons!» Alors je don- conservation de son chef. • L'accent 
nai, avec sa permission, les ordfes de l'orateur était empreint de la doo- 
nécessaires pour qu'une escorte ac- leur qu'il éprouvait. Aussi quelques 
compagnât le roi et sa famille. > Pré- journaux ne tardèrent pas a. lui en 
ccdédu prince de Poix, capitaine des faire un crime ainsi que désréquisi- 
gardes, Baderer marcha en avant et lions dont nous «vous parlé. D^ ce 
aguiche du roi, que suivaient Jarei- moment il fut l'adversairedelacooi-' 
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muDe, des massacreunde septembre, semblée, son asile naturel daosunr 

des Tolenrs du garde-oieuble, et de telle catastrophe, c'était une démar- 

taV9 les scélérats qur se firent les chesage, puisque c'était le mojen de 

pourvoyeurs du tribunal révolution- sauver à la fois le roi elles député»: 

nsire. Attaqué avec fureur et par le roi, de la fureur démagogique; les 

Robespierre et par Marat, cité par députés, de la leogeaoce des Suisses 

quelques Suisses devant le tribunal et des dérenseurs du château, s'ils 

du tT août, où il avaii lieu de crain- avaient tnompbé, ce qui était possi- 

dre d'être lui-même traduit; cité, ble s'ils eussent été bien coiunundés 

disons-nous, comme ayant passé leur et bien dirigés. H. Miguetdit dans ga 

revue dans la matinée du to, ce qui notice sur Rœderer, lue, le T décem- 

était faux, Rœderer publia du fund bre 1S37, à l'Académie des sciences 

de la retraite, cù il avait écliuppË à morales et politiques : ■ Comme il 

l'arrestation, des Obtervatiottt sur avait donné l'ordre delà défense, il 

la conduite qu'il avait tenue, et no- fut accusé pnr les vainqueurs d'avoir 

taoïment sur le parti qu'il avait fait fait tirersur le peuple ;cDmmeil avait 

prendre au roi de se retirer dans le conseillé la retraite, il fut accusé par 

sein de l'assemblée. On y lit cette les vaincus d'avoir livré le roi k l'ia- 

phrase qu'on lui a tant reprochée et sitrrection (!).• Proscrit nomioati- 

qu'ouaeu le tort d'altérer : -Comme '—• — 

«toyen,j'aiconsidéréque leroietsa (■) 'l y • dans eet élogs «Hdamifw db 

famille étaient d'utiles otages dans ^"j^^t'"a°oÔlf'""Xurd>rrÔn*"J«t 

nae guerre entreprise sons leur nom, i'ordrBdeittdéteuieq''ueM.MignMpriMd 

«t notlS tiendraient lieu d'un grand "o'i *lé dooné gnr Haderw. L, bnoin de 

nombre de légions contre nos enne- f ™,B°rdrM«"*mi''à 'rd^Xerïîliii' 

■Xis. •. Voici l'eiplicatiou que l'au- pour poai.sDitcr» et véridi^au bjôgr» 

tenr a depuis donnée de ce passage P'*"» """• pentoa* qu'^m îmitstiM^*!» 

toit dans un moment criiique et diT«"ir''l^d™X rq.^lqu'H^mi.l" 

sons le coup de la proSCriplion : <11 IH, an pem im coB<idér«g cAmna une 

est évident que je ne pouvais pas r*qoi»iiiuii. on «idr* rarmsl de repamia- 

..«, eu rm, d. .on,[Jft.r le «,i IrS-SiS;*,'»!;;;"". pT™ 

COtnme un otage, puisque, en le COn- organe du pooToir mililaite. Od (ùt qn'il 

duisant k l'assemblée, j'étais loin de ""." '''™ wéBOToyé, dèslii Tdile, p»rie 

prévoir les événements qui change- u°foVe*pari«'îoréo?"Bi' que 'et'e'rtcyal- 

Kntluutbcouplaconditionduprin- lilioa avuii m tàiènée id commiDdiDI 

«. et obligèrent l'assemblée de le M">d-'. qui en éiait porteur, euiûi«,>ré. 

déclarer otage pour le sauver de la J^™^„ "d°u«S xviTdoût îi'f.ibi™ 

fureur populaire. Sur quoi j'observe el Ibésimion empC^liaient , pirulyMienl 

lue, quand j'ai écrit celte phrase la ""*'■ Vojxni aion et, «om. de diuotation 

n....ii.i ji . /. .. et deruioe,I'elioiiqili,penl-eire, a»aite«rll 

qualHé-doldje était une recomman- ae borine foi cet ordre l« «ille, ne longeiil 

dation en faveur de Louis XV], et pluialo» qa'à le»lireret*lgf>ire>lu[>u 

lue, dans son procès, tous les dé- ' "' ' 

pillés qui volèrent contre la peine de 

Diort, se prévalaient en sa faveur de 

«He qualité. Elle était donc plug enTojrEreoi .u ^«u 

qujinoffeusive dans mon écrit. • As- p"tcôù h""™! *i" 

swfment conduire Unis XVI à l'As- héJiu ii^g-ienpi, 
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veinent depuis le maodit d'uBuar muofldePthi.UftjuricrnW.dii 
de ta eonoiune de Piria, Roderu fut jouri avant la condamnation, il alli 
ubligé, pour se snuitraire à la mort, jusqu'à imprimer que, quoi qn'fDcAl 
de »e tenir soigneusement -cache, de- dit Barère, ■ l'assemblée D'aïtit pal 
puis le mois d'aoOt 1792 jusqu'après le droit de juger le roi. • Sorti mo- 
le 9 thermidor {21 juillet iTBé), meolanémeat de sa retraite, RŒderei 
c'est-à-dire pendant deux lougurs ouvrit ■ l'Athéuée un cours neuf el 
années. Dans sa retraite il se chargea hardi qui fut annoncé comme detant 
pour le Journal de ParU de rêdi- être un ■ cour» d'organisation so- 
ger, sur des noies qu'un lui faisait ciale comprenant le droit public on 
passer, DU compta rendu des séances la politique, et les partip^ de la mo- 
de la Convention natloDale. Il j raie et de l'écoDoiiiie pulitique ipi 
montra beaucoup de talent et même sontinsépLirablesd'une tht'orie siine 
de courage, notamment dans le nu- et complèle de l'art de gouverner. ■ 
méro du 14 novembre ITOï, ou il Ce cours fut iiiterroinpu de non- 
traiia la question de l'abolition de la veau lors de sa nouvelle et plus 
peine de Hiort, dans le sens de la jus- longue retraUe pendant la terreur. 
ticeetde k nécessilé desa suppres- Quand le 31 mai 1793 eut livré l( 
eût sauvé les jours de Louis pouvoir aux égorgeurs et à l'atroce 
t le procès sélait ouvert la couimune'de Pans, ce pandémomum 
ans les numéros suivants, il de rochlocratie n'avait pas retiiésM 
échapper aucune occasion de mandat darrét : il fallut se cicher 
1 faveur de l'infortuné mo;- encore, et celte fois ce fut sans mier- 
st même d'altaquer la com- vaUe jusqu'au 9 thermidor; il Mul 
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nnpDOwà ta oollabontioD du Jour- iy(ft(KttBbrclT9»),BœdererfQtobli- 
Mf A Pan*, parce qu'il n'était plus gédeceuerd'écrire, daba le<r«tniaj 
poatible, dans Ici gaitttoi, de parler d« PaHa, jusqu'au 1" mart 17BS. Ce- 
coatre les dominateurs de l'époquf. pendant, la Convention uationale 
Cette relriite avait été d'autant plus ayant décrété la création de l'iDsliiùt 
nécnsaireque, dans ion oiiieui rap- le 15 oclubre 1785, il fut appelé à en 
port du S octobre 1193, conire les faite partie, dans la classe des icien- 
dépulës proscrits au 31 mai, Amar cesmoraleset politiques. Il avait été ' 
plaça un paragraphe virulent contre aussi nommé professeur de législa- 
Raderer,ïprop(isdesaGOiiduiteaulO tion k l'École centrale de Puris. C'est 
vAl. EoSn/U chute des oppresseurs à cette époque qu'il faut placer quel- 
le pl|is sfSiématiqueDient féroces de ques débats avecCbénier, qui fut ac- 
li Convention le rendit à la liberté, cusé dans plusieurs jour u aux de u'a- 
II rédigea, pour le Républicain, un voir pas défendu sou frère, proscrit 
article contre le système de la 1er- par Robespierre. Du reste, celui qui, 
rtur, que His, rédacteur de ce jour- en 1793, dans CfiïusfîraccAiu, avait 
aal, fit voir ï Tallleu, lequel y prit osé demander 'des luis et non du 
I* fond d'un discours qu'il pronoU.. 'gang!» se vengea en ver» spirituels 

' flà la tribune le 11 fruclidor an U dans son ÊpUrt sur la CalomnU. 

iU août 1794), et qui-contribua C'éluit le droit des représailles. Le 

bciucoup k fiiire adopter des priuci- poète composa depuis une nouvelle 

pcsdcjustJceetd'humanilé.Cene fut satire conire son adversaire : ce fut 

poleseulservicedecegenrequeBce- le dialogue ingénieux qui a pour 

derer rendit kTallien, et aussi k Mer- titre : Le dortfur Pancraci. La 

lin de Thiouville. Il serait trop long vengeance louteFuis qo'eierça Ché- 

dt rappeler ici toutes les brochures nier ne le rendit pas injuste lurs- 

^ les jirticles que la plume féconde qu'iliit son Tableau de la litti- 

^Hœdererenïdulaii partir de cette raturedepui'flTSQ: il cita avec éloge, 

^poi|iie jusqu'à sou entrée dans les comme écunomiste et comme ora~ 

' gnndrtfunctionsderÉtaLau 18 bru- leur, Bœdi-rrr, qui . plus tard, à ces 
maire. Ce fut seulement le SS jan- ^ titres en Joignit d'autres non niuim 

'ier 1795 qu'il reparut daus le Jour- recunimandit)les. Ce fui en 179» que 

Ul it paru , auquel il fournit tous le rédacteur du Journal dt Paris, ne 

, lu jours quelques articles piquants trouvant pas dans cette feuille assez 

et remarquables, qui donnèieut à d'espace et d'occupaliou pour l'acti- 

<xlle feuille quotidienne plus d'é- vite de son esprit, entreprit le Jour- 

clit, de vogue, et contnbuèieui nal d'^conumù polïd'^u;, qui parut 

puistamjnant à déterminer une f»rte tous les dix jours par cahiers de qua- 

réictioa contre le régime de 17U3 et tre feuilles in-S". Là il bt entrer plu- 

- IIM. On distingua surtout les no- sieursarlieles fortdistinguéseitraita 

lices sur l'esprit public, qui parais- diversesqueslîonsavec cette finesse 

Uient deux ou trois fuis par semaine, d'idées et cette rigldiltidelogiqnequi 

Ob De distingua pas moins labrochu- luiéraient particulières. Cepruitant le 

ce qu'il publia le t5a<<AC 1795 sur les journaldccadaireneluiraisailpas oé- 

rtfngiii fi-ançaiM et tei émigrés, où ii gliger son jouruai quotidien: il hiséra 

■■viUànepasGonfondrelcsuQsavee duis ce dernier, le 35 juillet I7Hj 

l*iuitni.ApriilfltSTeiidiiiiiair«tii un irticle <]ui portait pour tim : 
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i>'im ckamtmtHt dan» If rapporU Ion il te dévoaa suit rterrc i It 

du j^ouDcmeoiMU avtc ut ginéraux. fbrtnBe de Boupirte. Lié d'iillctin 

On T trouve une véritibU prëdiclion par les principes et l'imitië ntc 

sur l'entreprise qni, trois tn» «près, Sieyès depuis l'^oque delà réTo- 

mit Bonaparte à la léle du gourer- lution, il suivit laméme lignequen 

nement-DinslesNotesquenousavoDS c^lUire idéologue. Ce fut RegtMud, 

citées, Rœderer a'eipiime ainsi sur de ^int-Jean-d'Angely, leur aceitii 

cet «rlicle ; ■ A son retour d'Italie , collègue, qui prësenU Bœderer k Bo- 

Bonaparte me dit à ce sujet , après naparte. Dès son arrivée k Paris, le 

dîner, chei Talleyrand-: Je lis arec général témoigna le désir de te *eir, 

plaisir vos articles dans le Jotarnal etdans les quinze jonrs qui précédé- 

de Paru ; mais ce que vous are£ fait rei)tlelBbrumulre,illereçuttousla 

de mieux, c'est un article contre soirs, et eut arec lui un entrtlieii 

moi. • Au 18 rruGtidor(4 septembre particulier sur les mojtïii de filR 

1T9T ) , le rédacteur du Joitmal de réussir la révolution qui se prépmit 

Parit fut compris, par le ministre d« sous la directiou de Sieyès ; car Bo- 

lapolicegénérale,8urlalistedescin- napart« ne voulait alors rien fiiR 

quante-quatre journalistes à dépor- sans ce directeur. Ce dernier, de su 

ter;mais'son nom, surlesinstances cttté, prenait, pour interméJiiira 

de Talleyrand, alors ministre des re- avec le général, Talleyrand et Rcedi- 

lations extérieures, fut rayé et rem- rer. Celui-ci servit ensuite d'inter- 

placé par celai de Ferlet; car il pa- médiaire entre Sieyès et Bonaparte 

ralt que Sottin tenait i son nombre pendant la discussion de la consiflu- 

complet, comme on a vu d'autres tion de l'an VIII, qui consommait!) 

proscripteurs persister k ne pas dé- brumaire. Cette révolution commet- 

compléter leur chiffre total- Après le ça pour l'ami de Sieyès une nouvelle 

18 fructidor, et, sans renoncer i pu- exisletfce, et elle lui donna une bellt 

blier quelques articlesdans ses drux position , qu'il justifia (tar la fidélili 

journaux, Rcederer alla passer plu qu'il ne cessa de garder à celui doit 

sieurs mois dans les monla^fnes il la tenait : le 39 décembre 1799, il 

des Vosges, aux verreries de Saint- entra dans le gouvernement ccimiM 

Quirifl , dont il était un des action- présideiit de la section de l'iotérient 

naires; ce qui lui avait fait don- au conseil d'État. II avait été surit 

ner quelquefois le titre de gentil- point d'être (ftioisi pour troisième 

&onmM vtrrier. Les débats du Direo- consul : c'était le désir de Bonapirte; 

tOire exécutif et des conseils, l'agi- mais des ennemis adroits le ûitti 

talion de celui des Ctnq-Cenls, et sur- écarler, et Lebrun fut nommé. Il hl 

tout les déraltes récentes qu'avaient égalementéciirtédumiQistèredei'in- 

éprouvées nos armées, Brent pré- térieur,quifutdonnéàL3place,boin- 

sager une catastrophe. Bonaparte me honorable et savant, mais pau^ 

arriva d'Ëgjpte, et le 18 brumaire administrateur, qdi ne tarda pu ^ 

eut lieu. Tout le monde sait que, dès être remplacé par Lucien Bonaparte, 

le coiiiinencement, Bœderer fut ini- jeune homme de grande aptitude tt 

tié aux intrigues qui amenèrent cet d'une incontestable capacité. n<cd«- 

éréuement. 11 eut ensuite une part rer, un peu désappointé peut-Jin< 

non moins grande au système d« et il devait l'être, n'en servit pu 

gouvernement qui fnt adopté. Dès moins avec ardeur le gouverotn»' 
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nouTeïiipwunefoQled'artickstrès- seillet d'État, présida k section <Ie 

liïbiles ilans soa Journal de Farit, Piitl^rieiir avec . beaucoup de talent 

Cepeadant boq aciirité -était telle, et d'éclat. Apri-s l'explosion de la 

que ses nonibreui travaux au conseil machine infernale du 3 nirose, it Tut 

d'Etat, Ses communications de salon chargé, avec Portalis et Siméon.du 

et ses rapports fréquents avec les rapport i faire an sénat , pour moti- 

priocipaui personnages n'en souf- ver la dépârtatiua d'une centaine de 

fraient nullement. Il préparait ainsi républicains étrangers k cette affûre, 

, les voieset l'opinion k recevoir cette mais dont Bonaparte voulut se dé- ( 

constitulionderaEVII],qiiipromet- barrnsser (eoy. NapoIéon , LXXy, ' 

lait tant, et qui , en définitive, ne 13S). Dans cet intervalle, il fut 

donna que les germes du despotisme chargé de deux missions eitraordî- 

, et nulles garanties réelles ni à la li- naires fort importantes : l'une pour 
berlédela presse, ni même iila liber- inspecter t' ad min isl ration des dépar- 
lé individuelle : conslitution perfide temenis de la Moselle et des Forêts 
qui.successivbmentdésorganiséepar (le pays de Luxembourg), l'autre 
les sénat us-c'onsultes organiques d'un pour négocier un traité de paix avec 
corfia qui ne sut conserver que sa ser- les Étals-Unis d'Amérique. Il fut de 
vHilé et ses dotations; livra le pou- plus en partage l'administration di- 
Toir sans limites et sans frein à tons recte de l'instruction publique. On 
les eicès de l'ambition et de j'arbi- doit remarquer qu'alors le conseil 
trairequiteperdirent et quidevaîent d'État avait une haute importance, 
le perdre. Rcedcrer fut compris dans que les régimes qui ont succédé à 
la première nomination des membres l'Empire ont détruite ou du moins 
du Sénal-conser valeur ; mais il pré- infiniment affaiblie. Parmi les lois 

' f^ra entrer au conseil d'État, où, dont le pri^sident de ce conseil fut 

comme le lui dit le premier con- chargé particulièrement de faire le 

>nl, «il y avait de grandes chosei.à rapport ou la présentation, soit au 

faire et où il devait prendre les am-. Corps -Législatif, soit au Sénat, on 

bassadeurs et les ministres- Leçon- remarqua: i' le projet de règlement 

seil d'État ne tarda pas ^ëtre formé, pour les séances du Corp s- Législatif 

l-es membres qui devaient le compo- et du Tribunal , et pour' les relations 

Kr furent successivement appelés an dit conseil d'État avec eux ; 2° le pro- 

t-Diembourg, que le premier consul jet de loi sur les émigrés ; 3° le pro- 

Mcupait encore, et prêtèrent ser- jet de loi sur l'administration et la 

ment, après quoi ils prenaient division du territoire français en pré- 

■éance. Le général Brune fut le pre- feclures, soua-préfectufes et munici- 

mier nommé ; Rœderer, le second ; palités; 4° le projet ingénieux et li- 

Kegnaud (de Saint-Jean-d'Angely] béral sur la notabilité nationale, dout 

fut le dernier. Bonaparte, qui n'avait l'exécution, éludée par une ambition 

pas bien observé celui-ci, s'était obs- fatale , etlt été si favorable à une ad- 

tinéknevoirenluiqu'unfournisseur ministration éclairée et forte; 5" le 

de l'armée d'Italie , peu propre k se- projet de la Légion- d'Honneur. En 

wnder de grandes vues et à concou- administration , il ne cessa de défen- 

rir à de grands travaux. Depuis le dre, fidèle k ses anciens principes 

3!> déc. 179Q jusqu'au It septem- d'éçobomie politique, h liberté du- 

^ tsos, Rœderer, devenu con- commerce contre l'esprit étroit de 
LX\IX. ' SO 
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prohibition Tm lequel le premier bile et laborieuie gestion : comme 

consul incMaalt uns cesse'. Ce pre- il !'■ dit. dans une de le^ notes, -Il 

Riier nttgislrat de Is république, im- conG^nceell'amitië du roi, un intérêt 

patient de mimter spr le irOne, et commun entre le monarque el moi, 

croyant avoir trouvé quelqoe repu- t'amourdu bien public etdelaconii- 

fnance h ce sujet dans le conseiller dénliun, élevaient mon miaiili» 

d'étal RceJerer, le nomma, sans l'eu fort au-dessus des récompeniei pé- 

prévenir,anS^nat conservateur. «Eh cuniaires. • Depuis son retour à h,- 

,bien! lui dit-il gaiement , nous tous ris, il fut appelé par l'empereur,» 

avuns'placé pïroii nos Pères Cons- 1810, i la présidence de U cornmii- 

etits.— Oui , repartit le nouveau »é- siun chargée de négocier avec Ici dt- . 

naleur, tous m'avez envoyé ad Pa- pulés du Valais la réunion de jrui 

Irei.— Le Sénat n'absorbe plus, • ré- territoire^ l'Empire. Dans la mitât 

pliqQa gravement le premier consul, aonée, le 3i septembre, il fut iiooi- 

Eii effet, d^s le lendemain de celte mé ministre du grkndHJuché de U'i 

entrevue, Rœderer futnommé'mem- par N<ipoléon, avec résidence prèiiic 

bre de la commission formée puur lui , et avec le rang et les hoimeiin 

organiser, avec les envoyés de Is des miaislres français. La cbuie do 

Suisse, une nouvelle composition des gouvernement impérial , en ISK, (D- 

cantons , et ce fut lui qui rédigea traîna celle du séualeur-miuislre. i 

VAcli dt Médiation. Rn iSOSiitfut son grand regret le gouyeroïmenl 

nommé à la sénalorerie de Caen, qui de la Itesiauraiion ne le comprit pal 

erabrasiiait les truis départements du dans h liste de ses pairs. En t81S, 

Calvados, de la Haticheel de l'Orne. Napoléon échappé de l'ile d'Elbe, 

Après avoir pris une part notable à la l'envoya comme commissaire exIriQ!- 

rédacliun des divers sénnt us-consul- dinaire dans neuf départements it 

tes organiques, Rœderer fut député Midi, où il trouvait unegramtcoppo- 

en t80ijparleSénHl,avecde>iide ses sitiou, el le Ht entrer d.ins la Cbain- 

eollègufs, pour féliciter Joseph Do~ bre des Pairs quM substituii à l'm- 

napane sur son avènement au tiCnc cieu Sénat. La secomle Restauratios 

de Nuples. 'Ce nouveau roi, avec k- ravit d'abord cette .dignité k BiiJt- 

"quelil était lié depuis bmg-lemps, le "r, et, l'année suivante, rélimioi 
retint puur lui cunfier l'administra- de riiislitut. De ses litres il ne lui 
tion de ses tinatires, laquelle était resta que ceuxdccumteei de'g^aud' 
Téril8blement ï créeretqui [ut alors ofiicier de la Légion - d'Houneur. 
tirée du chaos. Ce fut pendant ce se Comme il avait fait en I81i , il >lll 
jour hors de France que Napoléon habiter sa terre de Bois - Housiel, 
le nomma grand-officier de la Lé- <lans le département de l'Orne. Col 
gion-d'Bonneur, et, quelque temps <lans cette retraite charmante, tai' 
après, comte de l'empire. 11 fut bellie encore par ses soins, qu'il» 
aussi grand-dignitairede l'ordre des livr' ^ )a philosophie, k l'histoire 
Deiiz-Siciles , puis grand'-croix de et à lalittératurej c'est làqu'ilcom- 
U Béuuiun. Lorsque Joseph quitta posa ses ouvrages les plus étrniliit 
le trOiie de Maples pour criui d'Es- et les plus remarquables peut-Stre. 
pagpe, sou ministre des Snances ren. La révolution de 1830 Gt ce»er l'et* 
Ira en France. Il n'avait voulu rece- pèce de proscription qu'il subisiut 
voir aucune récompense de son ha- depuis Quinze am : il fut oonm^ 
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aiifede sa coromuoe et membre évMUi dt Lorraine, rtlatittemmt 

Au conseii'géoèta\ au diparfeinent , aurtnilemintietbarriireiiutrai- 

renlM à la Chambre des Pain et u$, 1787. III. Réfteximii tur It rap- 

i Hnslitut dsDs la classe qui lui port fait d l'aiiembtée prooinciaté 

convenait le mieux, celles des seien- de Metz au sujet du reculemenl, elo. 

ces morales et polîtiqurs. Quelques 1T8S. IV. De la dtputation aux 

mnrs avant sa mort, reprenant sa plu- ilalg généraux , ITgg. V. Plusieurs 

' me octogénaire et iidële h ses an- Rapporti faits à l'Asseinbtée cons- 

drnnes ductrines,!! exprima, dans tituanle, seule assemblëe reprësenti- 

ionÀdruM d'un constitutionnel aux tive dont il ait été membre (4). VI. 

conjlifud'onncli.sessentimentscon- Plusieurs Discours prononcés à la 

tre les opinions deplusieurs journaux société des Amis de la coostitutiou , 

bbérau» qu'il regardait comme trop de Paris. Vil. Discours lur l'eisinct 

déinpcraliques. Celle brochure fit dit pouvoir exécutif et tur tes batei 

beaucoup de bruit et Tut attaquée, du système a^miniitratif,nn.\lll. 

notamaienl par M. Pagès^ ( de l'A> De l'intérêt des comilét de la Con- 

riège), daus lejuurniil leTemps.ka vention nationale et de la nation 

reaie, cet écrit, qui Fut pour l'aulr.ur dane l'affaire des députée détenue, 
lechantducygne,élail,ainsiqu'iira Iï95. IX. Des fugitifs français et 

dit lui'mêiiiç , 'Un ouvrage de con- des émigrés, \l9i.X. Des inelitulion» 

icience, distribué parfa cuiifiance», funéraire» eonvenablet à une répa- 

etcetieas^ertiunestdelaplusgrande bliquequipermettoasleicultesM96. 

Wné. Comme on le voit, mulgré son XI. Jovmal d'économie publique, de 

grand Sge II traiàillaiteticoreet jot- morale et de politique, 1796 et ann, 

gtiail l'exercice du corps à celui de suiï.;5ïol.Xll.Jf^o*re<(I'^conemi8 

l'intelligence, toujoufs sobre, gai, et pu6[igt«,etc.(fiiisant suite au Journal 

heureux au milieu de ses amis et précédent), 1799. XlII. i)e l'uiaffa d 

de la famille. Le 17 décembre I83A faire de l'autorité publique dans les 

il se mit au lit, jouissant toujours Circonstances présentée (prairial an 

de sa bonne santé : le lendemain au V), 1797. XIV. De la philosophie 

malin il n'était plus ; il s'était, à qua- moderne et de la part qu'elle a eue à. 

Ire-ïingts ans, éteinttout d'uncoup, la révolution française, ou Examen 

sans douleur et sans agonie. Dé- de la brochure de Riearol sur la phi' 

jk membre, avant la révolution , de loeophie moderne, 1799. XV. Éloge 

la Sociélé royale des sciences et hittorique de lUontesquieu , 1799. 

irlsdr. Meiz,Bœderer était sucées- \Vl. Des sociétés particulières, telles 

"veraenl deneuu correspondant on 9ua ciu6s,r<union«,etc.,1709. XVII. 

assucié honoraire des sociétés sa- Recueildeslois.réglements,rapporti, 

ïantes de Lyon, de Mayence; de Bas- mémoires et tableaux concernant la 

tiaetdeCaen. Voici les titres de ses dioisionlerrilorialedelarépublique 

principaui ouvrages : I. En quoi et la nouvelle organisation de l'ad- 

consiste la prospérili d'un pays , et ministration, d'après ia cunalt'Iulion 

gutllee tant m général les causée ., ^ 

(pti ptuvent y contribuer le plus ef- ., . «n • j j 

^«emenl, 1787, (in-8». comme tous „(^',r3!«^<r"at d™.! 

les autres écrits de l'auteur). 11. Ob- "uc'^Û'lî ■(■<(««■ 'eitmllUnlgrarvemina 

WCaliont sur let intiritt des troil membr. delfContenlion Dtiùaixle. 
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ieranyW,l»ùO{\tsiSmideioism- in« (il avait déjï ^t parait», en 
pationi de l'auteur ne loi permirent isift, une brochure intitulée : Di la 
pu de continuer cet onrrage utile), fropriiti eimtidérie dant tel rof- 
XVIII. Le MarguUtierde,Saint-Eiu- pord avec le» iroitt potitiqws, dont 
tadu, coniAlie en trois actes et en la 3' édition, augmentée, fut duonée 
proie, 1818 (plusieurs éditions). XIX. en 1830). XXVII. Mimoiru mr qiul- 
Mimoirepourierviràunentmvetle guet pointe d'Économie pnitique, 
hUtoire de LouU XII, 1830 (réim- liis au Lycée en i80O et 1801, 1840. 
primé en 182& sous le titre de £ouM Ces mémoires ou discours, au 
m tt Françoii I", etc.), ï vol. Cet nombre de six , ont élé , comme U 
ouvrage important contient dans ses brochure précédente , publiés pst 
Appendices une discussion entre M. le baron Antoine Bœderer, Gis 
l'auleur et le comle Daru, concernant de l'aoteur, ancien préfel, dont quel- 
la réunion de la Bretngneï la France, ques produclions , imprimées ï pe- 
'XX.Cùntiquenctsdusytlimedeeour tit nombre, n'ont été distribué» 
^fdbltfoufProfifota/" (3 livraisons qu'à ses imis. II eiisie un recueil 
composées de 333 p: et complétant le piquant des meilleurs articles insérés 
travail sur Louis XII et François I*'), daiis le Journal de Paris, par Rte- 
1 vol. XXI. Comédies historiques, derer.de ITOSii 1801, formant 3toI, 
t8!T-l 839, 3 vol. contenant : le Mar- in-8°, sons le titre d'O/nuculM ni- 
Suiliitr de Saint-Euitache ; leFovet lit de littiratvre et de philotophk. 
denotpirei; le Diamant de Charlet- Cette collection, tirée à petit nom- 
Quint; la Mort de Httari lY: ta bre-, a été donnée en cadeaux, ainsi 
ProêcriptiondelaSaintBarthilemi! qu'un petit volume in-13, imprimé 
le Budget de Henri JII, comédies ; en l'an IV {Conttili d'une mire à itt 
Êboùche fyiiiorique du premièree fiilet, 1789), qui est bien une com- 
StKrrefdecour; Remarque» sur plu- position de Bœderer, quoiqu'il l'«i 
lieuri accutatiotu contre Catherine produite aous ces initiales pseudo- 
deMiûidii Dittertation aur la na- n;mes : W. H*", épouse de J. R'" 
lure des gutrret qu'onaquatifiéade (madameW.M.femmedeH.JeanBoiii' 
9iinTM de reltffiofi, suivie d'une Jfo- seau). Nous aurions pu citer encore 
tice nouvelle ivr la vie de Henril II: beaucoup de petites brocbnres du 
productions spirituelles, piquantes, même auteur, toutes plus on moins 
originales; mais dans lesquelles le spirilueilesetpiquantes, maisquij» 
paradoxe se fait toujours un peu circonstances passées, n'offrent plus 
sentir. XXII. Nouvellet iatet d'élec- que le mérite du style. Son dernier 
Uont, octobre 1830. XXIII. L'Esprit écrit imprimé, est une comédie anO' 
delà rivolutionde 1TS9, 1 vol. XXIV. nytne, eu trois actes et en vers, qui i 
Chronique de cinquante jourt, du iQ été imprimée à Dinant, sans dite, 
juin au i» août 1793, rédigée sur sous le titre de : M. Boe, ou UMé- 
piëces authentiques, 1832, 1 yol. fiant. Ou y reconnaît, comme dii» 
XXV. Jtfnnoiro pour aeroir d i'Ata- plusieurs autres ouvrages de l'sii- 
(oire de la soeitté polie en France, teur, un esprit observateur fin et jn- 
1835, 1 yol. XXVI. ihicour» tur le dicieuj. Il est k notre cpnnaisssuM 
droit de propriété, lui au Lycée les que Bœderer a laissé en portefeu''!* 
9déc. i800eti8jan*ierl80l,impri- plusieurs écrits remarquables, re- 
niés; après la mort de l'auteur, en latifs à l'hisloiie , h la poUtiiiie, i 
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U littérature, 'et. qui enjreraieot Parit. ta loiunge y est bien un 
«ec distinctign dans une édition peu exagérée, et l'on voit trgp que' 
desesCEuïrescomplètÉs. Cesécrilj, c'est un ami de la maison qui l'a 
ainsi que fous les ouvrages impri- composéi mais il y a du talent, de 
mes du même auteur, sont entre l'esprit, et ces avantages ont ton-" 
les mains de M. le baron Rœderer, "jours leur mérite. Nous ne pensons 
son lils. Nous terminerons par cette pas que te lecteur en éprouve le moin- 
citïtionde la Notice dcH.Mignet, qui dre regret. On y relate d'ailleurs des 
«aractérise, beaucoup mieui que nous faits qui nedoi?ent pas être omis dans 
ne le ferions uous-même, le mérite de l'histoire de cet bomme célèbre. — 
Bœderer, son collègue à l'Académie 'LeretourdesBourbonsavaittrouvé 
lies sciences morales et politiques : en M, Rœderer un de ces sénateurs 
■■.. Ainsi s'éteignit celte vie qui s'é- privilégiés qu'on appelait sénateurs 
lait mêlée, pendant soixante années, dtinatortrie.Oa saitqu'ils Tormairut 
3UI grandeurs et aux vicissitudes de comme nne aristocratie dans l'aris- 
son temps, et qui en avait été remplie, (ocratie de l'Empire Destinés surtout 
M. 8(ederer a été remarquable par ï représenter dans les déparlements 
l'eilréme diversité de ses aptitudes, assignésàchaquesénatorerie les ma- 
ie nombre, la distinction et quelque- .gnificences de la cour impériale, ils 
fus la supériorité de ses œuvres. S'il étaient entourés d'un éclat et d'un 
Sa pas eu le génie' qui découvre, il faste qui devaient leur cacher à euï- 
a eu au plus haut degré celui qui ménies la vanité de leur puissance, 
"ppliqne. Économiste plus vigoureux Ils pouvaient croire que tomber de 
qu'original, historien plus original cette position, c'était tomber de haut, 
que sQr, il s été un organisateur du La chute de l'Empire, qui fut aussi 
premier ordre, comme l'atteste la celle des sénatoreries, ne devait donc' 
part qn'il-a prise au systèmeile cou- pas trouver M. Rœderer insensible, 
tribuiiotts sous l'Assemblée coosti- Cependant, malgré ses regrets et son 
tuaole, à l'établissement administratif dévouement sincère au régime qui- 
tus Je Consulat, à la régénération snccombaitjilsefàtcerteslaissénom- 
Gnincière du royaume de Naples et & mer pair de France ; mais il avait eu 
l'acle constitutif de la Suisse. Dans le malheur,- pendant la révolution, 
les temps de violence, humain ; dans d'être aux prises avec une de ces cir- 
|e maniement des deniers publics, constancesfatalesoù,àquelqueparti 
hoDoêle; dans l'action, inventif;dans qu'on se décide, on sera nécessaire- 
la retraite, digne; dans le commerce ment accus'é d'avoir cbojsi le mau- 
delavie, aimable: il a de plus uni le rais. Appelé aux Tuileries comme 
■nérile des idées k la célébrité des procureur-syndic du département à 
actes. Acinquante ans de distance, il la journée du lO août, voyant que 
apublié le savant ouvrage sur leBe- Louis XVI ne pouvait plus être sauvé 
cvUment det tarn'âr»,et!elîvrein- par l'épée de ses plus lidèles servi- 
ëéa'ieai sur [iSocitté polie.' D-b-s. tedrs, JA. Rœderer, on ne l'a pasou- 
"-L'éditeur croit devoir compléter blié, donna au roi le conseil de cher- 
celte notice par un tableau assez cher une protection plus sûre au sein 
piquant de la retraite oii Rœderer de l'Assemblée législilive.Loms XVI 
passa les dernières années de sa vie, n'en sortit que pour aller au Temple 
et qui se trouve dans la Revue de et de Ikii l'échafaud. Comme, ente- 
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Dant tAte à l'insurrcctiuu dans son cultiva k une bienTtilliiicc cl nw 

palhis, il ne pouvait lui arriver rifn simplicité plus parfaites; elle D'tnl 

depire, et que, mourir pour mourir, rien à exiger : la réfurme se Btd'fllc- 

nrieux vaut tomber au milieu des même, dès qu'elle parut. Sans avoir 
siens, dam l'ivresse de la lutte, qu'a- ' le goût ni le Jësirde la domi nation, 

baudonDé de tous et insulté sous la son empire fut complet. Elle fil eom- 

haclie du bourreau, on ne voulut pas prendre à Rsderer le charme que 

■e rappeler que l'Assemblée qui cou- les verlus privées, peuvent ^joulrt 

damna le roi n'était pas celle où auiTucultés de rinlrlligrnce; cequc 

H. Rcederer l'avait conduit. Cunditni- la pureté du cnur, la délicalcse des 

né aux loisirs de la vie privée , il se sentiments peuvent donner de liri- 

retira à Bois-Roussel, chStefiu.ouplU' table supériorité. Si, comme laplo- 

tAt maison de campagne charmante, part des hommes de son temps, Bœ- 

siluée dans le département de l'Orne, dere r n'eût pas été sans retour gipi 

Long-temps suspeci, exposé à voir la ^ l'école sensualiste, sa profession 

policeilescendrecbrzliiipourycher de fui catholique ne se lût pu Eail 

cher les proscrits de 1B15, il voulut sltendrej mais on ne peut niCmt 

vivre en dehors de la politique, et dire que l'aioiable et noble kmm 

demanda aux livres les consolations échoua sur ce point. D'une piétj 

aue les livres ne refusent jamais, solide, elje n'avait aucun zélé pour 

Deox volumes qu'il comjiosa alors 'la propagande; elle ne prêchait qui 

sur Louis XII et Françnis i" tênioi- d'exemple. Elle fit une conversion 

gnent de l'ardeur avec laquelle il se purement morale, et non religieuit. 

livra à l'étude. Toutefois, A était en- Rœderer la regarda bienlfit commt 

ocre loin de penser 9 rétablir ce ce- destinée à faire le tien et'le chiriM 

nacle de l'hfitel Bambouillet, aussi d'une société d'élite 'idéale, que lu 

fameux par ses sévérités que par sa splendides lieences du direeioireoa 

dépense de bel esprit.A cette époque, de l'empire ne lui avalent certes )iti 

les mœurs n'étaient pas des' plus fa- fuit connaître, et dont il chenbal* 

rouches à Bots Roussel. Marié deux modèle dans le passé. Cette sociét^. 

fois et vent après un premier divor- il crut l'avoir trouvée réunie auprèt 

ce, Rœderer usait sans ménagement de la mère de Julie d'Angeunes; «t. 

d'une liberté à laquelle personne comme on était alors en pleine épi' 

auprès de lui u'avaitledroitde poser démis de reslitutjoa historique, il' 

des limites. C'étaient un peu les tra* manière des architectes, atteint p" 

ditious de l'empire et même du direc- le fléau, il voulut faire revivre i Boif 

toire. Mais quand la femme qui avait Roussel les mœurs, les habitude), 

épousé le Dis aîné de RŒd(Ter eut ^es personnages qui avaient eiisléi 

consenti à venir demeurer avec son l'hOtel de Rambouiilel. Revoir, ro- 

beau-père après la mort de son mari, connallre Catherine de Vivonnedau 

tom changea bientôt de face à Bois- sa bru, c'était , A cvup silr, dans l> 

Roussel. Sa présence n'y était possi- copie Qatter l'original; mais, si R«- 

blequ'àceitecondltiun. Fillede l'un <lerer avait auprèa de lui mieei 

des députés les plus honorables de qu'une marquise de Rambouillet , il 

l'ancienne opposition, peisouhen'a ne lui était pas aussi facile de repto- 

jamais uni plus de bonté à plus de duire et de rassembler des Baluo< 

grâce, un esprit plus juste et mieux «tes Malherbe, des'flacan, des Voi- 
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tare, Yaire mEme des Chipelain. fois dédtin, comme de l'Académie 

Aussi, tesbeauxespritideschAteauz quand on n'en est pas et qu'on en 

voisins réunis à crux.de la Tilirpro- voudrai! éire; tel qui s'eudormait. 

chaîne ne sitflisanl point , Rœderer sans culture au fond de son manoir, 

eut-il recours à Paris, et, gr&ce au rouvrit se» auteurs et les i^tudJa de 
rejifort qu'il en tira, il par»int à ob- _ nouveau , comme s'il se ïïll agi de 

tenir une représi'ntàtion asseï exacte subir un eiainen. II y eut des progrès 

de l'hOlel de Rauibouillet. L'illusion qui linrenl du prodige- Quel élail k , 

elaità peu près possible. BîenlOl tout Buis-Ruussel It sujet des conversa- 

ehaogea de face à Bois-Ruussel : il lions? les questiuns liit^rairesïl'or- 

scQibla qu'on y respirait un 'autre dre du jour? la lutlf de M. Hugo et 

air; le personnel des invitas fut mo- de son école aVec les clatiiquei? 

dilié. On y avait, comme ailleurs un Nullement. De M~. .Hugo et de ceuï 

peu inédit du procliaiD. On n'en quis'étaientenrAléssoussa bannière, 

parla plus, non par charité, mais par pas un mot ; on les consiilérait comme 

dédain; l'esprit avail à s'exercer en non avenus.;. L'histoire de l'IiOlei 

de plus nobles entretiens , il prenait Bambouillet , Toilï un di's premiers 

UQTuIplus élevé. Il y eut deii sujets ihèmes que la société de Bois-Roussel 

de conversation anoaacés d'avance eut à dévelo'pper. En principe, it fut 

et pour Irsquelson se prépara comme reconnu que «cet hOiel, regardédc- 

pour une discussion klachambre. Si, puis la Au du xtu^ siècle comme 

diDs la séance, le temps avait man- l'origine des affectations des mœurs 

que pour ëpuiser la question, on et du langage, avait été au contraire 

s'ajournait, ou bien la plume sup- pour tous les écrivains qui ilUisirè- 

pléait i la parole. La plus grande ren^ le grand siècle, pour Cutneille, 

euurlobie régnait d'aillrursilansces pulir Bnileau, l'objet d'une venéra- 

< luttes intellectuelles; la rudesse et tion-prufjnde et méritée. Après, seu< - 

l'aigreursvaient élésévéremenl-con- leinent après le mariage de Julie 

lignées à la porte. Arflriiier cepen- avec le duc de Moniausier, la société 

dïDt qu'il ne se glissa puint dans ce s'étant dispersée, quelques-unes des 

cercle quelque Trisaotin k lasuilede principales habituées se lirent leur 

quelque Vadius, serait une assertion cercle particulier, eurent leur lédiùt, . 

téméraire ; mais pour renouveler It leur cabinet, leur alcOve, et là, dtga- 

querelle qui anime si gaiement la géesdel'autorilédes bons exemples, 

comédie des FemtnefsotialttM, il eût elles donnèrent l'essor h leurs prA- 

fallu que leur vanité prît piitience. tentions, et entrèrent dans tout leur 

Aux premiers mots d'emportement, ridicule. -Alors , l'effronterie des. 

on leur eût imposé silence, on les eût mœurs générales «'élevant contre le* 

eondamuéa À une retraite humiltanle. caricaliires cl les modèles, Contre ta 

Cesjiiûtesde l'esprit, où l'on com-- décence et la générosité, contre l'hou- 

baliait ainsi à Ter émoulu, n'élaient nêletéét la* pruderie, contre la déli> 

point d'ailleurs jeux puérils et san» catesieeiraffect^lion, lalicencecon- 

eb]et;elles furent un motif d'ému- fondit tout et rendit tout ridicule. . 

Iition qui eut set conséquences heu- [Himoire tur ta toçiéti poli», par 

reuBCS. Être admis dans la société de Rœderer.) Telle est la première thèse 

BoiS'Ruussel devint un honneur au- que la société de Bois-Roussel fut ap- 

qn«l on aspira, bien qu'on en fit par- pelée beaucoup moins k discuter qu^ 
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«)u(eiiir..lls'igiiMitklafou,comine placés entre toutes les trifolilés.... 

ou le Tott , d'une résurrection et La conversation française, commune 

d'une réhabililatioaderhOteldeRain- anx deux moitiés de la société, eià- 

bouillet. On établit anssi que lesréu-' tée, modérée, mesurée par les fem- 

, nions de cet hOtel avaient été une mei,estseLileuDecanTersalionD3tio- 

protestation contre les honteux déa- &ile,BociaIe;c'est,si onpeutledire, 

ordres que la cour avait mis en spec* la conversationh,umaiDe,puisquelout 

Ucle à la fin du règne de Henri IV et y entre et que tout le monde y prend 

sous la régence de HatiedeHédlcis; part. • Le salon où l'on se réunrssiil 

leiréunionsdeBois-Boussel n'étaient- à B6ii-Etoussel rappelait, autant qu'il 

elles pas aussi une protestation con- avait été possible, le grand cabinit 

tre d'autres licences ? n'y aTait-il pas de l'hOtel de Rarabouillet , dont ma- 

des dangers k conjurer, des exemples demoiselle de Scudéry a laissé une 

funestes à combattre? les bonnes description fidèle^ sous le nom de 

traditions du langage ne devaient- PafaiiCl^onime. clans son romande 

elles pas être défendues contre c^ Cyrut. Il était, commeiei^randca- 

norateurs qui passaient le niveau ré- binet de l'Mtel, éclairé par de larges 

Tolutionnaire sur tous les mots et croiséesqui teaaienttoutela hauteur 

les faisaient de même condition ? On de l'appartement. A lasuile dusalun 

ne nomouit personne, on s'en fût comme !t la suite du grand cabimt, 

bien gardé; on garait de qui l'on il y en avait plusieurs autres qui 

voulait parler. Il .ne s'agissait donc s'ouvraient suivant l'afflueuce des 

point seulement i Bois-Roussel de dé- personnes de la société. • C'est la 

tassementsestimables.maissansbul; marquise de Bambouillet.ditSegriis, 

il y avait une cause que l'on voulait qui a introduit les appartements de 

servir. Dans la pensée de celui qui plusieurs pièces de plain-pied, de 

s'en était fait le centre, ces réunions sorte que l'on entrait cbez elle par 

devaient avoir leur utilité prochaine une enfilade de salles, d'antichaoï- 

et incontestable. Selon Rœderer, de bres, de chambres et de cabinets.» 

la conversation de l'hdlel de Bam- Chacun sait que l'hâtel de Bapi- 

bouillet, de l'émulation de bien peu- bouillet était situé entre le Louvreel 

ser et de bien dire qu'elle avait ex- les Tuileries, près de l'hâtel dcLon- 

citée, était née l'Académie française, guevilie , à peu près dans l'emplacH- 

DelaconversationdeBoiS'Bousseln'y ment occupé il y a quelques années 

arait-il pas aussi beaucoup i atten- par le théâtre du Vaudeville. Il ne 

drepet^ne se fût-il agi que de rendre faudrait pas croire qu'à Bois^Boussel 

à la conversation l'importance qu'elle la conversation se renfermât toujours 

doit avoir, n'était-ce pas un de&seÎB ainsi dans des sujets de pure érudi- 

digne des plus sérieux efforts? • La tion. On s'élait étendu avec cum- 

conversation , a écrit plus tard Bœ- plaisance, et non sabs cause , sur b 

derer, a embrassé en France toutes société de l'hCtel de Bambouillelj 

leSGonnaissanceshumaines.Parl'in- n'etait-il pas nécessaire de recoa- 

troduction des femmes sur un pied naître ses aïeux, et de bien établir 1» 

de parfaite égalité, par le mélange tradition? Mais quand on eut coii' 

des sexes, qui n'est nulle part aussi staté son point de départ, quaad on 

complet, tous les intérêt^ se sont sut à n'en plus douter d'oil l'on ft- 

trouvés, dans la société française, nait, et ce qu'on était appelé à repro- 



duire , OD se permit quelque relour chacun élait comme pris du vertige, 

rcri SOD siècle, et l'on trouvft que où la facilité des mœurs en était ett 

parfois il n'était pas iûdigne d'un quelqlie sorte la prostitution, et 
peu d'attention. Or, il faut le dire, , comme lui on oubliait alors et Julie 

quand Rœderrr rentrait dans l'his- d'Angennes et le grand cabinet. Ces 

toire confejnporaine, on ne pouvait infidélités touterois étaient rares et 

trop l'écouter. I Ce n'était plus seule- fugitives, et en levant les yeun sur 

ment de ce qu'il avait appris qu'il les images vénérées desobjetsde son * 

TOUS eatretenait alors, mais de ce cuJIe nouveau, il rentrait bientôt 

qu'il avait vu , de ce qu'il av^it fait, dans les sentimeols que ces graves 

II avait été mêlé à presque tous ceux peinturés devaient inspirer. Lacon- 

dont le passage, au milieu des évéoe- versation n'était pas d'ailleurs le 

ments les plus graves, u'a pas été seul délassCjDient qu'on se, permit 

MDsretealissi-inent. Depuis Robes- à Soisi-Roussel. Il fut constaté qu'on 

pierre, son collègue et son voisin sur avait dansé à l'hOtel Bambouillet, on' 

ItslMDCsdel'AssembléecODslituaute, dansa au ch&teau de Bœderer. Il y , 

jusqa'iui grands seigneursdetacour eut plusieurs bals, bals sérieux il est 

dt Joseph , dont il élait à Naples le vrai , où madame de Maintenun elle- 

ministre des finances et l'ami, il n'a- même eflt trouvé ii louer l'absence 

Tiit qu'à interroger sa vie. Marie- d'abaudonetdefamiliaril^. Auzbals, 

intoinette, M<"" Elisabeth, Hf'Ro-' Rœderer joignit bientôt uif autre 

liDd, la citoyenne Camille Desmou- amusement. 11 soupçonna, bien que 

lins, DlixTallien, Joséphine, Harie- les mémoires du temps se taisent sur 

Louise, M'"* de Staël, étaient encore ce point, qu'on avait joué la corné- 

tirantes dans sa mémoire. Une'sim- die dans la société de l'hOtel Bam- 

plecauserievous initiait en quelques bouillet; et, dès que ce doute eut pris 

heures ï ce qu'aucune histoire, ï ce à peu près la consistance d'une cer- 

qu'aucune correspondance publiée, titude, il Si coiistruire un théâtre. 

ne pouvait vous faire connaître. La Ceui à qui l'ou pouvait croire quel- 

ynâélé du Directoire s'était surfont que talent pour la scène furent aver- 

grarée dans son souvenir avec toUs tis de se tenir prêts. Le choli des 

K9 détails; et malgré sa conversion, pièces qu'on jouerait fut la première, 

^oiqu'il eût brisé les anciennes la seule diFliculté qui se présenta; 

idoles, quand le tonr de la conversa- l'ancien répertoire ne semblait pas 

tion l'y amenait, ii se laissait malgré assez chaste. Quant au nouveau, c'é- 

laireprendreàl'enivrementd'aulre' tait bien pire, et d'ailleurs on n'en 

fdiS' Au récit de ces fêtes délirantes, voulait point entendre parler. Pour 

i* ces plaisirs sans frein qui si^ccé- sortir d'embarras, il n'y avait qu'un 

Gèrent au règne de la terreur, les parti à prendre : c'était de faire soi- 

leudu noble vieillard s'animaient même drames et comédies. Cest à 

d'un éclat inaccoutumé, et les om- quoi se résigna Rœderer, etilenré- 

bretsévèresderhôtel die Rambouillet sulta l'inauguration d'un genre en- 

iK retiraient comme effarouchées de- core nouveau, la «omédie historique, , 

vaut l'évocation des fanidmes pro- ou plulOt l'histoire dialoguée. Il va 

lues dont il repeuplait fe palais de sans dire que la plus grande réserve 

wras. Vous croyiez alors assister se faisait remarquer' dans la bouche 

iTeclui b ces luis, i ces soupers, où detous les personnages. On n'avaitja- 
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miiipirlésurlQthéaireavec noecir Tolntion d« juillet Mnva HvdcmM 

conipeciion si pnrfuite. On nVOl pat sou cëniole de la conctirrcpcei|niil- 

trouvé, dans loutR la pièc«, le moin- liil en m meneur. Le.p^rSfDtéUild^ 

dre .pptit mot pour rire. Ce fut du venu asseï grave pour que l'on Ht 

resteleboa tempiàBois-Roussel.Oa lîéve au passé. Personoa û'éUAï 

QesBUraitdireceqijisedé(ieniad'es- l'iibri de l'éiuoiiun du atoment. Boii- 

_ prit et de gaieté k l'époque de ces re- Boussel n'échappa poJDt > l'agitaliu 
préFeritntiurii. Si, par dri scrupules géuérale. Impaiicnt de reprcDdn 
eiagérés, l'auteur en avaltélé éco- dans la rie publique le rang qu'il l 
nome dans ses cuAiéJies; Iojd du avait occupé , Rœderer ne put cod- 
regard du mattre; lesacieurs se dé- sentir krrster dans la retraite, oïil 
dommagraieDl dans 1rs coulisses de n'avait certes pas coulé ses plut nu- 
la réserve du personnage qu'ils tç- vais jours ; il crut que Paris l'uppeliil, 
présentaient; il pleuvait des qua- il courut k Paris- Il Tut du noiuljRdi 
trains rt des madrigaux, ceqnid'ai- ceux pour qui l'on réserva au PaIui- 
leurs ne sentait pas trop mal son hù- Ruyal l'accueil te plus gracieui. Ct 
tel de Rambouillet... A ses comédies, n'était pas la première fois qu'il t'| 
Rœderer ajouta' quelques proverbes présentait; Hœdererétail pourleroi 
de Carmontel et de Lrctrrcq; pro- une connaissance de H. le duc ll'0^ 
verbes revu* par lui, corrigés et chft- léani. Il avait composé pour ce ptiDD 
tiés avec plus de vigilance qu'Horace et sur sa demande, ra 1828, uaptlil 
ne le fut jamais parles cisraux de la ouvrage [l'Etprit de ta RiBotutiM], 
compagnieiieJésiis.Cerutdansunde qu'il lui avait remis' tnaousciit d 
cesproverbesqu'ilparutatissisurson 1819. L'école iii]pt<rralisle se Irabit- 

~ théâtre. Je ue sais s'il présuma que aait à chaque page d«as ce travail..' 

quelque septuagénaire s'était comme Rœderer reçut dune, quand il panil 

lui montré sur la scène de rhOlt-l de au Piilais-Ruyal (183UJ, les léuiDi- 

Bambouillet; mais, k déFaiit de cet gnages^de la plus affectueuse bxii' 

exemple, il pouvait s'appuyer sur veillauce. Mais ce n'était encore qix 

une autorilé qui avait bien sa va* la faveur du prince, et a Rceienri 

leur : à Fernpy, Voltaire, dans l'Or- irrité de sa chute de iSia, il Miiil 

pheUndelaChint,u'é.\aHcerleapU une autre réparation : il voulut lu- 

plus jeune que lui. Rœderer ne te ter la fortune électorale, b uu Ige'l 

montra qu'une [ois à la clarté de la dans nue pusItiuD oïl l'on peut ic* 

lampe. Ce fut Une appariliuD solen- cepler des suffrages, où l'on ne doit 

nelle et dont personne n'a perda plus les solliciter. Le charuie lut 

la mémoire dans le pays. Le château bieulOl rompu. Parmi ceux à qui wi 

deBuis-Iluu.«selmitklauiodelesthéa- châleiii avait été le plus huspiulicr, 

très de suciélé. Quelques jeunes gens il rencontra la plus viiilente ojipov- 

de la fille voisine, qui n'avaient pn tion. Tuuirs les calomnies auxqu^l'^ 

dire invités chez Raderer, se réuni- lajournéedu lO aoùLlTSSaviitiioP- 

rent, construisirent, non une faite, oé naissance réparuient avec ilo 

mais une scène, dans no ngagasio GommeDlairesoutrageanlsj lcs*ltifO 

que la commune leur abandonna , et épigrammes de Uarie-Josepli Chéuitl 

■e eonstil lièrent en troupe drania- contre le sénateur furent copiei^S-^ ^ 

tique. Ils jouèrent , et avec quelque main , coipurtées de naisun en S»- 

■JMètiauprofJtde^ pauvres.. .Laré' ton, etenvuyées loua euvttuppc* 
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Bois-llDuisel. Le Jour de l'élection , titres.' Lei. plus ingénieux pradoxe^ 
. il n'oblint su scrutia que les voit sont développés dans ce mémoire '• 
d'un pitlit nombre d'aniK restés fi- avec un grand luie d'érudition. 8i 
dèles. C'est ^ lasuile de cet échec toul n'yrstpas prouvé,louty estdis- 
qu'il fut nommé pair de France; mais cuté. Sans partager les opinions de 
la pairie était pour Bœilerer un dé- l'auteur, on ne peut nier qu'il- les 
dommagemeut plnlôt qu'une conso- ait t^t^iblies et défendues avec an ta- 
latioD II revint à Bois-Roussel, mais lent digne de faire drs prosélytes, 
sa présence n'y fut plus aussi conli- C'est une lecture fort agréable et 
nue; on ne J'y Tit plus que dans dont on ne laisse pas. certes de' reli- 
l'intervallé des sessions. Il oublia d'y rrr quelque fruit. Tallryrand, le col- 
coulinuer la reproduction de l'Iiûtél lègue de Bœderer à l'Aa.^emlilée con- 
de Rambouillet. Le règne du bel es- stituanle, et toujours' son ami , lit 
prit y Bnil avec celui de la branche remarquer qu'il avait eu cette sitigu- 
itaie. L'aimable femme k qui Bœ- lière desfîilée de débuter il vingt ans 
dtrer devait son retour à des s^ti- dans la carrifere des lettres par une 
mcnts, à des goûts plus délicats et de ces œuvres sérieuses (un traité 
plus sérieux, à des admîratiuns, à sur l'économie politique) qui deman- 
DD culte plus purs, se borna à enlou- dent toute la maturité de l'eipé- 
Kl sa vieillesse des soins les ptui rience, et de finir à quatre-vingts 
usidus, des prévenances les plus af- ans par un l|vre aimable qui semblait 
ftclueuses. C'était Ih un rOle qui con- exiger la vivacité et la fraîcheur d'un 
'cnait davantage à ses habitudes de esprit jeune et ardent.. Bœderer ne 
■nodeslie,dunl toutes tes distinctions survécut pas long- temps à la publi- 
de l'esprit et de l'éducation, les en- . cation .du Mémoire sur In tociili 
courngements les plus flatteurs, ne polie. Ce ne fut toutefoisni la vieil- 
l'avaient jamais pu faire départir. Ce lesse, ni les Inlirmilés qui l'empor- 
liitkBuis-Boussel que Boderer corn- tèrent;il semblait avoir encore quel- 
ptisi cette .idretie d'un eonilftulion- ques années devant lui. l'our pro- 
iU((itia;eon(li(ulicmticli. On n'a pat Jungrr sa vie, il s'était imposé un 
oublié la vigueur et la verve qu'il dé- régime d'une grande régularité et 
ploya dans cette bruchureau profit-de fort salutaire. La réforme de son hy- 
liruyautécontreroligarchieministé- giène avait suivi de pris une autre 
rielle. Au moment où ri rentrait dans réforme; sa sobriété égalait laaévé- 
ii polémique avec intrépidité, Rœ- ritéde ses nouveaux principes. A sa 
derer tuiich.iit-à quatre-vingts ans. table, que n'eAt pasdéjavoui'e l'an- 
Il voulait terminer par un coup de teur de la Phj/tioiogie du Goût, lui 
■naître, A cet écrit succéda le Ui- qui autrif.iis, comme Brillal-Sava- 
■wir* pour lervir à Chiitoire de la rin, joignait l'exemple au précepte, 
lOct^fipolia.C'étailenquelquesorte voyait passer avec indifférence et 
le procès-verbal de la résurrection sans y toucher les mets les plus dë- 
qo'il avait lentéebBoit-ttonssel Ainsi llcjits, et 4enail (été k. ses convives 
CéiarécrivailBesComtn«nl(iirM. Cet avec un potage au lait et de l'eaa de 
ouvrage ne fut pas mis dans le corn réglisse. Cette eau de rt^glisse fut la 
loerce. On eûl dit que l'auteur avait .cause de l'accident qui hAla Si Bu. 
voulu choisir ses leolenn seulement 11 avait l'habilude de s'en faire don- 
dans la soeiélé dont il rériliiit les ner un verre le matin au r^eil, un 
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Terre avant de s'endormir. Un soir BarrriqaidécédsenllTl.ODtrouie 

qu'il ^Uit couché, son domeatiqae la continuation de l'oarrage d'Adhe- 

afaattardé.etlesomraeil le gagnant, mar'dans la Bibliothèque nouvdle 

l'impatience le prit; il se veru lui- du P. Labbe, tome 3. C'est un ou- 

mjnie le breuvage hygiénique, but t rage estimé. T— d. 

avec trop de précipitation , et quel- ROFTIGNAC ( Cbbistopbe de), 

quea gouttes pénétrèrent dans la Ira- seigneur de Cosage, d'une ancirnue 

cb^-artèrc. De IL une toux violente, et noblefamillc du Limousin, futd'i- 

des efforts, des contractions, larup- bord conseiller au parlement de Bor- 

taredequelquesvaisseauxellimort. deani, puis keelui de Paris, sui )i 

Quand on porta cette nouvelle t Tal- démission de Léonard de la GuTonit, 

le^rand, comme s'il eflt pi^vu ce qui son compatriote, et nommé présidenl 

lui arriverait un peu plus lard : • Il aux enquêtes , enfin, président ii 

a pu au moins mourir en paix, dit- parlement de Bordeaux, de magistral 

il , dans la vérité , dans le matéria- joignait sux lumières une prudence 

lisme ! • Ce fut \i, toute l'oraisou fu- consommée et l'équité la plus in- 

nèbre du chitelain de Bois-Roussel, et flexible. Pierre Brach, poète de Bor- 

l'oraisott funèbre disait vrai. Pour- deaiix, dont les poésies furent impri- 

lant,en lesdernièresannées, Rœde^ méei en 1ST6, dit de Boffignac, e> 

rer n'avait pas une vie inoibs irrë- parlant des savants qui ont Mlastii 

prochable que le chrétien le plus la capitale de la Guienue : 

scrupuleux. Pensées sérieuses, culte u fax r«'t ci Cougs et Boycr, donilnpi 

de U vertu , amour du bien, rien ne * ""^ '*"' iDnsnge ta es qu'il) «m «rii. 

lui manquait, rien que la foi. Elle a Qe Lurbe, De ttluêt. Aquil. viril, 

manqué à beaucoup d'hommes de sa pagelll,enfaitunmagnifiqueéloge. 

génération et de sou école. Elle lui BofBgnac en était digne, comme on 

eût été d'un grand secours contre peuts'enconvaincreptrlesouvri^ 

certaines faiblesses dont il ne put ja- qu'il a composés, et qui sopt : I'il< 

mais se défendre. S'il eût eu la foi , re taeetdotaltttaponti/iàa, librif, 

ses amis et sesproches n'eussent pas Paris, 1399, in-i". II. Commentarii 

été condamnés t supprimer de la omnium a areato orËa hùtariarum, 

conversation toute parole qui pon- Paris, 1571, in-i*. JeanDalesme,dins 

Tait ramener l'idée du jour sans len- la préface de cet ouvrage, dit que le 

demain. Quoi qu'il fit, et malgré son président de RofGgoac avait une m^- 

incontestable fermeté , la mort était moire prodigieuse, un esprit péDé- 

pour lui une terrible vision, dont il trant, un travail assidu; il aurait pu 

détournait toujours les regards arec ajouter une lecture immense et uM 

effroi... • érudition peu commune. 111. Desdii- 

ROFFIAC ^^B de) reçut l'habit sertitions sur les matières béaéfi- 

religieux dans le monastèrede Saint- ciales qu'il possédait à fond. T— >- 

Martial, des mains de Pierre Barrf, ROFFREDdeBénévent.ippeJéle 

qui en était le vingt-cinquième abbé, teconà Pt^nien, enseigna le droit, 

U fut le continuateur de l'ouvrage premièrement à Bologne, ensoile * 

d'Adhemar de Chaboueix, intitulé: Arezio, d'oil il passa a la coarde 

Commemoralio abbatum lemovi- l'empereur Frédéric U, qu'il aecooi' 

centiam basilicœ Saneti Martialis. pagna i Borne en 13!0, ï l'occaiion 

Son catalogue finit par Pierre de du couronnemeot de ce prince, pour 
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lequel il prononça une apfflogie dans il devint archevSque vers I34B. L'ht^- 
)e Capitule, l'an 1337, lorsque Gré- Hlier de sa famille, sdh neveu Jean 
goire IX l'excommunia. Quelque Roger des Teroei, étant décédé sans 
tïinpsaprèsRo&red s'attacha au parti postérité, il recueillit tous ses biens, 
its papes, contre lesquels il s'était et en disposa pour former et doter 
déclaré dans ses écrits. Grégoire le richemant un couvent de Célestins 
créa clerc de la chambre apostolique, qu'il établit dansie châteaa desTer- ' 
Après la mort de ce pontife, il se re- nés, où il avait pris naissance. Ce 
tiraà Bénévent, où il se tint dans la château étant devenu monaâtère, il 
nentralilé, quoique Frédéric t'eût ap- cbefcha h rendre praticables tous les 
pelé de nouveau iiss cour. II y mou- cheminsqui y aboutissaient. Ce futlui 
mt dans un âge avancé. Parmi ses qui fit constriiire sur la Creuse le 
ouvAiges, on estime surtout le li- pont appelé Pont-à-l'Êvéqve. Plein 
TTC Sur /'ordre que la juga doi- de zèle pour ses diocésains, ce ver- 
tm ttnir dant le barteau civil H lueux prélat était singulièrement 
KCUtiaiti^UB. T— ». suivi à ses sermons, parce qu'on di- 
ROGER le Fort, appelé dw Ter- sait : 11 ne fait que développer les 
■«, était fils de Godefroi, seigneur vertus qu'il pratique. Boger le Fort 
dei Ternes, et d'une sœur du cardi- mourut en odeur de sainteté à Bour- 
nildefaChapelle-Taillefer.il naquit ges, le !S avril 13G7. Il avait érigé 
3a chSieau des Ternes, près Guéret. nue chapelle au village de la* Uaziè- 
Son ODcle le cardinal, lui voyant re, dépendant de sa terre des Ter- 
(l'beureuses dispositions, l'envoya à nés, dans la paroisse de Soùlnières, 
Orléans pour étudier la littérature ConfpuduedanslasnccursaledePiun- 
H le droit. Il y devint docteur, tn nat, oùil avait désiré d'être inhumé, 
mroguejure, et s'y distingua autant Maison n'en voit actuellement d'au- 
pirses vertus que par ses talents. Il très vestiges qu'une croix en pierre 
<Wposa UQ Traité dei dette jadi- assez belle. Ses diocésains ne voulu- 
liairet dont l'édition fut prompte- rent pas laisser enlever un trésor 
ment épuisée, ainsi que le déclare aussi précieux pour leur reconnais- 
notre auteur dans son testament. Sa sance et leur piété; ils lui élevèrent 
pi^léle porta à embrasser l'état ec- un mausolée près lachaireépiscopale 
<^^siastique. Bientôt les'dignités fu- de Bourges, et l'on y lisait, il y a 
'«ntlesréCDmpensesdeseslumIères. quelque temps, certains motsd'une. 
^i>3IT, il fuIappeléaudécanaf,'ou inscription assez gothique. Cet il- 
'^oyenné de l'église de Bourges; en lustre prélat, révéré comuie un saint 
lï!0,àrévechéd'Orléans ;en 1338 ou dans la ville et lediocèse de Bourges, 
llï9,kcelui de Limoges. Cette siiite avait composé plusieurs ouvrages qui 
<le<lalfs porte k croire qu'il doitëlre sont parmi les manuscrits de la Bi- 
'«Midéré comme le soixantième pré- bliothÈque royale, à Paris. T— ». 
'>t(lu diocèse de Limoges, et non le ROGER; dit Loiteau (Michel), 
Winnte-unième, ainsi qu'il est dé- commandant de la cnralerie de Geoi^ 
^'gnédans la chronologie de Kadaud, gesCadoudaletruaSesescu-accusés, 
lu'on trouve dans le calendrier du uaquit k Toul (Meurtlie), ft émigra 
UiiiousindelT70. En 1336, il assista dans lescommencemeutsde la&éra- 
'ucuneiie de Bourges en qualité de lution. Il prit successivement du 
suffragant de celte métropole, dont service dans les corps d'i-migrés ef 
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tiana Im troupes >utricbi«aim ; et IntkkD Jettniit U (rouble deM tou 

apr^s plusieurs ctmpiftnee* il elle lu tiprits, et mlmedani eratdtli 

joiadre à Londres son Trère, qui avait jcunwe. L'éducalion deRog«raviit 

s«rri souiPuifB7e et qui, à ce titre, été soignëp,eI cène fut paseoiimul 

jouissait d'un tnilemerit. Lursila la otite r^Tolulion qu'il débuta conne 

réTolte projetée de r4DVIII( 1800), ila tant d'autres, qifi secrujairot pldi 

débarquèreot ensemble en Bretagne, de science et de taluit parce qu'ib 

et semirfntàlalâtedeleitïsbandes. trouTiirat nos occasion d'insulter 

Rogpr, \'iÎBé, ajant été tué prctque le clergëft de déchirer la nabiHse. 

aussitôt son arrivée, le cadet passa H. Roger p^re, receveur -général ia 

souiksordreideGeorgrsetenobtiDt décimes du diocèse, était tr^-aint 

le commandement de sa cavalerie, du cardinal de la Luzerne, évjqueile 

AprÈi la paciGcalion. il retourna en Langrrs, et son Éminence voyait )tk 

Angleterre, revint en France pour joie les progrès du jeune Ruger, fui 

l'affaire du 3 nivôse, et échappa alurs était toujuurs le premier de saclatK, 

à l'arrestation. Il demeura quelque et qui aunonçuit que plus tard il 

temps caché en Brelagpe, et trouva serait un sujet tris-distingué. Hoos 

eoliu le ipoyen d'aburder à Ports- laisserons un instant Roger parkr 

mouth- Les dangers qu'il venait de Inj-niâme; il dit dans la préFaceiit 

courir lui tirent conuevoir le projet sa première comédie, I'£prniD('^ 

de se retirer i^n Amérique, et il avait eate (lome 1" de ses œuvres, pige 1): 

dcjï fait tous ses préparatifs pour ; «Le succès de mes premières éluda 

passer, lorsque Georges, qui eu fut enchantait d'autant plus mon pirr, 

prévenu, rengagea fortement à rester que bien qi^'it occujiât une cturgt 

auprès de lui. Son mauvais sort le honorable, dunt j'aurais pu hériter 

portaàcédrrauxsollicitationsdesoD après lui, il se proposait de Taire de 

chef; il revint eu France avec lui, fut moi un avocat, et de m'envoyeri 

arrêté, mis en jugement, coud.imné cet effet dans h capitale, étudier nici 

à uiorl lest prairial an XII (l«04), et droit sous les auspices de son bus- 

eiécuté le S iticasidor suivant. Il était frère, H. Jull;, l'un des plus célèbni 

âgédeSSaiis. — Un autre Roosa et des plus respecluliles avocati<»B- 

/Ui aiiU, négociant i Burdeaux, fut sultanls du parlement de Paris. J'i- 

impllqué, en 1 805, dans la cunspira- vais moi-même, c.^u je croyais Koiri 

tion royaliste de Papin et I^ Roche- un penchant décidé pour cett« Doblt 

jacqueleiu (uo)/ PaFitt>LXXVl, 27S), carrière. A peine ftgé de qiiiaieani, 

comme ayant reçu de fortes sooiuies je formai, bvpc quelques caoïarid» 

d'argent par l'entrrmiae d'un bati- et bons amis de collège, un espicedt 

quijr de Madrid. Il se défendit en Iribtinaloùnous rertip|issiansloar4- 

accusaiit Papi^ de l'avoir calomnié, tour les fonctions d'avocats, dejuga 

et ne recouvra néanmoins la liberté et de procureurs du roi. lÀ, n'avait 

qu'après une longue détention. à plaider aucune affaire cirile ou 

B-^F. criminelle, nous nous eiercJaw i 

ROGER (Fbai4^ois), auteur dra- écrire et il parler sur des maliirfl 

nialique, membre de l'Académie d'histoire, de morale, et sur Iva' 

française, naquit à Langres le 17 avril autre sujet pmpre au développcm^l 

1TT6- Il avait k peine 12 ans, quand de nus jeunes facultés oratoires. Ui 

^ea premiers syœplOmes de la Riévo- cati^ea k tiraient on sort, cl à «h 
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ptèi tout K piHait Gomn» dans let maDde de ton oncle Jollr, il put re- 
IribuDiux ordinaire!. Ce fut «inti reiiir k Pirisaprësle 13 vendémiaire 
qu'il m'srrira de plaider pour la (5 oct. JTSâ). La Harpe, abjurant pu- 
iDusiifiie ciintre la peinture, pour bliqueinent ses erreurs philuso|)hi- 
ScipJoQ l'Africain contre Turenuer' qurs et politiquea (1) , avait , dis le 
«Ije tie me rappelle pas ceci sans 30d^c. 1791, fait retentir le Lyc^e de 
qnthjaes remords, car je gtignai ma ses éloqiieuies invectives cunlre l'a- - 
cinse. Hais la Bévolutioii comme»- oarchie dont l'Étal et les lettres ve- 
(lit i grooder, et l'on pr^$eals,au utiieni d'être la proie. Les Irçons, 
club Ir nouveau tribuoal comme une pleines de guQl qui succédF.reti ta son 
réunion susprcte. L'innncente prose discours d'ouverture avaient, pen- 
Qui t'Y débitait -fut transformée en dadt une spuee malheureusement 
déclamations , séditieuses ; on aeus tropcourte, produit une sorte de réac- 
ucusa niS»ie de quelques couplets tion littéraire. .Le canon de vendé- 
Uocés contre un bon patriote, qui miaire pouvait étouffer sa vuiXj 
inillemalheurd'é<rebéte,quoiqu'il mais l'impulsion était donnée; df 
(Bl l'agrément d'être bossu. Je fus près ou de loin, son exemple fut 
{iarticulièrtraentdé9igné,inoi,pauvre suivi. A côté'du Lyeie s'élevèrent 
petit faiseur de romances, comme d'autres établissenfents ,' crjnsaeréi 
l'iuteur do ces malices anti-patrioti- les uns à des cours scientiliques, 
qiies. On conseilla!) mon père, cliei 1 la littérature sérieuse, les autres 
qui siégeaient lesarislarques,delenr k la tilléralure légère, mais qui loui 
fetaier sa maison, et de m'envuyer prédisaient le mouvement des esprits 
ifms faire, ma rhétorique. • Boger, long-temps comprimés, cl surtout le 
ncom[nandékM.Jolly,trouvaen lui besoin de se distraire et de s'amuser, 
sn père aussi priident que tendre. Roger fut obligé de vivre un moment 
L'année scolaire étant déjà cominen' dans ce délire de dissipation. Cepen- 
cée, il'^e hila de le placer cbez un daiit un cuuiuiencement de guût, ou 
■Bail re de pension qui professAit la plutOl de ciiusruteuient forcé pour la 
rhéluriqiie au collège de Lisieux. professi,on d'avocat, se f»rtiliait cha- 
Hiis U Bévulution continuait set qiifejo'uren lui par les leçons.et les 
ravages. LE 20 juin annonçait le 10 conseils de H. Jully- Mais une autre 
fil ; la famille de Roger ne jugea prédisposition dominait encore dans 
pu à propos d'attendre celle der- sou esprit. Il voulait faire des 
nière catastrophe pour le rappeler vers, et bien plus, il vunlait être au- 
i Utigres. Cette ville était sous le teur comique, espérant que le bar- 
joug (l'une société' populairç, domi- reau et les lettres ne se feraient au- 
née ella-mênieparuD homme et ran- cun tort, et qu'il pourrait entendre 
gfirk la ville:. Le roi' de France avait BellartplaiJer, puis porterune pièce 
péri le n janvier 1793. Roger, qui au comité de lecture du Théàlre- 
pirlïit en termes énergiques contre Français. H. Jolly retenait Itnger 
cet affreux supplice fut placé sur uue dans une bibliothèque complètement 
liile lie suspects quatre mois avant garnie de livres de droit ; mais ^a 
Il toi des iiupeett. Queli|uejemps ami, Pétitot (î), entrainait l'avocat 

après il fui arrêté et détenu dans la - - ^^ " " r ô j 

prison même où l'on avait renfermé s'i ■ ""'.-.-"^'m";!"!' '.P 2 
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rebell«ap Thdtre-Pnn^ais d< la nw leur persista et fit bira. La core^ 
de Loavois. Picard ^tait membre dn torfiat deriot eu peu de temps li 
comité ,VtuDe pièce de Roger, inti- plus par^itf actrice du lièele. n 
tulée l'Épreuve délicate, fut refu- n'est pas besoia de dire que cVtiit 
sée sar les observations de Picard; mademoiselle Mars cadette. Lapièn 
voici ce qu'il lui dit pour expli- rassit. Elle est ea vers el un pn 
quer son hostilité : • Votre pièce a Iroide. Picard avait riison. Encou- 
plu k tout le comité et à moi, Pi- ragé par ce succès auprès de la pir- 
cird, plus qu'à personne. Si elle tie du monde qui ne juge pas ton- 
in'a fait plaisir, c'est parce qu'elle jours faioement, Roger écouta morni 
promet. Vous avez ce que la nature encorelesleçonsdeM. Jollf, etcber- 
seule donne, ce qui ne s'acquiert cba & faire connaissance avec Haret, 
point par le travail; vous avez de la depuis duc de Bassano, qui sorUJI 
franchise et du mouvement dans le des prisons de l'Autriche. Le jeane 
style. Dès aujourd'hui vous écrivez écrivain désirait que l'autenr dtjoa- 
li comédie, vous là ferez un jour; nais lui lût une comédie en cinq «- 
mais vous n'rn aveï pas fait uue. A tes et eu vers écrite dans son cachot, 
chaque scène, ou, pour m 'expliquer malgré la surveillance autrichienne, 
plus juste, B chaque conversation par dea procédés ingénieux queli 
que vous lisiez, je me disais : Quel captivité est seule capable d'ima^- 
domraage! et plus j'éUis satisfait des ner, et sur un seul carré de papi» 
détails plus j'enrageais de tous voir ai petit que le prisonnier te tenait ca- 
<!parpiller votre esprit sut un fond ché dans la boite de sa montre (3). 
si miséruble.- Au Irtfrunat de la rue Maret prit Roger en amitié, ne lui 
Pevdeau , l'auteur lut la même pièce, montra pas sa pièc« , mais lui fit ob- 
Le plus froid silence l'accueillit ; seu- tenir un emploi d'un revenu suffisant 
lement la plus jeune des prêtresses dans les bureaux d'un ministère. A 
de Tbalie sourit quelquefois en re- cetteépoque(lTW), Roger fit repr*- 
gardant le jeune auteur. Batin, après senter la Dape de loi-mâne, comédie 
une délibération , la pièce fut accep- en troisactes et en vers. Bllen'est pis 
lèe à l'unanimité : l'auteur faillit restée au théftlre.CaroItfW, ouïe Ta- 
perdre la iSte de tous les compli- bleau , fut représentée le 4 octobre 
menls, de toutes les politesses qu'il 1800 sur le Théâtre-Français , qui 
reçut. Il fut question, dès le jour alors avait réuni tous ses sociétaires 
mê[ne,de distribuer les rOles. •Corn- épars. Caroli'tw obtint un snccès ho- 
me il voua plaira, messieurs, dit norable; mais les représentations fu- 
l'autenr; faites pour le mieux, seu- rent sur le point d'être arrêtées, 
lement je- réserve le rOledel'inij^nue parce que l'auteur s'y était servi pin- 
à celte charmante personne dont le sieurs fois de ces mots : mille lûuU. 
sourire m'a seul rassuré ce malin - La censure des Français voulait ab- 
contre les rigueurs convenues de vo- solument qu'on dtl24,000 livres. Da 
tresilence.— Y pensez-vous, dit tout des plus grands snccës dont Boger 
basl'acteurprincipaHFleury),confier devait jouir, fut celui de sa pièce de 
le sort de votre premier ouvrage à 
une enfant qui n'a pas encore joué 

un seul rôle nouveau et qui est froide fi,i''dipiiri . ..- 

comme «ne enrobe d'orjwl?. L'an- ùthu jmm {•«uin 
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i'jli)oeaf(l606).M.Ju>lf n'svaileMsé ^ un fébricitantqui Pérorait îles cor- 

d'aimer lu neveu récalcitrant; mais beilles d'oringe. L'entr'acte fut de 

le sarantjurisconsulte n'était pas en- vingt minutes (âeux heures et àe- 

C9rebien persuadé que le jeune se- mie à la montre de l'auteur). Uue 

ditieux prenait la vraie route. Roger musique terrible s'élève du milieu et 

eut l'idée' singulière , noble , gêné- de tous les coius de la salle. Les in- 

«use et pignaute d'honorer ta pro- struments n'étaient pas de simples 

fession b laquelle il n'avait pas voulu clefs , c'étaient de véritables sifflels 

sevouer,de composer une pièce où de toutes grandeurs. (Boger, dans 

l'moeat serait porté aux nues, et son jeune âge, ne savait pas que lous 

enGn de dédier cette comédie , type les succès auxquels l'administration 

de consolation, de réparation et de l« Comédie elle-même prend in- 

de pénitence, au digne oncle qui térët préludent par des sifflets, pour 

avait acquis au barreau une gloire dérouler ceux qui croient ii une ca- 

égale à celle de Gerbier. Cette pièce baie en faveur de la pièce.) • Je suis 

obtint une grande vogue : elfe est le perdu, dit l'auteur àM. Jolly, trans- 

chef-d'œuvre de Roger. La critique planté Ik bien loin de la température 

de Geofi'roy fat désarmée : il loua de son cabinet, et qui peut-être 

l'auteur, âgéseulementdetrenteans, croyait qu'il allait Être vengé; — U 

disait-il, et redoubla son courage est évident, mon oncle, qu'il y a 

par des prédictions qui ont été justi- dans le parterre une cabale orga- 

liées. Goldoni a donné l'idée pre- nisée, qui ne laissera pas aller la 

mière de cet ouvrage : nous l'avons pièce Jusqu'à la En. —Rassure-toi , 

vn représenter en Italie; mais les dit l'oncle; ce sont tous Jeunes gens, 

génies des deux langues sont diffé- n'est-ce pas, qui remplissent le par- 

rents, et chacun a jeté dans la corn- terre?— Sans doute. —Eh bien! ce 

position les fleurs, l'éclat, la viva- qui t'épouvante va servir \ ton suc- 

eité, le mode d'invention qui carac- ces.— Comment cela?— Jeparie que 

téti sent les deux nations. M. Jolly, le titre de ta pièce, qui n'annonce pas 

nous l'avons dit et répété, passait clairement si tu veux louer ou ridi- 

avec raison pour un homme dn pre- enliser la profession d'avocat > aura 

mier mérite, et se voyait très-consi- trompé tous les étudiants en droit, 

déré au palais ; de plus, il était bom- qu'ils ne sont armés de sifflets que 

me de beaucoup d'esprit , et il con- pour la défense de l'Ordre , en cas 

sentit k pardonner au neven sa gloire d'attaque, et qu'ils te régaleront d'un 

et ses couronnes. Il lui dit même, ce tout autre concert dès la fin de ta 

«lui était beaucoup pour un avocat : première scène, ■ En eSét, au huitième 

•Mon ami, vous avez évité un grand vers te parterrereconnut sa méprise; 

danger que n'a pas vu Gotdoni: vous chacun s'assit plus mollement, plus 

avez laissé l'audience publique dans commodément, comme on fait quand 

la coulisse.- On loua beaucoup ce oncroitqù'onvaêtrecontentetqu'on 

trait de bon gotJt dans Boger. Le doit gagner k écouter, et des ap- 

iour de la première représentation , plaudiffiements unanimes accueilli- 

on donnait £f(?ier avant ['-4tiocal; la rent ce monologue d'Armand ; 

fièvre ne quitta pas l'auteur pendant ^ i^i,, dont «n et jour j'iovoqoe I* pr«- 

les trois sublimes actes de Racine ; d„^ , 

pour cette fois ils parurent mortels Do u «iritti Mcond» providence. 
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VMifdntriaapbOTotapcDpiotkiuiir, litimx tons le( préceptci qni lui 

"Tur"*'*"'"*''"''""""''""'^" "«tdonDésuDe éducation sértre, 

Pourquoi riDi-iiiaanaïqH CM honneur 'vait particulièrement étudié leatt- 

iBàgat gtes du style y il lisait atteotiTement 

CoW? ..Bt > coiDl qnl «Bt .'en rend™ il. j^^ modèles , il Consultait ceoi qui 

Atidi à'twoW *ppH> contre qu! js pUMaii Savaient mieuzque lui les dirGcullà, 

Dachoiiqn'anEtdamoljemariKcili»... SOUrent CachéCS, de DOtre lâDglK, 

"l'Ilic""'*" '■'"''" "'°'"""''^" " eiigeante, si délicate : «prèi 

ljper(lri...AmoiiilnoJr,c'atmlmioDl(n' ccU îl refrénait SOU imagination; 
■TOCBt malgré lui, dans un point, il 
cherchait la logique , le bon sens, tt 
il fut un peu effrayé quand on le 
mena chez Creuzé de Lesser,hoinBie 

Malheur ■ l'uoeit àt qai l'tmo mlgiir» ''che, tenant table, recevant une so- 

Ne KDi p» toDt le prix d'uo il beau minii- ciété de choiz, et marié k une feoiiu 

*^"' distinguée par la fiuesse desoaes- 

Le succès fut immense, les derniers prit, qui faisait très-gracieusemeot 

vers surfont furent TÎTement ap- les honneurs de sa maison. Creuié, 

plaudis. L'avocat, enfin, épouse la élevé dans un collège à la mode,; 

jeune personne contre laquelle il a avait pris quelques allnres d'esprit 

si bien parlé; tout s'est expliqué, et novateur, dont il ne se doutait pas; 

le plaideur qui pardonne à la nièce, la nature l'avait doué d'une imagioi- 

s'écrie; tion pétulante. II faisait le vers npi- 

KoQ , eai«mbi* ■ Parli il Dom faut demcu- demcut, le Soignait peu , cfof ant qac 

[01, la forme pétillante, gaie , maligoe, 

C«ii là qu'ntl* talent, là qu'on iiit l'ho- avait Suffi; l'incorrection était pour 

I^'ourioul iïOcBI à Hi deroira fidèle '"' '^'"'l™^ "^ ^^'^ ^^ PlUS ! CCU Ml 

Voua prendra déioimaispoargaideet pour Vrai quelquefois, maisiloe faut pUX 

"'<"'*''■ fier à cette focilité qui se joue des 
Boger dut à celte renommée l'espoir règles du goAt. En général , pour se 
fondé d'arriver un jour h l'Académie moquer des règles du goflt , il fiu> 
française ; il ne s'agissait plus que de d'abord les avoir bien apprises; car 
trouver le moment opportun. Mal- ne pas s'y asservir d'habitude, c'est 
heureusement il se fit attendre. Mous laisser croire qu'on ne les connaft 
avons maintenant à parler de la Rt- P^> L'entrevue eut lieu dans un bon 
vanche. Ici la scène change. La pièce dîner', avec celui des auteurs qui 
fut composée par deux auteurs , Ro- avait un fameux cuisinier ; elle fui 
geret Creuzéde Lesser. Creuzé était rendue plus intime dans le voisinage 
député de SaOne-et-Loire, et Langres du plancha; aulotalles deuiécri- 
qnl aimait beaucoup Roger, l'avait rains se goûtaient mutuellement, et 
nommé député de la Haute-Marne, ils se proposèrent de bonne giSce un 
Les caractères des deux écrivains traité d'alliance. Chacun d'eux sa- 
utaient très-différents. Roger, peu vait-ilcequitui ma□quail?Prot)abl^ 
riche, syantéprouvédebooneheure ment ou s'aperçoit de cela ense- 
qu'il neserait pas gâtédans le monde , cret.et l'on croit n'être pas décourerl 
voyant pour société des hommes parce qu'on n'en a parlé à persoBoe. 
graves et peu rieurs, ayant pris au De Lesser eut U.miEsioude duiar 
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U Wt , 4« cré» te dialogue ; il «x- m du métier >eré«bl«oi«Dt «Penses 

C«llaitdsR3 ce geQr«:Boger di"il aaosl«siijet.Mou$dironsnnseulinot 

son mot, mais tiiniJement, sur ce d'unteUmourde deux pères qui Teu- 
cammencemeat de composilton , et 'eut chacun avoir tout fait ; jamuis 
ne se trouvait rassuré que lorsqu'il ouvrage ne fut mieux loué, et ce sont 
- n'avait plus qu'à nettoyer le style, «uï qui ne devaient pas assurément 
qu'à légèrement adoucir des images traiter une semblable question, qui 
lesles, et à combiner dans un tour ont célébré si orgueilleusement, et 
moins hasardé le dialogue où d'ail- avec une sorte de bon droit et de 
leurs il respectait l'esprit, la grâce désintéressement , une œuvre en 
et l'abandon. Les deux auteurs effet méritant une estime univer- 
élaient des hommes d'élite, tous selle, qui peut être professée aussi 
défauts balancés , et l'on dut la Rt- P" '" auteurs eux-mêmes. Le sujet 
vanehe k l'association de ces carac- est Uré d'une pièce italienne de Fe- 
tère» d'une physionomie si oppo- derici qui l'a intitulée ; la Bugiu 
lée. Cettepièce estchBrmante,Roger vive poco ( le Mtntongs v\t pfu dt 
U préférait à celles qu'il avait com- fcmpa). La comédie, polonaise par lès 
posées seul, etil disait: -Jen'aidans noms et par les costumes, mais au 
URevancha qu'une moitié de paler- fond toute française, après avoir été 
nité. J'avouerai cependant que j'ai approuvée par la censure de la po- 
pour cette pièce une prédileclion ou lice, fut représentée le 15 juillet 
li l'on veut une faiblesse plus grande 1806. Le vainqueur de Wagram vou- 
peut-fltre que pour celles de mes lut la voir i. son retour. Il la fil 
comédies où je n'ai point eudeconi' jouer à Fontainebleau, et s'en amusa 
pii«. Je me trouve donc fort embar- beaucoup. . Ce qui m'a plu davap- 
rassé d'en faire en conscience un tage dans la pièce, dit-il à Fon- 
Wapen critique , d'autantque la fai- tanes, c'est que la dignité royale n'y 
blesse de mon spirituel ami Creuzé est jamais compromise, bien qu'on la 
de Lesser, éUnt, je le sais, au moins croie à chaque instant au moment 
égale â la mienne pour cet ouvrage, de l'être : .Quel est l'auteur?— Ils 
1» sévérité que je m'efforcerais de sont deux. — Pourquoi ont-ils gardé 
mettre par bienséance dans mon ju- l'anonymeî— Je l'ignore, c'est peut- 
eemeul, blesserait son cœur paternel être parce qu'ils sont tous deux dé- 
plus que je ne veuïfet que je ne dois, putes au corps législaliF. — Belle 
et cela sans aucune utilité pour lui. raison, est-ce que j'ai défendu au^ 
Car enfin , ce n'est pas lui qui eom- membres de ce corps d'avoir de l'es- 
paraît aujourd'hui volontairement pril? Qu'ont-ilt de mieux à faire? 
su Tribunal du public : c'est moi qui N'ont-ils pas, par hasard , ^se^ de 
m'y présente de mon plein gré, et si loisir? EuËn. leurs noms/.. ~ Mes- 
monami est satisfait de la première sieurs Creuzé et Boger. — Ab!.,Eh 
Motence rendue en 1809, il n'-estpas bien, c'eif égal, leur pièce est jolie 
juste que je lui fasse payer les frais et je la reverrai avec plaisir. . C'est 
d'appel en 1834. . M- Jolly aurait élé igat voulait dire, qumque je n'aime 
Irès-salifait de cette explication de guère ni l'un ni l'autre. Les auteurs 
•on neveu ; les termes de ce barreau le savaient bien, et lui rendaieut la 
<!"« l'oncle honorait, et que le neveu pareille , autant qu'ils l'os aieut dans 
«**it répudié, s'y retrouvent en ima- cetemps-lli.CeUepiecedelafleoaiKAi 
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est donnée encore quelquefois. Un «aiicjkc, qui cependant avait deuipt- 
roi de Pologne a été amené, par di- restrès-reconnaissables,— Houscon- 
rerses circonstances, à prendre le sacrerons quelques lignes aux opéras- 
nom d'on seigneur de sa cour, et, comiques de Roger. Dans le Valet 
sous ce faux nom, il est aimé d'Éliska, de deux Mattra, représenté le 3 no- 
fille d'un comte polooais. Le vrai sei- vcmbre 1799, il emprunta la doonfe 
gneur survieut et suit le conseil du à Goldoni. La musique est de De- 
frère d'Éliska, qui dit k sou atni trts- vienne , homme modeste, mais très- 
spirituel leoient : • Le roi a pris votre distingué. Tous ceux qui ont travaillé 
nom , prenez le sien , ce sera une avec des musiciens savent qu'il lint 
renanehe. • Enfin, Ëliska a trouvé le quelquefois supporter leur humeor. 
fauxseigneur, le vrairoi,siaimable, Devienne pria donc Roger d'ajoDter 
quoiqu'elleneleconnaissepascomme quatre vers. — A quoi bon ? — Parce 
tel, qu'elle le préfère au faux roi. Le que sans cela ma phroMe tmiiicaiem 
faux roi qui venait pour se marier, lerapat carrA. — Je suisbienfôclic 
et qui reconnut qu'on oe le paie pas de ne pouvoir vous satisfaire en ce 
de retour, renonce aux projets de moment! précisément en cet endroit 
mariage, et la belle ÉlisluL devient Sophie se trouve mal, et pourTordi- 
reine de Pologne. Si l'on veut être naire une femme ne parle pas en 
sévère , on dira qne les rois de Po- pareil cas. — Et qui vous dit de la 
logneetleurscourtisansnese jouent faire parler? Mais il faut qu'élit 
pas dans leur cour de tels tours, qui chante.» Le Billet de Loterie, repré- 
apparliennent peut-être à un genre sente le 14 septembre 1811, fut 
de sociélé d'un aulre pays, et qui composé avec Creuzé. Nicolùlsouard 
peuvent être permis pour des rangs en fit la musique. C'est un amanttiai 
inférieurs. Quoi qu'il en soit, la pièce, fabriqué un faux billet de loterie ga- 
jDuée comme elle le fut par les chefs gnanl, pour bien persuaderais 
d'emploi de notre premier théâtre, femme pauvre qu'il demande en ma- 
était très-agréable au public; et riage, qu'elle est plus riche que lui, 
quand ou voudra un peu rappeler le et qu'elle doit lui accorder sa aiiio. 
ton exquis de la plus haute sociélé de LeMagitien sans Uagie, représenté 
France, on sera silr de bien choisir, le i novembre 18It, autre ouvrage 
en reprenant la Revanche dans le de Roger et de Creuzé, musique de 
fond des cartons de la comédie. Les Micolii, obtint un grand succès. 
amisdes auteurs qui les voyaient fré- Creuzé étant absent en 1820, el re- 
quemment, s'amusaient it chercher véludegraresfonctionSiRogercoDi- 
dans le dialogue ce qui appartenait k posa avec M. de Jouy, l'Amant et le 
chacun d'eux. Ou retrouvait ici Ro- Uari, musique de H. Fétis, pièce 
ger,làCreuzédeLesser,ottreconnais- qui fut représentée le 8 juin ISIO. 
sait Boger au ton calme, à la phrase * L'Amant et le JHari, dit Ruger 
pure et chaste, on reconnaissait (tom- U de ses œuvres, p. 13), aurait 
Creuzé au trait piquant, et à quelque réussi en comédie, avec les modifica- 
chose d'une griffe coupée qui ne pou- tJon s qu'aurait exigées la différence 
vait plus blesser. Enfin ce qui sera du tbéJLtre. Toutefois, nous n'en 
toujours singulier dans cette œuvre avons aucun regret, car la petite 
de deuXf c'est la passion avec la- morale de la pièce n'aurait peut-éire 
quellecbacunaimaittontdaDsfaAe- pas été accueillie si favorablement 
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par les daines sur une pins grande rouait la^liberté, iniis'oii préiidait 

scène, et peut-flreest-ildescoiueils la bienséance; où la raison donnait 

qu'on fait prudeniment de ne leur en riant la main ï l'imagination, oii 

donnerqu'en chansons. • Un auteur lascienceTenaitsacrifierauzgrSces? 

ne peut pas se faire &lui-m£inepaite Qu'est devenu cet art de régler la 

det)«Iaur«}){u«douce,etsedirearec conversation sans la refroidir, de 

plus de ménagement, de politesse et l'animer, sans y jeter la confusion, 

^abonne grâce, que sa pièce avait de faire valoir et de mettre en jeu 

au total peu réussi. Roger pouvait l'esprit particulier dé chacun : de 

se consoler ; depuis quelque temps parler, non pas à son tour, mais l'un 

il était membre de l'Académie fran- après l'autre, de parler modérdment 

çaise, où il avait succédé l Suard. et surtout d'écouter ?Cest un secret 

I^ public attendait avec une surte presque oublié : nous ne conversons 

d'impatience la prose d'un homme plus aujourd'hui , nous discutons, et 

d'esprit, qui avait écrit fort agréable- nos discussions dégénèrent quelque- 

ment en vers, seul ou avec des amis, fois en disputes. La révolution a pas- 

pour le théâtre. Maintenant le public sionné le langage et centuplé la vl- 

Toulait voir l'auteur aux prises avec vacité française; la douce eauterie 

cettesévèreproÈeacadémiqne.Lkon n'eal pltu guère connue que dans 

ne combat pas aidé d'un ami. On quelquesmaiïons privilégiée. On se 

comparait seul, el il faut détailler la parle, mais on ne se répond plus : 

gloire d'un prédécesseur qui jouissait ou ne répond qu'à soi-même : on 

d'une juste renommée , quoiqu'il eût poursuit son idée , sans s'occuper de 

traduit plus qu'il n'avait composé, la réplique : on s'échauffe, on crie , 

Hais îa vie de Suard était belle, no- tous à la fois, et la conversation res- 

ble, généreuse. Roger débute ainsi : semble souvent, à l'harmonie près, 

•L'homme de lettres qui paraît de- k une finale d'opéra. • Boger parlait 

vaut vous a pour auditoire et pour ainsi , il y a comme (rente ans. Fai- 

i^ges tout ce que la nation a de plus sons-nous autrement aujourd^ni ? 

'claire, de plus poli, mais aussi de Aujourd'hui le /fnafecommenceau le- 

pius justement difficile; sans autre ver du rideau. —Le plus grand éloge 

spput que votre impassible équité, il qu'on puisse faire d'un homme, c'est 

plaide lui-même sa cause i. cette eovr de nommer ses amis. ButTon était un 

souveraine el «an; opptl. il n'a point des meilleurs amis de Suard. Cbe- 

à redouter dtarréU bruyants et pas- min faisant , Roger rencontre l'abbé 

sionnés, mais U peut craindre cet ac- Delille, autre ami de Suard. On avait 

cueil froid et silencieux, plus décou- représenléDeli]te,comme un ennemi 

ngeantcentfoisquelesimprohations de l'autorité. Roger s'écrie ;»Eunemi 

tumultueuses. ■ (M, Jolly n'eut pas de l'autorité, ce grand poète que son 

mieux dit , ni parlé d'une autre ma- caractère naïf et pacifique , que la 

nière à son barreau.) En effet , on douceur de ses mœurs , que la mol- 

était froid, et on ne voyait encore lesse, et, si jepuism'exprimerainsi, 

rieu venir. Les physionomies s'ani- que l'enfance de ses goûts rendaient 

mèrent quand on entendit Roger si étranger et si peu propre aux dé- 

pûUTsuivre ainsi : • Que sont devè- bats politiques! On dut être bien 

nues ces réunions si favorables aux étonué dans Paris , quand on vit le 

pn>grès du goût et du langage où chantre des jardins transforiné en 
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ae(AAm\ (filait clatier U rouignot polittoni lui svmbhît d'êicellml 
parmi let oiseaux de proie! • Ce gottt. U discussion alla jusqu'à Hi- 
dernier trait ficita de vifs applau- poison : il devait parlir pour »«!(■ 
dissements. L'accusation, sans être heureuse campagne de 1811; il or- 
aiissi ridicule à regard deSuard,D'ea doQua qu'on mit dans sa voilure 1(S 
«taitpasmieujfondfe.Lamodérattoii épreuves de l'ouvrage qu'on aiiit 
de son caractère, la nature de son imprimé, sauf isupprimercequi M- 
esprit essenliellement raisonnable, plairait, et il dit: -Je m'ennuie en 
essentiellement ami de l'ordre la re- route , je lirai ces volumes, et j'feri- 
pouasaient. U conduite de toute sa raideMaj-encecequ'ilyauraàfaire.- 
vie l'a réfutée. En 1772. cet essai On reçut de Mayence une lettre pws- 
d'exclusion fit beaucoup de bruit, et queindéchiffrable; mais il s'était fo^ 
fa cour j prit trop de part. On peut méuneécolededéchiffreurs dei'écri- 
rappeleràceproposun faitqui n'est lûredu maître; il disait: .Ceuiqoi 
pas trèa-conuu , et que nous allons veulenlOterlesraotsiepoHMOnioDl 
consigner ici; nous ne sortons pas raison; ceux qui veulent qu'on rt 
d'ailleurs de notre sujet. Madame du «te davantage n'ont pas le sens cObi- 
beffand parte de Suard et de Delille, muu, et, en cherchant à me plaire, 
dans une lettre k sir Horace Wal- ils n'auraient trouvé que le moyen 
pôle, etIesappelled«poIi*»on».En de me déplaire. A deux mots près, il 
lisant une telle accusation, pronon- fautlaisserlacourd'âlorstellequ'tlle 
cée dans un temps oii l'on disait que "itait. . Instruit de cette approbalioB 
les soupers et la société des femmes quelque temps aprts, et dans un mo- 
retenaient les hommes dans le bon ment oii un pareil appui pouvait <l^ 
ton, beaucoup de personnes ne pou* venir inutile, nous parl&mes de cette 
valent réprimer un sentiment dé circonstance à mrss Berry, tfdtfmrdt 
colËre et même d'indignation. On li- ces lettres, L Londres. Il pafalt, on 
sait cet et range jugement dans l'ëdi- qu'elle n'y avait vu aucune impor- 
tion anglaise des Lettres de madame tance, ou qu'il ne lui avait pas éU 
du Deffand, que l'on faisait réimpri- permis de rien supprimer. Aussi, diui) 
meràParis. M. le comte d'Hauierive, ' l'ddiiion française, on De lit pas de 
des affaires étrangères, avait remis pareilles sottises, mais on a été à h 
celivre tt un de ses aniis, en lui di- veille de déplorer un pareil acandale. 
sant que sans doute il faudrait sup- — En J8S1, Roger fut chargé, en qua- 
primer quelques passages, et qu'il Jité de directeor de l'Académie, de 
lui demandait son avis. L'ami rendit recevoir M. Villemain, successeufde 
le livre tn disant qu'il fallait le lais- Pontanes. îlne disposition bienveil- 
sër publier tel qu'il était, et que, se- lante ne larda pasà s'établir quand on 
Ion lui, il n'y avait qu'à supprimer entpudil Roger, partant de Fontanes, 
l'injure absurde adres3<feiMM. Suard dire: • Quoique divers genres de œé- 
et Delille, encore vivants, générale- rite brillent dans son style, on peut 
ment honorés, et quepersonne n'avait dire que le principal caractère en est 
le droit detrajter avecsipeuderes- la dignité. Oui, c'est la dignite'qui 
pect. Un membre du gouvernement, domine dan; ses écrits comme iini 
qui ensuite avait lu le livre, exigeait sa vie, et jamais le mot si connu de 
k Son tour des ratures sans nombre, Buffon (te ityle m l'Koiime wAm) 
elmainlenaitraccusation. Cemotde ne fut susceptible d'uni plusjusl* 
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ap^lieition. Cette dignité n'est point talent de Roger. Ici sa prose est ani- 

It pédinlerie, elle est encore moins niée, brûlante et virement passion- 

l'orguetl; elle est I& compagne asst- née. Il interpelle les historiens : 

due de l'aménité, de la simplicité et • Historiens, et tous surtout histo- 

de la gr&ce ; c'est un sentiment dé- riens de notre belle France, oh ! lais^ 

Ijcat de tontes les bienséances ; c'est sez l'indifférence & ce genre d'écrit! 

le qvod dteet des Latins ; c'est le bon auxquels elle est permise ou qui y 

gaâlcliezleSFrançais;>puis,s'adres- sont condamnés! gardez-vous de 

sant i M. Villemsin, Roger continue rester neutres entre le juste et l'in- 

ainsi; •CommeH.de Funtanes. vous juste j neutralité funeste qui tuerait 

am, de bonne heure, nourri votre bientôt et la morale et le talent, car 

esprit et fécondé votre imagination '1 n'y a plus de talent là où il n'y a 

par la lecture assidue des anciens. P'us de conscience. Passion nez- von s 

Vous étiez érudit dès le collège; pour le malheur, passionnez ■ vous 

aussi, M. de Fonfanes, qui vous avait contre la tyrannie, et même, suivant 

coniiéàvingtânsnnechairederhé- l'expression noblement éloquente 

torique où vous aviei des élèves k «J'un homme d'état célèbre ( M. de 

pen près de votre âge, ne tarda-t-il Taileyrand)(l),necraignczpas'd'in- 

JHS à vous nommer professeur à l'é- ■ sulter jusqu'à la gloire, toutes les 

«lie Normale et à la Faculté, où vol " foisqueiagloire n'estpas la vertu.. 

élèves ëUient plus âgés que vous. Talleyrand avait écrit cette phrase 

Cette étendue de savoir dans l'&ge remarquable,etiirapplaudissaitsan« 

de l'inexpérience, cette maturité de sesouvenirqu'ellefût delui,oupour 

raison et de goût dans I9 saison de mieux dire de son secrétaire Desre- 

l'étourderie et de l'imagination élon- naudes, qui l'avait réclamée dans le 

Diieot et charmaient le grand-mat- temps. Cette naïveté du grand diplo- 

tre, comme s'il eût oublié qu'il en mate aperçue par une parlie dej'as- 

ivait lui - même autrefois donné semblée qui connaissait la source où 

l'wemple L'heureuse année de la S'uit puisé Roger, égaya les uns, 

Btstaoration vit couronner , dans tandis que les autres, sous le charme 

tetle même académie, votre fli*- du magnifique langage, plaignaient 

«ura mr la critique, ouvrage plein ceux qui pouvaient se contenter de 

ie vues fines et d'aperçus délicats souriredevantuneleçonsi puissante, 

pr^enlés avec une rare élégance, et et une image que nous auraient en- 

qui rappelle ces deux grands monar- née les anciens. — Roger, en 1809, 

que» témoins de votre triomphe, la ^"it été appelé au conseil de l'Dni- 

UaniërepiquaBte,leslylevif etl^sr versité, où sa coopération avec Des- 

Au ingénieux écrivains du XVUl» Vrés et Becquey le fit remarquer 

siècle, si bien accueillis à la cour de comme un bon administrateur, et 

leurs aïeux. • Le directeur, à propos "lonna plus tard l'idée de lui confier la 

^rHuïofredeCyomwelI.parM.Vil. place si importante de secrétaire-gé- 

lemain, offre les plus hautes consi- néraldea postes. On connaît (es i"û- 

d^allons de la vraie philosophie, cours de Roger à ]a société royale des 

C'est sans contredit le plus beau bonnes lettres. II y prÊche la paix; il 

tnorceau de ce discours, c'est un élan conseiHe de modérer la fougue de la 

hardi où l'on reconnaît le plus à (;) U priiu» d» Tallejrand, Boppun i 

quelle hauteur pouvait s'élever le l'AiumUiintHmtUiurl'iKilniuiatpiMja; 
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jnnesM. 'Attirops au milieu de laeaoesuson poorpepasiUerulli' 

nbu5> par te «harme de la littérature, citer en faveur de ses amis. On ne poit- 

par l'attrait de l'instruction et des Tait rencontrer un dévouement plus 

bons sentiments, cette jeunesse née tendre et plus sensible. Le jour où 

généreuse, incapable de foire le mal Roger.encoreenqualitédedirecttur, 

quand on lui montre le bien. • Ou reçnt H. de Saint- Aniaire, lut une 

doit à Roger une notice sur Jean Ba- Suite de triomphes. Applaudi lorsqu'il 

cine, quirenrermedesfailscurieuxet alla prendre le fauteuil de présideal, 

des aprécialions qui avaient écbappé loué par le récipiendaire, il priaavu 

aux panégyristes précédents; un pe- beaucoup de grâce Ch. Nodier délire 

lit traité sur l'invention en poésie : la réponse faite par le directenr ï 

c'est un ouvrage de la première jeu- M. deSaint-AuIaire.CetterépoQse,«i 

nessedel'auteur, quil'a revu, et qui ce dernier était loué avecunesincère 

l'a ornédetoutce que l'expérience etsagedëlicatesse,excitadesapplu- 

lui avait appris sur une telle ques- dissements, même avant le moaieot 

lioD, faite pour être traitée par l'âge où il est d'usage de les commencer! 

mûr : car il faut nne grande instruC' l'académie. Puis vint l'éloge du nur 

tion pour savoir les secrets de l'art qaisdePastoret,qDeM.de$aiat-iu- 

d^invmttr. 11 faut ou avoir inventé lairevenaitremplacer.aoger.coinne 

aoi-mSme, ou avouer qu'on a trouvé plus k son aise, traçait avec complii- 

plus de ressources cbei les autres sauce la longue et si honorable vit 

que dans son propre fonds. Au nom- du chancelier (6). Ch. Hodier ici, eo 

bre des travaui politiques de Roger, confrère homme d'esprit, homme de 

on doit mettre un Rapport tur le» cœur, parla avec un peu plusdelea- 

ditcouri icril» et Ui ditcour» impro- teur , pour cacher sa propre émolien, 

vûét. Roger improvisait agréable- et pour faire sans doute comme eût 

ment dans la conversation, mais ja- fait Boger si sa santé lui eOt permii 

mais à la Chambre , même quand de prononcer son discours, et il dit 

ilétait permis de parler. Il admet les avec attendrissement : •DepuislUOi 

discours écrits. Nous conviendrons H. le niarquisdePastorelsvaitcesté 

ici que les discours écrits sont quel- d'âtrelechargéd'affaireadespanires, 

quefoisbien ennuyeux et bien longs : )e tuteur de l'orphelin ; mais, si jene 

cependant on ne peut pas toujours nletrompe,lafortunenelui3Taitpu 

les rejeter. La question est délicate, ravi tous ses pupilles, elle lui en gir- 

En général, ceux qui improvisent, daitun dans l'eiil. Ufaut le dire,» 

même mal, auront toujours un ayan- ^honneur du temps où nous viioas, 

tage sur ceux qui ne savent qu'écrire, et du pouvoir qui nous régit, M. de 

Les Poisies fiigitivet de Roger reDè- Pastoret exerça ses nobles fonctiow 

tent son genre de talent, sa dou- en toute liberté. • On ne pouvait pu 

ceur polie, sa galanterie délicate, sa dire,entermesplusconTenab[espoar 

disposition à se montrer toujours 6- tous, que H. de Pastoretavait élélu- 

dèleen amitié. Auger, Campenon le teurdupetit-filsdeCharlesX.Quui'' 

trouvaient toujours pr S t à leur ren- le discours fut 6ni, Bogervoulutsar- 

dre service. Quoique infirme et mar- . 

chantavecpeine(5),ilneconnaiS5ait , ,. l. 

' ' ' iTiJI Bit bln»é m moroeul de 1 •axa'M- 

mmt d» •* mère. 
(6) y^. Pastokrt, LXXVl, 3i3. 
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tir de l'encdnte oè est le fanteuil de du Aitaat , et les cordons dn pofle 

la prësidence , mais des flots de da- fanéraire portés par HH. le baron 

mes, entendant que la séance était de garante et de Félelz de l'Académie 

lïTéc, s'étaient précipitées vers la française, H. le comte de Pradel, 

porte de sortie. Le directeur eut h ancien ministre de la maison du roi, 

recevoir les compliments de toutes et M. le marquis de Vérac, pair de 

les personnes qui-avaient applaudi France. Unenombreusedéputationde 

le discours. Tout ce qu'on dit de gra- l'Académie Trançaise, des membres 

cieux sur sesonrrages, sur la perte des autres classes de l'Institut, des 

de sa place aux postes dont 1830 l'a- pairs, M. Berryer, des députés, etune 

Tiit aussi privé; tout ce que les da- foule d^bommes marquants dans la 

mes lui adressËrent de caressant, de politique, dans les sciences, les let- 

généreux, de sympathique, l'ému- tresetle5arls,e(danslapressecom- 

rtnt BU point i^u'il finit par deman- posaient l'assistance ; la direction- 

der la- permission de ne pas répon- générale des postes était représentée ' 

dre. Les larmes aux yeux, il baisait par plusieurs cbefs et employés su- 

lej mains des dames, et toutes vou- périeurs de cette administration. A 

laient être remerciées à la fois. On le l'issue duservice religieux, le cortège 

tameiïa chez lui malade, et peu de fut dirigé vers le cimetière de l'est. 

lemps-après, les médecins lui défen- U>, et après les dernières prières de 

dirent de sortir. Il souffrait depuis rÉglise,M.deBaranteaprislBparole 

plusieurs années des douleurs de la et s'est rendu l'organe des regrets 

gravelle : s'étant soumis àuneopéra- de l'Académie française dans le dis- 

tion,ilrecoiinutqu'elléavaitétéinu- cours suivant: • Messieurs , nous 

tileetqu'il fallait penser ftuxderoirs sommes ramenés souvent dans les 

de la religion. Roger était pieux, il demeures de la mort. Il y a peu de 

pratiquait les commandements de semaines que nous conduisions le 

Dienavec ferveur. Lecoupfut moins deuil de H. Duval. Un autre de nos 

radepourluiquepotirunautre;bien- confrères nous rappelle aujourd'hui 

Iflt il n'y eut plus d'espoir. La Quoti- à de tristes devoirs. Plusieurs d'entre 

dimiie,fîdèleiDterprète delà douleur nous, dans ce funèbre convoi, étaient 

dn amis du malheur, rendit compte unis à M. Roger par des liens plus 

des obsèques de cet homme de bien, intimes que lafraternité académique. 

i la date du 4 mars 1842 : - Les obsè- Le public sait par quels jilres il avait 

ques de M. Roger, membre de l'Aca- acquis une juste renommée dans les 

demie française, ancien député de lettres ; pour ses amis, c'est le moin- 

la Haute-Marne, et ancien secrétaire- dre motif de le regretter el d'honorer 

général des postes sous la Restau- sa mémoire. D'un commerce aimable 

ration, ont eu lieu aujourd'hui dam et facile, bienveillant pour tous, il 

l'église de Saint-Tbomas-d'Aquin, àa était dévoué dans ses affections ; son 

ailieu d'un grand concours de col- âme était ouverte k toutes les im- 

lègues, d'amis venus pour rendre un pressions morales et sympathiques, 

dernier hommage i l'écrivain ingé- Nul n'était ai actif dans le désir de 

wm, à l'homme politique resté rendre service, mÉme à des indiffé- 

toojours fidèle K ses convictions , à rents, lorsqu'ils étaient dignes d'in- 

l'administrateur intègre et éclairé, térét. Homme de lettres, membre de 

'«deuil âail conduit par les trois fils l'université, députe, administrateur. 
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partout il fut estime et titn<. Jtnisti s«tiirMtionetdeteadrene,qDiDérite 

d'ennemis, jamais d'en*ieus ; il était ici, de la part d'un ami de Ro^r, ce 

si riloigoi dci mauvais senliments, témoignage de gralilude, offert dt 

qu'il De les rencontrait pas dans les bien bon cœur à une ville spirituelle 

autres. Il a supporté ta mauvaise et ioduslrieuse, que le cardinal de la 

fortune arec égalité d'flme, comme il Luierne louait constamment dans sa 

avait supporté' la bonne. Ladernière écrits, etqaeM.dePressign^ignnd- 

époquedesavie le trouva aussi fidèle vicaire de son émiocnce, nom citait 

bsesopinionsqu'ïsesiraitiés-jCarses toujours comme l'objet des lemlrei 

opinions étaient avant tout des srnti' affections de cet illustre prince dt 

mentSjilregrellaitpeut-ttrelepassé, l'église. Outre les ouvrages que nons ' 

mais sans aucun haineui vouloir avoQsmentionnésdanslecoursdecct 

contre le présent. Une piété fervente article, Rof^r a fdit quelf^iies autrri 

et douce le soutenait et le consolait, pièces de théâtre ; Àrio$te gimtir- 

elle lui a donné un courage calme neur, ou le Triomphe du génie ( avec 

cantrelessouffrancMducorps,etaut Brousse - Des^uchf rets ), ISOI; la 

approches de la mort, unerésignalion Lecture de Clarine ; la Pièce en ri- 

qui semblait presque nn contente- piiion ; le trompeur malgré Wi.Ctt 

ment. Le spectacle de sa longue et trois dernières, composées en so- 

cruelle maladie, les soins dont l'en- ciété, n'ont pas été imprimées. Il a 

tourait la tandreise de ses Dis, la foi pub1ié,commeéditeur,des£j;cerf)M, 

tranquille qui régnait dans «on Sme, ou Fabltt thoitiet de Lap»nta\ne, 

sont pour les amis qui l'ont vu dans avec des notes, 1809, in-13, A' édii., 

ses derniers jours une consolation et 1816, in-lB; VAppendix d» àiit et 

un avertissement. ■ Après ces adieux herotbut poetiets du P. Jourencf, 

simples et touchants, les amis de 1806, t82t, in-l8;un Thidlre elot* 

M. Roger ge sont séparés. Des déta- tique , ou Etihtr, Poîyeaete et le 

chemenls d'infanterie ont rendu an Jftscwlhrope eomminli!*, avec des 

défunt les honneurs militaires, aux- notices sur leurs auteurs, 1807, in4*. 

quels lui donnait droit son grade II a traduit en français un ouTrage 

d'oflicier de la Légion-d' Bon neur. • lalin sur la poésie des Hébreux, par 

M. Patin a été le successeur deRoger, Rob. Lowih (eoy. ce nom, XXV, SU), 

Dans son ditcoura de réception , sous le titre de Covra de jmitie ea- 

H.Patinditàsesnoiiveauicanrrères: crée, Paris IRlS, S vol. in-8°, Ro- 

■ Rien ne nous séparera de son son- ger a fourni k cette Biographie lei 

venir; toujours il voua représentera articles Racine, SoufHot, Sttari, 

cette droiture de caractère, celte Dttprét, Fontanei. Stts OEuvree ii- 

amétiilé de mœurs, cette élévalion de vene» ont été publiées avec une in- 

goAIquidoivent.autantqueletilent, troduclSon de Ch. Nodier, Paris, 

recommander l'homme de lettres. • 18Sf , i roi. in-8°. Les pièces de thâ' 

Roger, mort h 6S an, a laissé de très contrnues dans ce recueil soat 

nombreux «mis. Il a rendu k la ville précédées d'anecdotes hisioriqnes et 

de Langres les plus éminenis ser- littéraires fort intéressantes A — ». 

YÎces ; il semblait n'avoir pas cessé ROOER-DtICOS. foy. Ducos, 

d'être son représentant dans la capi- LXtIl, 49. 

lale.etses compatriotes ne partent de KOGE^T de Betloguet{1AltnsUT Do- 

)ni qu'avec un sentiment d'estime, de HiKtQiiK), général français, naquit It 
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30 octobre 1780, au ch&leau de Lorry ' des cStes de Brest, et gagnait dans 
(Moselle), où sa mère, morte k ta fleur cette élévation subite l'eslime et l'a- 
de rSge, a laissé la mémoire d'une mitié de Duhesme et de Huche. Rap- 
iainte, Elieétait nièce du Iteuteaant- pelé, d'aprÈs ses pressantes solliei- 
général Le Brun, commandant la pro- tations, aux armées qui combattaient 
ïinee de Languedoc. Les Roget de l'étranger, il reçut de Deaaii, en 
Bdioguet, originaires de Gascogne, 1797, la mission de réorganiser le 
l'étaient 6xés en Lorraine sous le rè- IS" régiment de dragons, où tout 
gDE de Louis XllI. La tradition était à rçcréer, administration, in- 
ripporte que le premier de leurs an- struction et discipline. Six semaines 
eStrcs lorrains, gouverneur du fort après, le colonel Roget, k la léle de 
deNoroy, se fit sauter plutflt que de ce même régiment, passait le Bhin 
I« rendre BU comte de Ligneville, qui avec Moreau,et le 2 llor^al an V, en- 
Rconquit mumentanément le duché fon;ait, auprès d'Offen bourg, etpre- 
(n 1651. Les descendants de ce brave, nail le régiment entier d'Alton, son 
uigneurs de Raville, de Haute et Bas- chef, deux drapeaux et cinq pièces de 
M-Vigneulle, de Vigny, etc., furent canon. L'armistice conclu en Italie 
tonsmililairescommelui, etmouru- arrSta la marche vie! orieuse de Ho- 
nni en partie sur les champs de ba- reau, et le colonel Roget fut cantonné 
taille. Le père du général était major i Salzbach, rillage illustré par la 
d'infanierie, mais ayant dissipé toute mort de Turenne. Son premier soin 
ti fortune, il tomba, avec une nom- hitderétablirlemonumentfondépar 
lireuse famille, dans un élat voisin de les princes-évêques de Strasbourg. 
l'iDdigence. Son fils aîné partit avec Le 13" dragons offrit spontanément 
le ccmie d'Estaing pour l'Amérique, un jour de solde pour contribuer à 
ob il se maria, et c'est ainsi qu'une cet acte de piété nationale, exemple 
brinche de cette fiimille se trouve qui fui suivi par toute l'armée et qui 
établie aujourd'hui dans rtle de la dota d'une petite ferme le vétéran 
Trinilé. Le second fils du major.qu'on chargé de la garded'unsi glorieux cé- 
ippelait le chevalier de Belloguet, notaphE.Rogetsedistinguaencores 
et qui est le sujet de cette notice, un autre passage du BhiUt celui de 
l'engagea à l'âge de dix-sept ans. Tan VU, dans les Grisons, M fit pri- 
comme cadet, dans tes hussards de sonniers, quelques jours après, deux 
Uuzun, et passa par tous les grades bataillons d'O'Donnell. Nommé gé- 
inférieurs. Sous-lieutenant au début oéral de brigade par Hasséna, il le 
des campagnes de la révolution, il fit seconda parfaitement à la bataille de 
partie de cette fameuse garnison de Zurich. Ces brillants services lui va- 
Haycoce qui fut envoyée dans la Ven- lurent, dès te 13 juin 1801, avant 
te. Improvisé, du jour au lende- même- que l'Ordre reçût A Boulo- 
main, par Iléber, chef d'étal-major gne sa fameuse inauguration, la croix 
d'une division de l'armée. Il dirigea de commandant de la Légion-d'Hon- 
l'atiaque de cavalerie qui emporta neur. Parti l'année suivante pour 
5»Vf nay et décida cette victoire. Hom- Ausierlilz, ce fut lui qui, k la tête de 
ttéadjudanl-géuérat,cctor[icier,sim- la division Walter, enfonça la ligne 
pie sous- lieutenant l'année précé- russe dont les cuirassiers d'Hautpoul 
dénie, prenait te commandement par achevèrent la déftite. Api-ès la ba- 
intérloi de la V division de l'année taille diéna, en 180B, il consomma i) 
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Zehdenick, le 26 octobre, U ruine pareil commandemetil,' il ne pomit 
des dragons de la Reine, commencée riea ajouter h u réputation militûre, 
par Lasalie, et prit le lendemaia, à quand tous les yeux étaient fixés sur 
WigDeusdarf, le corps entier des gen- les bulletins de la grande armée, et 
darmes du Boi. Mais son plus brillant son nom s'effaga naturellement de- 
fait d'armes fut celtiideBiézun, le23 vant ceux que grandissaient les der- 
décembre. Prenant, au moment le nières campagnes de Napoléon. Hau 
pluscritique, la responsabilitéd'une ^' 'es circonstauces out laissé, sods 
charge audacieuse, il prévint l'en- ce rapport, le général Roget an s«- 
trée en ligne de la ditision prus- co""! ™ng parmi les divisionnaires 
sienne deLesIocq, fit prisonnierdesa de l'empire, il se replacera toujours 
main le général enoem^, et reçut de au premier par les exemples de hante 
l'empereur le grade dégénérai de di- probité et du nobje désintéressement 
rision.Maissasanlé.détruitepartant qu'ila donnés, soit comme chargé, 
de fatigues et par le climat de la Po- enranVIll,deladéfensedes lignesd* 
logne, ne lui permettait plus de rem- Cassel devant Mayence, soit comme 
pliràl'arméeGesnouTeliesfonctions. président de la commission de ré- 
Napoléon lui donna le commande- partition des contributions (six 
inent de la 3< division de l'empire, millions) imposées par Moreau, soit, 
celle de Metz. Ce commandement, enfin, commechef militaire des pro- 
déjà très-considérable par ses places Tinces conquises; non- seulement îl 
fortes telles que Metz et Luxembourg, méprisa toutes les occasions d'argent, 
qui avaient chacune un général de di- <! refusa même les preuves de recon- 
vision particulier, et par les trente- naissance que les villes et les prin- 
deui régiments ou dépOts qui s'; ces allemands voulurent plus d'une 
trouvaient réunis, devint, dans les fois lui faire accepter. Retiré en 1815 
années qui suivirent, le plus impor- ^ans son château deRemelfing, près 
tant de l'intérieur. Metz fui pour Ha- de Sarguemines, au milieu des trou- 
poléon comme un immense entrepôt pss d'occupation, les chefs et géné- 
militaire entre Paris et les trois gran- raux ennemis se plurent à l'entourer 
des portes de l'Allemagne, Stras- de marques d'estime et de considé- 
bourg, Mayence et Wésel. Le général ration. C'est là qu'il termina sa car- 
Boget y reçut, pour l'organisation et "Ère, le 9 janvier 1832, après cin- 
la mobilisation des troupes, des pou- quante années de services et de caro- 
voirs extraordinaires, entre autres la pagnes. Il avait épousé la fille du 
nomination à tous les grades, jusqu'à conseiller d'Alsace, Bourste, viee- 
ceiuidechefdebataillon. Il lesexer- ilome et ministre dirigeant de la p rin- 
ça pendant sept années avec une ac- cipauté épiscopale de Strasbourg, et 
tivité sans relâche, tantdt pour créer laissait deux fils qui ont suivi la car- 
tes braves cohortes de garde natio- rière des armes, comme tons leurs 
nale qui rejetèrent dans la mer les ancêtres. Z. 
Anglais débarqués h Flessiugue ; tan- ROGGE (COBriEiLLB), nùoistre 
tOt pour organiser les renforts de protestant, né à Amsterdam en 1761, 
toute arme que demandaient inces- a publié divers écrits qui ont eu du 
samment les armées de Russieet d'Al- succès ; il mourut à Leyde, le 27 août 
lemagne. Toutefois, quelles que fus- 1806. Son Mémoire sur la véritaMt 
srul l'importance et l'autorité d'un nature du christianisme, tdon ta 
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ikitiontde]inaetdeiÀpÔtrei,^ot' bien entendue, et la plupart de ses 

tcnlam, ITSt, Tut le premier et l'un de tableanx ont un aspect agréable. Mais 

ses meilleurs ouvrages. Son Traité quelquefois sa couleur est un peu 

lur fa »uf/hance ou l'inmffitance de crue; ses arbres et ses gazons sunt 

la preuve intriruèque de l'origine trop sombres, trop épais, et sestein- 

ditine de la doctrine chrétienne, tes s'éloignent de la vérité. Quoi- 

temporta le prix an concours ouvert que ses figures soient étudiées arec 

par la société teyierieune à Harlem. le plus grand soiu, elles manquent 

On lui doit quelques autres écrits d'élégance et de caractère, et elles 

théologiquesdemoindreimportaace, senteut un peu trop le travail. Ses 

elunfienieiMeiermorupubliéaprès sites ne sont pas assez variés, et 

sa mort par Westerbaao {1S07), et la forme de ses arbres ne satisfut 

précédé d'une notice sur sa vie et ses pas toujours J^ctil. Mais il a déployé 

écrits. Detous les ouvragesdeBogge, un véritable talent dans les parties 

le plus estimé est son Tableau de les plus importantes de son art. Il 

ïhistoire de la dernière révolution était lié d'amitié avec Rembrandt et 

itou lu provincei-uniet des Pays- Eeckhout, qui faisaient beaucoup de 

Bu (1795), publié en 1796 , «n vol. cas de son mérite. H mourut en 1 686, 

in-S". On peut regarder comme une âgé de quatre -vingt -neuf ans. P— s, 
saite k cet ouvrage l'histoire de la ROGNIAT (Jean-Baptiste), ad- 

i^oMitHtion du peuple batave, pu- ministrateuraussiintègrequ'éclairé, 

bliée par le même, en 1799, un vol. né à Saint-Priest, en Dauphiné, le 3 

«•S*. Z. mai 1771, fit ses études an collège 

BOGHAN (Roland), peintre de des Oraloriens deTournon.elenlra 

paysages, naquit à Amsterdam en dans l'administration, en 18(1, par 

1S9T. H reçut les premiers principes la place de sous-préfet à Bonneville, 

de son art dans sa ville natale. Hais cbef-lieu de la province du Faucigny, 

ilvit de bonne heure que le meilleur qui faisait alors partie du départe- 

loallre qu'il pût suivre, dans le genre ment du Léman. 11 y fit honorer et 

ipi'il avait adopté, était la nature. Il aimer la domination française par la 

l'étQdia avec soin, et ne voulut imi- droiture de son caractère, et surtout 

1er la manière d'aucun peintre en par cette obligeance et celte simpli- 

particulier. Il parcourut les contrées citédemaniÈresqui,dans tous les pos- 

■Ic l'Allemagne, faisant partout une tes publics'qu'il a occupés, n'a cessé 

antple provision de matériaux pour de constituer le trait le plus éminent 

In tableaux qu'il ^e propesait de son caractère. Lorsque la Savoie 

d'eiéculer par la suite. Il dessinait cessa d'appartenir à la France, Ro- 

tout ce qui le frappait, les ruines, gniat fut nommé sous - préfet à 

leschSteaux, les villages, jusqu'aux Vienne, résidence de sa famille^ 

simples cbaumiËres; il ne dédaignait et cette circonstance, loin d'être 

ancun objet. Il dessinait également un obstacle h la marche de son ad- 

les GgnrËa et les animaux. Les des- ministration, servit, au contraire, 

■ios précieux qu'il faisait sur les à lui concilier la faveur publique. Au 

lienx se sont répandus après sa mort, retour de Napoléon de Itle d'Elbe > 

et les amateurs les recherchent avec Rogniat, en qui l'administrateur pas- 

win. il avait une manière ferme et sait toujours avant l'bomme potiti- 

libre de peindre; sa composition est que , accepta les fonctions de préfet 
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du Par-de-Mmc, et mériU l'vitiaw lu t§nru, vm vint inbtiiM 

detoas les partis par l'eitrtma mo- pourtetnniltlUsolidiMpcungi- 

(IMlion d^ sa conduite, et pkrU mune desoa jugement atlirèreatplu- 

vigilance qu'il montra pour pr^ve- aieunfbis aurlui l'alteniiondugi» 

iiir tout excÀi populaire, ou tout vernement; mais la rare mod^atiti 

sentimeat de réaction de la part de de ses gufits le détourna toujoun b 

ceux dont le luccès éphémère de Ha- toute idée d'aTanccfflenl, et l'on pot 

poléon avait froisié les affections ou citer comme une ptrliciilanté rcmu- 

les intêréU. Après les Cent-Jours, il quable qu'il ne franchit jamais k M' 

fut nommé préfet des Ardeuaes, et deste grade de chevalier dans l'ordrt 

s'y fit remarquer pur la fermeté pé- de la Légion- d' Honneur . Aui trafi 

rilleuseavec laquelle il lutta cou- calmes succédèrent bientôt dei)i»n 

tre les exigences sans, cesse renais- d'orages. La dauphine s'éloigaail l 

tantes des généraux étrangers qui peine de Bourg, le 36 juillet liU) 

IrailaienlenpayscoaquiscetteFrance lersqu'on y ressentit les premifati 

dont ils s'étaient proclamés tant de commotions du mouvement iniiun^ 

fois les libérateurs et les alliés. En tionne) de Paria. Quelques liNnu. 

lBi6,s'éUnttrouTéendissidencesur «yant k leur tâte an avoatdtl) 

quelques poipts essentiels arec la pa- ville, allèrent sommer le préfet te- 

litique suivie par le miaistàre, Bo- bcrer, sans retard, les couleurs rrin- 

gnist crut satisfaire aux deroirs de lulionnairei. Ce fiit à grand'puM 

sa conscience en envoyant sa démis- que Rogniit obtint, des plus échut' 

sion, et ce na fut qu'au commence- fés d'entre eux, la parmiuion d'at- 

raent de 1819 que le crédit du lien- tendre l'arrivée du courrier. W 

teuant-gëoéral Rogniat , son frère démonstration bmtale fut gén^nli- 

' ivoy. l'ariicle suivant), le fit appeler ment blftmée,elquelquesjonrSBpHi. 

à la préfecture de la Vendée. Il fut une pétition, adressée au noarm 

nommé, au mois d'août 1830, préfet gouvernement pour demander k 

du département de l'Ain, et remplit maintien en fonctions du digne if- 

eea fonctions jusqu'à la révolution ministrateur qui en avait été l'nbitt, 

de juillet. Dans cet exercice de dix k couvrit de signatures apparies^' 

ans, Rogniat déploya tontes les qua- àtoutes les nuances d'opinions;»»'! 

lilés qui lui étaient propres, et con- le ministère ne jugea pat ï propo! 

quit un rang élevé dans le personnel d'accueillir ce vobu, et Rognial '■' 

de l'administration, à une époque oii nommé pour la seconde fois ï la p''- 

Ict fonctions publiques éiaJent con- fecture du I^y-de-DAme, nir li^ 

liées aux hommes les plus recom- mande formelle de la députition (■- 

mandables du pays par leur capacité lière de ce département. Au niiiira'i 

et leur position sociale. Simple, mo- la lutte flagrante des partis.ildéploil 

deste.bieDiaisant, accessible à toute dans son administration le urK- 

heure et à tons, il traversa, eu sein de tère d'équité et de modération qa'tl" 

l'affection universelle, ces années avait toujours montré, et ne «SJ 

prospères, et maintint l'ordre le plus d'être parti^n de l'ordre 1^ 

parfait dans son département, où fondé par la Restauration. Il se pn> 

l'impartialité de son administration nonç a avec fermeté, parsuitedei^ 

était devenue) en quelque sorte principes, contre la mite en étit i' 

|icoverbiale. Son expérience dans siège de la capitale, après In ii^' 
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wnUdM 5 flt8juiii.Cetiet«d*iD- répondent également «u caractère 

dépendance drplut au gouvernement positif de son esprit et i la drottnre 

qui le mit à la retraite ea septeni' codsciencieuse dé son jugement, 

bte 183Ï, au momeut même où sa Le style en est clair, concis, et le 

iulé chancelante allait le porter à la ton de conTiction qui ; règne est fait 

demander. Après aroir passé quel- pour toucher les esprits même les 

qaes années dans une terre qu'il avait plus portés à se courber aveuglément 

icqoise aux environs de Marcigny, devant le dogmatisme scholastique. 

Hogaiat fixa sa résidence h Fontaine- On a encore de lui une traduction 

blsau, dans le dessein de se rappro- en vers du 6* livre de VÊniide, 

cherde sou frère; mais ce dernier lut Paris, 1842, et un grand nombre d'd- 

(ut enlevé peu de mois après , et le piiscutes inédits sur divers sujets de 

chagrin qu'il en éprouva, joint à la religion , d'économie politique, etc. 

mslïdie de la pierre, dont il était B— ÉB. 

truellement aftligé, hâta le dépéris- ROGNIAT(Josii'fl), général fran- 

lemeatde sasanlé. Bogniat ne parut çais, l'un des plus distingués de notre 

pluj occupé dès lors qu'à se préparer époque, en fut aussi l'un des meil- 

i une fin chrétienne par une étude leurs écrivains militaires. Il était né 

ipprofondie et presque exclusive des le 13 novembre 1776, à Saint-Priest,* 

livres saints. It médita les grandes petite ville du Dauphiné. Son père, 

Téritésds la religion, que la préoecu- député ii l'Assemblée législative, par 

palion des affaires publiques lui avait le département de l'Isère, s'y montra 

bk quelque peu négliger dans le peutilatribune;raais,seul de sadé- 

ccnrsdesavie. Six semaines avant sa putation, il y siégea constamment à 

mort, il reçut les sacrements avec druite, présde Viublanc,de Pastoret 

uns ferveur édifiante, et déclara, à et du brave Pérignon,qiii plustard 

Mlle occasion, qu'il désavouait tont devint maréchal de France, et dont 

« qu'il pouvait avoir jamais dit ou le sang devait un jour s'unirau sien, 

,Àtit de contraire à la foi catholique. Par suite des opinions courageuses 

Il mourut le 31 aoQt lS4ï, à Fontai- qu'il avait manifestées dans celle as- 

nebleau, laissant, de son mariage semblée, il fut persécuté sous le rè- 

aveeUa» Boisaat, de Vienne, femme gnede la terreur. Contraint de fuir, 

ég>lemeot distinguée par l'esprit et il vint se cacher dans la capitale; et 

t*rit cœur, un fils, qui a été d'abord pendant ce temps Ses biens furent aé- 

Mcrétaire-géoéral de la préfecture questrés, et ses enfants, jeunes eo- 

des Ardennes, puis sous -préfet core, privés des soins paternels, du- 

de l'arron disse ment de Trévoux. Ro- rent pourvoir eux-mêmes à leurédu- 

Eniat avait pubhé successivement ; cation et au choix d'une carrière. 

I- Induetiont phiiotophiquei d'à- L'atné, admis à l'École polytechnt- 

frèi la faiU, Paris, 1836, in-8°. U. que, entra bientOt dans la carrière 

Suai d'une phUotophinam »ysti- administrative, où il tenait encore 

iM.Paris, 1841,2 vol. iu-8°.Cesou- naguère un rang tort 'honorable 

vnges, 'dans lesquels il parait s'être (coy. l'article précédent). Le plus 

proposé le but louable d'opposer les jeune, celui qui est l'objet de cette 

lamières du simple bon sens et delà notice, après avoir fait ses pre- 

niiOQ aux rtveries et è l'esprit de miëres études au collège de l'Ora- 

iJitèmeilebmétspbyBiquenoderBe, toirei Lyoii,oùil fut le ««disciple 
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de Jordan et de Casimir Périer, se veotau>d<;9suide80DBrad«,d(blt!- 

rendil k Metz pour s'y livrer exclu- ser l'amour- propre de ses supérieur!, 

sivement k l'étude des malbémati- il fit, à plusieurs reprises, des icpt^- 

ques, et entrer dans l'école du gé- seutationskDelmasimaiscegéDÎral, 

nie militaire, où, par une exception qui désirait aranl tout lesuccèsdesa 

rare, il fut admis après une seule opérationa, répondit toujours:J(I( 

année de travail. Le temps qu'il passa vmx. Au reste les troapes de cette di- 

dans cette école fut pour lui une épo- niioa eurent elles-mêmes occisioi 

que de privations. Sans traitement d'applaudiricettepréférenceducbel 

et sans secours de sa famille, il ne envers le jeune capitaine. One foii 

vécut que de la bienfaisance d'une entre autres, Rognial ayant été cbir- 

bonne femme qui tenait une pension gé de reconnaSlre l'ennemi aitt 

pour les élèves, et dont on pense quatre compagnies d'infanterie, tl 

bien que plus tard il n'oublia pas s'étant laissé tromper par quelque 

les services. Nomm^ capitaine k la ]ivantagesapparents,seportatropfl 

fin de 1T9S, il fut envoyé i l'armée avant, et [tomba dans une embusci- 

du Rhin, et d'abord employé à la di- de. Entouré par des forces décuples, 

vision Delmas, dans cette belle cam- on'le crut perdu ; mais d'an ae} 

pagne de Bavière, qui immortalisa d'œil, il avait saisi tout le parti qu'il 

Horeau. A la mSme époque, Beaulieu pouvait tirer de quelques minesifû 

battu en Italie par Bonaparte, aban- se trouvaient près de lui ; il s'y i\ii\ 

donuaitlaplacedeMantoueàsespro- retranchéàla hâte, et là ilavaitscn- 

pres forces, et se retirait dans le Ty- tenu une lutte tellement vive, qw 

roi vers le Ilaut-Adige, où Wurmser, l'ennemi, arrêté pendant plasienn 

qui vint le remplacer, fut encore plus heures, avait été obligé àe Hàa 

malheureux que lui. Moreau au lieu prise, àl'arrivéé dessecoursqueM- 

de poursuivre le prince Charles, lui mas conduisît bientôt en personK 

laissa le temps de rappeler les tron- pour dégager son commandant du 

pes «lu'il avait sur le Bas-Rbin où génie. Ou pourrait comparer cet ei- 

elles étaient opposées à l'armée de ploit à la fameuse défense delà Cu- 

Sambre-et-Mense. Toutefois la re- sinede laBouline,quiillustra,aniIt 

traite du général autrichien ne s'ef- butdesacarrière, le tacticien Foli^i 

fectua pas sans des combats impor- avec qui Hogniat eut plus d'un Ini' 

lants et dans lesquels la division de ressemblance (uoy. Eoubd.XF, 

Delmas se trouva fortedient engagée. 140). Les opérations du prince Cbir- 

Ce fut pour le jeune Rognial autant les contre l'armée de Samt^e-et- 

d'occasions de se signaler. Son coup Meuse, commandée par Jourdui,e>li 

d'œil rapide, sou courage qui allait retraite de cette armée snr le Sià'' 

jusqu'àlatémérité, l'avaient déjkfait firent bientAt évanouir l'espoir qu 

remarquer par Delmas, qui lui ac- l'on avait eu de voir le général H''- 

corda toute sa confiance et le força reau aller, à travers les monligaes 

de réunir souvent les fonctions de du Tyrol, faire sa jonction avec I» 

commandant du génie, d'aide-de- colonnes victorieuses de l'armée d't 

camp et de chef d'état-major. Il eut talie ; mais tes défiances du goarcr- 

méme quelquefois le commandement nement directorial à l'égarddu jeune 

de plusieurs colonnes. Craignant, vainqueur de l'italie, qui certes n'é- 

dans ces différentes fonctions, sou- taient que trop fondées, s'opposirrut 
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alors, autant quêtes rerers de Jour- Lerebvre, et, dirigeant en mEmetemps 
dan, i cette jonclion des deaz ar- les troupes pour l'attaque et pour la 
ini^es. Inrurmé par les gazettes al- défense, il Si les dispositions de plu- 
lemandes des succès que l'archiduc sieurs assauts, et prépara la résis- 
arait obtenus sur l'armée de Saai- tante k toutes les sorties d'uDe gar- 
bre-et'Meuse,Moreaueffrciuasa belle nison nombreuse, conduite par Bons* 
retraite de Bavière, dans laquelle Ro- mardet Ealckreuth ( doj/. Boushabd, 
guiat trouva encore plusieurs occa- V,397,etKALCKaEUTH LXVIII,39ï), 
sioosdesedistinguer.siirtoutàladé- Espérant prémire de revers la gau- 
fense de Kelh, qui termina celle cam- che de l'attaque principale, Bonsmard 
pagne, plus glorieuse qu'ulile. Dans avait fait construire une ligne decon- 
Jes années suivanles il fut employé tre-approche, sur un des mamelons 
A l'état-inajorgénéral, et continua de qi,e la seconde parallèle devait cou- 
se signaler, notamment à l'affaire de ronner. Quoique la tentative d'en 
Nenbourg, au mois de juin 1800, oii éloigner l'ennemi fût en quelque 
il conduisit une colonne d'attaque, el sorte téméraire, puisqu'il fallait l'at- 
iut mentionné honorablement dans taquer à quarante toises du fort. Ro- 
te rapport ofiiciel, ce qui lui valut un guiat n'hésita pas à s'en charger, 
brevet de chef de bataillon. Il resta en Vers dix heures du soir, s' étant mis 
cette qualité it l'armée du Rhin , et à la tête d'une colonne de 500 hom- 
concoiirut à la brillante victoire de axes, il franchit le ravin qui le sépa- 
Bobenlinden. La paix de Lunéville rait de l'ouvrage, sauta dans la traa- 
lefitreveDirilansl'iatérleurjetilfut chée ennemie, surprit la garde et 
«■niployé dans la place de Brest à commença la destruction de l'éta- ■ 
préparer cette invasion de l'Angle- blissement sous la mitraille et la 
terre, dont on fit laut de bruit el qui mousqueterie, qui partaient du rem- 
eut si peu de résullats. Il ne rentra en part et du chemin couvert. Le feu de- 
campagne qu'en 1805, lors de la rup- vint si vif qu'il l'obligea d'évacuer la 
ture avec l'Autriche, Moreau ne com- tranchée , oii l'ennemi rentra avec 
mandait plus^ilétait prescrit, exilé; cinquante grenadiers; mais à une 
et l'on sait que le nouvel empereur heuredumatin,lesFrançaisrevinrent 
n'aimait guère lesofticiers qui avaient à |a charge, et chassèrent de nouveau 
■Servi sous les onlres de ce général, jes Prussiens, qui perdirent beaucoup 
Il employait cependant encore ceu3C d'hommes tués, cent dix prisonniers, 
qui pouvaient lui être utiles. Bogniat «t un grand nombre d'outils. Le com- 
fut de ce nombre; on le nomma mandant Bogniat fît achever la dé- 
cunimandalit du génie du 7* ci>rps molilion de l'ouvrage qu'il n'aban- 
de la grande armée, puis de la ré- jun^a qu'au jour, faisant emporter 
serve de cavalerie suus Huial, el «ne p.ilissade par chacun de ses sol- 
enHuducorpsd'observatiunsûusKel- da.ts. Ce fut dans ce siège, qu'il 
leruiann. Dans ces diBérentes posi- reconnut de quelle efficacité peu- 
tions il rendit encore beaucoup de vent être les feux de mousqueterie, 
services ; mais aucun rapport officiel, pariant deschemins couverts et diri- 
aucun bulletin ne les fit connaître, gés contre les têtes de sape; idée qu'il 
Ce fut seulement en 1S07 que, chargé développa plus tard dans uurxcrllent 
des fonctions de major de tranchée mémoire surlespetilesarmes,inséré 
BU siège de Dantzick, commandé par au Uimorial de l'officitr du g^ie. 
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SonrentilneoBttitkiesof&deTseQin- eamseneée qoe t« rw da floMt, 
bieD Bousmard, au si^pde Dsntzick, abgmdoBDë par de§ alliA, fn'il anit 
avait toiirmentd DOS trSTaillears par secondés aree tant ite zèle, encra 
ses feirxdecbemJncoaTert.mtquets hii-méme la place (vof. Gustave 
il attachait tant d'importance qu'il y JV, LXVI, 306), ce qui mit Gb aux 
passait toutes les nuits et qu'il y bostiKiés dans le nord de l'Europe, 
monnit glorieusement. Après la mort Tous les regards se tournèrent alors 
de cet habile otSàtr, ksasaiégés né- rers les Pyrénées, nh napoléon allait 
gHgèrent sa méthode, et no» ebemt- commencer une guerre si odieuse, si 
ncments marchèrent avec pins de ra- mal conçue , et qui devait avoir ponr 
pidité. Il serait trop long d'entrer la France et pour lui drs sniles ai fu- 
dans de grands détails sur ce siège, nestes. Le colonel Rogniat y Tut en- 
pendant lequel le brare Rogniat eut vufé l'un des premiers; ^t, d'abord 
i attaquer une seconde Tais l'ouvrage placé sous les ordres de Hurat, il Ait 
que l'ennemi avait repris, et dont il témoin, dans ia capitale, de l'affreux 
ftlluts'emparer encore. 11 dut répons- massacre qui eicita si vivement l'ia- 
ser aussi plusieurs sorties, et couron- dignation de toute la Péniuaule. L'o- 
ner de vive force quelques parties du pinion de tous les gens de booae foi 
chemin couvert. Les ouvrages con- estaujourd'huifixéesurles causeset 
tre lesquels on cheminait étaient en les effets de celte fatale invasion de 
terre et pour ainsi dire à l'épreuve l'Espagne ; cependant elle rencontre 
de l'artillerie. Il fallut pousser les encore des contradicteurs, nous 
cheminements jusqu'au pied des pa- pensons que les historiens ne doi- 
lissades : tontes formées de troncs vent laisseraucon doute 11 cet égard, 
d'arbres, elles durent £tre arrachées et que leur devoir est de faire con- 
nne à une avant que l'infanterie pQt naître tout ce qui peut encore porter 
commencer les assauts. Pendant qua- quelque lumière sur cette grave ques- 
tre mois d'une saison rigoureuse, tion.Rieun'est pluspropreàremplir 
et cinquante jours de tranchée ou- ce but que le rapide a^ierçu qu'en 
verte , le zèle de R'ogniat ne se a donné, dans sa Réponse ou^c nota 
ralentit pas, et son habileté, sa ra- eritique» de IfapoUon, le général 
leur éclatèrent dans toutes les oc- Bogniat, qui en fut le témoin, et, 
casions. Enfin la garnison se sou- comme il l'a dit, malheureiuemeta 
mit aune capitulation; Rogniat re- undaacteurt. C'est à la fois le té- 
çut pour récompense de ses glo- nioignaged'unhommedehienetleja- 
rieuxtravauxlacunrirmaliiindugra- geni^nt d'un militaire éclairé. '...En 
de de major, et biemût celui déco- 1808, le cabinet de Madrid obéis- 
lonel. Napoléon avait alors tant de saitservilement àcelui desTuileries. 
GonJiance en son habileté, qu'il lui Hapoléon disposait en malire des 
donna la direction d'une entreprise flottes et des armées de l'Espagne; 
non moins importante et peut-être il avait dispersé ses troupes daas le 
plus difiicife, celle du siège de Stral- nord, jusque sur les c9les de la mer 
Eund , ce- boulevart de k Poméra- Baltique, uii une division espagnole 
nie, cette clef de la Baltique, qu'il avait aidé les Français à prendre 
s'agissait d'enlever aux Suédois alliés Straisund. La brillante paix d.: Tilsit 
des Anglais, des Russes et des Prus- venait d'être conclue ; la France, ris- 
sieus. Cette opération était à peine sasiée de triomphes, espérait ttuu- 
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W «afis le retM» dans U gloire, arrivé qu'il cmse d'étn lifora ; il est 
lonqu'on vit ce conquérant ioH- arrêté et conduit daas t'iotérieur de 
lûble diriger subitetnent une a- U France. Au bruit de cet exécrable 
mée de 80,000 hommeB en Espagne, guet-apens, )s nation espagnole in- 
I^ Espagnols le regardent avec in- dignée crie k la trahison , h la ren- 
quiétude. Que veut-il? s'écrieut-ils. geauce; la France rougit pour son 
Vieot-il en anù, ou eanemiîEaami, cbef, en le Toyaiit fouler aux piedfi 
nous n'en avons que faire, et doub toutes les lois divines et humaines; 
sommes loin de réclamer son assi- et tout ce qu'il y a d'honnête en Eu- 
stioce. En ennemi, cela est impos- rope coadaoïDe hautement celle po- 
siblc : pourquoi nous ferait-il la lilique de brigands, qui se permet 
guerre? ne faisons-DOus pas tout ce tuut, ruse, perUdie, violence. Le 
qu'il demande? nos troupes combat- peuple de Madrid, furieux de cet al- 
teol encore dans le Nord sous ses tenlat, court aux armes, le 2 mai, et 
drapeaui i cette perfidie serait aussi tombe sur les Français. Ceux-ci se 
iaulile qu'odieuse. Bientôt on vit défendent dans les rues, dans les 
las troupes françaises entrer dans places publiques, et ne tardent pu 
Saint-Sébastien, dans Pampelune, i repousser les flots d'une multitude 
dans Barcelone , dans Figuiëres, et en désordre. Les suites de cette vic- 
ie substituer aux garnisons espa- toire furent sanglantes, les exécu- 
gEHiles de ces places. Alors toute in- tions nombreuses. Des ordressévères 
certitude cesse. Cependant le gou- de Napoléon firent fusiller plusieurs 
veroement espagnol ne donne au- centaines de personnes- C'est après 
cun ordre, ue prend aucune mesure ces exécutions qu'il envoya son Frère 
de défense. Un cri général d'indi- régner i Madrid. Le roi Joseph s'as- 
gailiun s'élève contre l'odieux fa- sied avec répugnance sur un trône 
Tori qui gouvernait l'Espagne; on qu'entourent des monceaux de cada- 
l'accuse de trahirsa patrie, de s'être vres.'LespenpIesconqnisnedevien- 
veuduà Napoléon. Unsoulèvement de • nentsujels des vainqueurs, que par 
tontes tes classes a lieu dans Madrid, • un mélange de politique et de sévé- 
le favori est renversé; le vieux roi « rite,* dit l'auteur de la noie. Il ou- 
■bdique, et le prince royal monte sur blie la justice et la modération, 
le trOne. Cependant Napoléon, quit- beaucoup plus efSca ces encore. La 
tant Paris, s'avance de sa personne pratique de cette odieuse maxime 
jiuqu'k Bayonne, tandis que ses fui réussit mal ; ses cruautésdeHa- 
troupes pénètrent a Madrid, sons les diid achevèrent de soulever une 
ordres de Murât. Ferdinand Vil et nation que sa perfide politique de 
ses ministres, trompés par de fal- Bayonne avait indignée. Paysans, 
Iscieuses promesses, étaient restés citadins, moines, nobles, militaires, 
dans la capitale. Napoléon engage tout sf déclara contre nous ; le dé- 
FerdinandàvenirleirouveràBajon- chalnement fut universel, et nos 
ne. 11 veut le voir, l'entendre, afin troupes se virent enveloppées d'une 
■ de tout pacifier. Ce jeune prince , nuéed'ennemis.Dedeuxcorpaqu'on 
H confiant à la bonne loi de son envoya de Madrid, pour éteindre te 
allié, se rend auprès de lui , malgré feu de la révolte à Valence et en An- 
les pressentiments sinistres de ses dalousie,runfutrepoussé,ett'autre, 
plu sages wuseillers. A peine est-il cerné de toutes parts, fut conUaint 
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démettre bas les armes. Le roi Jo- del'estetdtiinîdiëtaîeiitiDt«;lcs;ee 
seph, TuyaDlde Madrid, se relira sur sont les plus riches, celles qui ont les 
l'Èbre. Peadint ce temps, Napoiéaa places les plus fortes. Aussi roiirni- 
faisait venir, k marches forces, reDt-ellesdvs ressources immenses à 
100,000 hommes de ses excellentes ladéfeD5ederEspagtiel...SiiiguliËre 
troupes <lu nord. 11 pénètre en Espa- maDière de conquérir un royaume, 
gne,à la Ifite de cette belle aroi^e, et que d'en ravager une partie en cou- 
s*avance sur Madrid. Les bandes es- rant, d'irrrter la population par des 
pagnoles, nouvellement furaiées, perfidies, de l'eiaspërer pardes spo- 
étaient sans consistance; elles se liations et des pillages, de semer le 
replientdevaut liv,se je.tlenlsurses désordre, la misère et l'anarchie 
flancs, et le laissent maître de la ca- partout où Ton passe, et de quitter 
pitale. De là il court sur l'armée aussitôt, en emmenant ses meilleures 
anglaise, et larepousse versIeFérol troupes, laissant les principales for- 
et la Corogne, Après tout ce tapage, teresses et les plus riches provinces 
ilvoleen Allemagne, où l'appelaient dans les mains de l'ennemi ! .Si Ka- 
de nouvelles destinées. C'est celle • poléon fût resté encore quel(|ues 
courte invasion qu'il nomme U con- • muisen Espagne, l'iirie-t il, il pÛt 
quête de l'Espagne. Examinons cette -pris Lisbonne et Cadix, réuni les 
prétendue conquête. On était maître . partis, et pacilté le pays. • Hé, bon 
de Hddrid, il est vrai; mais qu'on Dieu! que n'y revenail-il après sa 
ne s'eiagère pas l'avantage de cette courte eipédition d'Allemagne, que 
possession. L'influence de la capi- termina une paix gorieuse, ciinen- 
Ule du royaume n'est pas comme celle tée par son mariage avec une archi- 
de Paria. On sait que l'Espagne est duchesse ] Le Nord le laissait maître 
une agrégation d'États, jadis indépen- de son tempset de ses troupes. Pour- 
danlsel presque toujours en guerre, quoi donc ce grand houime dédai- 
■qui ont conservé leurs lois, leurs cou- gna-t-ii de revenir dans la Pénin- 
tunies, leurs mœurs, leurs souvenirs suie, prendre Lisbonne et Cadix, 
historiques, leur haine, et en quelque réunir les paitis et paciiier le pays? 
sorte leur isolement.... Madrid n'a Cela en valait bien la peine, surtout 
presque aucun lien avec les autres jugeant le roi Joseph incapaiile de 
villes; cette capitale n'est pas luéme diriger celte guerre. Se vanter sans 
la première du royaume en popula- cesse à tous propos, comme les bé- 
tion et en richesses; en sorte que ros d'Homère, dire du bien de soi, 
son infliieni» ne s'étend pas hors de du mai d'aulrui, maguilier ses pro- 
1^ province de Casiille. U posses- près actions, rabaisser, calomnier 
sion de la capitale était donc peu de ses ennemis; telle est la manière de 
Chose. Au départ de Napoléon, nous notre héros , dans ses notes et mé- 
n'avioQS de troupes que dans quel- moires, et en général celle de tous 
ques provinces, la Navarre, la Bis- les faiseurs de mémoires, car, lurs- 
caye, lesCastilles, la Galice, l'Ara- qu'on prend la pluuie pour cntreie- 
gon; et sous leurs yeux mêmes se nir le public de soi, l'amour- propre, 
formaient des multitudes de bandes l'orgueil et la vanité la dirigeai. Il 
qui nous désolaient. La plupart des n'est pas de mon sujet de relever les 
forteresses de la Catalogne n'étaient fautes d'administration qu'on fit en 
point en notre pouvoir; les provinces Espagne; et parmi les fautes mili- 
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taireSi j'en indiquerai une seale, sommer, au nom de Napoléon, de se 
parce qu'elle eut des résultats bien soumettre à son pouvoir. Parti avec 
tunfstes. Ce fut de pousser une ar- un seul oflîcier, il avait traversé, au 
Diée en Andalousie, et de l'y laisser milieu de mimbreux dangers, toutes 
se morfondre inutitemeut. durant les provinces mériiiionales de l'Es- 
trois ans, devant Cadix. Celte fausse pagne, df^jà livrées à l'insurrection , 
opération nous priva, pendant trois et il était parveouau buldeson mes- 
ans, de 50,000 hommes, qui eussent sage.Legéticral espagnol avait à peine 
été si précieux pour dt'gager nos daigné l'écouler, et plein de dévoue- 
fiancs et combattre les Anglais. La ment à son roi, Ferdinand VI], il était 
victoire de Wellington ^ Salaman- alli^ se couvrir de gloire à Baylen, 
que, eu coupant la ligne d'opération tandis que l'envoyé de Murât re- 
de cette armée du midi, l'obligea de tournait trisiement à Madrid, en- 
se rejeter bien vite dans le royaume virouué de périls plus grands en- 
de Valence, alin d'y ressaisir une core que ceux qu'il avait d'abord 
aulre ligne d'opéraiiou, celle du ma- surmontés. Revenu dans celte capi- 
réehal Suchel. L'Espagne, aidée des taie, il avait été obligé d'en sortir de 
Anglais, nous expulsa, après une nouveau, poursuivre le roi Josepti 
lutte sanglante de cinq ans. Le grand dans sa retraite vers les Pyrénées ; et, 
désavantage des Français, dans cette destiné à subir toutes les vicissitudes 
guerre, fat d'avoir toute la popula- de cette inique rnlreprise, il était 
tion contre eux; des multitudes de revenu avec le frère de Napoléon, 
guérillas les harcelaient sans cesse puis avec l'empereur lui-même, et il 
dans leur marche, dans leurs camps, avaitconcouru à la reprise de Madrid, 
Reslaieiit-ils réunis pour profîti'r de à la poursuite de l'armée' anglaise 
leur supériorité contre les arniées vers la Corogne , et enfin au second 
du général anglais, ils étaient afTa- siège de Sarragosse, l'un des éve- 
ntés dans leur camp. Ënvoyaieut- nemeots les plus remarquables de 
ils au contraire des détachements cette guerre. Une populalion décent 
i la chasse des guérillas, ils s'af- mille individus, dont plus de la moi- 
fiiblissaient et perdaient leur su- tié bien armée, se trouvait réunie 
périoriié. • On argumente mal à dans cette héroïque cité ; et tous ces 
■ pri)pos du défaut de places fories, irascibles et fiers Aragonais, animés 
* dit mon crilique; l'armée française par des sentiments de vengeance et de 
■les avait prises toutes. • Et Ali- haine trop légitimes, éiaient décidés 
cante, Malaga, Carthagène , Lorca, à combatire jusqu'à la dernière es- 
Tarifa, Cardone, la Seu d'Urgi-l , le trémilé. L'armée française obéissait 
. Férul, et Cadix surtout, Cadix, le impassible à un pouvoir oppresseur; 
siège du gouvernement espagnol, déjà elle avait conquis pour lui la 
devant lequel on se morfondit du- moitié de l'Europe, et elle semblait 
rant trois ans! Pourquoi menlir à destinée à lui soumettre le monde. 
Tévidence?.... AussilOlaprèslemas- Ce fut sous de tels auspices que 
sacre de Madrid , Rogniat avait reçu commença le siège de Sarragosse, oi» 
une mission aussi diflicile que pé- l'arme du génie devait tenir la pre- 
rilleuse , c'était d'aller auprès de mière place. Tandis qu'une attaque 
Castanos, commaadaDt le camp de secoudaireètaitdirigéeparlecolonel 
Saint-Roch devant Gibraltar, el de le Dbde de la Bmaerie , contre le (au- 
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boiirgdeIariTeganchedel'Èbre,rat- bris; aprfcs le renrersement et tom 

taqaeprinctpale contre laviHe, sur la les édîSces, par la mine, la sape et le 

rive droite, futconduite.d'abord par canon ou l'incendie, Sarragosse, qnî 

Lscroii, pais, lorsque ce générai put n'était plus qu'un moncean de ruines, 

succombe, par Roguiat, qui avait été de cendres et de cadaTres, drmasdï 

son condisciple, son ami, et qui fut et obtint une capitulation . Ne pon- 

son digne successenr. Après vingt* Tant Faire connaître arec assez d'éttn- 

nenf jours de tranchée , et la brèche due toute la part que le brave Bognial 

étant faite an corps de la place, nn prit k ce mémorable liége, nousdi- 

sssaut meurtrier rendit les Français rons encore que, dans l'andes nom- 

mattres de la première enceinte; mais breui assauts que dirigea ce digne 

ce n'était guère qu'une muraille flan- orticier, il fui blessé à la main,el 

quée de couvenls et d'églises, ou quemalgrécelail n'abandonnapasun 

de malheureui habitants, renfer- instant son poste, qui fut toujours le 

mes pêle-mêle, se firent égorger plus périlleux. Ua écrit, de ce grand 

plutAt que de se rendre. Loin d'é- événement, NDcrelation du plushaat 

tre à son terme, la défense n'en fut intérêt, et -qui , par une eiception 

alors que plus acharnée; chaque mai- rare, est aussi exacte que vraie, 

son, chaque couvent devint une ci- sansréticence et sans exagération, où 

tadelie contre laquelle il fallut diri- il l'end également justice aux vain- 

ger de nouvelles attaques. Et c«ite queurs , aux vaincus , et ne parle 

guerre de désespoir, continuée ainsi de lui qu'avec une réserve et nue 

avec une égale fureur par les deux modestie non moins eiceptionnella. 

partis, présenta encore pendant près Ce n'est donc pas dans sa relation, 

d'unmois letableau leplushideuxde c'est par le général Baudrand que 

la deslruclionetdelamori(i]. Enfin, nous avons appris que ses lai en ti, 

aprèscinqnanle-deuijours de Iran- son courage et son infatigable ic- 

chée,etlorsqueciuquante-troismille tifité y furent un des premiers él^ 

individus fnrentensevelissonslesdé- meiits de succès. Le maréchal Lu- 



(l) Pour compleler ce laMeau dops em- ch»il les porlei et l« r«a«lrei «Ttc d» MO 

praolBrontleni^il ds M. leuolaoel du génie ■ terre, et elle deveDait ilnil une TéHoble 

BelDii.qui, en >a qualité d'Mde-dKxopda forterHse, qui noua ternît dapniui d'a|i|Hil 

général HagniaiUen fulanBsi le témoin, et rs- pour péuélrer jilus»ant. Si l'innemi diipo- 

.'engagea danilea malions de IdTille «préi la ' des deui tfllé. i 1» eliainlin qnf t^pirail l«i 

prii8<fBl'en.>tin(e.Alamortdu général La- eomiullanta. se «mpliMaut bienlfll de f«- 

dirsçllon detlraTaoi contre la lilie, tandia fusilidel'enneiBi.LeaipearierelevaililDn, 

qii'aa«*aireattaqi>efuIdir)gé«fODtrelerau- frappait à coe pi redoublés d'une barreà 

bonrg opposé par te eorps du maré.^hal Mor. mine lur coj fusil,, et forç-il les Espicnoli 

tler.La.illeétaillethéltred.con.baI>.onll- "> In retirer. AnssirAt s'aTauçalent ■»>>•- 

con.End>n. lesrne^etiLfallaîtsefrajernn jclai<-iit des grenades et forçaient l'.a a (of 

Talent être conquis» raoe après l'autre et plns'é'oïgdée"où*™mœen«it''nn aoBtM" 

par an tiege. Dèi qu'une d'ellea «tait priao, combat. Quand nn groa uàr arréiaii 1'*!" 

OD y ouïrait de largei communicaliona k de ooa aoldats , les aapeuia en rédoiunal 

tracera lei mura de refend , afin de pouvoir l'épalaKnr 1 la piocbe Kant JV faire laeaoe 

oreqlflT le long du mur* da &»; on bon- ontertar». paii tli le mrmJMt i'f f^ 
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na, ijui srait prb le comintiideiDcnt me recommaodalîon qu'à l'onver- 

que)qiies semaines avant la capitu- ture de lacumpiigned'Aulriclie, Ro- 

lalioD, sut l'apprécier', il l'honora gniat fut appelé à la grande armée, 

de son ettime, de son affection, et où Napoléon le chargea de plusieurs 

c'est d'après le compte qu'il eu rendit missions importantes, et se plut sou- 

àl'empereur.que lejeuiteculonel fut venl à s'entretenir avec lui. Cette 

nommé général de brigade dans une guerre d'Autriche, en I8u9, est, 

arme où l'on ne parvient à ce grade dans l'hisloire, d'une si haute im- 

qu'après de longs travaux et une portance; Bogniat, qui en fut le 

grande eipérieuce. C'est par la mé- témoin et l'un des principaux ac- 
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tenrsil'a expliquée dans les écrits vait eiilé et matheureax. A peinr 
avec tant de clarté rt d'exactitude avait-il dit quelques mots de cette 
que l'on ne peut faire mirui que campagne d'Autriclie, sur laquelle il 
de s'appuyer de ces ëcrils. Nuus les y avait tant à dire, qu'il avait vue 
citerons avec d'autant plus d'ëteu- de si près , que personne uiieui que 
due que tous les historiens , luus lui n'était en état de juger et d'el- 
les auteurs de mémmres ou d'apolo- pliquer. Hais on sait à quel point 
gies historiques en ont à peine fait Napoléon était irascible , quand il 
mention, et que les amis de ce digne s'agissait de sa gloire militaire. Dfes 
ofhcier, les compagnons de sa gloire qu'il eut jeté les yeuï sur le liiie 
et de ses travaux, ceux même qui de Rogniat, il se mit en fureur, (I 
ontprunoDcésonélngeii la Chambre ne parla de ce général que d-rni 
des pairs, à l'Académie des sciences, lesleruies les plus iujurieux. Aussildl 
n'ont rien osé de plus, pour sa mé- il dicta ab irato aux compagnons de 
moire, que de se taire sur ce qu'il a son exil ûes Noies ertliquei, où, kk 
fait de plus remarquable, sur ce qu'il d'imiter la modération de son adve^ 
y a de plus honorable dans sa vie. saire , il ne lui répondit que par d(s 
Nous n'imiterons pas cette réserve , personnalités ^et des invectives Cm 
et nous dirons hautement que le Notes, qui tiennent une grande plut 
premier il a porté la lumière dans dans \es Mémoires dueomUdeMoK- 
une partie de l'histoire contempo- (Aotonjr.ippellcntbiencellPsq'ieriu- 
raine, que tant d'autres semblent teurinsérailautempsde sapuissauu 
encore aujourd'hui prendre à tâche dans le Montttwr ou le Journal ^ 
d'obscurcir et de dénaturer. Nuus i'Empt're; muis alors le concert des 
dirons aussi que son témoignage, ses flatteurs n'était interrompu par aii- 
explicatioussur des événements qu'il cune contradiction. Il arriva au cdd- 
a vus lui'méme s'accomplir, sont traire, en I8!0, qu'il n'y eut qu'un 
pour nous des arguments pi^remp- seul courtisan du pouvoir décliu, 
toires et sans réplique , qu'enfin, il qu'unseul hommequi osAt prendreit 
est sorti triomphant de la lutte qu'il défense de l'empereur exilé ; ce fui le 
a osé soutenir contre un homme colonel Marbot, qui, dans un livre 
qui remplissait le monde de son intitulé ; Remarqua eritigaei (ur 
nom, contre un homme dont la puis- l'ouvrage de SI. le lieutenant- 9^ 
sauce semble encore aujourd'hui im- rai Rognial, tout en rendant pa r&i- 
posersilenceau\ plus courageux, aux tement justice aux talents, au savoir 
plus iodépendanis. En composant ses de cet otiiciec, en professant pour 
Congidérationt sur l'art de la guer- sa personne la plus baule estime, 
re, Rogniat n'avait d'abord parlé du censura quelques parties de son ou- 
grand homme qu'avec ménagement vrage, nulammeutson sysièmedelé- 
et respect, seulement lorsque le giou à laromaine, que nous croyons, 
plan de son livre l'y avait naturel- comme le colonel, de nature à être 
iement conduit, sans qu'il y eût de justement controversé et criiiqti^- 
sa pari aucune intention de blesser Mais ce que nous avons surtout re- 
lit d'attaquer celui qui avait été son marquédansle livre decelui-ci.c'esl 
maître, celui qu'il estimait, qu'il ad- qu'il y est à peine question des opért 
mirait sous beaucoup de rapports, tionsmilitairesdeNapoléon, dolttc^ 
•t qui d'ailleurs, en ce montent, vi- pendant il est bien sûr que la réfo- 
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talion de Bogniat fut le but priuci- sieurs fragments, et d'abord celai de 

pal. Tesl da moins bien ainsi que )a bataille d'Essjing. C'est un des 

le coorprit l'ex-empereur, qui, alors faits les plus importants de nutrr his- 

u'éUil pas gflté par les louangrs, et toiremilitaire;c'i'stceluiquiad(inné 

qui fut telleuieul satisfait de celle- lî<'>i à p'us de discussions et de eon- 

li, quelque indirecte ei insuftlsanle troverses; Rogniat le vil de lorlprès, 

qu'elleeûtdQ lui paraître, que, par et il doit en être, dans l'histoire, 

son testament de la Mpénie t'poque, il le juge le plus éclaira, le lémuin le 

sisura au colonel H»rbut un legs de moins réciisalile. Répondant aux dér 

cent mille francs, rt lui recommanda ni'gations de Napoléon, il s'exprime 

• lie continuer à ^rire pour la dé- ainsi : •-.. Le pont sur le grand brus 
> fense de la gloire des armées fran- du Danube fut rompu <ieui fois dans 

• çaises, et à confondre les calom- la juiiriiée du 21, ei fut enlevé pres- 

• niairurfi et les apostats. • Il est que enti^remrnt dans celle du 33. 
évident que, aux mots de gloire da Ce sont des faits malériels fur les- 
arméa franpaitei. \\ faut substituer quels nous sunimcs d'accord- Mais 
dans cette phrase l'orgueil inipériai, quelle fut la cause de cpite rupture 7 
et que par ceux d'apoitaU et de Voilà sur quoi nous différons. Mon 
tatonintafeurs ondoitsnriuutenten- critique l'attribue uniquement ît la 
dre, l'ancien commandant du gé- crue du Danube qui, mtroifjourê . 
nie , que Napoléon avait naguère hauisa de quatorze ptedt. C'est déjà 
admiré et vanié de très-bonne ;oi , dirticiln à crnire, pciur un fleuve qui 
mais qu'à présent, il regardait couleen plaine, sur une très-grande 
comme son ennemi personnel, parce largeur. Cependant il ne s'en con- 
que Rogniat ne l'avait pas loué, ad- tenle pas; car un peu plus luin il 
miré sans réserve et sans re.stricliun, porte celte -crue de trois jours à 
parce qu'il avait refusé , couime SS pieds. Qu'il me soit permis de 
on le verra |)Ius tard, d'fi're l'avfU- rappeler ici le conseil qu'il daignait 
gle instrument de ses despotiques me donner : H faut être à'accorà 
volontés. Nous ignorons si le co- avec toi-même. Si le Danube se fût 
lonel Harbot, après avoir reçu ce legs élevé de !S pieds , il eût, inondé toute . 
inatteDdu, a fait du moins en sorte l'iledeLobau ;el, lesoirdu !2,notre 
de le mériter, en composant, selon armée eilt été noyée. Heureusement 
les intentions du testateur, quelques que dans tout ceci, il n'y a de noyé 
écrits du niémegenre',uiaisceqiiiest que la vérité; l'hyperbole est la 
bifu sûr, c'est que cette dispute a fait Bgure favorite de mon critique. Sans 
naître l'ouvrage le plus précieux, le doute que la crue du Danube ne fut 
plus intéressant que nous connais- pas sans inQuence sur la rupture des 
siens i^uries guerres de l'empire. Cet ponts; mais la cause principale fut 
ouvrage parut en 1833, sons le tilre les corps lliittauls qui vinrent les 
de Btponse aux criliques dt Napo- choquer. Mon adversaire avoue que 
Uon, Rogniat ne mit pas son nom sur des baleaui vinrent frapper contre 
le titre, mais il ne se cacha point, il les pontons. J'ai vu, de plus, des 
se montra , dès la première page, radeaux et des aïoiiiins , lancés au 
Comme cet écrit est peu connu , et gré d'un courant rapide, venir les 
que l'on a tout fait pour qu'il rest&t briser. Le colonel Basie des marins 
ignoré, nons en citerons encore plu- de la garde, chargé de protéger le 
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poBt aree une petiteflotliNe, m'* dit Iroapcc, à une pttile porUe dt ct- 
iroir ftrrélé dps brAluts. A qui |wr- non, jusqu'au sommet de Orot-Ai- 
■uaderi-t-on que cearadraux, cfS pern, où it formait ledeni-cerclcu 
mmilini, cet brillols ruBMot des Danube, ce qui donnait nne li|[Mdi 
accidents fortuits, amena par la trois mille loises d'étendue, champ 
crue du Danube? Au reste, lancer de bataille fort resserré pour une ii- 
des corps Qoltanlii, pour rompre le mée de cent mille hommes. Aussi li 
poDtds son adversaire, est une idée maréchal Lannrs. dont j'^lai" l« 
si simple, qu'elle viendrait k un en- comnandant du génie, mt dit-il, n 
faut. Pourquoi venl-on qu'elle ne soit apercevant, aux premiers rayons dy 
pas venue à l'archiduc, ou à quel- jour, toute la plaine noire de Itdu- 
qii'un de ses ofBciers? Le 10 au soir pes : Voilà un* nuie bien noire; w 
i! avait des troupes au dessus de uo- veuf fuajs fa perce,- nous aurouii 
tre pont , puisque le général Lasaile, la ptine. Cependant et intrépide cl 
envoyé en reconnaissance, trouva dea valeureux guerrier, rhonueur ft II 
forces considérables. Le 21, il arriva gloire de l'armée française, n'iiéiitt 
lui-même; il était donc eu nosition point; il forme ses troupes en co- 
de lancer des corps flottants pour lonnes d'attaque , et il s'élance et 
rompre notre pont; et ileth éidim- avant. Les points de la ligne enif 
pardonnable de ne pas le fuire. Pas- mie que nous cherchons à aborder, 
sons maintenant aux manoeuvres de évitent notre choc en se repliant, et 
la bataille. Nous convenons l'un et nous nous avançons ainsi d'une de- 
l'autre que le maréchal Lannes eut mi-lieue. Alorscettepoinleselroart 
l'ordre de percer la ligne ennemie; au centre d'un demi-cercle de feni. 
mais ce que je ne puis lui accordrr, quilousronvergrntsur elle. La mort 
c'est qu'elle eut trois lieues d'étendufr vole et frappe de tous cSiés; l« bl- 
et plus. Il dit lui-même que la gau- taillons qu'on veut développer dant 
che de celte ligne s'appuyait à En- ce rentrant, sont écharpés, enGléi. 
zersdorF. Qu'on prenne un compas, Lesplusintrépidessontcontraintide 
etqu'k partir de ce point on mesure s'arrêter. Après avoir lutté vaiB^ 
trois lïeues en remontant le Danube; ment contre celle tempête, les trou- 
on trouvera que le Q«nc droit se fût pes harrassées, réduites à ud petit 
prolongé jusqu'à Spitz , au pont de nombre, rétrogradant inssDsible- 
Vienne, c'est-à-dire que les dpux ment jusqu'à leLirpremiÈrepositido, 
tiers de l'armée ennemie se fussent entre E*sliiig et Gros-Aspern. C'tsl 
trouvés en face du Danube , n'ayant sous cette grêle de projectiles que H 
personneàcombaltre.Pfut-on prêter maréchal Lannes fut atteint; c'élaK 
une position aussi ridicule à un sa dii-septième blessure; hélas i elle 
général comme l'archiduc Charles? était mortelle. L'armée perdit It 
Le combat du 31 nousavail laissés en brave des braves; la France, <!■ 
possession d'BssIiug d'un côté, et homme généreux.unpatrioteirdeot, 
d'une partie de Groa-Aspern de l'un- doué d'un courage plus rare que cs- 
tre, ou plutôt de ses ruines, car'il lui du champ de bataille, le cuuragt 
avait été presque entièrement brillé, de dire la vérité à un souvcriia 
C'était un front de deux mille loisei. irascible,etde lui reprocher les acK' 
L'ennemi, appuyant sa ganche à Bd- contraires an bien de son ptyi- 
lersdorf, nous enTdopptit de Mi L'atUqiie des Fran^sajutéelM*'' 
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k prince Cbarles prit iwnlonri'of- tend, il n'arait pas besoip it ses 
fensiïe. La gauche s'appuyait aux troupes de la rive droite, et 1» fup- 
dricambTrs de Gros-Aspern. Je ne sais ture du pont ne devait pas interrom- 
(HcmoncritiqaeaTuque 'Ce village presa marche Iriomphate... Beureu- 
a plus d'une lieiie de loup. > C'est sèment que l'armée ennemie profila 
jnKrnient le diamètre de Paris; je peu de sa victoire.. • Tout s'expti- 
doDte qu'on trouve de pareils villa- que par ces dernières paroles. II est 
jes en France, fût-ce sur )es bonis évident que c'est parce que l'ennemi 
delà Garonne. La droite s'appuyait profila' peu de sa victoire que Na- 
in village d'EssIing; l'inlervalle en- potéon, avec les quarante mille hom- 
Ire ce village et le bras du Danube mes qu'il avait si imprudemment je- 
étaild^fendupardrsbatterirs placées tés sur la live gauche, ne fut pas 
dans l'IledeLobau. Le générai enn«- culbuté, renversé dans le Danube, 
ni jugi-a avec raison que s'il s'cm- psr cent cinquante mille Autrichiens 
jiriiLde ce village, l'armée française riotorieux qu'il avait devant lui. Ja- 
étiit culbutée dans le Danube, son mais on ne put dire de lui avec plus 
;ont ruiné, et qu'k peine quelques de vérité que dans cette occasion : 
Mbris parviendraient k s'échapper. .j.j] .^^ p^^, ,g„^ j^n, n,i,io)„. 
Aussi dirigea-t-il sa principale atta- Duit pcnt-éira toute la glaira 
que sur ce point. Il le prit deui fois, * '• '«'"'• ''■ "" "'•'• 
dil Dion critique, ■ mais en fut chas- Bogniat, témoin presque impassible 
s^ cinq fois. • Un village qu'on prend de tous ces faits', n'eut pas même la 
itai fois, et dont on est cbassé cinq permission d'établir quelques retran- 
fois! Voilli qui est assurément bien cheraentsdanslesvilinges. Napoléun- 
«Iraord inaire. Quoi qn'il en soit, s'y refusa, et le commandant du gé- 
l'ennemi, rebuté d'une résistance nien'eutàsurveillerquelaconstruc- 
opiniltre, nous laissa enfin eu repos; tiod des ponts, qui était pins urgen- 
fa nuit vint, et nous pflmes repasser te, et dont il racunteque l'empereur, 
dans l'tle de LobaU. ISous eu avions qui, à chaque instant, venait visiter 
Srand besoin... Jamais armée ne se les travaux, se montra fort saliifaif, 
trauraplusmpurlrie.. Heureusement et lui adressa des compliments, ce 
lo'EssIing résista, sans quoi nons qui prouve qu'alors du moins il l'ap- 
étiong anéantis, Ni'OS 7 cooibatUmes préciait, et qu'il était content de 
non plus pour la victoire, mais pour ses services. Ce qui le prouve en- 
l'aiïlence. Wapoléon appelle cela core davantage, c'est qu'il accorda k 
"De vicioire. Singulière victoire , fiogniat, sans que cetui-ci l'eût de- 
lu'une bataille qui l'accule au Da~ mandé, le titra de baron, arec une 
OBbe, et ne lui laisse de ressource, dotation, et qu'il l'envoya presque 
pour éviter une destruction com- aussitôtenEspagnC,otiiIlui fallailun 
Plète, que de se réfugier dans une ingénieur habile Cl eipérimenté, pour 
île! encore ne s'y croyait-il pas en diriger des sièges d'une haute impor- 
•flfelé. Il craignait, di!-il,que .l'en- tance, sous les ordres dcSuchet, en 
"fol nejeiat un pontk l'extrémité de qui l'on sa'it qu'il avait peu decon- 
jl'e, et n'y lançât quelques batail- fiance. Rogniatarrivasurlesbordsde 
Ions.. Voilà, certes, un vainqueur l'Èbre.danslesderDiersjonrsdelBO»; 
J"*"! timide ! Si dès le matin il ctîloavritparlesiégedeTortosecette 
"•il victoricni , comme ii le pré- belle campagnedeisio.qn'onpout- 
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rai t appeler obtidioruUe. Cest, on ne les soldats, irrités par l'opiniltreU de 
peut I' nier, ce qu'il a fait de plus re- la r^istance et par If s partes nrCtWt 
marquabl? dans sa gpécialiti! d'in- nous avait Tait éprouver, n'épu- 
géiiieHr. Mous en emprunterons le gnaieut point les habitants. R'igDiit, 
récitât! comte Baudrand, sou com- marciiaDt 11 la tête de quelques com- 
pagnon d'armes et le juste appré- pagnies, pourcouper la retraitedeli 
cialeiirdepareilsFxils.* ... ATortose, garnison vers la mer, se troun 
le gi^Dëral Rogniat donna encore des par là en position de venir an sxuiun 
preuves de l'énergie de son carac- des Tarragonais, et fut assez heureu 
tÈre et de sa haute capac>té. Au lieu pour en soustmire un grand nombre 
d'ouvrir la traocliée à 600 mitres de à la fureur du soldat. Plein d'huini- 
la place, comnie on est dans l'usage oilé envers un ennemi v ai ni'Ui Ro- 
de le fiiire, afin de Fousiraire les Ira- gniat, qui, dans xa première je unrs», 
vaillenrs an f'U meortrier de la mi- portait la valeur jusi{u'ï la ténienlé, 
traille, favorisé par itne nuitobï^cure étant parvenu aux grad>'s pluselerà 
«t un veut violent, il profita avec sa- et coniprenant ses devoirs dauskui 
gacilé des avantages du terrain, et plus grande étendue, était caimet 
porta sa première parallèle! 170 mé- réQéchi dans le daiigi'r; même ta 
très seulement de la contrescarpe. Il les muments de la plus granile ao- 
chemina ensuite ivre une telle rapi- tatinn, il ne s'ali»ndunnaj^uiaisàsûi 
dite, qu'en sept jours les crêtes des ardeur. Le recueil des avis qu'il eipri- 
chemms couverts furent couronnées, ma dans les sièges nombreui dont li 
sous le feu irès-vif de l'ass.égé, et eut ta direction, forme un eioelW 
malgré les sorties fréquentes d'une traitédel'artd'aitaquerlesplïcfs;s(i 
garnisunde onze mille ct>mbatlanls, opérationssonl les meilleurs mal^lu 
La brèche faire et remhie praticable , que puissent suivre ceux qui loi su- 
ies Espagnols, frappés d'élounement céderont. Avare du sang des solitjlii 
par cette hardiesse et celte rapidité, il voulait que, dans les attaques, on 
ne puusièrenl pas plus loin la ré^is- n'abandonnât rien au haurd, d 
tance ; ils ouvrirent les portes de la qu'un se livrât seulement aui enire- 
Tille. Tousirs moyens de rendre une prises qui présentaient des chaoi» 
place formidable étaient réunis au- suflisantes de succès. Déjà, au ii'lf 
tour de Tarragone : ouvrages an- de Tarragone, on avait eu lifu''' 
cienset nouveaux, terrains dlfticiles regretter de n'avoir pas suivi un Ki^ 
au cheroiaernent, vingt mille hom- prudent de Rogniat. Sous les mo" 
mes de garni jon, appuyés, d'un c3té, de Murvitdro (l'ancienne SugonUJi 
par une armée d'égale force, qui une tentative d'escalade et un assa»' 
tenait la campagne, et, du cClé de la prématuré, qui eurent lieu, en»' 
mer. par une lloiie anglaise, muuillée absence, ne produisirent que la perle 
SousiesmiiTsde la furtiresse. Il fallut d'un grand nombre de b'afrs, l'I"' 
ouvrir neuf brèches et livrer autant retard dans les opérations. On sfcon- 
d'assauls. Le derniir coûti quatre tonna alors àuï conseils du difclfU' 
raille mortsaux assiégés, et 6 1 tomber des attaques, en pratiquant les cbeini- 
la place et dis mille prisonniers au nemeulsdanslerocnuavecdessJ» 
pouvoir des assiégeants. Dans celte terrejesbattirieslureulrapproci*» 
dernière action, quand nos colonnes des parties de l'enceinte qu'etw 
d'assaut entrèrent dans Tarragone, devaient renverser ; les riinp»* ** 
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briches fiimit rendueg accessibles, par des dispositions plas habiles , 

tt comme la mauvaise issue du pré- sortit vainqueur ife la bataille de 

cèdent assaut Taisait cra-<ndre qu'une Dresde. Ij dentniclinn du corps de 

Douveile tentative n'eût pas un meil- Blake, la dt-ruiËre des armées espa- 

Ifur résultat, le chef des ingénieurs gnôles, fil pensera l'emppreur, que la 

£t pousser la sape sur la brèche, guerre de la PéninsuleélaittenuinéeT 

llwdiiposaitàencouronner lesom- il se bâta de m élire ï exécution son 

oiel, lorsque la perte de la bataille funrsle projet d'envahir la Russie... * 

âe S'goule détermina la garuison Les sièges ayant Rni dans l'Espagne 

k ouvrir ses portes. Snus les murs orientale par celui de Valence. Rtf- 

de Valence, Blake avait réuni un gniat obiint frcileoirnt un congé, et 

corps de trente inille hommes. Pro- se rendit k Paria Je m'y trouvais, 

Ugé par la Guadalavinr, soutenu par a-l-il dit, lorsque Bonai>arte, aban- 

lï forteresse, ce général se croyait donnant les mallieureuiilébrisd'une 

assuré d'en empficher l'invpslisse- armée de sii cent mille bumnies à 

■nrol et le siège; mais bientôt il Fut la lance des Cosaques, arriva dans sa 

Iliaque par le flanc, que le cancin de capitale. Il m'aperçut , et me donna 

Il place ne pouvait mettre à l'abri ; l'ordre de partir drfns les 34 heures 

ttlï maréchiil Suchet manœuvra de pourallerpri-udre leconimaiiilemeut 

manière à ne laisser aux Espagnols du génie à la grande armée. Je voya- 

d'anlre retraite que la place elle- geai jour et nuit. Parvenu à Berlin, 

nt^ie. Cette ville ayant pour toute je fus prendre langue chez le maré- 

défense un mur dVnceiiite flxnqué "î'"' Augereau. ^olre conversalivit 

Retours, les assiégésavaientcrude- fut laconique. —M. le maréchal, je 

Toir, pour mettre ce mur i l'abri du vais prendre le cumulande me ut du- 

OnoD, l'envelopper d'une ligne con^ g^nie, à ta grande armée; où est- 

tinue de retranchements en terre, elle? — Il n'y en a plus. — El le roi 

itrrière lesquels Blake vint prendre deNaples, où est il î— A ^aptes. — 

iMJsitiun avec son armée. Le maréchal Qui commande duuc ta grande ar- 

Suchfl, par les conseils de Ri>gniat, ""ée? — Il n'y en a plus, vous dis- 

''«ppliqua à rendre impossible la je- — Il y en a du muins quelques' 

«""le de I armée espagnole. Tandis débris; qui est-ce qui les rallie? — 

qu'on ouvrait la tranchée sur les Je crois que c'est le vice-ioi, du côté 

pointa les plus saillanta des ouvrages de Poaeu: il sera bieniûi ici. — C'est 

ta terre, on se bilta de compléter ainsi que j'appris l'attVeuse vérité, eL 

l'iovestissemeut et de s'etuparer de toute l'étendue de nos maui.... >■ 

toutes les issues. Btake, apiès avoir Après ce singulier colloque il falluL 

fait, pour déboucher, des efforts qui Cependant que Rugniat iiUâl jusqui» 

'ureiit inutiles, parce qu'il ne s'était l'Oder, où il trouva en effet le vice- 

■Déoagé aucun appui au dehors, au- roi , qui élait p.irvenu à réunir envi" 

CUD lurt pour Couvrir ses lélesileco- ron quinze mille hommes ou spec- 

loQoes et pouvoir se déployer, se très échappés aux horreurs de Ik 

lit dans la dure nécessité de rendre faim.delagelée et à fafanc«(fMCo- 

la place et son armée. Pour des eau- sagues. C'est de ces malheureux qu'iL 

Kl analogues Mack avait perdu Ulm apprit toutes les circouslaiices de U. 

n mis bas les armes avec treule déplorable retraite, t:t c'est d'après 

mille hommes. Plus tard, Ni4>oléoD leurs récits qu'il a pu en patlef 
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coMiOB s'il an tût éU k témoia puhi d'6eTPt*i «Moite f^^^i' 

immédiat. C'est mus doute aussi , «it natëriclleracQt fanz qn'i) l'ait 

en M rappdant ces récits, que plus conduit au-deik du NiéiiieD qnc qu- 

tard, ayant k npoutser les ÏDJures tre cent mille hommM;qD'ilr^tc 

et le> droégitioDS de Napoléon, il ta contraire des AaK de litaitiM 

g'eat écrié avec une patriotique in- déposé) au miDlstère de la gnmc, 

dignation : • Quoi ! un despote, ivre qu'eu y comprenant le> BOB-ooobil- 

d'orgueil, fera périr des millioni tants et les troupes qui loi hxttl 

d'hommes dans del expéditions in- enrojées postérieurement, mmud^ 

sensées; blanchira les champs de la se composait de sept ceat dix Biil' 

Bussie. de l'Espagne, de l'Allemagne hommes, doQtilrevintkpeinequiiK 

des os des Frauçais privés de sépul- mille! Nous ajouterons è cesch^rts 

ture ; et il viendra ensuite réclamer incontestables, qu'il c'arail pu fài 

lesileocernon.celaneserapits.Noui pour l'eutretien, la subtisiann M 

parlerunfi, nous publierons haute- même l'armemeoldetanldetroiiiiKi 

meut ses iniquités, aBn que l'inexo- les précauttons tes plus comuuafi 

rable histoire, déroulant le hideux celles que prescrit l'usage et b pi»! 

tableau de ses vices et de ses dé- simple prévoyance, puisque, »r»l 

sastres aux yeux des races futures, préparé pendant un an d'iminu- 

en' épouvante les ambitieux qui se- ses magasins, il se trouva ^ 

raient lenJés de l'imiter....- Nous ci- pourvu de tout, après quelques joui 

terons encore, sur celte expédition dtimarcfae.fautedemoyeDsdetraiii- 

de Buasie, quelques passages de Bo- port , et que dans âne semiiw il 

guiat, qui complètent le récit que pwdit un tiers de aon arm^e, parla 

nous eu ivons fait dans notre notice désordres de la maraude qu'i' ^ 

sur Napoléon, insérée au LXX Va vo- put pas interdire à des soldats mot 

lume, et dans sa Fie puWtjue e( prf- rant de faim; qu'enfin il «'«"' 

«^,dont nous publions en cernooieat aucun plan, aucHoe idée arrét^f»' 

nae seconde édiUon, en y sjouUnt une opération si grande, si iiUfSt- 

comme appendice celte notice de Ro- tante, et que totw les détails, tw^ 

gniat.MaisilfautauparavantqaeDOUS les circonstances y dépendirtnl^ 

disions avecce général que. de toutes hasard, meoiedass cette terril»l»l*' 

les notes que Napoléon a biles con- taille de la Hoskowa. la plus w^t- 

tre lui, la plus mensongère est celle trièredes temps modernes, et où *»■ 

qui concerne cette homicide «ipé- goat dit positivement qu'il til «* 

dition, ta plus meurtrière qu'ail ja- désirer qu'une dëfatlet'obtigeâldtf*' 

mais entreprise un conquérant, celle trograder... Ce qu'il y adesûr, «W 

dont les motifs lurent «ossi injustes qu'après tant de sang répandu, «p*^ 

que ridicules, puisqne Napo4éon ven- une victwre si chèrement «ehelt^i * 

dait lui-même en Fradte, à son pro- se trouva encore plus emb»iT«s« 

fil, les marchaudises qu'il ne voulait qu'auparavant, qu'il perdit un temi» 

pas que les Russe» pussent recevoir précieux, et qu'après trenle-goalK 

chei eux, et qu'au moyen de ces li- jours d'hésitation, il ne se décida* 

ceuces le blocus continental n'était laretraiteque quanddlen'élailphn 

plus entre ses mains qu'un moyen de possible. • Cette retraite, dit ta- 

commerceetdejnonopcdeplusexor- gniai, ne pouvait avoir lieu que s^f 

bitant, plus tjrMinique que celui du Smolenak, m seule place de d^F™ 
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a* tl Aérait tronrer dta Tlrm, dn ment ell< 7 pnJMrait ée beaitx maté- 
BHiitioDS, on il poDrnit l'arriter riaux I Deux routei cooduispot de 
un moDrent afin A'j refaire son ar- Hoscuvi Smoleiisk; la plus courte, 
■fa harrusée d'une marche de vingt par Hojilsk, ayant Bervi de commu- 
joun.Surtouteautrerouleiln'iv>it nicatimi à l'armée, était ravagée, 
iscpromeltreauGUB secouri jusqu'k ruiuée et déserte. A trois ou quatre 
Vilna, ou plutAt jusqu'à la Vistule, lieues fc gauche et à droite, on n'y 
puisque Wilua n'était pas fortifié, trouvait plus ni maisous, ni babi- 
Smotensk ^ tait donc son seul point tants, tout éta'ft saccagé, brfllé; on 
d'ippui pour un trajet de trois cents eût dit que le Feu du ciel avait déso- 
liniei, de Hoscow ^ Thorn et Dant- lé celte zone de famine. L'autre, plus 
Ock. ... Du reste, ajoute le com- longue de quinze lieues, passant par 
DUndantdugénie.semoqusntdespre- Kaluga. était intacte; mais Kutusow 
mierspriaciprsde l'art de la guerre, barrait le-passagn... Le général fran- 
il (NapuléoD) n'avait préparé aucune çais résolut d'abord de la prendre; 
base sur cette longue ligne d'opéra- et il lui restait encore plus de cent 
tiens; it n'avail pas mSiuemisensft' mille combattants dfs meilleures 
itté ses poutsde coumunicatiou et troupps; s'il fallait s'ouvrir une voie 
■rsmtgasias par desretranchements, de salut, les armes i la main, il de- 
Sou puni d'Orcha sur le Boryst h eue, vait espérer la victoire. Et, après 
mil protégé par une mauvaise flèch« tout, ne valait-il pas mieux mourir 
■ur la rive gauche, ne l'était pas du glorieusement sur un champ de ba- 
tout sur la rive droite. Son pont de taille que de périr obscurément de 
Borisow, sur la Bérésina, fut enlevé misère et de faim sur la roule dévas- 
fU Tchiiehakow, faute d'ouvrages tée?.. L'armée se préparait à pousser 
Hifësants. Minsk et Witaa, sesgrands les Russes sur Kahiga, à les chasser 
dépôts de vivres en Litfauanie, n'é- de cette ville, et à s'ouvrir par là le 
Uient pas même entourés d'une nDUveauchemindeSmolensk.Quelle 
■impie palissade. Son pout deKuw- futsasurprise, lorsque, aucootraire, 
>t*,surleNitii>eu, n'était paskl'abri elle reçut l'ordre de rétrograder, et 
d'UBcoup de main. Ciiminent ose-t- qu'elle fut dirigée sur Mojaïsk, ob 
il dire (page OTJ, que l'armée avait elle reprit tristement l'aucienne 
une ligue de places sur le Niémen, route dévastée; résolution, pusilla- 
Filliu, Wiina, Grodno et Minsk! nime, plusfiinesteque la perled'unc 
lorsque personne n'Ignore que la pe- bataille! Dès lors tout fut eiïatné, 
btefutteressedePillau.k vingt-cinq désorganisé, perdu....- Les troupes 
bcuesdu Niémen, sur une langue de avaient reçu l'ordre d'emporter pour 
Wble qui sépare le Frisch-HalT de la vingt jours de vivres ; mais il n'y en 
■cr, n'a d'autre objet que de défen- avait point; on ne leur fit aucune 
d'c la passe de ce lac; que WiIna, à distribution. D'ailleurs comment les 
**"gt lieues du Niémen, n'est point porler (un soldat n'en porte jamais 
'»nitié;^ue Grodno n'est point for- pour plus de quatre jours]? Ainsi il 
''fi*i que Minsk, à cinquante lieues fallut encore y suppléer par la ma- 
^"Niéineu.n'estpinnttiirtifi^. C'est raude; etcemoypnfut bien plus fu- 
■** lissu d'assertions mensongères neste qu'au premier passage, par lés 
l'i'on se permet d'intituler : Mé- Cosaquesqui poursulvaientsans re- 
'**«pow tenir d VMttoire! Vrai- liche, et les paysans qui tous étaieut 
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srinës... Nous trous dit, dans te sasire. Quelques milliers de wlditi, 

Dotice sur Napoléon, qirelles fureRt, une foule désarmée el des monuiai 

dtos cette mirche de tru's ceuls de bagiges tombèrent aui main) itt 

lieues, toutcsIesciiDséquFQcesdetttDt l'ennemi. On prit \ la hâte li roule 

d'incurie. Après amirtravers^ leBu* de Zrmblin. Le froid devint eiwi- 

rysiètic sur le p'iot d'Orcha, qu'heu- sif... On «t disparaître, en àtui on 

reusement l'enoenii n'avait pas cou- trois jours, la division Loisunivti 

pé, l'empereur était près d'arriver à entière, enrojée de Wilna au devait 

la Béréziiia, lursqu'al apprit qii'uue de l'armée. Nupoléun n'avait pmiD- 

armée russe s'était emparée de lai été cune précaution pour la vie de srs 

(IupunldeBarisuw..>Cedeniiercuup snldats; ils étaient vêtus cumiDeen 

fut terrible, du Rogniat : En queue Italie... Une chose révoltante, c'est 

les quïire-viiigl mille hommes de le mol qui termine son 39* bullflio, 

Kulusi>w;eiil^teunearméede trente ce bulletin funéraire, cuusaciéàan- 

mille biimmrs, qui lui iljspuiait le noncerdesdésastresiDouisellaiM-rlc 

p >ssage de ta Berézina : sur si>n tlanc de l'armée : La lanli de sa MtjaH 

droit les trente mille hommes de n^afamait été meilleure. QaaWicm 

Wiitgensleiu; et, pour toute res- faites périr ciuq ceot mille homiDa 

source, une masse confuse, desorga- de froid et de Faim, eu violant loB 

nisée d'hoiuuies affamés, barrasses et les principes, en entassant des fiuto 

presque désarmés. Ou n'y complaît qu'un sous-lieulenant n'eûr pjstoœ- 

plus que viiigt-neuf mille comùat- mises; cetiemulliiude île braïfS^M 

tanls, Y tunipriï les corps de Victor vous sacndei brille d'un coiings, 

et d'Oudinut. Sa position paraissait d'une constance et d'une résigna Hun 

<léseapérée. Heureusement que les admirables; pas un ïoiilèveiiifiili' 

fautes de ses ennemis lui permirent peine un murmure, et rien oeim 

de saisir une planche de salut. Le touche! aucun remords, aucun regnt 

Tieux Kulusuw cessa sa poursuite, au ne s'éthappe de votre âme ! Que lous 

muuieut où la fortune lui livrait sa jaiporte le naufrage universel? luw 

proie : Tcbiichakow se laissa donner ^yyg portez tiien. Je ne crois pasqw 

le chdoge, et courut au-dessous de l'on irouve dans toute l'histoirt m 

BurisoWiiauilisqu'onpasuaitau-des- cri d'un aussi atroce égoïsme .■ H'- 

sus; Witlgenïleiu lui-même u'atta- poléun abandonna son armée le ïdé- 

quaque mullemeutsurlellducdruit. cembre, à Smorgooi, aussitôt qu'i' 

Deux ponts sur chcvaleU lurent éia- put passer eu sûreté. Il s'écha|ip» '«f- 

blisilanslajournéedu ïS.et lecorps livement Oatis un tratiteau, travK- 

d'Oudiuut passa aussitOt. Lu foule sani, sous un nom emprunié, i> 

suivit entassée et Salis ordre. Au mi- Saxe, la Prusse, oii il craignait d'An 

lieu de celle confusion, Tcliitcbakow arrêté. Sun devoir le plus imjwrliBl 

parut sur la rive droite, Witigens- n'était-il pas île rallier sou tui^' 

teiu sur la rive gauche. Tout ce qui Sa fuite est un aveu, ou qu'il jugeii> 

dans l'armée frauçaise avait encore chose impossible, ou qu'il mauiiu*^ 

assez de force pour soutenir ses ar- sou devoir le plus sacré. Puurqixi' 

mesi se battit avec le courage du dé- donc accuser Hurat de la fdt '^ 

se«poir. Tcbitcliakuw fut repoussé, l'armée 7 Hélas 1 il n'e^t que trop TfU 

et Wittgeuslein couteuu. Cependant que déjà avant l'arrivée àWilDa,!''!^ 

le passade ne s'acheva pas sans dé- mée n'existait plus ; àpeinepo»^' 
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on tirer, de cette multitnde confuse, darome, qae' Dons avons exactement 

trois ou quatre mille combattants; racontée dans la notice de Napoléon, 

cVst ce dont les élats de situa- mais dont nous n'a¥ons pu indiquer 

lion font fui... Si l'on eût essayé Iescaiises,queEtDg[iiatapaifaiti-ment 

de tenir dans celle ville, tout y ait connues, et qu'il explique dnns sa Rrf- 

ëié enveloppe et pris... • Revenant ponte aux notes critiques. Nous 

i II posiiiuQ de Rogniat auprès du avions bien compris que le succès de 

piince Eugène, qui commandait les celte opéralioa dépendait de la vie- 

dôbris de la grande armée, après la toire que l'empereur devait obtenir 

futaie retraite, nous 'levons dire que sur la grande armée des alliés, et snr- 

tniit ce qu'il put Mte alors, pour re- tout de la manière dont il proGte- 

méilier à lant de maux, ce fut de rait de celte victoire ; car si, après 

meilte à la hâte en état la défense avoir vaincu, il reslait immiibile, et 

et l'approvisionnement ries placfs si Vandamme élail abandonné à lui- 

lie l'Oder et de la Vistule, que l'em- ,niême avec ses 30,000 hommes, ce 

peri-ur ne voulait pas abandonner, génexal devait succomber devant les 

se (latlant toujours sans don le d'y 170,000 que commandaient les trois 

retourner dans peu. Jamaisil ne re- souverains eux-mêmes. Napoléon, 

nonça volootai renient & la posses- qui savait cela, resta néanmoins 

Bion d'un objet tombé en son pou- immobile, et selon sa coutume, il a 

ïoir; et ilavait dit qu'il reviendrait ensuite rejelé sur Vandamme et sur 

avec une nouvelle armée, pour mar- la pluie, le tort de son immobilité; et. 

cher encore une fois sur Moscowl... dans son bulletin, il s'est excusé sur 

Trois mois se passèrent ainsi dans des les mauvais chemins, de n'avoir pas 

Iravauï et des préparatifs aussi pé- poursuivi et refoulé les alliés dans un 

Bibles qu'inuliks; et quand Napo- défilé, où, pressés entre deux armées, 

!éon revint, en effet, au moisdemai ils eussent infailliblement succombé. 

avec une nouvelle armée; quand il N'ayant là-dessus d'autre témoignage 

cul remporté les victoires de Lutzen que celui des bulletins, nous avions 

etdeBau[zen,il fallut travailler àdcs adopté Cette excuse delà pluie et des 

foriilîcaiionssurrElbe, aulieude re- mauvais chemins: mais Rogniat qui 

tourner franchémeni sur le Rhin, oii était là, et qui a dû tout voir et tout 

lesalliés n'eu«sent pas même songé savoir, déclareposiiivementquerini" 

à l'attaquer! Mais abandonner l'Aile- mobililé de l'armée française eut une 

■iiagiie, reuoiicer à sa confédération autre cause, que ce fut une colique 

du Bhin, ne fût-ce que momentané- dont se trouva subitement atteint 

■Dent!... k seule pensée de pareils sa- l'empereur, qui se crut empoisonnée! 

wiBccs le mettait en fureur. Rogniat qni suspendit, pour recouriràdescon-" 

fut ch;irgé particulièrement de diri- Ire-poisons, toules les opérations 

gçr les furtiiicatious de Dresde, qui, de l'armée, où l'on sait que rien ne 

, bien que faites à la hite, furent ad- pouvait se faire sans lui, où tout re- 

mirées des connaisseurs; elles mirent posait sur sa télé. II avait tellement 

: Napoléon en état de remporter une identifié et concentré dans sa per- 

J'gnndeïictoire.etGouTion-Saint-Cyr sonne le pouvoir et le cornmande- 

d'r soutenir un siège. Un autre fait ment.que tout devait s'arrêter, tout 

: Kmtrquable de cette époque si im- devait tomber avec lui; et cequiar- 

. portaau est la catastrophe de Van- riva dans cette occasion pour une 

WIIX. 23 
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Oïdiqne de quelques miniiles, est ar- duit au rOle passif d'atteodredctot- 

riv^dans plusieurs autres cireous- drespour forliBer les points impar- 

UBces arec des résultats encore taiils',et oa Delui eu doonaïucun... 

plus funestes. L'affiire de Vandam- Au moment du départ de Dresde, la 

me est, du reste, une question que CDmaiancianls d'artillerie et du géaie 

HOUi traiterons plus au longk l'ar- reçurent la déretisr de se mflerdeli 

ticle de ce géuéral qui nous reste raarcheeldesmouvementsdesgnnds 

à faire. Ce que nous pouTons parcs d'artillerie et du génie. Hapo- 

dire ici de plus certain, c'est que léon lesfit commauder par ungéaé- 

s'il fut obiigd de capituler h Culm, rai d'infanltrie, qui devait recevi^t 

c'est parce que sjaut k combattre ses ordres directs. Le jour de laba- 

170,000 hommes, il ne fut ni ap- taille il les avait oubliés à trois liei)« 

puyé ni secouru par Napoléon. — de Leipzig , au milieu des colonno 

Quand enfin l'empereur s'éloigna ennemies. Ils furent séparés de l'ir- 

de Dresde, dans les premiers jours mée, et obligésdese jeter daniTcr- 

d'oclobre 1818, Bogniat dut le sui- gau pour n'être pas enlevés; el I'm 

vn dans sa marche incertaine sur fut privédemunitions,d'outils,d'ilB- 

Leipzig. Nous avions d'abord pen- vriers au momentlepluscritique...' 

se que, dans cette campagne si éé- Dans une autre passage de soD o«- 

cousue, si irrégulière , tout avait rrage , Rogniat a complété reiplici- 

été conduit par le hasard ; mais le lion des causes de ce grand désutn 

commandant du génie, qui avait et du moyen aussi odieux que ridi- 

des renseignements plus sArs que les cule par lequel Napoléon esujt 

nôtres, a dit que ce furent les alliés de se justifier, aui yeui de la mulli- 

eux-mémesquise donnèrent rendez- tude, de l'un des faits les plusboi- 

vous sous les mur« de cette ville. S'il teux de sa vie. On ne peut plus (ton- 

en estainsi, nous ne concevons point 1er aujourd'hui que ce ne soit pou' 

que Napoléon n'ait pas essayé de les cela qu'il ait voulu sacrilier et dâha- 

attaquerséparément, avant leur jonc- norer de braves militaires qui armot 

tion, dans celte marche de Hanc vers fait leur devoir. Traduits au cassd 

la Saxe ; et il faudrait ajouter cette de guerre qui avait été annoncé dan^ 

faute )i(antd'antres,donl Rogniat fut le bulletin, ils auraient certainemeil 

le témoin sanspouvoir y apporter re- P^ri s^us l'énergie de Rogniat,' 

mtde. '.,. En voyant touimanquer^ Qui Napoléon ne pardonna janù 

la fois, dit-il, munitions, ponts, re- cette courageuse opposition, et k9>i 

tranchements, têtes de poni , on se- son parti ne la pardonne pas miat 

rait tenté d'accuser d'imprévoyiince encore. C'est un des plus beaui fait! 

les commandants d'artillerie et du de son bouurable carrière. Tout élti' 

génie. VoicinequidoitIesjuslifier:A préparé pour immoler les victime, 

l'époque de la déclaration de l'Autri- et personne, auprès du souveraiB 

cfae, j'insistai vivement pour que nos maître, n'osait faire la moindre ob- 

ponts sur la Saaie et sur l'EIster servation, lorsque le chef du giBit 

fussent fortifiés et Leipzig retran- en fut informé. Comme les autres, il 

ché, etc. Pour toute réponse, je re- comprit tout ce qui pouvait résullWi 

çus l'ordre par écrit de ne jamais pour lui personnellement, de sM 

prendre l'initiative sur rien. Dès lors opposition généreuse j màs il n'W- 

le coramundant du génie fut ré- sila point. Ils ne périront fts, dit-il 



ROG . ROG 356 

àseiamiS, et il se rendit auprès de lïonsnecrofonsdoncpudevofrsup- 
l'empereur, qu'il força de renoncer à primer un seul mot d&ce qu'en a dit 
sonprojet odieux. Voicicomment lia l'homme le plus capable d'en appr^ 
racontélui-mémecefait remarquable, cier tout» les faits, de l'homme 
• ...LapertedelabalailledeLeipzig, qui en fut le témoin, le juge, el 
où il ^Napoléon) combattit, adossé h dont l'opinion ttiS autorité, nous 
un longâéfilé, ayant atlirésurl'armée ne pouvons en douter, p<Jur les cod- 
d'effroyables désastres, il chercha temporains comme dans la posté- 
un bouc émissaire qu'il pût charger "lé. Cette citation est un peu longue 
de ses iniquités, aux yeux de la mul- pour notre cadre ; maison lalrouvera 
lifude. Le choix né pouvait tomber courte, si l'on pense à l'importance 
sur moi , puisqu'il m'avait envoyé la et aux résultais de ces grands événe- ' 
veille sur un autre point; il tomba menla. Toutes les circonstances y 
surmonchefd'état-major,quej'avais sont indiquées, caractérisées avec 
laissé auprès de lui (E). On connaît nue admirable lucidité; toutes les 
■ la fable du pont de Leipzig, qui, en opérations, toutes les foules y sont 
sautant trop tôt, aurait englouti des appréciées par ud maître, par un lé- 
colonnes entières, et laissé la moitié moin irrécusable. Le livre d'ailleurs 
de l'armée en proie à l'ennemi, com- oit nous tes pubons est si rare , si 
me s'il n'avait pas eu trois jours de- difficile à trouver, que nous croyons 
puis son arrivée, à Leipzig , pour rendre service aux lecteurs en le 

faire jeter vingt ponts sur la petite citant presque tout entier La 

rivière de l'Elsterl comme s'il n'a- grande faute du généra! français, 
vaitpasen toute lanuitqui suivit la comme je l'ai fait observer dans 
perte de la bataille, pourfaire filer les mes Considérations, était de vouloir 
bagages, les parcs et les colonnes sur prendre l'offensive sur tous les points 
la rive gauche, en ne laissant sur la k la fuis avec des forces inférieures. 
five droite qu'une faible arrière- Lorsqu'il opérait sur la Bohême avec 
garde, prête à se retirer aux pre- la masse de ses troupes, pourquoi 
miersrayonsdujourllndignédecetle faire porter en avant ses faibles ar- 
odieuse injustice à l'égard d'un de mées de Silésie et de Berlin, contre 
mes officiers, j'eus avec lui une es- des troupes beaucoup plus considé- 
plicalion très-vive, i [acuité de la- râbles? Que n'ai tend ait- il d'avoir 
<]uelle je lui demandai la permission terminé en Bohême, avant de pren- 
•le quitter le commanilemenf du gé- dre l'oiTensive ailleurs? Je veux qne 
nie. Point de réponse. A Mayeoce, je ces corps d'observalion eussent perdu 
la lui demandai de nouveau, il me lit du terrain ; je veux même qu'ils eus- 
répoudrc qu'il saurait bien m'ûter le sent été obligés de se replier, l'un 
commandement s'il le jugeait conve- sous Dresde daus le camp retranché 
nable,... Cette campagne de 1813 est de la rive droite, l'autre sous Wit- 
une des époqurs les plus remarqua- temberg ou Torgau; ils fussent du 
^les de ta vie militaire de Napoléon, moins restés intacts; eC bientdt 
Napoléon, accourant de la Bohême 
avec son armée victorieuse, eût dé- 
bouché de Dresde contre l'armée de 

P_.„,„... , ..,.., „„,^„, Blttcher, et l'eût chassée au loin. En- 

loiume do la Biographie nsipsfMH.. Suite, se portant par la rire droite 
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aor Berlin, m ralliant k lui le corps hOpitani étaient encombré. Il anil 

Oudinot, il se ffll emparé de cette trouva le secret de laisser mourit 

capiiale. Le talent d'un général en de faim ' sod armée au seia ies 

chef, pressé par plusieurs armées, contrefis les plus Tertiles de l'Eu- 

est de frapper lanlOt sur l'une, tan- rope... Cependant le plan ûes alliés, 

•tdl sur l'antre avec la masse de ses de couper sa ligne d'opéraiioos 

forces; talent sublime, qui arait Tait * Dresile, avait failli leur ^tre fu- 

Iriompber le grand Frédéric d'un neste. Désormais l'armée fraiiçiise, 

monde d'ennemis, cinqusnte-sJx ans groupéeautour de celte ?ille,Deleur 

anparaTant sur le même théâtre. Le permettait plus de s'y livrer. Ils 

Tice de sa base d'opérations acheva y renoncèrent, douf en adopter 

de perdre ses affaires. Elle élait autre, celui de tfjrlger leurs truupei 

tournée par. la Bohême, et ceprn Jant de la Buhâme et de la Prusse sur 

il s'opiniâtrail à vouloir la conserver, Le'pz'g- Us espérâirot atteindre 

au liru de la reculer sur la Saaie ; ce «tt* ville avant le général français, 

qui encbakait ses mouvements au- puisqu'elle est uiuins éloignée de 

tour de Dresde, aBo d'en soutenir Dessau, où ils avaient une téie de 

l'extrémité droite. Sa position élait poni sur i'Elbe, et des frontières de 

des plus critiques : quittait-il Dresde ' Bohême, que de Dresde. D'ailleursil 

un moment pourallerausecoursdu ^'ait possible de dérober quelques 

corps Macdonald? la grande armée marches. Une fuis leurs armées réa- 

des alliés menaçai! ses derrières par nies sur les derrières des Franjais, 

les débouchés de la Bohême ; fai- 'Is interceptaient leur ligue d'u|)éri- 

sait-il front sur la rive gauche vers lions, et leur barraient tout passap 

la Bohême ? BIScher s'avançait jus- de retraite en s'établissaot sur l'E-s- 

qii'aux portes de Dresde. D'un autre ter ou sur la Saale; ils espérai»! 

cOté, l'armée de Fjey avait Je la en faire une nouvelle Béréziua. 11^ 

peine à se soutenir sur l'Elbe entre certain que le saillant où s'éUil 

' Wittemberg et Torgau. Des nudes placé Napoléon en Saie, déli^rdé s" 

de partisans, sortant des montagnes midi par la Bohème, au nord par 11 

de la Bohême, inquiétaient notre Prusse, favorisait singulièremmlle 

ligne d'opérations, harcelaient, rnle- succès de ce projet. Ils en coinniHi- 

vaient nos convois d'Krfurt à Dresde, cèreut l'eiécutiun vers les preinierJ 

Ce qui empirait encore sa situation, jours d'octubre, quand ils Jugèrrnl 

c'est qu'il n'avait formé aucun ma- leur grande armée assez rétati'ir, 

gasin k Dresde, devenu le pivut de reposée et renfureée. Le 5 octubre, 

ses opérations. Poiut de disiribu- déjï l'armée de Buhâme arrivait 

tiuns aux troupes; les villages, sac- Chemniiz, à li lirues du Leiprigi 

cages par des affamés, étaient épui- déjà cellcde Silésie,longeantla ri?e 

ses; on n'y trouvait plus aucun se- droite de l'BIbe, eu masquaul i°i 

cours; le soldat était réduit à aller mouvement par quelques troupei 

déterrer les pommes de terre ense- laissées devant Drcïde, passait ce 

mencées dans les champs, pour sou- fleuve entre Wiitemberg tl Tôt- 

tenir les restes d'une vie consumée gau; déjà le prince ruyal de Sriède 
par la misère: de là les maladies épi- ' débouchait de sa télé de ponl près 

démiques, la mortalité. Les cadres deDessau, lorsqueNapoléoneutcoa- 

des bataillons se dépeuplaient, et les naissance de ce monvemeni g''"^''' 
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qui meDaçait de renvelopper.tl était du besoin. Il eut donc tort delais- 

trop tard pour s'y opposer, si les ser les corps de Dresde et de Ham- 

trois armées se fussent hâlées ; elles bourg isolés du reste de l'armée. Je 

n'étaient plus qu'à deux marches de me plais k reconnaître, au reste, 

Leipzig, tandis que le géuéral fran- qu'il pécha rarement contre ce prin- 

çaisenétaitàving-deux lieues. Elles cipe; la concentration subite de ses 

pouvaient donc l'y prévenir le 7 ou forces fut le talent auquel il dut ses 

le 8, s'emparer de celte ville, isoler plus éi^latants succès d^ins ses beaux 

du gros de l'armée française le corps jours, surtout dans sa première cani- 

d'Augereau, marchant sur Wurtz- prfgned'llalic, chef-d'œuvre decom- 

buurg, et d'Iéua sur Leipzig, où il tiiualsons, d'audace et d'habileté, 

n'arriva que le 12; et prendre posi- Napoléon arriva le S à Wurlzen, 

tiun sur ta rive gauche de l'BIster et i. cinq lieues de 1.eipzig. Par une 

delapleisse. Sa siluallon était atar- faveur inespérée de la fortune , les 

manie : à droite, à gauche des pays trois armées ennemies avaient perdu 

ennemis, et 300,000 hommes préis à un temps précieux; B.ucher s'était 

se réunir sur ses derrières; pas une arrêlé k Duben, Bernadulte k Halle, 

têle de pont, ni sur la Saule, ni sur et ta tête de la gcaude armée parais- 

l'Elster, pour assureV son retour. On sait & peine k Borna. On s'amusait 

crut qu'il le sentait, lorsqu'on le vil ^ (tes détails , au lieu de s'avancer 

se bâier de faire rétrograder ses sur Leipzig, point du rendez-vous; 

troupFS sur Leipzig. D'un autre les trois généraux ennemisen étaient 

côté, on ne sut que penser lorsqu'on chacun à deux journées de marche. 

' le vit laisser deux corps a Dresde, et Le général français pouvait y arri- 

oublier l'inutile corps de Hambourg, ver le lendemain, et se porter de \k, 

• Pourquoi se priver ainsi de 30.000 avec k mas.se de ses forces, à la ren- . 
■hommes k Dresde, de 25,OOr) à contre de l'armée qu'il préférait 

• Hambourg, s'écriaient les olliders, combattre, celle du miJi ou celle du 

• aumonieniiiùil va combattre tour nord... Lorsque de Wurtz en on le 
■ l'existencedans les plaines de Leip- vit appuyer à droite et se transporter 
•zig entre une mullltude d'eune- àDuben,oncrutqu'ilsuivslt ceplan. 

• mis? Quelle folie de disperser ses Déjà plusieurs corps étaient en mar- 
> troupes, lorsqu'il ne resl^ d'autre che sur Wiitemberg; mais soudain 11 
•espoir de salut que des'cuvriruue les arrête, les fait rétrograder, et, 
•Toutesanglante,lesarmesàlamain, après avoir perdu trois journées à 
•au travers d'une armée déjà fort Duben, en hésitations, il quitte à la 
•supérieure? Et ces trois corps, que fin ce funeste séjour pour se diriger 

• devii>udroul-ils, s'il est r<'jeté sur sur Leipzig. Il paraît alors revenir 
■le Rhin?- Le principe de l'art de au premier projet d'aller combattre 
la guerre le plus genéralemetit re* la grtiude armée; mais il était trop 
Connu, et peut-être le plus impor- tard. De la position qu'elle venaitde 
tant, c'est que tous les détache- prendre devant Leipzig, elle cum- 
ncnts, tous les corps d'une armée muntquait dt'jii par la rive gauche 
soient di'.posés de nianièreàse SOU' de l'BIster avec l'armée du Nord il 

.tenir mutuellement, à n'être jamais Balle. Ainsi Napoléon commençait 

séparés par l'ennemi, à pouvoir se l'exécution d'un projet, l'abandon- 

toocentrer, se réuuii aU moment nail, en adoptait un autre, et cela 
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dans UD luomeat où l'urgence des B0,000, râullat déplorable d'une 
circonstances reDdait tout retard s^ried'bésitalions et de Tautes. Ce- 
mortel. Qu'étaient donc devenues pendant il i!tait trop tard pour rm- 
cette audacieuse activité et celte chir le défile : on était en préseou 
énergie de volonté qui lui avaient de l'ennemi, il fallait se battre dans 
valu jadis de si glorieux succî's ] Il ce coup^-gorge. flapoléou oppose 
attribue son changement de résolu- tO.OOO hommes aux 60,000 de Biû- 
tion à la déclaratiun de la cour de cher, ensuite il se précipite avec 1i 
Munich ; raison de plus de frapper i masse de ses forces sur la grande 
des coups de massue sur les enne- armée des alliés. On s'efforce de 
mis à portée de son bras, afin de ter- percer le ceutre de cette armée, ap- 
rifier les autres! S'il réussissait k puyé au village de Gossa. Noos A- 

■ battre, d'abord les armées de BIG- taquons avec fureur; nul espoir de 

cher et de Bcrnadotie, ensuite i'ar- salut que dans la victoire. On prend, 

mée de Schwarzenberg, que lui im- on perd, on reprend, on reperdes- 

portaient 50,000 Austro-Bavarois sur core ce village encombré d'un unn- 

. le Bas-Hein? Ils eussent été pris par ceau de cadavres. L'ennemi oppOK 
derrière et anéantis. Craignait-il sans cesse de nouvelles Iroupeslli 
qu'ils n'interceptassent sa ligne d'o- furie française ;c' était l'hydre deUr 
pérations ? Il était aisé de la changer, ne. Cependant les réserves des allià 
en la faisant passer de Hagdebourg s'épuisaient; ilsen étaient réduits ini 
à Wesel. Le IJ octobre, l'armée derniers régiments de la garde rosse 
française parut devant Leipzig, par pour la défense de Gossa, au lien 
la route deDuben, en même temps quechez les Français, la vieille garde 
que celle de BIQcher paraissait parla et le corps Souham n'avaient pts 
route de Halle, et celle de Schwar- encore donné. Le moment était dé- 
zen berg par la roule de Bohême. Le cisif; il était d'autant plus impOT' 
maréchal Angereau, qu'on avait re- tant d'en profiler, que, dans las- 
tiré de Wurtzbourg, ati marnent où tuation difficile où nous nous troa- 
sa présence y devenait nécessaire vions, une bataille indécise avait Itt 
pour s'opposer à l'armée austro- fScheus résultats d'une bataille per 
bavarDise, y était arrivé trois jours due. Napoléon paraît le sentir; on 
auparavant. Le 16 Blûcher attaqua levoits'avancerà lalêtedesagarde, 
par la route de Halle, et Schwarzen- sans doute pour donner le demiet 
berg par celle de Pegau et de Borna, coup de massue; mais, efTrayé toul 
Un autre corps ennemi, détaché sur i coup par une charge de quelques 
la rive gauche de l'Elsler, intercep- escadrons ennemis , qui pénètrent 
tait notre ligne d'opérations, et s'ef- près de lui, il s'arrête, forme lagar(Je 
forçait de refouler dans le long dé- eu carré, et se met en lûreté au mi- 
filé de la rivière le corps Bertrand, lieu ; le corps Souham s'arrêle a»ssi, 
que le général français avait envoyé et bientôt la nuit vient envelopper 
pour rétablir sa communication. La de son ombre les deux armées égs'^ 
position des Français était détesta- ment épuisées. On s'était du œoini 
ble; sur leurs derrières un défilé de aoutenu à droite, mais on avait ité 
demi-lieue, et leurs communications moins heureux à gauche; lecorpi 
interceptées, leurMroite assaillie par Mirmont, écrasé sous le poids de 
150,000 hommes, leur gaucbe par forces triples, BTajtétérepouUéjiiF 
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qu'aux portes de Leipzig. Il était le spectacle de ce moaTemeni rétro* 
à craindre que l'eanemi ne l'empa- grade, se lifilent de commencer l'at- 
rlt de cette ville, ne pénétrât jus- tique. Leur urmée, réunie dfes la 
qu'au pont de l'Elster, ne prtt i dos veille au nombre de 900,000 hom- 
le reste de Tarniée, et ne lui fermât mes, formait un demi-cercle autour 
cette unique issue, ainsi la droite des Français. Cenx-ci, réduits k 
ne se soutenait qu'avec peine, la 130,000 combattants, presque sans 
gauche défaite , l'ennemi menaçant munitions, écrasés soua une grêle 
l'unique point de retraite, l'armée deprojectilei,vonHSdetousleapoinl8 
acculée h un long dédié, des forces d'une de mi- circonférence de feni, 
très-inférieures, -et pourcomble de Uchementabandounësparladivision 
malheur, les munitions épuisées, ne saxonne, au fort du combat, mon- 
, pouvant suffire à une nouvelle ba- trent une constance admirable et un 
taille, telle était la situation déses- courage à toute épreuve. Leur ligné 
pétée des Français à ta fin de la jour- circulaire se rétrécit, il est vrai , se 
née. Chez les ennemis, avantage de rapprochedeLeipiig, mais ellen'est 
position, liberté de mouvements, forcée sur aucun point. La nuit vint 
abondance de munitions, des forces enfin faire trêve ï ce sanglant com- 
doubles, et loO.OOOhommesderen- bat... Cependant Napoléon, jugeant 
forts sur le point d'arriver; car le dis le matin ses affaires désespérées, 
corps de Collorédo, le corps Benig- m'avait envoyé au corps de Bertrand, 
sen et l'armée du prince royal de sur la rive gauche de l'Elster, afin 
Suède n'avaient pas encore paru sur d'oavrir un passage sur la Saaie, et 
le champ de bataille. Il était clair de préparer des ponts lur cette ri- 
qu'il ne restait plus qu'une voie de vière. L'eniiCmi ayant retiré tous tes 
salut, la retraite sur la rive gauche corps postés sur la rive gauche, 
de TEIster; on avait toute la nuit pour les concentrer autonr deLeip- 
pour la faire. Hais Napoléon reste zJg> ne nous disputait plus le che- 
immobile dans sa tente. Le lende- min de la retraite. Aussi notre be> 
main les alliés emploient la journée sogne fut-elle aisée; nous arrivâmes 
i rallier et k faire entrer en ligne la nuit à Weissenfeld, oii nous éta- 
les corps Collorédo, Beuigsen et l'ar- bllmea deux ponls. La bravoure éola- 
mée de Bernadotle ; ce qui élève le tante des Français avait obtenu un 
uombredeleurstroupessurlechamp grand résultat dans la journéeda 
de bataille h 300,000 hommes. Même 18, celui de gagner la nuit sans être 
immobilité, même apathie chez le mis en déroute. Dès lors il était îa- 
général français; aucune disposi- cile de franchir le défilé h la faveur 
tion, aucun ordre ; il refuse même de l'obscurité. Mais personne n'éta- 
de faire jeter des ponls sur l'Elster; blit de l'ordre; la plus grande con- 
il semblait plongé dans un sommeil fusion régna sur la route, sur le 
léthargique. La nuit vient, Timmo- pont encombré de voitures station- 
biiiié continue jusqu'à deux heures naires; aucun pont subsidiaire ne fut 
du it-atin. Alors seulement les corps jeté k droite ou & gauche; le géné- 
de la droite reçoivent l'ordre de se rai français demeura sur ce volcan 
rapprocher de Leipzig, afin de se dans une sorte d'apathie inexpU- 
réunir k la gauche. Aux premiers cai)le. Lorsque le jour vint éclairer 
*aioDS du jour les alliés, animés par cette scène de désordre, pins de la 
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moitié de l'arma ^tait encore sar la 
■ rivetJroite. Celte journée du 19 fut 

désastreuse; les eDaruiis foudent 
de luules parts sur ces malheureux 
débris de deuxbalailles, épuisés de 
faligue, de s^ag, et mauquïnt de tnu- 
nitiuQs. En rain essaie-t-uu de dé- 
fendre les faubourgs de Leipzig-, 
ils sont forcés, la ville est empor- 
tée l'épée à la main, et la colonne 
tumultueuse des fuyards se préci- 
pite dans le défilé. On se presse, on 
se pousse, on renverse les voitures. 
L'encombrement de la roule ra- 
lentit la poursuite de l'ennemi en 
queue; mais il porte des colonnes 
d'attaque sur les flancs. Déjà ses 
tirailleurs se montrent à droite et à 
gauche du pont; l'effroi s'empare de 
cette mullitude confuse; un cri s'é- 
lève de le faire sauter; le feu est 
mis aux poudres, et sa deslniclion 
prive de cette unique issue tout ce 
qui reste ebcorc sur l'autre riTe, 
Voici comment cet événement eut 
lieu : Napoléon avait ordonné à son 
commandant de l'arlillerie de la 
garde de faire sauter le pont lors- 
que l'arméeaurait achevé de passer. 
Celait une commission fort épi- 
neuse; au milieu d'une épouvan- 
table déroute, oil les poursuivants 
et les poursuivis se trouvaient pËle- 
nië'e, comment juger de l'instant 
précis où il fallait l'exécuter? Si ou 
ne faisait pas sauter le pont, on était 
justement accusé d'avoir laissi! pas- 
ser l'ennemi ; si on le faisait sjuler, 
on encourait le blâme d'avoir causé 
des désastres par trop de précipita- 
tion. Ce générai rencontre un colo- 
nel du génie, et le prie de s'en char- 
ger. Celui-ci, rempli de zèle, court 
au pont avec quelques sapeurs, et se 
bàie de faire les dispositions néces- 
saires. Ensuite il s'enqniert qui com- 
mande l'airiëre-garde; -personne ne 
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lui répond, au milieu de ce sami 
qui peut. It s'informe du génrinl 
d'artillerie, afin de prendre ses der- 
niers ordres; il n'était plus là. Ce- 
pendant le tumulte s'accroît ani 
abords du pont, les coups de fusil 
approchent, les balles sifOent; li 
foule tourbillonne et l'entraîne i 
quelques pas, lorsque le sergent 
reslé aux poudres, obéissant au cri 
général, fail sauter le pont. Aussilfit, 
grand fracas de Napoléon dans sk 
bulletins: •L'arraéeéttitvictorieuw 
'disnil-il, l'ennemi battu, lorsqu'un 

• colonel du géaie, détruisant te pont, 

• avait causé des désastres j on \i k 

• mettre en jugement. . Il n'en fil 
rien... Il craignit avec raison que 
je ne proclamasse hautement la lé- 
rite; if m'envoya un officier, pour 
me faire entendre qu'il fallait une 
victime dans les grandes calamilrs, 
qu'on nous dédommagerait ensuite 
de notre silence... Je le reçus btm 
indignation. Il est dilficile de déci- 
der si la prudence periiieltail de dil- 
férer l'explosion de quelques mi- 
nutes; ce qui eût permis d<; s'échap- 
per Il quelques centaines d'hûmnifs 
de plus. Hais ce qu'il est très-aisé 
d'apercevoir, c'est que la négligesc^ 
impardonnable du général frati^ais 
fui t'uuique cause de ces deroiers 
désastres. Quoi ! il arrive le 1* i 
Leipzig, il se bat le 16, il reslele 
17, il se bat encore le 18, contre des 
forces triples, une rivière à dos. (t il 
néglige d'y faire jeter plusifufs 
ponts! Lorsqu'un le lui propose, il 
le refuse, comme il avait refusé un 
mois auparavant de faire travailler 
i des têtes de pont sur la Suk. 
L'Elster est une petite rivièrê'Jïaiil 
quatre ou cinq bfas, avec des Wrmes 
élevées et un fond vaseui , qui '' 
rendent inguéable. Du IS, jourde 
notre arrirée, au 19 matin, joui' di 
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désastre, nous avions le temps d'y ge; ce combat fut le dernier efTort 
jetrr, non pas seulement un ou dpuz d'une armée expirante. Par?enu à 
ponts, mats cinquante, et de frayer M.iferfce, il n'exisia plus que des ca- 
TJngl nouveaux passages. Bien plus, dres He réginicntH et un squelette 
tiD passage unique suffisait, s'il eût d'arinde. De ces dëhris de 300,000 
profiiédesjournéesdeslTet ISpour combattants, on retira avec pi-ine 
fiire tîler ses bagages sur la rive. 95,000 hommes capables de suppor- 
gauche , et de la nuit du 18 au 19 ter la campagne d'hi?er, qui s'ouvrit 
pour retirer ses truupes. Il était ré- bientOt sur le territoire français...» 
srrvé à ce personnage extraordi- Après l'offre de sa démissiim, qui ne 
naire, après avoir pris un essor su- fut pas acceptée, te général Rognial, 
bllme dans plusieurs circonstances, srotant l'impossibilité de garder plus 
de se rabaisser dans d'autres ^ des long-temps un commandement qu'on 
faiitesque le dernier sous-lieutenant' ne peut exercer d'une manière utile 
(ûl évitées. Était-ce ignorance? non. sans jouir de la confiance du général 
£tait ce paresse d'esprit? non ; ja- en clief, obtint di^s événements ce 
mais homme ne fut plus aciiF. On ne qu'il n'avait pu obtenir de plein gré. 
peut les aitribuer qu'à un orgueil Lorsque l'armée traversa ULorrai- 
cicessif. Prendre les précautions ne, Il se renferma dans Metz, et, tant 
é'usage, pour assurer sa retraite, que dura le blocus de cette place, il y 
c'était i'aveu tacite qu'elle pouvait resta,et serenditutile parsesavisau 
devenir nécessaire: dès lors son or- général Durutté, qui la commandait. 
guHI seréTi>ltait et les repoussait; Plusieurs fois Napoléon lui Htdomier 
Il avait si bonne opinion de lui, si l'ordre de rejoindre le grand quar- 
mauvaise D)iiniou des autres, qu'il tier-géuëral ; mais ces ordres ne lui 
ne doutait jamais du succès dans lés parvinrent pas, et il eût clé impossible 
circonstances les plus désespérées, de les exécuter. Cependant Bugniat 
Bien ne paraissait difficile à'cet en- était trop tjon Français pour restir 
^nt gâté de la fortune ; tout devait oisif dans une place entourée d'eone- 
plier devant son génie. De là celte mis. Après s'élre occujié des moyens 
série d'entreprises téméraires, qui, de conserver ce puissant bpulevart, 
<lu point le plus élevé ofi suit jamais après avoir hâté par sa présence les 
parvenu un niortçl , le précipitèrent travaux les plus importants de la dé- 
lie chute en chute jusque dans lîle fense, il va trouver Durutte,il lui re- 
deSainte-Bélène. Je n'ai point le cou- présente l'imprudence des allies, qui, 
"ge de suivre l'armée dans sa re- ayant placé à Nancy tous leurs dépôts 
traite... Quel tableau, en effet, à pré- et leurs moyens de guerre, n'ont cou- 
senti-r, que déjeunes soldais, rxté- vert celle ville que par un seul cofps 
-Dues de fatigues par les marches d'armée, et se sont avancés jusque 
forcées, ^e faim par le défaut de danslesplainestlelaChaiiipagne.lt 
dislrihurions, de maladies parla mi- lui montre que la garnison deHetzet 
*^fe, jonchant les routes de leurs cellesdesplacesvoismespeuvenlaiîé- 
Mdavres! Les corps furent promp- ment fournir un corps mobile d'>nvi- 
temenl désorganisés, fondus. A peine run 1 0,000 hommes saus compromet- 
: pul-on rassembler 30,000 combat- tre leur sftrelé, et que ce corps, agis- 
jutsiHanau contre l'armée austro- santuir les derrières de l'ennemi, et 
Wwoite, pour s'ouvrir un passa- meiuçant Nanc;, produirait inCaitli- 
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bloneDt une diTersioti atile. Le gou- à Napoléon, dont il se crojait uem 
rerncurhéai(Hil;carsurluiseulrepo- disgracM. Cepcndaul, fc u granik 
lail la rfsponsabiiiU d'une op^ralion surprise, le titre de premier iagt- 
ponr laquelle il n'avait pas reçu d'or- nieur de la grande arniëe lui h\ 
dre,et de laquclleticralgntiitdevoir conseir^, et il dut, en celle qiu- 

résulter des inconv^nienls pour la lité.suivrel'empereardansstcouile 

sûrelë de la place qui lui élait coii- et funeste canipagne de Waletloo, 
liée. Mais Rogntat te sollicite, lui où il fui encore le témoin à peu jifèi 

parle avec chaleur , et le détermine impassible de la déraite la plus >b- 

enfin à cette mauŒuvra qui, exé- solueetlapluscomplËtequ'ailépnu- 
cutéeadeini.prodiiisitn^^nnioiusde vée la France depuis plusiean 

beaux résiiltali et inquiéta beaucoup des. Le r^it qu'il i>n a ^it est ce 
lès alliés. La nouvelle de cette tenta- nous connaissons deplusTrai.depiiii 

tive de Durulte parvint k l'empereur, judicieux sur ce grand événement 
dont l'armée reprit courage; et plus Ne pouvant en élaguer la moiitdrt 

lard.lorsque Napoléon eut épuisé Ions partie, sans lui Oter sa valeur et It 

lesmoyens pour iauversacapilBle,il rendre ininlelligibtc, nous preaou 

songea unmanientkrejoindrelegéné- encore le parti de le donner tout ti- 

ralDurutieavec unepartiede ses fur- tier. On ne trouvera nulle part ds 

ces, afin d'opérer d'une manière plus renseignements aussi sûrs, ausfl»- 

eHicace sur les derrièrude l'ennemi, theptiques, sur un aussi grand i>i»- 

ens'appuyant aux places fortes delà ment. Nous neauppriraeronspunon 

frontière, que celui-ci avait dépassée, plus le portrait sévère, mais trop 

C'était uoe grande et belle concep" vrMi qu< l'indignation arricba àk 

tion fondée sur l'établissement même plume véhémente du commandist 

de nos places fortes, mois qui exige- du génie. C'est sa conclustoa; c'd 

rait.ponrétre réaliser, quelacapitale par là qu'il semble avoir voulu tt^ 

pQt se défendre au moins pendant miner'cettelutte avec son redoulilil' 

quelques jours. Or, l'empereur était adversaire, • ... Le 17, NapoléoR il 

loin de pouvoir y compter. Après volte-face contre les Anglais. L'"- 

s'être avancé jusqu'au delà de Saint- mée, du champ de bataille de Li- 

Dizier, il revint sur ses pas afin de gny, ou elle avait couché, se mit m 

sauver Paria,' et u'arriva à set portes marche sur deux colonnes. Je puis 

qu'au moment où l'ennemi y entrait, attester, comme témoin oculaire, qu'i' 

Dès lors tout fut perdu pour lui. Le était alors de onze heures à oiidi' 

général Etngniat élBDi resté dans Metz Pourquoi cçtte perte de la malinH^ 

jusqu'au moment où cette ville ou- Je l'ignore. La première coloone » 

vrU ses portes aux envoyés de Louis dirigea vers les Quatre-Brasj elle! 

XVlll, vint, comme tous les autres, rallia le corps de Ney, et forte aloK 

se soumettre au gouvernement de la de 68,000 combattants, elle s'aTiD(i 

RfStauralion, qui le fit chevalier de sur Wellington. Ce général, a'iy">' 

Saint-Lonis, grand-officier de la Lé- f>aa encore toutes ses troupes rf a- 

gion- d'Honneur, et le maintint dans nies, se replia sur la roule de Sruiel' 

tous les grades et emplois que i'é- les, jusqu'au nœud des roules de H'* 

tat de paix permettait de conserver. vellesetdeCharleroiàBruielles-l^< 

Au retour de l'Ile d'Elbe, en 181Q, il il développa son armée, et prit p«>- 

nes'enprenkpasd'offrirussevricei ttonsurlea deuxrontes,eiiTUi''B 
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villaga de Monl-Saint-Jcan; La co- n'ayant ancun obstacle à fraochir 
Ioanefrancai.se n'arriva en présence pour venir à leur aide. Du c6lé des 
qu'à la chute du jour, après avoir Français, 68,000 hommes en pré- 
fait cinq lieues. EUe pouvait yarri- sence des 00,000 Anglais, menacés 
ver à midi, et attaquer les Anglais le sur leur droite par 100,000 Prus- 
jour niSiiie, avant i|Lie les Prussiens slens^ à six lieues en arrière, vers 
fussent en mesure de les soutenir. La Gembloux. 34,000 hommes ; enfin la 
agconde colonne, <ie 31.000 hommes, division Girard, laissée inutilement 
destinée à suivre l'armée prussienne, sur le champ dç bataille de Fleurus. 
fiolta incertaine une partie de la jour- Ainsi, réunion formidable du côléle 
née. Durant la nuit,. on avait perdu plus nombreux, dispersion inconce- 
la piste des Prussiens. Oà avaient- vable du cOté le plus faible , tel était 
ils passé? S'étaient-ils retirés sur l'aspect que présentait l'échiquier de 
Namur ou bien sur Bruxelles par la la guerre au moment où les grands 
route de Gembloux et Wavres? Dans coups allaient se porter. Le courage 
celteincertitude, on perdit du temps; et la furie française pourront-ils re- 
à la fin, on se détermina i marcher médier aux vices de ces dispositions? 
sur Gembloux, oit Ton passa la nuit Le général Français n'attaqua l'armée 
dnlTau t8, à deux lieues du champ anglaise qu'à une heure. Déjik l'on 
de bataille. De Gembloux à Planche- apercevait 'sur la droite, dans la di- 
Doit, près de Mont-Saint-Jean, où bi- rection de Saint-Lambert, une tête 
vouaquait la colonne principale, il y de colonne : c'était le corps Bulow, 
ïsii lieues. L'armée française sedi- qui, de Limate, où il avait passé la 
visa donc dans [ajournée du 17 en Dyle, s'avançait sur le flanc droit des 
deux piirties trop éloignées pour se Français. On envoya d'abord trois 
secourir mutuellement. Les Prus- millechevaux pour l'observer, en,- 
siens employèrent mieux leur temps, suite le sixiëoie corps, en tout dix 
Le corps Bulow, parti de Liège te 16 mille hommes pour l'arrêter ou du 
au matJQ, était arrivé dans la nuit à moins le retarder. Dans ce moment 
Gembloux, aprèsune marche forcée le maréchal Ney,quvcommuidaitno- 
de douzelieues. Il en repartit le 17 tre droite, s'engageait et attaquait 
pour se rapprocher des Anglais par vivement la gauche et le centre de 
U route de Wavres, en même temps L'ennf mi. Cependant, pourquoi avoir 
que Bliicher ralliait ses corps battus différé l'attaque jusqu'à une heure? 
^ Ligny, et les dirigeait sur le même On était en mesure dès le malin ; on 
point. L'armée prussienne passa la l'eût été même la veille, si l'on n'eAt 
DjleàWavres, à Limale,etseIrouva perdu un temps précieux sur le 
ainsi réunie sur cette rivière, à deux champ de bataille de Fleurus ; ce fu- 
lieues et demie de l'armée anglaise, nesie retard ne donna-t-il pas le 
avec laquelle elle communiquaiL D'à- temps aux Prussiens d'arriver ? Mon 
près ces mouvements, voici quelle critique répond qu'il avait plu par 
fut la position respective des deux torrents toute la uuit, qu'il fallait 
armées le 18 au matin avant la ba- hisser ^Ia»ch«r les terres. Mais quel- 
taille. Du cûté des ennemis, 90,000 ques heures de plus n« SDlfluient 
' Anglo-Hollandais en position i Mont- pas pour sécher le champ de bataille; 
Saint-Jean; 100,000 Prussiens, h et, après tout, dans la situation cri- 
<^ux lieues et dnuie sur leur gauche, tique où I'ob l'était ini8,nevalait-il pas 
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mieux cent fols manœuvrer arec un ' pencher la balance da tMé de l'ai- 

peu plusdedirGcultÉ,etaToir;sotiante nemi. Il venait de Wavres par Ohaii i 

mille Prussiens de moins k combat- et Lasne, à la tête de deux coTpi, | 

tre? En attaquant dès le malin, on n'en ayant laissé qu'un seul sur b 

pouvait espérer de battre l'armée an- Djle , afin de dis|>uter le passage dt 

glaise avant l'arrivée des Trussiens, celte rivière k Grouchy , qui clail j 

saiifpiisuite à faire volte-Face contre parti un peu tard de Gembloui, puis- 

ceux-ci. A !a guerre, on ne réunit qu'il n'arriva qu'à deux ou tniishfD- 

jainsrs toutes les convenances; l'art rea devant'Wavres,kqiiatri'lieu(sde 

est de sacrifier l'accessoire au prin- dislaoce. Depuis une heure ou dfui, 

Gtpal. On se baiiait de pari et d'autre ou enieodail une canonnade roulaDic 

avecacharneuient sur toute la ligne, vers Mutit-Saint-Jean. Dès-lurs nul 

Mais le général anglais avait le grand doute que les deux armées ne lit'srnl | 

avantage de pouvoir disposer de ses aux mains. On devait donc faireiii» 

réserves pour soutenir les poinls faï- sittit tous ses efforts pour francbirli i 

hies. C'est ainsi que, pour réparer le Dylevers Wavres, Bierge,Limal{,lJ- 1 

désurdrecausédanssa premièreligue meletie, n'importe oii, el vuler ii 1 

par notre brave cavalerie, il fit avan- secours de l'armée française. Eûl-oii | 

ccr ses réserves, formant trois gros réussi ? Je ne le pense pas. Kapol*]ii, 

carrés : c'était comme trois grosses au lieu de tenir son détachement rsp 

redoutes contre lesquelles la bra- prochéde luisurlarivegaochedeli 

voure brillante de nos cavaliers vint Dyle , afin de se couvrir de celle H- 

expirer. 11 se maintint en opposant vière fangeuse contre l'arrivée ia 

des troupes fraîches h des troupes fa- Prussiens, l'avait, au contraire, éloi- 

tiguées. Le géuéral français ne jouis- gné sur la rive droite : ce qiîi perai' 

saitpas du même avantage; la gra- i Wellington d'attirer les Prussien 

vite des évéïiemenls l'obligea d'op- sursagauche.deserenforcerdelfaf» 

poser successivement presque toutes meilleures troupes, el dé tenir le Je- 

«esréservesau corps Bulow: d'abord tïcheujent français isolé de l'armti 

le 6' Corps, ensuite la jeune el partie principale. Le général français n'i- 

delavieillegarde,furrntengagéscon' vait'que deux colonnes, et il eulii j 

tre lui. Ce ne fut iju'à ce prix qu'on maladresse de les lajsser séparer pa 

réussit enfin à raleutir ses progrès et l'ennemi; faute énorme qui fut lepriD- 

à le tenir en échec sur notre droite; cipe de sa défaite. 11 semblait a'"i' 

en sorle que l'attaque principale de perdu le talent de concentrer «J 

Key, ne pouvant être soutenue par troupes, talent sublime, qui lui a«il 

des réserves, finit par languir; les valu de si écUlants succès daiiss> 

troupes harassées, épuisées de sang, premiËre campagne d'Italie. DaiX '| 

ne faisaient plus de progrès; à peine mauvaise sil'uaiion oii il avait place j 

pouvaient-elles conserver les maisons son lieutenant , tenter le passage* 

de la H.iye-Salnte, qu'elles avaient la Dyle, défendu parcentmillePriD' 

enlevées. Les attaques ne se renou- siens, él.iit tout ce que celui-ci ar<il I 

vêlaient que mollement; et chaque àfaire.Nonqu'ilpût seflatierderii* 

armée restait â tirailler dans ses po- sir avec ses 31,000 hommes, msis'J" | 

sitions, lorsque, vers six heures du moins il devait chercher iocrui^etK 

soir, l'arrivée de BlQcher vint déran- plus de Prussiens posable, aiia 4"''^ 

ger l'équilibre du combat et laire fissent des détacbemenls moins du- . 
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gereax contre rarméé principale, de se sauver, k la faveur de l'obscu- 

Peut-être fût-il parveoa i retenir les rite. Dans ce cas, on pouvait espérer 

IrnJs corps de BlSchpr. Alors l';jrnitfe de rqllitr et de rerormer l'armée le 

française se rûisiiiitenuejusqu'ausnir letiilem-iinan-di-làde laSambre.Tout 

coDireBulow et les Anglais, et la nuit, à coup l'on aperçoit cette poignée de 

(Ile eilt pu opérpr 9a retraite sans braves se porter en avant. Napol''on 

désnrdre ; elle eût été battue , mais se met majestueusement à Irur lôte ; 

DOD pas détruite. GrouchyleiilaeRec- fait signe à sonélat-major de rester en 

livemrnt le passage de la Dyle & Wa- arrière, et pousse droit au contre de 

vrrs.mais tinpeu tard, et avec moins Tarmée ennemie. Celte résolution ne 

de riTacité, dii-on, que ne l'exigeait surprend point les âmes généreuses, 

lagravité des circonstances. Bliicher, Hors d'état de coiiibatire plus loug- 

K vuyaiit peu pressé, put quitter les temps pour la victoire, pensent -elles, 

bords de laDyle avec deux corps d'ar- puisque surmille chauces il n'en reste 

mée , et arriver avant la nuit sur le plus une seule eu sa fdveur, il va pé- 

champ de bataille, où il prit rang en- rir gtorieusemeot à la léie de sa gar* 

tr«Bul(iwet les Anglais. Un corps de de. Et où trouverait-il un plus beau 

lS,(HH)hommesqu'illaissasurlaDy1e tombeau? Où terminer plus noble- 

rdussit à contenir ta colonne fran- ment une vie illustrée par de. bril- 

t>ise le reste du jour. L'arrivée de lants exploits? En vain la fortune 

Blûcher rendit la situation des Fran- hostile croit l'humiiier, le livrer & ses 

çïis désespérée. Les lignes ennemies, ennemis, l'abreuver d'outrages , l'o- 

s'étendant circulai rement de Plan- bliger ï terminer dans les fers les 

tiienoil par Frichemont et Mont- restes d'une misérable existence. Ce 

Saiut-Jean à Hougoumont, les euve- grand homme court échapper à ses 
loppaientde leurs feux. Lecercle était ' traits par une mort glorieuse, mort 

presque ferméj les boulets prussiens digne de cuuronner l'illustre car- 

IrappaJentdéjï notre unique route de rière du héros... Ces pensées animent, 

tetriile Nos periesétaientaffreuses; exaltent, électrisent les esprits. On 

nue colonne continue de blessés se voudrait accompagner celte grande 

pressait sur la route; les balaiUons victime , partager son sort , et périr 

>e fundaieut, disparaissaient; sur avec lui au sein de ta gloire ;lors- 

toDle nuire, ligne, des brèches, des qu'on le voit quitter la tête de la 

'acunes effrayantes; à peine quelques garde, pui^ ralentir le pas, puis s'ar- 

Eroupes de braves en soutenaient les rater, rétrograder, puis s'échapper 

principaux points au prix d'un Sang hirlirement; et le héros s'écli|iseau 

bien précieux; pour toute reserve, milieu des fuyards... La fatalité l'en- 

t>'>it bataillons de la vieille garde; traîuait sur un roc isolé au sein de 

^ut le reste épuisé. On n'avait pas l'Océan Cependant les ennemis ter- 

UQ moment h perdre pour battre en minent la bataille par une charge gé- 

'elraite.Peut-étre les huit bataillons nérale de leur cavalerie. Ce terrible 

de la garde eussent-ils réussi à la sou- ouragan déracine les derniers points 

tïnirjusqu'àlanuit, dont Icsombres de notre ligne; tout est renversé, 

<^iuniençajent à s'étendre ; peut-être confondu, dispersé; pas un bataillon, 

leurs efforts héroïques eussent - ils pas un escadron de réserve i opposer 

doQDéletempsiUcolonnedesfuyards aux cavaliers ennemis; pas une Irou- 

de s'Écouler, etaux débris de l'armée pe rassemblée: tout fuit... Napoléott , 
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court & cheval tonte la Duit, gagne d'audace,taDt d'habileté sor le ehup 
ta tSte des fuyards, et arrive le iq^ISd de bataille.laot de combiaaisoiusttt' 
à Philippeville, i qaatome lieues du tégiques, tant de sang répandu, tint 
champ de bataille. Son devoir ëlait de pays ravagés ! faiblesse hnmai- 
de rallier l'armée derrière la Sambre, ne ! Cet homme qui s'éleva si hinl, 
d'y rappeler le corps Grouch j par la" qui tomba si bas, qui marqaa h or- 
roule de Naraur dans la journée du ritre par d'éclatauts succès et |urdti 
19, de former de ce corps intact son revers inouïs, quel jugement devom- 
arrière-garde, et de manceuïrer en- nous en porter? Écoutons les uni: 
Suile,suivaDtlPsévénem<>nts,M'appm c'était l'homme du destin , le dieo 
de ses places du Nord. Mais au lieu de Mars ; c'étajt un génie universel, pw- 
s'occuper de ces soins pressants et digieui, sublime, que leciel,d9Disi 
iadispeasables, après s'être reposé toute bienveillance, avait dàgoés- 
quelques heures à Philippeville , oii voyer à la terre pour l'éclairer «t U 
il ne laisse aucun ordre, il emprunte gouverner; Dieu le créa et se reposi. | 
lavoilure du gouverneur, et continue Ils vantent jusqu'à son ardent amouf 
sa fuite,d'abord sur la route de Laon. pour la liberté. Écoutons les autifs: 
S'inia;;inant bientôt apercevoir l'en- c'étaitunhommeabainiQable,soiHW 
neuii sur cette route , il fait un cro- de sang , se plaisant dans le eriflK, 
chet à gauche , court à Héiières , de lâche . cruel , le bourreau des bom- 
là à Eeims , fait un crochet à droite mes. Toutes ces clameors outréfs dt 
vers Laon,oùil reste quelques heu- ses panégyristes et de ses détticteirs 
res ; enfin , il part pour Paris , où le passeront avec les intérêts et Ifl 
cri de l'indignation publique le forte passions qui les inspirent. On jo"^ 
d'abdiquer. 11 ne Urde pas à quitter viendra où il restera seul, en pré- 
cette capitale, à se diriger sur Roche sence de ses actions. L'impartial 
fortjet bientôt il tombe dans les muins histoire les pèsera dans la balance« 
de se» ennemis , qui l'enchaînent sur la justice ; si elles ont contribué i 
le rocher de Sain te- Hélène (3)'. Voilà rendre les hommes plus libres, plus 
donc où aboutit tant d'activité , tant henreui, meilleurs, plus écliirés, 
plus civilisés , elle le rangera parai 



(3) RHpoléuo.dao 



les bienfaiteurs de l'humanité, tl 
transmettra son nom glorieui i iî 
reconnaissance, à l'admiralios dt 
la postérité. Si, au contraire, ellM 
ont immolé des hécatombes d'hom- 
mes à une ambition délirante; si ell» 
ont abreuvé l'Europe de sang et de 
pleurs; si elles ont humilié, dégradé, 
avili l'espèce humaine sous la verge 
du despotisme ; si elles furent inspi- 
rées par un vil égoïsme, qui faisait de 
sa personne le centre de runivers; a 
les froids calculs de l'interft élaienl 
leurs seules règles, sans é^iid 



Krrgn«:;f;r;/;r;^Td™ principes de lajusiiceetdelan.1. 
di celui qaa ce b»oti1> gioiui a itmca? fâle ; si elles ne reculaient pomt ne- 
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vsDt l'aspect Mnglaat du erime,dèi uidditait depuis plaiieun annieg, 
qu'il était jngé utile: alors l'histoire, particulièrement ï sod ouvrage sur la 
«anant son nom aux malédictions de théorie de la guerre, qu'il publia en 
la poslérilé. le placera parmi les 1816, et qui donna lieu aux discus- 
flëaux de l'humanilé.ï cAté desAtlik sions que nous avous fait connaître. 
et des Tamerlan.i 11 Tallait, pour Nous ajouleroDS !t ce que nous en 
parler ainsi, que le général Rogniat avons dit, que les parties qui sont 
rOt bien convaincu ; il fallait, pour relatives k l'histoire conte m po rai - 
que son indignation fîlt aussi vive, ne, sans être les plus- étendues, 
qu'elle pflt été excitée par des torts sont, sans nul doute, ce qu'il y a de 
bien graves, de bien funestes calami- plus curieux et de plus intéressant 
ifs; car c'était unhommesage, pru- Quelques admirateurs passionnés de 
dent, qui aimait sincèrement sa pa- Napoléon ont essayé de les réfuter; 
trie. Si Napoléon l'avait ainsi fait mais nous pensons qu'il est difficile, 
! sortir des habitudes de son carac- pour ne pas dire impossible, de re- 
tère, s'il l'avait amené jusqu'^ de- pousser solidement les raisonne- . 
tirer sa chute, c'est que certaine- ments d'un témoin aussi judicieux, 
ment il le regardait comme l'au- aussi expérimente, et placé aussi fa- 
teor de tous les maux de la France, - vorableinent pour bien voir et bien 
e'est qu'il était bien persuadé que juger. Faute de meilleures preuves, 
«s raaux ne pouvaient finir qu'a- ils ont fini par dire que le comman- 
Tec lui. — Après le grand revers dant du génie de la grande armée 
*e Watterlo, il n'y eut plus rien eut de- vérîlables sujets de^mécon- 
Hairepour le commandant du gé- tentemeul dans le mois de décem- 
nie dans une armée que le maître bre 1B13, ayant demandé le litre de 
Jui-même avait quittée si précipi- comte et la croix de commandeur, 
tamment, et qui d'ailleurs n'existait qu" lui furent refusés. Mais ou a vu 
réellement plus. Il revint donc à qu'à celte époque le général Rogniat, 
Paris, et ne prit aucune part aux qui s'était volontairement enfermé 
événements. Lorsque le gouverne- dans Metz, loin de demander des li- 
ment des BourboDs fut de nouve;ju fes et des honneurs, avait offert sa 
rétabli, ilse rangea encore une fois démission, àlasuiledesonallercation 
tous leur drapeau, et, comme l'année avec l'empereur, laquelle n'avait eu 
précédente, il fut parfaitement ac- d'autres causes que le désir de sau- 
ciieilh, et successivement nommé i us- ver de braves militaires queHapuléon 
pecteur-gpniTuI, président du comité voulait immoler, au besoin de se dis- 
des rorlificatiniis, conseiller d'i'tat; culper d'un tort grave. Certes, ce 
eufiri, commandeur de Saint-Louis et motif est un peu plus honorable que 
vicomte. Chargé de reconnaître nos le refus d'un cordonet d'un vain litre! 
frontières telles que les avaient faites Les" ennemis de Rogniat l'ont bien 
lîs traités de 181* et 1815, ilconipo- senti; mais, ne voulant pas rendre à . 
»a sur ce sujet plusieurs mémuires cet acte vraiment héroïque toute la 
quireslentauxarchivesdelaguerre, justice qui lui est due, ils se sont 
romme ries modèles de clarté et de efforcés de l'obscurcir et de le ren- 
prdclsion. Toutes ces fouctiuus lui dre douteux. C'est k nous de le fjtre 
laissèrent beaucoup de loisirs , et il connaître et ae lui donner tout t'é- 
poi Ite couAcrer k divers écrits qu'il clat qu'il doit avoir devant tes 60n- 
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temponiDs.'Gommedansliposfërîté. ditïon annt celle de t8K, qne la 
Quanlauxautres parties desConiii^ seconde parut ea 1817, et, que sods 
ration» sur la giterrr., celles où il est l'empirr, l'onïrage n'ëlait pas niême 
questrondelatïCtiqiiedMHiicieiis.lel composa. Bo^riiat publia, en IS19, 
que le passageilesAlprs pur Annibal, le premier vulunie d'un autre ou- 
l'organisaliun, l'arniement délogions rrage qui devait en avoir quatre, el 
Tomatiies,iiitmedecetl«i)ucR(igniat qui est inlitnlé Det gouvtmetiutifs. 
avait imaginée, etsur iaquetle il rêve- ]1 y attachait beaucoup d'imporiaD- 
natt souvent, i peu près comme F<>- ce , mais nous ne pensons pas que 
Isrd àsacnlonne (vo^. FoLABD.XV, la suite paraisse jamais. Le comte 
143) , nous pensons que ce sont ties Baudrand a dit qu'il s'y montre fgk- 
qiieslions sur lestiuelles on pourra lenient l'ennemi de l'anarchie et dn 
Contro verser encore long-lemps sans despotisme, ce que uouscroyonssans 
éire d'nceord. et sans que cela soit de peine de la part d'un aussi bon es- 
beaucoupd'utiliiépour laicience.La prit; mais nuits craignons bien que . 
diETércnce des armes, des mœurs et le vœu qu'il formait alors pour 
des gouTernemems mettent à tout que sa patrie fût un jour gouver- 
ceta des difTérences innnies , et que née par de bonnes lois el des iosli- 
nous ne pouvons pas toujours çom- tutions libi'rales ne soit, comme tant 
prendre. Comme Fulard , Rogniat d'autres, qu'une chimère et une vaine 
pkce à cOlé de »-s dissertations sur utopie. Il composa encore dans les 
les anciens des rëBexions et des dé- derniers lempsdesaviequelqupsbro- 
tails beaucoup plus priicieui sur lea chiirfsdepfud'importanceetdesMé- 
choses qu'il a vues et que personne moiresqu'illutlirAcaitémiedesscieii- 
n'a pu appri^cier mieui que lui. Il est ces,où il avait été reçu en 1839, Deai 
vrai,qirainsi que le commentateur de ansaprèsil fut nommé pair de France. 
Polybe,!! n'eut pas toujours à se félicî- LegJuëralRogniatavaildpousétapIus 
ter d'avoir p:Lr lé des faits cou tempo- jeuNeitesHIIesdumarëi-halPérignoii, 
ra)ns;cequi prouve qu'au temps de dont il estimait le beau caractère 
Louis XIV, comme au ji&tre, la vé- (rov.PÉRiGN0N,LXXVI,461),elcette 
ritén'étailpassansinconvénienlpour union était le charme de sa vie. Aiosi 
ceux qui osaient la dire. Parmi les il jouissait de tout ce qui peut Taire 
adorateurs de Napoléon , qui ont été le bonheur des hommes, lorsque l'ex- 
les détracteurs (le Rogniat, il s'en est ces du travail le comluisît au tom- 
Irouvé qui ont dit qu'il avait d'abord beau, le lOmai 1810. Comme lesage 
publié une première édition de ses de Pope, il vit la mi)rt tant la 4i- 
Con$idérationssttrt'arl de la guerre, tirer ni la craindre, et il ne la subit 
Bvecdegrandséiogeselunedédieaceà qu'après avoir rempli tous ses de- 
l'empereur, qu'il asuppriinés ensuite. Toirs religieux, après avoir reçu de 
Dn tel hommage, rendu à Napoléon ses amis un dernier adieu. Ses funé- 
dans le plus beau temps de sa gloire railles se firent en grande pompe i 
militaire,et lorsqu'il reconnaissait le l'église Saint-Sulpice. Des discours 
zèle et les services de Rogiitat, en le furent prononcés sur sa tombe, selon 
plaçant au premier rang de ses ar- l'usage.parM. FaurepoiirlaChambre 
mées, n'aurait rien qui dût snrpren- des pairs, par M. Becquerel pour l'A- 
dre ; mais aucun fait ne justifie cette cadémie des sciences , et par U. Dode 
allégation, puisqu'il n'y a pas eu d'é- delaBrunerie pour le corpsdu génie. 
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Plus tard, dana la séance delà Cham- 2'édtt.,rcTueparl'autenr Paris 1817 

bre (Jes pairs dii!2 février 1841, M. ie in-8».Dans le 1. 10 du Spectaimr Mi- 

comle BaudraDd prononça un éloge litaire, p. 255, on a iDséré la traduc- 

beaiicoup plus élendu, et dans le- tion d'un long arlicle tiré de la 

qiielnoiisavonsabondanimentpuisé. Gazette Militaire de Vienne (Pes- 

Tûule la vie du général, ses écrils, IrHcbische milil£er Zeitschrift) qui 

son savoir et sa valeur y sont par- est la critique du chap, IX des Con- 

luiiement appréciés. Nous ne ferons tidérations tur Vart de la guerre 

qu^un reproche k l'orateur, celui d'à- relativement aur retranchements de 

votT à prine indiqué les discussions campagne proposés par le général 

dfi Rogiiiai avec Napoléon, et surtout Bogniat. Ce morceau est d'un officier 

de n'en avoir pas fait connatire les du génieaulrichien,lebaron deHau- 

Ténlables motifs, si honorables pour ser. III. Situation de la France en 

le commandnntdu génie! Nous 1ère- 1817, Paris, 1817, in-g" de 12 p IV 

gretlons d'autant plus que H. le Desgouvernemenlt,i.U',Pims m» 

comieBaudrandsavaittrès-bienque, in-8°. L'ouvrage devait avoir quatre 

im cette grande dispute, ce n'é- volumes; un seula paru. V.Hiponte 

tait pae Rogntal gui avait tort, aux notes critiques de Napoléon tur 

L^étude des sciences avait beaucoup l'ouvrage intitulé : Considérations 

d'sttraits pour ce général, et en sur l'art de la guerre, Paris, 1823 

l'entendant parler des-bellesdécou- in-S» (publié sans nom d'auteur)' 

vertes de l'astronomie, delà géolo- VI. Mémoire lur Varmement de» 

gie.de la physique, de la chimie, plaeei, inséré dans leS» n'du J/et^o- 

aeiaraécaniquerationnelleetindiis- rial de l'officier du génie, Paris 

Indle, on était étonnéque, par l'as- 18Î6, in-S». VU. Mémoire sur l'em- 

siduité (ie ses lectures, ses conversa- plot des petiieg armet dant la dé- 

lions avec les savants, qu'il aimait h fense des places, Paris, 1827, in-8'. 

ftiiquenter , et la force de ses ré- Ces deux Mémoires ont éié rédigés 

flexions, il eût pu acquérir des con- sous les yeux et d'après les idées du 

asissances aussi étendues et aussi général , par son aide-de-camp le 

Wiées, Les rapports qu'il fit à l'Aca- capilainé du génie Villeneuve. Vlir. 

demie des sciences furent toujours Rapport fait d l'Académie des scien- 



acciieillisaveeuneapprobation toute ces tur l'ouvrage de M. te colonel 

particulière. Poisson surtout l'écou- Paiœhans, intitulé: force et Fai- 

'ait avec un extrême plaisir , avide blesse militaires de la France, Paris, 

ie connatire comment l'art de la i630. IX. Rapport fait à l'Académie 

guerre était aussi une science, et des sciences tur le fusil koptipteurie 

<!omment, pardesfaispDnemeDlsma- M. Heurteloup, Paris, 1835, in-l". 

tbémaliques, un général peut être X. Réponse à l'auteur de l'ouvrage 

amené aux conséquences pratiques intitulé: Du Projet de foruher Pa- 

^e la slralégie et de la tactique. Les ris, Paris, 1810, in-S" de 30 p. XI. 

écrits imprimés de Rogniat sont : De la colonisation en Algérie et 

'■Relation des sièges de Saragoste et des fortifications propres à garan- 

^Torlotepar les Français, dant la tir les colons des invasions des tri- 

«•"nière guerre d'Espagne, Paris, hus africaines, Paris, isio, in-S", 

|8l4,JQ-4'. IL Considérations tur de 57 pag. XII. Opinion de AI. (a «ni- 

* wt de laguerre, Paris, 18J6, in-S»; tenaat-g^iéral vicomte Rogniat iw , 
LXXIX. 2i •W'^ 



«70 ftOH jum 

U quetOén ée VÀigàrie, àaeaaxt de !■ rue du Chenlie-llidi fc Paris, 

(|u'i] dCFiit proDoicer i la Chambre qui, à cause du mniirui ëtat de Uns 

des pftirs, et qui a été publié paria tSiâres temporelles, étaient mem- 

familleaprèssainortnsiu). U—Dj. cées de *oir la cominunaaté œSoïc 

ROIIAN (U&BiB-Ei.ÉoH(MLi dk), détruite, paasèrentuneoncordataTec 

DéeTersl626,élait filled'Herculede l'abbesse de Halnoue, et se pli- 

Kohan-Guémené, duc de HoatbizoH, cèrent sous la dépeudaace de «tic 

graDd-veneur de France, et de Harie lUiaye, en adopiaut l'offiee et U 

de Bretagne, ia seconde iemme. Elle r^e de saint Benoit. Uar maison 

descendait, du cAté paternel, d'un bit à-igée en un prieuré perpétuel 

{rire aioé du niaréch&l de Gié (vof. de cet ordre, sous le nom de Hotre- 

ce nom, XVII, 13ï). Placée d^ l'âge Dame de Consolation, et l'on y fit 

de sept ans dans un couvent, elle y Tenir deux religieuses de la Trinité 

reçut uDe éducation conlorme à son de Caen, pour commfncer le boutcI 

raug ; mais plus tard elle réstdut de établissement.HidBinedeRohan.saBS 

renoncer au monde et d'embraeser abandonner Halnoue, se chargea de 

la vie religieuse. Le duc de Boban, gouveruer le monastère .de Paris; 

foi l'y était d'drard opposé, finit par elle en rédigea les eonstitutions, qui 

céder aux larmes et aux prières de sa ont été imprimées, et qu'on regude 

fille ; et elle entra dans le mauetère comme un excellent commentaire de 

des bénédictines de Hontargis, où, U règle de saint Benoît. C'est U 

aprÈs avoir été un modèle de Terreur qu'elle mourut le 8 sTril IB81, à T&ge 

pendant san «oriciat, elle prononça de cinquante -trois ans. Son oraison 

ses rœux le 13 avril 16M. Nommée, &aUire y fut pronencée, le 11 anil 

eu 16ïl, abbesse du «ouTeut de la leS!, par l'abbé Ansetme, célèbre 

Trinité k Caen, «e «e fut qu'avec prédicateur (voy. Aksklhb, II, 936). 

beaucoup de peine qu'elle accqita L'épitaphe française, gravée sur scm 

cette charge que son humilité l'avait tombeau et composée par PelIiBson 

portée à refuser. Elle montra dans (tio)r.cenom,XXXI[l,3B4] serettpuve 

le gouvernement de cette maison dans le 3> volume des Lettres de cet 

antani de sagesse que de pradeace, auteur ; elle fut imprimée dans le 

et soutint avec fermeté des droits tenps avec une traduction latine de 

abbatiaux qu'on voulait lui disputer. Gilbert de Cfaoiwul (voy. VIU, 428), 

Huis, fatiguée de ces contesUtions, ëvéquede Toornay, et une tradocti»» 

et l'air de U mer éUnt d'ailleurs italienne. Outre ks ConsKmHoiw, 

trËs-nuisihle à sa santé, eUe permuta dont nous avons parlé , on a im- 

soa abbaye conuc celle de Malnoue, primé plusieurs Ëjrhortatt'ons, p!ei- 

prèsdeLagny.diocèsedeMeaux.bieD nés d'onction, que madame deBcrilan 

«soins considérable cependant que la irait faites pour des prises d'habit 

première, et en prit possession le IS ou dra professions religieuses. Elle 

novembre 166t. L'enquête qu'on lit composa aussi quelques Portratb, 

ice sujet potir Sire envoyée & Rome, écritsavecbeaucoupdegrElce.Maisses 

mit ses vertus dans un si grand ouvrages lesplus remarquables sont: 

jour, que le pape Alexandre VII en I. Moralt d« iage, ou let Premrriti, 

ittt édifié et dit qu'il y avait là ie l'Eeclitiatte et la Sagesse, m latin, 

■q»oi nanoKMer (a jeune abbetst. En at>ec «ne paraphrase m français, 

(06», les religienus de Saint-loseph Paris, 1««S, 1467, 16T!>, 1681, tSVl, 
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tn-11. H, Lu tept PtaUmeê A la dres de l'archiduc Jean. Aprè« s'être 

fénilMa, m pyrtiu de paraphriue, dëfetidu de fa tnaaière la pins rigon- 

PirJi,lS6T,in>te.CeRdeui ouvrages, reuse, près de Castel- Franco, con- 

plusieurs km réimprimas easemble, tre des forces supérieures , il fiit 

rapireot dm haute piété, et aanon- obligé de se rendre arec sa troupe. 

«Et une profonde coaaaissance des Sa conduite, dans cette affaire, ayant 

Mintes éerituros. P—Rt. été blâmée sous quelques rapports, 

AÙBAJi-Guéméni (Jules- Heb- il fut mis Ji la retraite ; mais ensuite 

eoLE Hbbiu>ec, prince de), duc de réhabilité , et nommé commandant 

HaalboKiD , né en i72S, était, avant de la brigade de Pesth en Hongrie, 

la rérolalion, le chef de l'illustre fa- L'empereur lui conféra même la di- 

mille de Sohaa. Colonel du régiment gnité de priuce de l'empire , et lui 

de son nom et lieutenant-général, il donna le commandemeut de l'armée 

araitépousé, en 1743, Harie-Lonise rassemblée sur les frontières de la 

de 11 Tour-d' Auvergne, fille du duc Turquie. La guerre ayant éclaté ie' 

de BouiiloB et vicomte de Turenne, nouveau entre la France et l'Autriche, 

grand- cbanriieHan de France, dont il eu 18l>9, le prince de Rohan, com- 

Ml plnueurs enfants. Obligé d'émi- pris dans le décret de Napoléon 

grer, au commencement de la révola- qui ordonnait à tout Français de quit- 

li«n,ilmouriiteDAIlemagnedansun ter leservice de cette puissance, fut 

Ige tris-arancé, ainsi que son fils condamné k mort par la Cour spé- 

fflmrt-LM(ia'Jf(iri«),néenlT49,qni ctale de Paris, pour avoir porté les 

Hait épousé lafilleduprincedeSoU' armes contre bob pays postérieure' 

biw, maréchal de France, mort en ment au mois de septembre 1804. 

1787 {toy. SouBiss, XLIII, 153), de Le même jugement confisquait ses 

laquelle il eut plusieurs eB&nts(co]f. biens. Cette proscription par coa- 

leiirticles suivants). Z. tumace n'effraya point le prince; il 

ROHAN ' Gvintiné ( te prince .continua de mériter l'adoption de sa 
Cubles-Alain-Gabbiel de), duc de nouvelle patrie en la servant avec 
Hontbazon, de Bouillon et pair de zèle, et il combattit encore très4>ra- 
Fruce, né à Versailles le 18 janvier vement il Wagram, où il Fut blessé. 
17G4, lils aîné du prince Henri- Après la paii de Vienne il fut nom- 
£oWf-|f an'f [voy. ci -dessus), fut mé grand'-croix de Marie-ThérèBe, 
Dommé capitaine à la suite des cara- ce qui est l'apogée des honneurs mi- 
t>iniersle2imail78S. Ayant émigré litairesen Autriche. \ l'époque de la 
m 1791 , il entra au service d'Au- Restauration, en 1814, il rentra en 
triche et y parcourut successivement France, el le roi Louis XVIIl le téta- 
toQi les grades jusqu'à celui de feld- blit, autant qu'il pouvait )e fairecons- 
naréchaMieutenant. Ce fui , sans titutionnelleraent, dans la possession 
contredit, à celte époque, un des plus delà troisième pairie laïquedu royau- 
braves et des meilleurs généraux de me, dont ses ancêtres avaient joui de 
celte puissauce. Le maréchal G ou- puisI'érectionducomtédeMontbazon 
Tion-Saint-Cyr, qui eut k le cambat- en duché-pairie (mai 1758). Le prince 
tre dans plusieurs occasions, lui rend de Rohan eut ti soutenir, en IS16, un 
cette justice , particulièrement pour procès contre l'amiral anglais Phi- 
la campagne du Tyrol, en 1805, où le lippe d'Auvergne, qui lui contestait 
prince de Rohan était sous les or- bi propriété et le titre du duché de 

24. O'- 
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BouilloD, foDdint ses droib sur une Bohême. Il méiita dea Gogtt ym 
dispoaitioD testamentaire du dernier sa conduite courageuse en cette ar- 
due de ce nom. Cette affaire ajant constance, saura l'armée du priou 
été portée au congrès de Vienne, les par une manœuvre hardie, et bcilili 
souverains la renvoyèrent à une as- sa jonclion avec l'archiduc Cltir- 
semblëe de cinq hommes d'Etat, t-é- les. Cependant il Tut mis à la r^ 
lëbres par leurs connaissances. Après traite eu 180R, et enveloppé dans li 
un exaiDeB epproroadi des litres et dbgrâce de Hack, ce qu'assurémeit 
pièces produits par les deux pré- il ue méritait pas, ayant déployé ou 
tendants, k commission adjugea, le grande braTOure dans cette occasioD 
!<'' juillet 1816, à ia majorité de qua- commedans beaucoup d'auires. Aussi 
tre voix contre une, la possession l'empereur François ne tarda puà 
du duché, et les indemnités pour la lui rendre justice et k le réiulégm 
cession des droits de souveraineté daos se^ grades et foaciious. 11 lut 
faite au roi des Pays-Bas, au prince mêmecrééreld-maréchal-lieultninl, 
de Rohan qui, depuis, n'a. pas cessé et coutinna de servir en AuCricht 
d'en jouir. M — d j. avec distinction. Hais dès qu'il ?it 

ROUAN- JfértodA! (Louis- Vie- les Bourbons rétablis surletrSneifc 
TOB, prince de), titré comte de France, il donna sa démission de g^ 
Saint-Pol, puis prince Victor de Ro- néral autrichien, et vint reprendre 
han, était le frère putoé du précé- ses fonctions et titres dans sa pre- 
dent, et fut comme son aïeul grand- mièrepatrie[1814). Furcéeusuitepar 
chambellan de France. Mé le 30 les événements de retourner en Au- 
jnillel 1766, il entra de bonne heure triche, il mourut, en 183S, à Sécli- 
dans la carrière des armes. Jeune rowen, en Bohême. M— d). 

encore quand la révolution commen- KOHXS-Montbazon (Louis-Ai- 
ça, il passait l'étranger en 1T9I, fit HANn-ConsTAnTin, prince de), net- 
toutes lescampagnes dans les armées amiral, né en 1 730, fut d'abord connu 
desprinces.leva, en 1796, une légion sous le nom de chevalier de Rohm. 
d'émigrés à la solde de l'Angleterre, puis sous celui de prince et duc i' 
entra, en IT97, à la tête lie ce corps, Montbazon. Il était le frère iini 
auservice de l'empereur d'Autriche, du fameux cardinal '(coy. Bohak, 
qui réleva au grade de général-ma- XXXVIII, *35). Étant entré au s(r- 
jor, et luilitépouser l'alnéedesprin- vice de la marine, dès sa jeunesse, il 
cesses de Coorlande, qui depuis a rii- était capitaine de vaisseau en 1158, 
Torcé, pour épouser un prince de etcommandait le vaisseau («flafion- 
Trubetzkoi , et , après un second di- nabte, sur lequel, après avoir sou- 
vorce, s'est remariée à un comte de tenu pendant deux heures un eoa- 
Schulenbourg. Employé dans son bat tout à fait inégal contre s'» 
grade de général-major, lorsde [a re- vaisseaux anglais, il fut obligé de« 
prise des hostilités contre la France rendre. Bientôt échangé, il fui nom- 
(octobre 1805), Rohan fit partie de méchefd'escadreaumoisd'ocI.lJHi 
l'armée de Hack; fut blessé griève- gouverneuretlieutenant-généralifei 
ment ï la défense d'Ulm, d'un coup îles sous le vent en 1768, et enOo 
de feu qui lui traversa le bas- ventre, lieutenant -général des armées ni- 
et accompagna néanmoins le prince Talés en 1769.11 fit, dans lesescadrei 
Ferdinand dans sa retraite vers la françaises, avec beaucoup de ifislim^ 
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lion, ioute la guerre àe l'indépen- cheraenf pieux, et d'aller à Fonlai- 

dance américaine, jusqu'à la paix de nebleau en 1812, pour y recevoir la 

1783, el fut nommé vice-amiral en béoifdiclign de Pie VU, alors prison- 

iTSi.Ayantsembléadopler quelques nier. Il se rendit ensuite en Italie, 

principt-s de (a révolution, il n'émi- d'où il ne revint qu'en 1814. Sous la 

gra point comme la presque totalilé Bestauration. il entra dans les com- 

de sa famille, et fut eu conséquence psgnies rouges, el, quand ce corps 

d abord traité avec certains mena- fut dissous, l'année suivante, il ob- 

gements par le parti révolution- tint le grade de colonel. S'il fut l'uu 

naire; mais, arrêié en 1794, il fut des pluséléganlsseigneursde lacour 

emprisonnéau Luxembourg, et bien- de Louis XVllI, il enfiit aussi l'un des 

m compris dans une de ces conspi- plus vertueuï. La perte d'une femme 

falions imag-nnrres des pnsous, in- chérie (madeuioiselie de Serent), qui 

ventres pour faire penr à la fois périt dans les Hammes, le feu ayant 

un plus grand nombre de vicli- pris à ses vêtements, au moment 

mes. Dans celle-là se trouvait le gé- où elle se disposait à se rendre ï 

neral Beauharnais, premier mari de un bal chez l'ambassadeur d'Autri- 

I impératrice Joséphine, le consti- che, le rapprocha encore, s'il était 

ïDanlGouy-d'Arcy, und'Autichamp, possible, de la religion. A l'époque 

«1 ioiïanle autres qui ne se connais- des cent-jours de 1815, le prince de 

saient pas. lis périrent quatre jours Léon (il avait pris, depuis la Restau- 

a'ant la cfaute de Bohespierre, évé- ration, letilredesainésdesafamitle) 

nementqiii les eût sauvés. M— d j. suivit le duc d'Augoulême dans le 

ROOAN- Chabot ( Loins-FnAn- Midi, puis en Espagne. De reiour en 

ÇOis-AuGusTE, duc d^), prince de France, il perdit son père {8 février 

Lfon, cardinal du titre de la Sainte- ■ iSlfi), et lui succéda dans son titre 

Trmiié au Mont-Piocius (titre qu'a- de ducel pair. Louis XVIU lui offrait 

*ait porté l'abbé Maury), né à Paris, pour nouvelle épouse une princesse 

e !9 février 1788. était fils d'A- de Saxe ; mais il préféra entrer au sé- 

lexandre-Louis- Auguste de Rohan- minaire de Saini-Sulpice (20 mai 

Chabot, maréchal -de-camp, pair de 1B19), et reçut la prêtrise le 1" juin 

ïfance et premier gentilhomme de 1822.Nommépeuaprfesgrand-ïicaire 

"Chambre du roi en 1815, après la de Paris, puis archevêque d'Anch 

"oi-tdu duc de Fleury. Sa mère était (I8ï8), il fut placé sur le siège archi- 

uneMontmorency.Larévolutioncon- épiscopal de Besançon, en 1829, et ne 

'"ignitsesparentsàseretirerenAn- quittason diocèse que pour aller à la 

plerre:msisilsrentrèrentdebonTie chambre des pairs en J8î9etl830. 

heure en France, recouvrèrent une Promu au cardinalat dSns le consis- 

Pariie de leurs biens, et se soumirent toiredu 5 juillet 1830, lise trouvait 

W gouvernement impérial. Après à Paris lors de la révolution, et fut 

ïTnir élé attaché à la princesse Bor- obligé de prendre la fuite. Maltraité 

ghèse, le jeune Rohan fut successi- k*Vaugirard, par les agents de cette 

'*nient chambellan de la reine de révolution, il ne put qu'avec peine 

Naples (madame Murât) et de l'empe- continuer sa route, S'étant rendu 

Mor napoléon. Dans cette cour, où d'abord à Fribourg, puis il Rome, il 

'^ religion était peu pratiquée, il y resta jusqu'au moment où lecho. 

"e craignit pas de se montrer fran- léra menaçant d'envahir son diocèse, 
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il reviat partager les dangers des G< vëcn long-temps. Bien que Roig f&t 
dèles conliés à ses soins. Les ou- le médecip d'une reine (Doua Maria, 
trages qu'il avail essuyës ne le fi- femme d'Alphonse V), il se laissa em- 
renl pas reDoncer & ses projets porter à écrire contre le beau sexe 
d'un dévouement si périlleux. Ce fut une viulente invective qu'il entre- 
en exerçant son saint ministère que mêla d'ailleurs d'un grand nombre de 
le mal l'atleignit à Ctienecey (vil- préceptes moraux. Cet ouvrage, cu- 
lage près de Besançon), et qu'il y rieuxsousplusieursrapporls.fut im- 
succomba le 8 Février 1833. Ce prélat primé, pour la première fuis, àValence, 
D'à laissé d'autres écrits queses man- en 1531 , sous le titre de Libre de fon- 
dements, ses lettres pastorales, et, tetls lot quai» lont tnoU profitoiùt 
sous le titre de Manuel, un livre de j/ taludabU» axiper al régiment y 
prières qui est un vérilable chef- orde de bm vivre corne pera atig- 
d'œuvredepiété, d'onction et de sa- mentar la devocio à la pvrital y 
gesse. Les embellissements qu'il fit ^ conctpcio délia tacratistima verge 
sa cathédrale, et ceux qu'il préparait Maria. (Livre des conseils lesquels 
encore, témoignent de son goût et sont Irès-salutaires et profitables tant 
de son amour pour les arts. Son tes- pour le régime et ordre d'une bonne 
tament fut à la fols une œuvre de rie comme pour augmenter la dévo- 
bienfaisance et un acte religieux. La tion à la pureté et à la conception 
fabrique de Saint-Jean, l'école des en- de la très- Sainte- Vierge Marie.) 
fantsdech(Eur,leséminBire,lespau- Cette édition originale ■ est deve- 
vres, personne ne f*it oublié. A l'épo- nue extrêmement rare ; elle fut 
que de sa mort, il parut une Notice suivie, en 1&32, d'une autre qui est 
chronologique lur le duc de Rohan, tout aussi difticile à rencontrer. Les 
Besançon, iu-lZ et in-18, qui eut bibliographes indiquent des rëim- 
plusieurs éditions. Plus tard l'abbé prensions de Valence, 1561 et 156!, 
de Harguerye célébra les vertus de et de Barcelonne, 1561. Un littéra- 
-ce prélat dans un panégyrique pro- teur zélé, don Carlos Ros, fit réim- 
Doncé à la cathédrale de Besançon, et primer à Valence, en 1735, ces poé- 
qui fut imprimé, 1833, in-S". — Un de sies, qu'on ne connaissait guère plus 
ses oncles (Armand- Charlet-Jutt) que de nom, et le vol. in-i" qu'il mit 
servit avec distinction dans les guer- au jour porte la désignation de to 
tes de ta Vendée, où il fut comman- Libre de le» donet e de eoncells do- 
dant de la province du Maine, et si- nattper moten J. Roig a ion nelot. 
gna,enrannéei800,lctraitédepaci- (Livre des dames et des conseils 
Ëcation avec ta république. Depuis il donnés par messire J. Boig à son ne- 
fut aide-de-camp, premier écuyer du veu.)Cette réimpression laisse à dési- 
duc d'Orléans. Z. rer sous le rapport de la correction, 
ROIG (Jatsis), poète valenclen du et comme elle est à son tour devenue 
XV° siècle, mérite une des premières peu commune en Espagne même, elle 
places parmi lesécrivains qui furent, ne doit pas décourager quelque éru- 
sur les côtes de la Méditerranée es- dit consciencieux de s'occuper enfin 
pagnole, les successeurs, les émules de donner une édition critique dta 
des troubadours. Il mania, non sans écrits de Jayme Boig, en y joignant 
succès, un idiome qui, sous le nom les éclaircissements philologiques 
de valencien ou de limousiD, n'a pas qu'ils réclament. B— h— t. 
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ROILLEToa KOUILLET(Cui)- qu'il donne de sa tragédie, étant fort 
m), poète latia et français, né à court, nous te transcrirons ici : 
Besiine, perdit sa mère dès sa plus . Quelques snnëes se sont passées 
tendre jfcuntsse. A l'âge de onze ans. depuis qu'une dame de Piedtnont im- 
il fat envoyé à Paris, pour y faire ses pétra du prévôt du lieu que aon mari, 
études; mais la mort de son père lors prisonnier pour quelque con- 
éUnt arrivée quelque temps après, cnssiou, et déjà prêt h recevoir ju- 
ilrevint les continuer dans sa patrie, gement de mort, tui serait rendu 
uns la direction de Hicolas Boillet, moyenuant une unit qu'elle Ini pré- 
son frère aîné. Il eut aussi pour pré- terait. Ce fait, son mari le jour sui- 
cepleur le savant Cl. Guillaud, théo- vant lui est rendu, mais jà exécuté 
logal d'Aiitun. Retourné dans la M- de mort. Elle est éplorée de l'une et 
pilale, pour y faire sa philosophie, il l'autre injure, a son recours au gou- 
prit le degré de maître ès-arts et se verneur, qui, pour lui garantir son 
coosacra à l'enseignement. 11 régenta honneur, contraint ledit prévût à l'é- 
au collège de Bourgogne, dont il fut pouser, et puis la fait décapiter; et la 
principal en 1S3G. Il le devint en- dame cependant demeura dépourvue 
suite du collège de Boncours. et fut de ses deuï maris. . Le biblio{^ile 
élu, te 15 décembre 1560, recteur de jacob (M. Paul Ucroiï) dit que 
l'uniïeraité de Paris. Il mourut vers . l'auteur de Philanire fut enquelque 
liT6, dans un âge fort avancé, sorte chef d'école opposé à Jodelle, 
Eoilleta publié, à différentes épo- celiii-ci ayant imité le théâtre dea 
quM, plusieurs pièces fugilive», anciens, Roillet cherchant s innoyer 
comme odes , discours , éloges fu- dans la tragédie par le choii des sn- 
nebres, etc., dont on peut voir la jets contemporains sans s'éloigner de 
liste dans ta Bibliothèque des au- la foyne antique.. (Catal. Soteine, 
leurs de pourgogne.On trouve encore art. 756). On doit encore à Roillet la 
un grand nombre de ses poésies au- traduction en vers latins du Cftnilu* 
devant des ouTràges de beaucoup patieni. tragédie grecque attribuée 
d'auteurs avec lesquels il ^tait en re- à tort, par quelques personnes, k 
latioQ d'amitié. Papillon les indique saint Grégoire deNaiianie. Papillon 
arec exactitude. Outre cela, nous croyait que cette traduction avait été 
•ïons de Roillet : Varia ponnata, imprimée séparément it Cologne en 
Paris, Guill. Julien, 1SS6, petit in-12. 1579 (i); mais nous ne !a voyons in- 
Ce recueil, peu commun, renferme diquée par aucun bibliographe. Elle 
quatreIragédies:PAiI(inîra,Pe(rw, a été insérée dans le second volume 
Aman, Catharina, et des dialogues, ' des Œuvres de saint Grégoire, édi- 
tes églogues, des épigrammes, an tien publiée enlOO»-lf, JiParis, par 
épithalame, etc., le tout en latin. préd.Morel. B — l— u. 
Roilletlraduisitlui-mêmelapremière ROLAND, en latin Rutlandut^ 
piècedesonrFcu9il,etrintituia:Fhi- Hrodfandus , en italien Roorlan- 
lanire, tragiiie franpuite (en 6 actes , 
et en vers), Paris, Th. Richard, 1S«3, {,j c« ,„( , „n. doqto trompé «bioçr^ 
in 4°, réimprimée sous le tilre de phs, c'en qu'apunt» trudncdoii, «nui « 

m^fmmi-Bippoiyte,?,Ti., ;v^;;j|.v:d^^'â;:rrt^^^ 

Hic. BOBfon», 1177, pet. in-8«. Ces 4,,, , ^é laprioifa l Ànw. et. iSSo, 

oenséditioiis sont rares. L'ugument in-i". 
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dùi Rolanio, Orlando,e»l le nom le même historrcn, dans te-punge 

d'un personnage qui figure au pre- ^^ ses ÂnnaUg du Frana relitiCi 

mier rang dans la plupart des romans labalaille deRonceraui, seborael 

et des poèmes français , italiens, et dire que n la plupart des officiers ds 

même espagnols depuis le Xll'jus- palais, auxquels le roi avait donné te 

qu'au XVI» siècle. Nous citerons la commandement de ses troupes, pé- 

Chronique de Turpin, li Reali di rirent en cette occasion.' Ce silenu 

Francia, et surtout la Chanson de > l'égard de Ruland prouve que noa- 

Aotand, poèmequifut si populaire seulement ilnetenaitàCharleinagns 

chez nos aïem, et qui, exhumé de la P»"" aucun lien de parenté, mais qu'il 

bibliothèqueBodléienned'Oifordpar n'èlait pas m£me un de ses princi- 

M. Francisque Miquel, a été publié P^UJC lieutenants dans le cooimindt- 

à Paris en 1 837, puis traduit en fran- ""e"' ^^^ armées. Nous pensons donc 

sais moderne par M. Delécluze.dans <!"« '« romanciers et les poètes ont 

son ouvrage sur Roland et la cheva- dû s'inspirer, non de la citation issn 

lerie (Paris, Jules Labitle, 18*5, 2 insrgnifiBntedÉginliard,maisdetrs- 

■vol. in-8"). Hais de tous les poèmes ditions auxquelles cet hieiorien est 

dont Roland est le héros, le plus ce'- sans doute complètement étranger, tl 

lèbre, ou du moins le seul qui soit que s'ils représentent Roland cdoiim 

encore lu aujourd'hui, c'est l'Orlan- le type du guerrier français,c'est jht- 

do/uriDsoderArioste, quiaclospar ce qu'il avait été probablement doué 

un chef-d'œuïre cette longue série desqnalitéslespluspropresàinipres- 

dechants,deballades,deromansetde sionner vivement le vulgaire, telle» 

poèmes. Le nom de Roland ne figure qu'uneataturegîgaofesque.ufleforK 

cependant qu'une seule fois dans prodigieuse, une bouillante valeur, 

l'histoire : c'est Éginhard qui «n fait etc., le tout rehaussé par des eiplfiils 

mention danslaFtetbCAar'ema^ne, et des aventures dont le souïecir, 

où, parlant de la déroute d'une partie jugé indigne de l'histoire, se con- 

de l'armée des Francs à Roncev.iuic, serva cependant dans la tradition, 

ilajoute: -Eggibard, maître d'hOtel grandit d'âge en âge, et atteignit en fin 

du roi, Anselme, comte du palais, et des proportions fabuleuses. Leroman 

Roland, préfet des Marches de Bre- qui contient les détails biographi- 

tegne(6rifaRntci limitisprœfeetw), ques les plus précis sur Roland esl 

périrent dans ce combat avec un celui qui a pour titre, Li Btati * 

grand nombred'autres.» Kousferons franeta, que l'on croit être une trî- 

remarquer que parmi les trois per- ductiun d'un texte latin ou françiw 

sonnages cités par l'historien, Roland perdu depuis long-temps. Charleiii> 

n'est nommé que le dernier, ce qui gne, dit l'auteur de ce livre cuneui, 

écarte toute supposition de parenté avait régné plusieurs années aiet 

avec Charlemagne; car, s'il avait été gloire, etrempH l'Europe de sa re- 

réellemenl le neveu, ou même le fils nommée. Il avait une sœur cadette, 

illégitime de ce momwque {d'après nomméeBerlhecommesamÈre.doiit 

certains romanciers qui ne craignent le jeune chevalier Milon d'Anglm" 

pas d'insinuer que l'empereur aurait devint amoureux. Milon, arrière-p*- 

un peu trop aimé sa sœur), éginhard tit-fils du fameux Beuves d'AnloDe, 

lui eût sans doute donné le pas sur le tenait de près à la famille rojale, «I 

maflred'Mfeiduroi.Maisilyaplus: éuit même de la branche atn^ ^'^ 
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d«Mèndaiits de PioTo, qni venait di- Pendant cinq ans, Milon, sa femme 

reetfment deConsfanliii. Mais sa for- et son Bis n'eurent d'autres ressour- 

tune élait loin de répondre àsa nais- ces pour vivre que les auinônes qu'il 
sitice, cequinel'empSchapascepen- allait recevoir à Sutri. Mais lie pou- 
dunt de plaire à la jeune princesse vaut plus supporter cet état mis^ra- 
Berthe. Ils eurent des rend ei- vous ble,Milon prendeiifin lepartid'aller 
dont les résultats devinrent si vi- lenterforlune, dit adieuàsa femme, 
sibles, que i'eiupereur netardapas lui recommande son (ils, et va se 
i en être instruit. Au milieu de metlre au service des ioBilèles, d'a- 
»a gloire, Ctiarlema^gne était d'au- bord en Calabre, de là en Afrique, 
tant plus sévère ponr sa famille, puis en Perse et dans l'Inde, où on le 
et, dès qu'il sut la faute de sa perdentièrementdevue. D^inslasuite 
sœur, il la lit enfermer dans une duroman.iln'eslplusquesiionquede 
tour, et résolut de la faire mettre à son ti\s Roulanà ou Roland, et l'au- 
mort, ainsi que soii amant. Vaine- leur donne les délails les plus minu- 
œent le duc Naisme essaya-t-il de tieux sur sa première éducation, sa 
faire usage de son crédit auprès de precocilé de corps et d'esprit.'et sur 
l'empereur pour obtenir le pardon la réconciliation de Charlemagne 
desdeuxjpunesgens. Trouvant tou- avec sa sœur. Comme on le voit, la 
jaars le SQUverainiuflexible, il prit biographie réelle d'un homme ne 
'e parti de délivrer Milon et Ber- pourrait êlre traitée d'une manière 
Ibe de leurs prisons, et, après les plussérieuse, el la précision, la mn!- 
avoir fait marier devant l'Église, et tiplicilé des délails, (rumperaient 
avec le témoignage d'un noiaire, il aisément Iclecteur.s'ilnesavaild'a- 
leur donna la liberté. Charlemagne, vance à quoi s'en tenir sur leur au- 
prévenu de cette évasion, met Hilon thenticité. Nous ne suivrons pas le 
auban, s'empare de ses biens, el fait héros dans la carrière que ICs roman- 
excommunier les deux époux par le ciers lui font parcourir. D'après eux, 
pape. Milon et Berlhe se décident >' aurait tour h tour combattu les 
d'alleràRotne. Mais, privés d'argent Huns et les Bretons, défié Charle- 
et de toutes ressources, ils s'arrêtent magne lui roSme, conquis la Palestine 
aux environs de Sutri. s'établissent et la Syrie, et aspiré enlin ^ la cou- 
dans une caverne, où la malheureuse ronne d'Espagne. Tous ces événe- 
Benhe donne le jour à un Qls. Or, menls, on le pense bien, sont enlre- 
Toici pourquoi et comment ce Sis mêlés de maintes aventures amou- 
acquit le nom de Roland, qu'il a reuses, d'où le héros ne sort pas 
rendu si fameux. Dès sa naissance, moins vainqueur qire des combats. 
■1 était doué d'une force si prodf- Quand on a vu dans les descriptions 
giense, qu'il se roufa du fund de la des poêles Roland monté sur son 
grotte jusqu'à l'entrée; Milon, qui cheval Faillanlif, sonnant de son 
^tait absent pendant l'^cconchement cor Oti/anl, et brandissant sou épée, 
desafemme, y trouva l'eufàntàson la terrible Airanda^ on comprend 
<^t(mr.>Lapremièrefoisquejelevis, sans peine que rien ne devait résis- 
dil Miton h Berthe, je le vis se roa- ter à un pareil champion ; et en li- 
hnt, comme cela se dit en français, saut, daus la Chanton de Roland, les 
<*lt^cesouvenir, je veux qu'il porte circonsUnces de sa mort à Bonce- 
^ nom de Jlmtônl (Roorlandof. » vaux, od s'ëtfiiuie presque qu'il n'ait 
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pis fitif ne unie banchéé ie loofe Jours, on aalre voyagear, K. TaltHi 
l'armée eDDemie. Des traditiaoe lo~ a constaté et recueilli dans la Pâùn- 
calis rappelleal eneore aujourd'hni suie nu grand nombre de ve^tigesani- 
le aouveiitrdeRelaud.et se rencoo- logneinl rappelle, danasesCunoctUi 
trenl dans les points de l'Europe les et anecdolet ilaUennef, qu'one très- 
plus tàoigaés. Au temps de Belon -ancienneehronique milanai*e,copifa 
{vof. ce nom, tV, 13I)< on raontrait d'noeautreplus ancienne, parle>d'iiD 
eRTitrquierëpéedeBoland,queBluye théâtre de danse et de musique, sur 
etplusieiirs astres lieux se vautaienl lequel on chantait encore Bolamlct 
aussi de posséder, et Busbeck assure Olivier de la mfloie maniËre qu« l'on 
sToIr entendu, jii«qu'en Géorgie, des fait aujourd'hui.» A Pavie. une espèce 
chants rn l'hooneurdu paladin Tran- d'aviron garni de fer, suspendu il* 
çais. L'Allemagne présente plusieurs roflte de la cathédrale, se donne pan 
traces de ces lraditions;iI nous suf- ]a lance du paladin. Les statues <le 
lira de citer le Pie ^Aotand (Roland ces deux goerriers semblent comsit 
seck), ^ituë près de Bonn. Hais c'est en faction k la porte de la caibédnie 
surtout en France et en Italie qu'elles de Vérone, qui a été fondée et édifia 
sont le plus nombreuses. Tout le par trois reines, parentes on alli(«i 
monde Connaît )tBrieht de Roland, deCharlemagnejon y distingue hci- 
nom donné h unedes cimes neigeuses lement Roland de son acolyte, par li 
des Pyrénées, sur laquelle, malgré la durinâarda, dont le nom estgri'i 
distance,onassnrcqueBotaadroulnt en toutes lettres. On retrouvées 
briser son épée avant de mourir (1). deux personnages dans nne aolM 
Près du rillBge d'Itraioit , dans le église fort ancienne, celle des A pfltr«, 
Boussillon, on montre encore le Pas àFlorenfie.DanslacitadelledefiaS't 
de Roland, et plusieurs grottes, des il y a une Tour de Roland, et une p^ 
rochers et même la mer de Gascogne, tite rue de Borne, peu éloignée du 
ont porté, ou portent son nom. Qtiant panthéon, porte le nom de son épét. , 
aux traditions italiennes, déjà La- Mais, de tous les souvenirs parsema 
lande avait fait remarquer, dans son dans l'Italie, celui qui pronve, p'tfi i 
Voyage, qu'on voyait aux environs irivialitémême,combienfutpopul)i« , 
de Snie une figure du paladin et une la célébrité de Roland dans cette toi- 
pierre fendue par son épée. De nos trée, c'est le phallussculpléenpiîf" 

que l'on voit à Spello , près d'une i 

porte antique , sur le mur longeai 
*'J*^p*'r"?"'°"r°''PÎ?''^"''''^**^' U route de Bome, avec ce distiqss' 

»A ae liwand qui a,donDe lieu a «lia tndi- "^ ' 

On lit dini lei itrophei ifiB, i6g et 170: 

ïi>.gB de^aat pile, et rfpei.d.« li f.it ud An JessoBS dc CCS vers, les dceronfl 
D™n^^li/A™^Vit^«^4^^^d.ô; «outrent aux voyageurs l'iniœ*«« 
» colère il rrxppe de dBu coiipi de .an nesure di géant, et indiquent mm» 

épée r.«l«rré.od«. m.l.ne.eroniptnine ^ j„ „„ „r, ««!<«" 

deSird«i.e.r.d«rré«.an»,ori,«sef™. gtosïiÈre tradition dup87S,RolsB''* 
pit Di D* «'«iiiétlu... RoUnd >• net encan serait arrêté coutro ce mir P""' 

iTùer.TdMndiiwfieeM.^ torrcmtf Mul'entTatioK eoiiv> 
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blequel'onyToitCetiïquivoudraient en mftme temps de U maladie' la 
connàîlre toute l'histoire fabuleuse plus terrible de ces organes, cMl- 
dQ prétendu neveu de Charlemagne. i-dire de la phthisie. U premitre 
devront consulter les Tolumes de no. partie de sa dissertation montrttt 
Tembre et décembre 177T, de la Bi- «^jk combien il ét^it versé dans I «- 
iliothiquedes Bomans,i>ii\'onans- ndomic humaine et comparée, et 
sembléetmisen ordre tous les récils dans la zoologie; la seconde fnl si 
français, espagnols et italiens qui se gofltéeâu professeur Brers,qn' il l'm- 
rapportent à la vie romanesque du sérateituellementdanslel. XdeFOh 
paladin. A-v. Sylloge opmcitïorum teltclorum ad 

ROLAND© (Louis), célèbre anato- praxim medicam «peclanliKm^Com- 
mistaitalien.naquitùTurinleiejuin me on a pu le voir par la date dé la- 
lîTa.d'une-famitleconsidérée.AyaDt grégalîort de Bolando, i! n'avait pas 
perdu son père dès l'âge lepluSten- suivi le roi Victnr-Emmanoel dans 
dre , il fut confié fa un de ses oncles sa retraite en Sardaigne, lors de l oe- 
maternels, l'abbé Mattel, qui prit cupation française du Piémonl, ainsi 
soin de sa première éducation. Après que des biographes l'ont avancé. Le 
avoir fait son cours de collège d'une h» est qoe ce prince, conseillé par 
manière brillanle, il étudia la iliéde- Aodiberl. «on premier médecin, qui 
ciDeil'UniversitédeTurinets'appli- avaitpuapprécierleUlentetlesavwr 
qua surtout fa l'anatomie, que profes- de Rolando, l'invita fa se rendre tfans 
sait alors Cigna, Savant distingué, cetteile, et le nomma, le 5 novembre 
qui remarqua Rolando parmi tous ses i8M, professeur de médecine prati- 
ÉlÈves et \«\ voua une affection par- qi« ^ l'Université de Sassarl. Rolan- 
ticuUÈre. Le disciple conserva ton- do se mit en rouU; mais, arrivé* FW- 
iours pour son maître un tendre siu- rence, il ne putaller pins l">n..I«^" 
venir, et il le témoigna hautement 1»« 1» A^'" Ja"i>e, qui s était dé- 
lorsqs'il fut devenu lui-même pro- clarée fa Livourne, avait fait loter- 
fesseurd'anatomie.U collège de mé- rompre lonte communication entre 
deoioeayantfaitexécuteràsesfrafsun cette ville et la Sardaigne. Ce sé- 
portraitde Cigna, qui fut placé dans jonr forcé ne fut pas perdu pour la 
une des salles de l'Université, Bo- science, et peut-être Rolandolepro- 
Undo l'inaugura un jour de thèse longea-t-il fa dessein, tant la capitale 
publique, par un discours en l'hon- de laTosoane a d'attraits pouf le sa- 
neur de son ancien mattre. Les Tant et l'artiste, soit par les moyens 
études médicales n'absorbaient pas d'iostrnctionqn'ellepréSente.SOitpar 
tellement Bolando, qu'il ne s'occupit ï» quanlili d'hommes éminents eB 
encore d'autres Iravaui ; ainsi tout genre qu'elle produit et ren- 
l'hiatoire naturelle, et surtout la ferme. Non-seulement Rolando se lia 
loologie, attirèrent particnlièrement avec les médecins les plus distin- 
son attention, comme le prouvent gaës, entre autres FonUoa et »M- 
demc opuscules qu'il publia sur cette cagoi; mais it se livraedcore fa l'étnde 
malière. Agrégé en tB02 au collège du dessin et delà gravure, voulantse 
de médecine, il avait pris pour sujet passer d'une main étrangère lorsqu'il 
de sa thèse la structure ou les fonc- auraitbesoin d'esquisser des figures. 
liMii des poumons dans toutes les H serait fa souhaiter que tous les ajia- 
ciasaet des aninuii. et il Irata lonistesniivisukt cet exemple: tti 
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plinchei, jointfs k leurs travaux, ne d'ARlriche.RolaDdo trouvait le tempi 
aeraipnt pas si ioiparFaite^, si peu de mrner de froDl l'fxercice ir. cei 
en harmonie avec leur obj^^t. Apr^ nombreux emplois et la compositiun 
avoir publié unnuvrage iulitulë: Sur de nôuveiiui ëcrils. Outre diiï^reDlu 
tu em$a dont dépend la vie dam tet dissertations insi<rées dans les Mé- . 
étreiorganiBU,îlii\»ado partit enfin moires de l'Académie des sciences de 
de Florence en 1807, etalla prendre Turin, et autres recueils , il publii 
possession de sa chaire a Sassari. La, plusieurs ouvrages imporlanls, tt 
il fut en outre ctiargë du proiotué- fonda en I8K, avec le ducieurMar 
dical; mais ce dou^te emploi ne ra- tini, son confrère à l'Université 
lentit PD rien son ardeur pour les (mort l'année dernière), une rr tue 
rectierchesscienlinques,et, dès 1800 intitulée iXcttontiaire périodiqiuii 
il lîl imprimer VEtiai tur la vraie m^dcciM.où il consignade nouvflles 
itruelure du cerveau de Vhomme et observations anatomiqiies et de nom- 
dcM animaux, et sur let foncliont du breuses études physiologiques sur le 
tyttème Rerveusr, qu'il dédia an roî système nerveux et l'urganogénic 
Victor-Emmanuel. Cet ouvrage pré- La réputation qu'il s^élait faite et 
sentait des observations et des idées Fraticeet en Angleterre, et sans doute 
entièrement neuves, qui furent plus aussi le désir de revendiquer lesdt- 
tard émises, en pirlie du moins, par couvertes dont on semblait lui coa- 
des anatomistes français, sans qu'on tester la priorité, l'engagèrent ï ri- 
puisse les accuserdeplagiat,ladini- si ter ces deux pays. Il s'arrfla à 
culte desrelations enirelaSardaigne Paris, k Londres, et reçut parlout 
et le continent ayant empSchéque le raccueil'qiie son talent et ses iraHui 
nom de Rolandoserépanillt en dehors lui méritaient. Plus tard il fit un 
del'lle. Quoi qu'il en soit, le droit de autre voyage à Florence, où l'en- 
priorilé ne saurait Sire contesté an voya le conseil de l'instmction pu- 
savaut piémoulais. Audibett étant blique (ma^t'alrafo iella riforma], 
tombé malade, tît venir h Cagliari pour se procurer une colleciioa de 
son protégé, qui le remplaça momen- préparations anatomiques eu «n 
tanément dans sa charge à ia cour, analogue i. celle que possède ub 
le soigna avec tout le-dévouement Musée de cette capitale. Quoique 
d'nn fils, et fut asseï heureux pQur le sujet à une fièvre intermittente qi" 
rendre à lasanlé. Eu 18t4, Rolaudo depuis six ans l'assaillait d'accès irri- 
te vint ï Turin en même temps que guliers, Rolaudo se mit en roule 
la famille royale, et fut nommé suc- dans l'été de 1830,, et remplit » 
cessivemenl professeur d'enatomie mission avec tout le zèle et l'intelli- 
A l'Université et i l'Écoledes beaux- gence qu'on attendait de lui. Ce 
ans, conseiller du prolomédicat, voyagesemblad'ubord avoiramélioré 
membre de la junte provinciale pour sa santé; mais à peine revenu à Turin, 
la vaccine, de l'Académie royale ârs se sentant de nuuveau inconuned^, 
sciences, et de plusieurs autres so- il se mit au lit en janvier , et ne le 
ciétés savantes de l'Italie etdel'é- quitta plus jusqu'au jour de sa mort, 
franger. Enfin, après avoir soigné le le 30 avril 1831. Rolondo avait fi- 
roi Vicior-Euimanuel dans sa der- blié : 1. Observationt anotonu'!'"' 
nière maladie, il devint premier mé- sur la structure du Sphynx nesii «l 
dtcin de sa veuve, Marie-Thérèse oulreftnaecttf (dans les Mémairesde 
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l'Acàdëaie des sciences de Turin. fUjsiont et eaipirieneei toudtant la 
année 1805, t. XVI), avec deux plan- regpiralionitn italira), Turin, 1821. 
ches coDleDïDt onze figures qui re- \l\l. Description d'un animal ap- 
présenteot les organes de la gêné- parlenant àiaclastedesEchiRoder~ 
n^}oa,^eufIfopliqueâectsiBsec\es^ me» (eu français, avec 2 planches, 
et le sac dorsal qui chez eux lient dans les Méjnoirei cités plus haut, 
lieu de cœur. Ces Obnrvatiom année 1821, t. XXV|). L'espèce que 
sont écrites en Français. II. Sur let Rulando décrit ici n'avait pas encore 
camei d'où dépend ta vie dam lei éié observée, et fut trouvée par lui 
Jlru(>rfan»^j(en italien), Florence, dans la merde Sardaigne, près de 
1S0T. lu. E»iai lar la véritable l'Ile d'Asinara. Il lui donna le nom 
ttrwlure du cerveau de VhQtnme et de Boneilia en l'honneur deBonelli, 
de» animaux, et tur let fondions du son confrère il l'Académie, et prufes- 
ipfêmf nert>eU3;{enitalien),Sass3rj, seur de zoologie à l'Université de 
1809. Cet ouvrage, où l'on trouve Turin. IX. Indueliont phytiotogi- 
pour la première foisune description ques et pathologiquet sur let diffi- 
salisFuisante du cerveau, ne formait rentes espèces d'excitabilité» et d'ex- 
d'abord qu'un petit volume ; il fut citeinents,surl'irritationetletpui»- 
tonsidérablement augmenté dans la sance» excitante», débilitantes et ir- 
seconde édition, donnée à Turin en rilantei, Turin, 1821, in-8°. Celou- 
1828, 2 vol. in-S". IV. fîumànt cor- vrage, le moins remarquable qu'ait 
l'on'* (abriete et fanctionum anaty- laissé Rolande, a été cependant tra- 
titaiumbrata, Turin, 1817. V Mi- 4utt en français par HU. A.-J. L. 
nwire iur la plèvre et sur le péri- Jourdain et J.-G. Rousseau, avec 
toine (en itulirn), dans les Mémoires des notrs et une introduction, dans 
de l'Académie de Turin, année 18|8, laquelle la doctrine médicale italienne 
t. XXIV, p. 215. VI. Jnalome phy- est mise en parallèle avec la doctrine 
liologica, Turin, 1B19, in-8''. C'est physiologique française, Pans, I82ï, 
nBtraitéd'analomieeldephjsiologiB în-8". X. Becherchts anatomiqaes 
i l'usage -des écoles. Son principal sur la moelle allongée (en français), 
méfileest la clarté et la précision, il if^m.cilés, année 1823,1. XXIX. Les 
■ n'offre des idées nouvelles que sur figures qui y sont jointes sont eiécu- 
quelqiies points du système nerveux, lées avec tant de soin el de précision 
«t encore ces idées n'y sont-elles que Desmnulins les reproduisit dans 
qu'indiquées ; l'auteur les développa son Ânalomie des systèmes nerveux 
pins lard dans des écrils spéciaux, des animaux à vertèbres. XI. 06- 
Rulando y réclame vivement contre tervations nir le cervelet, Ibid., p- 
nn médecin français qui s'était ap- 193. Dans ce mémoire, Rulando fut 
propné quelqiies-lines de ses obser- le premier à constater que le rerve- 
vations : • Fibrarvm cerebralium let sert au mouvement des membres; 
iiipotilionem atque decarsum qaem proposition gém^ralc dont H. Flou- 
exhibuimus {V- Saggio sopra la rens a plus tard fixé les limiles. XII. 
•IrulJura del cervello) usurpavit Nécroscopie d'Anne Garbero, ma-^ 
Cloquel, in rewnit juo;Traité d'ana- lade d'atitie (en italien), Turin, 1828." 
tomie descriptive. ■ L'JnatomspAy- La jeune fiUe doutilestici ques- 
liologica a été traduite en français tion , était de Raconiz ; elle resta 
par le docteur Meloni Baile. Vil. Se- pendent treat&4eiiz mois et ooze 
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jours UM prM4ie «wtms e^ii» de (• St Juillet 17»s, k RimiUy cb Ur- 
Dourriture, cequifusoitcrier detou- raine, se diiliogui comme aTDOt 
tespartsauDiiru:le,aupoiQt<iii'oQftl- dam les consuimions et codiik 
liil dini M raaisûneomme eu péleri- prëiideot de tribouaux de premi^ 
nage. Bolmdo, commis par l'autorité iosIaDce et coeseiller ii la cou 
pour eumiDcr la jeune Slie, et plus de Meti , par une grande retti- 
lard pouren faire l'aulapsie, décrivit tude de jusement, et par unecos- 
dans ion rapport les singuliÈres allé- oaissaDce profonde des homists d 
rations orgaoiqueg qu'il reocootra, et des lois. En 1791, k l'Assemblée It- 
expliqua ce phénomène d'une absti- gislative, au conseil des Cinq^talt 
nenoe complète aussi longue, par es 1IB6, à la Chambre des repréin- 
l'augmenUtion de l'absorption pul- tants eu 181&, et à celle des déjwUi 
Bionaire et cutanée juinte à la sup- en 1818, il parut avec avantage dut 
pression des sécrétions et exhala- les disousnoDS de la tribune,^ plu 
tionsd«lautgenre.XlH.Z>(/a«lnK- souvent dans celle* desbnreiuiel 
tars des Mmitfkèrt$ drihra^x (eo uomaisiious. Ses collègues oet bii 
italien). Ce mémoire, lu dans la léan- imprimer plusieurs de ses opinius. 
'cède l'Académie des sciences de Tu- Sachant se garantirde tons lesexdi, 
rin, le 18 janvier 1810, ne fut inséré il n'eut pour adversaires qMlesgH^ 
dans les MétaoirM qu'en IBSl (t. ezlreme3(<aus1esdiverspârtis.CeUe 
XXXV, p. 103); il en fut tiré à part invariabilité de princes, «nenn 
un ceriain nombre d'exemplaires, modestie et le défaut d'ambitivB, 
i»-4* de 45 pages avec 10 planches, l'empAchèrent seuls de monterau 
toutes de» i nées par l'aateur, le- plushauts emplois- Maiscesquiiità 
Ion son habitude. Cet ouvrage peut le readiieat si cher à ses coKi- 
£tre considéré comme une addition toyens, que sa mort, arrivée le 19 
à l'^Mai sur la ilrwcliirs Ai etr- nov. 1831, fut pour tax un deail|<- 
veoM. Xxy.DitfiuiageiullmdetA néral; ils lui élevèrent, anprèl de 
Vitat Al toliAet wrganiqiut, ou for- Hetzr un monument, dont la fonu 
«MtioN des tissus végitautc tt ani- aut'qne semble appartenir ^ hb eon- 
mauœ, dtê vaiMKaux et in taw {ax lemporain d'Aristide et de Filiri- 
italien , Mémoire» de l'Académie des cius. L— o— B. 

sciences de Turin, année 18S1, t. ROLLAND (PiBkHB-JAqjDtS'Ht 
XXXV, p. 30T~3T8, avec 14 i^nch.). Goua), né le 17 juin 17ft9, à BtuI, 
Plusieurs savants mst écrit la vie de où son père exeiçsit les fonotiou 
Rolando et analysé ses ouvrages ; d'ingénieur-construcleur, fut, aisn 
nous citerons, entre autres, Martini que deux de ses frères atnés, desli- 
et M, Bcllingeri, tous deux profes- nés k cette curière, dans laqnelleil 
seurs de médecine à l'Université de entra en 1785. Nontmé sous-ing^ 
Turin. Ce dernier, chargé d'écrire sieur au département de Brest, a 
l'éloge académiqu» d'usage, le pro- 17M, il passa àcelui de TouIob, 
BODça dans la séance de l'Acadé- commeingenieurordinaire, enITn, 
mie des sciences du !3 déc. 1882, et et s'embarqua l'année suivante sot 
l'inséra deux ans après dans le^ Mi- l'an des vaisseaux de l'escadre coor 
moH-es de la même société. A — t. mandée par le contre- ami rai HarfiOi 
ROLLAND ( jBAn-BsFTiSTB>DO' qui fit de lui de grands éloges pour 
Himitus ), B(s â'im notaire, qé sa participation h l'un des comlMti 
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lirrâ aux ADflaù à «ette ^oqac. A'AfpmMw, k U soitt de la x* ^di- 
Débarquéà la fin de 17»£,il futat- tion du IVaff^ dt JanuUure.deFor- 
tachéau port deBochefortijasqu'^n fait, parut d'abord soss celui de 
18U, d'abord comme iDg<Jnieur, en- MémointurUtyttims deconttrw- 
suite comme chef du génie. Dans tion det mdtt d^aistmblage en mage 
cetle période de temp. il donna dan*leiporUdelaBollande,tttar 
maintes preuves de sa capacité. Le Itt modification! que l'on propote 
iaocenii^Dt du vaisseau la RipuUi- d'y apporter, miei d'une planche 
que françaite ( SB floréal an X }, la où »tt trati It pian de» deux eyi- 
conslruclioD duJlfa0nani»u(«DXI), féme«, Paris, 1S12, petit in-i'. LorE- 
et les plaos de plusieurs autresTais- qu'en 18IT, M. Sané fut admis à 
aeaui attirèrent l'attention de De- la retraite. Rofland lui succéda li- 
crès et celle de Napoléon, qui, après tu lai re ment. Il monrnt i Paris te 9 
l'inyasion de l'Espagne , le chargea, déo. 183?. Il était officier de laL^- 
conjojnlemect avec H. Sganzin, des gion-d'Honnenr. cheratieT de Saint- 
travaux nécessaires pourmettreoo- Louis et de Saint-Michel. — ^pi.- 
tre marine eu état de repousser, dans lakd {Pierre-6tUaheth), frère aîné 
la Péninsule, les attaques auxquelles du précédent, né i Brest, et entré au 
ils'attei^dait de lepart desAnglaii. service, comme élève constructeur. 
L'empereur ayant visité en 1808 les le 1" déc. 1774, était chargé en chef 
chantiers de Rochefort, la bonne du service dans le premier arrondis- 
opinion qu'il avait déjà de Rolland sèment forestier, à Grenoble, lors- 
ne fit que a'accroilre. Aussi l'appela- qu'il mourA, le is oct. 1811, après 
.l-i| au conseil des constructions sa- 37 ans de Rervices, pendant lesquels 
Taies qu'il forma à Paris; et.)! le il remplit en France, en Amérique^et 
nomma peu aprèi inspecte ur-gé- en llaliediverses missions, toutes re- 
néral-adjoint du génie maritime, latives à l'approvisionnemenl de nos 
Le ministre de la marine, voulant arsenaux et k l'aménagement des fo- 
âablir dans lu travaux des ports rêls, où lamarine pouvailalorsfaire 
une uniformité récUmée depuis long- opérer des coupes. P. L— t. 

temps, chargea RolUnd de rédiger ROHAGNOSI(Jeaii-I>oihimqde), 
les devis des prix de main-d'ceuvrc célkbre publiciste, naquit le 13 déc. 
applicables à tous les ateliers des it61, k Saiso- Miiggiore , dans le 
arsenaux maritimes. Ce travail im- duché de Plaisance. Sa famille était 
nteo^e, dans lequel Rolland déploya noble, et son père occupa plusieurs 
de gaines connaissances pratiquas, emplois importants. Il était si chétif 
fiut pour résultat de procurée des en venant au monde qu'on ne le crut 
économies considérables. En 1811, pas viable, et que son corps placé 
l'empereur l'envoya parcourir la contre la lumière semblait diaphane 
Aoliande, aliu de comparer les mé- comme dn verre Dans son enfance, 
thodesde construction de ce paysaui il fulloin délaisser voir cequ'il serait 
liOires, et de faire connaître toutes un jour; il montrait peu de guflt pour 
les améliorations qu'il jugerait con- l'élude et beaucoup d'aversion pour 
venable d'introduire dans la marine tout ce qui demandait une attention 
française. Pendant cette mission , soutenue. Entré au collège Albéronî, 
I il rédigea plusieurs mémoires, dont de Plaisance, en 1778, il en sortit en 
L l'un, reproduit plus tud.iousletkre iTei.aprèstvoiifaitsaphilosophieet 

I 
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infime mi peu dé thfologie , car dans L'ancien ordre de choset ayant Aé 
la plupart des universités d'Ilalie on rétabli à Trente, Romagoasi coati- 
pouKait alors prendre les gradrs dans nuade résider dans cetle ville, et t 
celle faculté, sans être tenu pour exerça la proression d'avocat. Bien 
cela d'entrer dans les ordres. Roma- qu'il évilfit de se mfiler aux p»tii 
gnosi alla ensuite ^tuilier le droit k politiques, il n'en Fut pas muiDS 
Parme, où il fut reçu docteur le 8 août dénoncé comme conspïtiieur et tn- 
1786. Il avait dt'jà & celte époque doit devant le tribunal d'Inspnick, 
beaucoup de gofil pour les éludes de qui l'acquitla. Il revint alors re- 
hautephilosophie,goAtque luiavait prendre à Trente ses occapitioDS, 
inspire la lecture de VKt$ai analyti- et recul k cette occasion de ses ni- 
que des facullél de l'dme, de Bonnet, ciens administrés un témoignage Dil- 
ni.iis ce fut seulement deux armées teur de bienveillance et d'estime. Ob 
plus tard quesoDtalenldepiibliciste. (tublia à Rovereto un recueil depo^ 
se réviila. Ayant eu un jour une dis- sies pour i'htureux retour de Jm«- 
- ci^ion avec un de ses amis âurquel- ffomnique Bomagnosi, ex-priW 
qms points de droit criminel, il cou- de Trente et conuàler aaliqiit U- 
çiit le projet de sa OeMii del diritlo noraire de S. A. Révérendiieimt k 
pénale. Il se mil à l'œuvre avec ar- prince-évêque, en âigne de joit ns- 
deur, el empUiya deux ans, l'un à re- cére potir son innocence reconiHH. 
cueilliret compulser les matériaux né- A lasuite des vers étaient nue inscrip- 
cessaires, l'aulre à les coordonner et tioo etdeux lettresdeCésarotli.Pto- 
ri!unir en système. Le livre parut en dant son séjour forcé à Inspruck, il 
1701, après avoir été revu par Cré- s'était occupé de roailiémaliquei ft 
mani,, habile crimiualiste; mais il de physique, sciences qui eureotloa- 
n'eul à CHtle époque qu'un succès li- jours pour lui un attrait parliculicTi 
inilé,etsii'auieurrutenl793nunimé et, chose remarquable! il obsern 
préteur à Trente, il le dul plulAt au dès lors k déviation de l'aiguille ai- 
crédit de sud père qu'à sa réputation montée sous l'action d'un courut 
comme rcri vain. Cette charge équi- galvanique. Ainsi cette découterli 
valait à celle de pr^sidrul du tribu- ne serait due ni au danois Ofrsiedt, 
nal, était annuelle, el ne se conftii'ait à qui on ne peut toutefois conlKlU 
qu'à des étrangers. C'était un reste le mérite d'avoir fondé sur ce fU- 
des inslitutions républicaines du nomènc toute une science nouvelle) 
moyen âge pour assurer l'impartia- cellede l'éleclro-magnétisme, nia 
lité de la justice. Romagnosi y fut Génois Mojon, comtue nous l'avtiiis 
confirmé deux fois, s'acquit t'estime insinué à tort dans l'article qui le 
générale, el obtint du prince -évéque concerne (t. LXXIV, p. 158).!^ 
leiiire decnnseilleraulique.Lorsde priorité de Romagnosi ne saurait *!« 
la première invasion, il fut nommé l'objet d'aucun, doute; son obstt- 
secrétaire - général du conseil supé- vallon fut insérée dans le JuurDil 
rieur; mais il n'accepta ces fouc- de Trente, du 2 août 1802, et il pi- 
tions qu'avec répugnance, sachant raît iort peu probable que HojM 
bien que la domination française n'en rûl pas connaissance, lorsque 
dans cetle partie de l'Italie ne serait Aldini publiait son livre. La vii:- 
quelemporaire, comme il résulta en toire de Marengo ayant lamtai 
effet du traité de Campe -Formio. toute k Haute-Italie sous ladomi- 
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Dition française, Romagnosi fut, sur de gonvernement en 18!*, ayant en- 
la recommandation de Pastoret et traîné celui de !a législation. Quoi- 

des géue'raux Hacdonâld et Dnmas, que Romagnosi ne fût pas vu de trop 

appelé à Parme par l'administra- bon œil par les autorités autrichien- 

leur-général Moreau de Saint-Me'ry, nés, sort k cause des soupçons qui 

et nommé ( 10 nivôse an Xï, SI dé- lui aTaienl déjà tsIu un procès en 

cembre 180î) professeur de droit 1799,soilS cause de la faveur dont 

criminel à rUnivei-sité. Il n'avait de- il avait joui sous le régime précé- 

puis douze ans publié rien d'analo- dent, soit cniin k cause d'un livre pu- 

gne ni de comparable à la Genesi, blié en 1815 sur le gouvernement re- 

lorsque SB nomination à cette chaire présentatif, il conserva cependant 

leraf^ela ksa véritable vocation, et encore trois ans sa place de profes- 

depuis il ne cessa d'y être fidèle. Les seur. c'est-à-dire jusqu'en 1817, épo- 

sciences du droit concentrèrent dès- que où toutes les chaires spéciales de 

lors toute son attention et eier- droitayantétésupprimées, il futmis 

cèreiit presque exclusivement ses & la retraite avec une pension d'abord 

paissantes facultés. Reconnaissant considérable, mais que des diminu- 

de la protection que Horeau de Saint ''""s successives réduisirent bien- 

Héry lui avait accordée, il lui dédia tôt k mille francs. On alléguait pour 

l'/nlroduclton d l'étude du di[oit taolif que Romagnon n'aimait pai le 

r*liHc,ob il résumait la première gouvernement autrichien. Comme 

annéedesonenseignement.EnlSoe, il n'avait jamais connu le prix de 

il fut sppelc'. à Milan par le grand- l'argent, ni pensé à faire des éco- 

jnge Luosi , qui le chargea de la ré- nomies , il fut obligé de chercher 

vision du Code de procédure crimi- des ressources dans la pratique du 

nelle pour le royaume d'Italie, et de droit, l'enseignement privé et les 

l'organisation de la Cour de cassa- spéculations des libraires; mais in- 

lioD. Il avait alors le titre de con- capable de faire descendre la science 

s«iller du ministère de la justice, au niveau d'un métier, son travail 

Plus tard (28 janvier 1807), il fut lui rapportait peu, et il eût été fort 

nommé inspecteur-général des écoles souvent aux prises avec le besoin, 

de droit, et presque aussitôt après , sans l'amitié d'un riche négociant , 

proresseur de droit civil à l'Cniver- H. Azimonti, qui apportait tant de 

site de Pise. Il n'oocupa cette chaire délicatesse dans ses bienfaits que Ro- 

qae JQsqu'au mois d'aoât de l'année magnosi pouvait à peine en soupçon- 

■nivante, époque à laquelle il fut ner l'origine. Le dévouement d'An- 

'ippelé à Milan, et chargé du cours giolino Castelli mérite aussi d'élre 

de haute législation. En 1812, il mentionné. C'était un militaire re- 

fonda im Journal de jurisprudence traité depuis la balaille de Marengo, 

dont le but était de faciliter la con- où il avait été blessé; il s'altacha à 

■Uissance du nouveau système légis- Romagnosi, alla demeurer chez lui, 

Ulifet administratif, de seconder les avec toute sa famille, composée de 

rtformes et de mettre les magistrats sept jeunes filles, et devint son fac- 

i même de se tenir dans leurs inter- tofum. Romagnosi fut un des fonda- 

Prttaiions à la hauteur de la pensée leurs du Conàliatore, qui parut k 

du législateur. Ce journal n'eut que Milan en 1818. Lesautres principaux 

^«a ans de durée, le cliangement rédscleursétaient le comte Coiiralo-|, 
LXXIX. , *5 ■> 
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sieri, Joseph Pecchio, Silrîo Pctltco, roya immédiitement aa coon pilfé 
I« docteur Basori, le poète Berchet, de Romagnosi , un agent subaltcfoe, 
Horace Visconli, etc. D'abord res- quelque chose comme un sergent de 
treint aux discussions purement lit- ville, qui n'y ponrait cependant rien 
t^raires, ce journal étendit peu à peu comprendre, et qui assistaà plusien» 
le cercle de sa polémique, et, après legons du professeur, de l'air le plus 
avoir passé par les grandes questions piteux et avec toutes les démons- 
d'économie sociale, il arriva enfin à tratious d'un profond respect; car 
la politique. U était l'écueil , et le telle était la majesté empreinte dam 
jour où le Conciliateur eut la har- les traits de Romagnosi, telle était 
diesse de mettre en parallèle la la puissance de sa parole, qu'il eier- 
Sainte-Alliance et la Révolution , fut çait un véritable prestige sur toutes 
le dernier de son existence. Presque les personnes qui l'approchaient. Au 
tousleshommesquiavaientparticipé bout de quelques jours, on vint le 
il la rédaction de cette revue appar- prier de se rendre anprès du baron 
tenaient au carbonarisme, et furent Torresani, directeur de la police, 
plus lard les chefs de l'insurrection qui avait , disait-on , quelque petit 
" de ISIl. Romagnosi, moins jeune et renttignanmt à lui demander. Uaii 
plus expérimenté, était loin de par- j) parait que ce petit renseignement 
tager toutes leurs opinions et leurs ^tait un peu long à donner, car Ro- 
chimériques espérances. D'ailleurs, magnosifutmissouslesverroux.poii 
professant le plus grand respect pour dirigésurVeniseoil devait s'instruire 
la légalité et plein de dignité dans ig procès des principaux accusés. Le 
toutes ses actions, il ne serait jamais magistrat chargé de ce soin, était 
descendu au rôle de conspirateur. Salvotti, un de ses anciens élèves. 
Aussilorsqu'un célèbre poète, son an- Dans le premier interrogatoire qu'il 
cien collaborateur au Conciliatore, fit subir k Romagnosi, il commençi 
lui confia le projet de s'afQlier aux so- par lui demander s'il avait été mem- 
ciétés secrètes, encouragé qu'il était bre de quelque société secrète : 
par la récenterévolulion napolitaine, i D'aucune, reprit le vieux profes- 
Romagnosi voulut l'en détourner et seur, excepté de celle des francs- 
lui dit : • Ne vous fies pas ani Na- maçons, ^ laquelle vous avez autrt- 
politains; ce sont les derniers des fois appartenu vous-même.» Sal- 
soldats et les premiers des assas- votti, déconcerté par un tel souvenir, 
sins. • Malheureusement, ce con- n'eut -d'autre moyen pour sortir 
seil qui était bon en lui-même, d'embarras que de se draper dini 
quoique- motivé, injustement, d'une son autorité, et il reprit sèchement: 
manière injurieuse pour tonte une ■ Répondez à mes questions sans me 
nation , ne fut point snivi, et peu de rappeler le passé : vous êtes devant 
temps après le poète fut arrêté. On votre juge.* Quoique traité avec si 
lui demanda s'il avait communiqué peu de ménagement, Romagnosi ne 
ses projets à quelqu'un, et il eut conserva cependant nulle rancane 
l'imprudence de répondre qu'il n'en contre ie juge instructeur, et plus 
avait parlé qu'à Romagnosi. 11 n'en tard il disait en parlant de lui: -C'est 
fallut pas d'avantage. Le i:omteBolza, sans contredit le meilleur de mes 
commissaire spécial du gouverne- élèves; il connaît toutes les rases de 
ment autricbietr eu Loœbardie, eu- son métier, et il faut être biea Ui>o- 
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cent pour ^happer k son iiKfiiiti- gnosi Tita'éloigner de lai U plupart 

IkiD.' RomagDosi l'était sans doute; de tons gesaDCienBamiset tomba dans 

il est k croire néanmniDa que sa BnesoIitudepresquecomplMe.Cedé- 

scjeace, comme avocat, ne l'aida pas laissement géaéral l'affectait bean- 

peo dans cette circonstance. L'ac- coup.et, malgré tontesaforced'ftme, 

custtion se fondant seulement sur il ne pouvait parrois retenir ses lar- 

cequ'il n'avait point révélé sa con- mes, quand ilenvisagesitsasituation 

Tersalion avec le poêle . il s'atta- présente. L'isolement devait lui âtre 

cba surtout, dans son plaidoyer, à d'autaatpluspéniblequel'étatdepa- 

d^montrer que la dénDocialion, dans ralfsie d'une de sesjambes tecondam- 

les cas analogues, serait non-seu- nait k la retraite et ne lui permet- 

lement contraire à la dignité de taitdemarcberqu'appayësurlebras 

rhomme, mais encore absurde et im- de son fidèle Castelli; aussi recevait-il 

monte. Son talent de jurisconsulte comme une bonne fortune les visites 

le servit d'autant mieux que, d'à- de ceux qui ne se laissaient pas inti- 

près la loi autrichienne, les accusés mider par la surveillance de la po- 

ne peuvent point se laire assister lice. Il Ira accueillait avec un surcroît 

d'au avocat, et qu'ils doivent pré- decetlebophomie,decettecordialité 

KDier eux-mêmes leur défense. Aussi qui faisaient le fonds desoBcaraclère, 

Komagnosi était-il relâché, faute de et c'était pour lui un vrai bonheur de 

fnmu, tandis que la plupart de ses rencontrer quelqu'un à qui ilpût par- 

eo-détenus étaient condamnésàmort, lerde ses travauidu moment. Mais si 

peine qui fut commuée en celle de sa conversation avait beaucoup de 

taruredtiro. Use trouvait si pauvre charme, il n'en était pas de même de 

M'époque de son acquittement, qu'il la lectnre de ses ouvrages, et k voir 

fut obligé de solliciter, comme une l'empressement, l'insistance même 

fntfa, l'autorisation de rester en areclaquelleilmettaitsesmanuscrits 

prison quelques jours de plus, jus- dans les mains de ses amis, on eût 

qu'à ce que ses amis lui eussent en- été tenté de lui appliquer le vers 

voyé la somme nécessaire ponr ren- d'Horace : 

trer dans ses foyers. Dans la suite, Otctun ûibeiHiifii* fiigat nàiaur attrbm, 

M position devint de jour en jour jj ne faisait en cet endroit aucune 

plus précaire; car, ayant reçu la dé- distinction de personnes, et un jour 

feoseexpresse de reprendreson cours ii donna à lire à un chaudronnier, qui 

privé, il arriva à un tel degré de gêne avait à la vérité quelque talent d'ar- 

qu'il fut souvent obligé d'envoyer sa tiste et lui avait frappé une mé- 

montre au mont-de-piété. Pour cora- faille, le manuscrit de \i Filotofia 

prendre combien cette triste res- eivile, l'ouvrage le plus indigeste, le 

«outce devait être humiliante pour piusobscurqu'ilaitcomposé.Lepau- 

Ini, il faut connaître les mceurs de ri- „e diable dut sortir la tête bien 

Ulie, où il y a peut-être plus de di- grosst de tant de belles choses si 

gnitéiudividuellequ'ailleursdansles peu intelligibles pour lui; et, au 

Wpportssociaux.Heureuiencores'il ]ieu de s'en plaindre, il s'en tanla 

n'avait eu à lutter qu'avec la pau- comme d'un insigne honneur. Telle 

'fêté! Hais telle fut la terreur in- ^fau la position précaire et la vie 

spiréepar;escondamnationsdel821, monotone de Romagnosi , lorsque, 

qi'aprè» son retour k Milan, Roraa- vers la fin de 18î*, il fut appelé k 

S6. 
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Corfou, par lord Guilford, gouver- pendfatquesoofr. kRoinagnosi,qui 

nenr des ties lonieDoei, qui Toulait ne se plaignit pas. Au reste, on p«ut 

lui confier une chaire de droit k l'U- dire que ta reDOmmëe du vieai pro- 

Diversité récemment fondée. Malgré fesseur était à cette époque en raison 

son ftge et son infirmité, notre publi- directe de l'abandon où il vi?ait. On 

date lit tous ses préparatifs de départ n'avait pas le courage d'aller le Toic, 

et vendit même sa bibliothèque , le mais on l'exaltait en secret, on exa- 

seul bien qui lui fût resté. Il atlen- gérait niËme sou mérite, en sorte que 

dait pour se mettre en route l'auto- s'il Fut dans la première période des» 

tisation du gouvernement qu'il avait vie fort supérieure sa répuiatian.il 

demandée. Au lieu décela, il reçut la restabieuau-dessousdansladeroière. 

défense formelle de s'éloigner. Sans Cela s'explique aisément. Ses pre- 

doute ilefltpun'enteniraucuncomp- miers ouvrages parurent i une épi)- 

1e;mais,esclaveavanttoutdelaIéga- que trop féconde en grands événe- 

lité, il serésigna, malgré les instances menls pour que l'on fit une sérieuse 

du bon Castelli,el recommença, corn- attention k des publications phiioso- 

me parle passé,^ fournir quelques ar- phiques, ei pendant toute la domi- 

licles déconomie politique k différen- nation française , l'auteur se Iruuyi 

tes revues, et à donner des consulta- perdu au milieu de la foule d'hon- 

tions. Bien que celles-ci formassent mes remarquables qui occupaient lu 

la partie la plus claire de son revenu, principales charges du royaume. An 

il s'en laissait quelquefois distraire contraire, après le retour du goo- 

par son goût pour les malhémali- vernement auirichien, RomagDSSi 

ques et s'absorbait des jours entiers ayant été du petit nombre de fuoc- 

dans des calculs à perte de vue. Ces tionnaires qui ne voulurent poîntje 

calculs ne rapportant rien, ne fat- rallier, resta, par la mort successiie 

saient pas le compte de l'intemlant des bonapartistes les plus distin- 

qui, pour rappeler son maître dans gués, comme l'unique représenlanl 

labonne voie, pénélrait dans sa cham- d'où ordre de choses qui avait laissa 

bre pendant son sommeil et s'empa- quelques regrets dans une partie de 

rait sans façon de tous les manuscrits la population ; et 'ces regrets furent 

qui n'avaient pas le droit pour sujet, réveillés eu 1820 par la fermentalion 

L'expédient réussissait toujours, et de toute l'Italie. Grandissant, eu oa- 

Homagnusi 'ne retrouvant plus le tre,detoutl'inlérétquis'uUacheàun 

matin les ébauches de la veille, rêve- homme persécuté, il devint uu ob- 

nait sans se plaindre à des travaux jet de culte pour un grand nouibre. 

pluslucratifs.Sacélébritécommeju- Ses livres, si obscurs, si peu lilt^- 

risconsulte était si solidement éta- rairesqu'ils fussent, trouvaientfKSD- 

blie qu'en 1830 le sénat de Turin se coup de lecteurs, et si la plupart j 

fonda sur une consultation écrite de comprenaientpeudechose,tlsrallri- 

sa main pour donner gain de cause huaient à la faiblesse de leuriotelli- 

à la comtesse Bellini, de Novare, qui gence. En Italie, où la vie politique 

hérita, ainsi de toute la fortune du est nulle, oil l'on n'a pas comneen 

cardinalCacciaptalti.dontellefaitau- France une quantité de journam 

jourd'hui un si noble Dsage. L'avocat, pour alimenter la curiosité,0Dfaitic- 

qui avait reçu de cette dame 100,000 cueil à des produciions qui a''"' 

fr, pour ses honoraires, n'envoya ce- raient ici qu'un fort petit nomlir** 
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lecteurs. Cest aiitgi que plusieurs meut il euchitue ses raisonnements. 
^fils de Romagnosi se répandirent, L'homme, dans ('état de nature, a 
bien qu'ilssoient parle fond et parla droit à sa propre conservation, donc 
forme, à la portée seulement des per- il peut se défendre contre les agres- 
sonnes qui ont fait de fortes études sions et repousser la force par 'la 
Sfiéciiies, et qui encore doivent se force ; la société est nécessaire à la 
résigner b ne pas se rendre bien conservation et au développement 
compte de certains passages, tant de l'espèce humaine, doncrtioinme 
l'iuteur a poussé loin quelquefois a le droit de socialilé, donc le corps 
I'»rt d'enlortiller sa pensée et de social a le droit d'employer tous les 
rendre inintelligibles les idées même moyens qui sont nécessaires pour 
les plus communes. Romagnosi avait défendre son existence, donc^il peut 
été, dès 1812, frappé d'un coup repousser par la guerre les ennemis 
d'apoplexie qui causa l'infirmité du dehors, et il peut se défendre 
dont nous avons parlé et dont il ne contre les ennemis du dedans, c'est- 
>e remit jamais. En 183* sa santé à-dire contre ceui qui troublent 
déclina rapidemeni, et il mourut le par des actions coupables la tran- 
K juin 1S35 d'une inflammation de quilité publique, donc la société a le 
poitrine. Ses restes furent déposés, droit d'empêcher ces actions; l'im- 
d'après le désir qu'il en avait témoi- punité encouragerait l'audace des 
gaé, dans la maison de campagne de malfaiteurs , donc la société a le 
M. Louis Azimonti, k Carate, où il droit de menacer d'une peine cens 
avait passé quelques moments heu- qy, par leurs actes attenteraient à )a 
reoxausein de l'amitié. Le jour même sûreté commune, en d'autres termes, 
de ses funérailles on ouvrit une suus- die a le droit de punir let dêJi(». 
cription pour lui élever une'statue Commcdansl'élatdenature la défen- 
qne l'on voit maintenant dans la. se a pour base la nécessité et doit se 
bihIiotbËque Ambroisienne de Milan, mesurer d'après elle, de même dans 
Bomagnosi avait publié: I. Origine l'état de société la défense par les lois 
du droit pénal (Geneti del iiritto pénalesdoilsefonderet se réglersur 
pénale), Pavie, 1791, in-4*>i Milan, la nécessité. Lapeîneapour butnon 
1807; ibid., 1825, 3toI. in-S^iFlo- de supprimer un mal accompli, non 
rence, 1832, 3 vol. in-S". La néces- defaireuneréparationklamoralepu-' 
site, qui rend quelques moyens indis- blique, non d'eiercer une vengeance 
pensables pour obtenir un but don- inutile qui serait un second délit, 
né, nécessité déterminée par les fap- mais de réprimer par l'exemple le 
ports réels des choses, est le prin- penchant au crime, la api'n/û criirn'- 
cipe d'où Romagnosi dérive ta no- nota, selon l'eïpression de Roma- 
tion des droits et des devoirs. La gnosi, donc la quantité et la qualité 
Gmeit est une rigoureuse applica- de la peine devra êlre proportionnée 
lion de ce principe ti la conservation à la force et à la qualiié de ce pen- 
de la société considérée par rapport chant. Voilà en peu de mots les idées 
aux lois pénales. L'auteur prend fondamentales sur lesquelles repose 
d'abord l'homme isolé pour exemi- toute la GeneH. Comme on le voit, 
ner l'état le plus «impie de la nature cet ouvrage ne contient pas d'idées 
humaine et les éléments dont se nouvelles, mais il résume admira- - 
compose le corps social. Voici corn- bleraent et coordonne avec une gran- 
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de puiSHlice de dialeetiqiu tout ce prenre qa'on ne saurait être k la Iimi 

^i avait été dit sur celte matière grand jurisconsulte et boa poile, car 

dans le cours du XVIII' siècle, oii elle ferait peu d'honneur à un fco~ 

l'on s'est tant occupé du droit cri- lier. VH. Introduction à rhiiloin 

sûnel. Ayant analysé tous les tra- du droit publie univerul^ Parme, 

vaux de ses deranciers, Romagnosi 1809, X vol. in-8°. La conscrvitioa 

distingua la vérité de l'erreur avec ëtle perfectionnementétantlesdcDi 

unecritiqne rigoureuse, et formaaTec fins propres k l'espèce huniaine,etli 

des idées éparies tout un corps de nature donnant eile-mime rimpnl- 

doctrine. Les dernières parties dn sionversce pcrfectLODnenient,tlejl 

livre, celles qui ont rapport aux nécessaire de connaître la science de 

moyens de pré tenir les occasions de la perfectibilité pour dëtermioercellE 

délits et aux manières d'appliquer du droit naturel et foader ensuite 

lesprincipesdudroit pénal, ne furent sur les rapporta réels des choses les 

ajoutées qu'à la troisième édition. La règles du droit public. Tel est le 

Gencii a été traduite deux fois en point d'où part Romagnosi. Le plu 

allemand, et bien que sa réputation de celte /nlroducli'an est très-hirdi 

se soit laite lentement, elle servit et et a exigé une grande fqrce de ttle 

sert encore de base k l'enseignement pour son exécution. Bien qu'elle 

dans quelques universités d'Italie et présente de nombreuses traces de 

même d'Allemagne. II. Ditéaur» tur précipitation, bien qs'it n'y ait pu 

l'amour dM femme» conHàiré com- lemémeenchalnementdanslesidéo. 

tiu principal moteur de Ugiâlation, principal mérite de la Geneei, biei 

^Trente, 1TS3, in-8°. Il ne fait que que les fréquentes abstractions, les 

reproduire quelques idéesémises par continuelles définitions, un apparôl 

Schmidt dans les Ettaiê »ur let phi- excessif de données préliminaires fl 

lotopbei tt la philosophie, avec de» quelques analyses surabondantes oa 

dittertationt sur ramour et la ja- inutiles rendent la lecture de ce Ii- 

louiie, V agriculture, le luxe tt te vre très- fatigante, il ne laisse pis 

eommeree. III. Qu'e»l-ce que la U- d'avoir la plus haute importance. 

berté? Trente, 1793, in-S". IV. Comparée aux écrits de Grotius, 

Qu'est-ceque Fégaliti? ibid., in-S". de Putfendorf et autres publicistes, 

Ces deux discours furent inspirés i. l'Introduction présente la scifD- 

Bomagnosi par le spectacle que pré- ce, non plus limitée k une formule 

sentait la France à cette époque, et immobile, mais incorporée an pw- 

furent réimprimés il Milan eikCré- grès de l'espèce humaine; comparée 

mone. V. Différentes Comultation» ^^x travaux de flobbes, elle remplit 

pour des causes ciïile»,k Trente elà i a lacune laissée entre la science de 

Bovereto de 1784 à 1800. VL Tra- l'hommeetl'artsocialconsidérédaii 

duction Italienne en vers du Perd- g^ perfection idéale, et rapproclie 

Çilium Ymerit, attribué i Catulie ; davantage de la pratique les iLstrM- 

elle fut publiée à l'occasion des no- tiens du droit; comparée aux ourr^ 

ces de la comtesse Thérèse d'Arco ges de Vico, elle change la conleB- 

»vec le baron d'Altemburger, Trente, plation purement scientifique du dé- 

1709, sans nom d'auteur. Malgré les veloppement du droit, en un art 

éloges que Césarotll donne à cette actif, en un corps de préccptespMr , 

traduction, elle est une nùiivelle provoquer le bonheur desnilioB'i 
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engn comparée k tons les traranx intéressée k l'égalisation des pon- 

précddents pris en masse, Vhtro- voirs et dn bien-Stre, d'où il conclut • 

duciton a sur eux l'avantage d'unir que cette forme de gouvernement 

plus étroitement la science sociale est la plus favorable à la production 

et celle du droit. Romagnosi y a ezé- d'un code civil. IX. Projet du code 

ailé pour le droit naturel ce qu'il de procédure iriminelle du royau- 

availprécédemmentfait pourtedroit mei'Italie, Hilan, 18O7, 10-8°. X. 

orimiDel dans lafîmes{, avec cette Miiaiphiloiophico-politigutiurren- 

différence que celle-ci peut rempla- seignement public du droit , Hilan , 

ç»r tout ce qui a été écrit aupara- 1807 , in - 8°. XI. Ditcourt tur les 

vint sur la même matière, tandis avantaga qui riiùltenl du code Nttr 

que l'obscurité, la complicatiou, les poison pour l'instruction publique , 

lacunes de l'introducltofl font sentir Paris, 1808,in~8°. XII, Diiposition 

l'utilité et le besoin de consulter en- delà controverieturlariduetion des 

core les travaux antérieurs. A cet donalions antérieure» au code Na- 

ouvrage se rattachent les Lettre» poIéon,MiIan, 18ll,in-8°.xni. Di«- 

idressées par Romagnosi à Jean cour» sur le sujet et l'importance de 

Falerfsur Z'Infroduclton, en têtede l'étude de la haute légUlalion, Mi- 

Uquelleon lestrouve ordinairement, lan, I81ï. XIV. Journal dejurispru- 

comuiedans la 5" édition publiée d'à- dence universelle. Milan, 1812-1814, 

près un exemplaire annoté par Tau- 9 vol. in-S". Parmi les morceaux 

leur,Milan, 1836,2to1. în-16.Vlll. les plus remarquables de ce re- 

lfi*c6ur» sur cette question: Quel est cueil, nous citerons ceux qui trai- 

^'Sovvemement le plus favorable au lent des prises maritTmes, dn droit 

fffeclionnemettt de la législation de cité, des formes testamentaires, 

civile? PaTÎe, 1807. Pour résoudre de lacompétencedesautoritésadmi- 

^problème, Romagnosi fixe d'abord nistrative et judiciaire, etc. XV. 

1> Formule à laquelle se réduit l'es- Principes fi)ndamentaux de droit 

prit d'un bon code de lois civiles : administratif. Milan , 18I*, io-8". 

• L'esprit d'une bonne législation XVI. Constitution d'une monarchie 

civile, dît-il, consiste à répandre nationale repriientative, Philadel- 

%lement le bien-ÉIre (parejjj/iare phie, 1815, in-8». C'est tout un pro- 

''«(iliid) , moyennant l'inviolable jet de gouvernement constitutionnel, 

«lercice de la commune liberté. . pour lequel Romagnosi montra tou- 

Comparant ensuite les effets des trois jours la plus grande prédilection. 

principales forme» de gouverne- XVII. Premier résumé de la science 

"ent avec la règle posée dans cette du droit naturel. Milan, 1820, in-S*. 

formule, il trouve que les aristo- L'auteur écrivit cet opuscule à l'oc- 

craties se refusent obstinément à casion de sa nomination de mem- 

Porter des lois fixes ou à permettre bre correspondant de l'Institut de 

leurinterpréUlion ; que la démocra- France ; c'est comme le compte-ren- 

tie est conforme k l'égalité, mais que du des travaux de droit q"'"' avait 
^ans la jurisprudence elle se laisse déjà publias et de ceux qu il médiUit 
Ruider plmCt par les doctrines philo- encore. Écril dans un style bizarre, il 
»Phiquesquepar un sens profond a dû exciter l'hilarité et 1 étonne- 
Je raison civile ; il trouve enfin qne ment de ceux de ses nouveaux con- 
1* monarchie tempérée est vivement frères qui ont pris Ha peme de 
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le lire. XVUl. Dt Petueignement éli- judieiairt doiu féeMomit mnU, 
mmtairé de» mathématigtitt , Hi- Hilaa, 181B, ia-8°. C'est te pendast 
lan, ISIi, in-S". Ce fut pendant u du traité D«[Ia condotta it)ieatqiu, 
captivité à Venise que l'auteur com- indiqué plus haut. XXVI. ^HiMi 
posa cet ouvrage, oil il démontre la sur Vitahlitumtnt iu itatiitiifM 
nécessité d'une rëForme, et émet le ctoilu, Milan, 18S0, in-S". XXVII. 
Tocn qu'on revienne k la méthode Laphiloto^iemoraltanti^utxf^ 
des anciens. XIX. He ta conduite tée; celle de» péripatiticieM, par Za- 
tt de la dUiribvtion dei eaux selon notti, et celle det sMciene et da fil- 
les légiilations aneitnnet et mod«r- thagoricietu, par différent! Grta: 
net, et les atagee dee différentee con- avec une esqaUte de celle de StiUmi, 
tréMdeI7faIiB,Milan,1822'!t,6Tol. œuvres recueillies et publiées pir 
in-lG ; 3° édition, Hilan, 183a, 4 vol. J.-D. Bomagnosi, Milan, t83t,in-i:. 
in-tfi,avecl4 planches. Cet ouvrage, XWlU.De lanatureetdeeagtnUit 
qui traite une matière de la plus lacivilUation,avtcl'exem^àtis 
grande importancepourlaHaute-lta- renaissance en Katt'e, Milan, USt, 
lie, estunchef-d'auvreensongeure, Ce mémoire fut écrit ï l'occasion de 
et laisse bien loin derrière' lui tous la question proposée par l'Athrio^ 
les travaui analogues publiés an té- royal de Paris, de Détermiatr l'util 
rieurement.XX.i)tcftonfi(itr#;»'atî- de la cirilisation tVançaise, ses li- 
gue det mots lei plui importants dt cunesetsesBbus.BomagaosieQvoji 
(aJiirf«pntttence,in-S''.lln'aeuqu'un son manuscrit h l'Académie des scien- 
commencement d'eiécutio'i, XXI. ces morales et politiques de t'iDslitnt 
Qu^eit-ce que resprit aain? Milan, de France. XXIX. Yuet fonàamenlt- 
tSST, in-S". XXII. Notes et additiont les sur Vart logique (Milan, 1831), 
aux ReAereheshistoriquet SUT V Inde pour une édition delà logique deGe- 
anaenne, deRobertson, Milan, 1837, novesi. XXX. Examen de l'BUtoi» 
2vo\. ia-8°. Les observations de Ro- det anâentpeupletitalient^de Mies- 
magnoii occupent la plus grande li, par rapport aux commeneenmU 
parliedu second volume, et sont pla- de la dnilitalion ftalienne, dans li 
cées par quelques critiques bien au- Biblioteca itoftund de 1833, XXSI- 
dessus du corps mâme de l'ouvrage. Biographie du cardinal Alberoni, 
WlU.BiographiedeMelchiorGioja, dans la même revne, année 1834- 1^ 
insérée dans la Biblioteca italiana OEuorescompIéJMdeRomagnosionl 
de 1828, et reproduite ensuite dans été publiées à Florence en 1B34, > 
la Biografia degli Italianf illustri vol. in-8°, auxquels il Taut ajouUr 
àelsecolo XJX, publiée à Venise par le volume donné. Tannée suivante, 
M. le professeur Tipaldo. XXIV. De ibid.,in-8%parieméraeéditeur,iiM 
liconomie suprime da savoir Au- ce titre; Collection des articla fi- 
main par rapport d Vesprit sain, conomie politique, écrit* de 1826 J 
Milan, 1828, in-S". XXV. Z>e la 183S. Après la mort de BomsgiioM) 
raison civile det eaux dant l'ieo- ses manuscrits furent confiés ï H. 
nomts rvrale. ou droit» légaux et Joseph Ferrari, qu'il avait hoaoïi 
conventionnel» pour ce qui concerne d'une amitié et d'une estime parli- 
l'acquisition det eaux, leur conser- culières, et qui donna ses soins pou' 
vation, leur usage, leur commerce et l'édition de quelques-uns des wivr»- 
leurdéfentetantjudici^requ'extra- ges posthumes. Ce sont:, l'desf^- 



taltatiotu: 2° un Mémoire, earojé méiDC <Ie sa prison, à Venise, nV 
autrefois à l'Académie de Hantoue, yaient pu y échapper, et ne oëgligë- 
mrlavaliiitidetjugemenUdapu- reDi rien pour adoucir sa caplivité. 
blic,pour distinguer le vrai du faux'j Si un tel homme avait figuré dans 
3" La phitoiophie civile par rap- une assemblée politique, nul doute 
poTtàiaviedesÈlaUii'' Ywtimi- qu'il n'y eût acquis comme orateur 
iwnlu pour régler l'économie tu- unerenomméefortsupérieureàcelle 
prfme de la civilitaiion. Ces deux qu'il a laissée comme écrirain. Plu- 
derniers avaient été envoyés en ma- sieurs éloges de Bomagnosi ont été 
Duscrit à l'Académie des sciences mo- publiés dans divers recueils italiens; 
raies et politiques; mais ils sont loin mais il n'en est aucun où l'on ne re- 
d'ilreauniveau de la 6enMi et de marque des lacunes considérables 
l'Introduzione. Il faudrait beaucoup parrapportàcerlainsdétailsldesavie, 
de bonne volonté pour en entrepren* que l'on a dû rolontairemenl laisser 
die la lecture, et de patience pour dans l'oubli pour ne pu s'exposer 
l'achever. Cela tient surtout à la bar- au veloie la censure. L'article le plus 
barie du style, qui est surchargé de satisfaisant, surtout au point de vue 
nfologismes.d'amphibologiesetd'in- de la philosophie et de la critique, 
Tersions de tout genre. Au reste, ce est celui qui se trouve dans le 79^ 
défaut se fait sentir plus ou moins volume de la Biblîoteca italiiota 
danstouslesouvrages de Bomagnosi, (année 183S), et qui a pour titre; 
mêmelesmeilleuTs.etc'estcequien Eiprit de Jean-Dominique Roma- 
teiid la traduction presque impossi- gnoti. Ce remarquable travail , de 
ble. Aussi celte rude tâche n'a-t-elle M. i- Ferrari, aujourd'hui professeur 
eacore été exécutée, et seulement en agrégé de philosophie en France, of- 
partie, que dans la docte et patiente fre une analyse complète et une ap- 
Allemagne. Halgré tes défauts de la préciation impartiale, quoique bien - 
forme, quelques ouvrages de Boma- veillante, des nombreux ouvrages du 
gQosi n'en sont pas moins dignes de savant jurisconsulte, et doit être con- 
passer à la postérité, et conserve- sultée par cens qui voudraient les 
font à l'auteur la réputation d'es- étudier d'une manière plus spéciale 
prit vaste et profond qu'il a eue de que nous n'avons pu le faire dans les 
Ma vivant. Tous ceux qui l'ont connu étroites limites de celle notice. Nous 
s'occordent à dire qu'il était supé- citerons encore l'opuscule intitulé: 
rieur à ses propres écrits, et qu'il faut Bomagnosi criliqué et défendu, par 
l'avoir entendu pour savoir combien le docteur Fr. del Rosso (Florence, 
il y avait d'élévation dans sonintel- 1838,in-8o),etrarticlebiographique 
ligence et de noblesse dans son ca- inséré dans le tome II (année Ï835) 
raclère. On ne pouvait l'approcher du Progréi de Napiei, par M. Celse 
sans éprouver un sentiment de res- Marzucchi, qui avait joui de l'amitié 
pect involontaire. Sa Ggure impo- de l'illustre publiciste. A— ï. 
Mnte, la dignité de son geste et de ROMANZOFF Qe comte Mico- 
son maintien, sa voix grare et douce las), l'un des hommes d'état les plus 
en même temps, la facilité et l'abon- célèbres de la Bnssie, était le fils 
^ce de sa parole, tout contribuait aîné du feld-maréchal, presque aussi 
^ loi donner sur son entourage un connu par sou avarice que par ses 
^^ndant irrésistible. Les geôliers victotres,etquttuilaissauucinimense 
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fortDne{«oir.RoHANZOFP,XX\VfII, ai«a auptèi du princoi friofaiil 
9IS).Ilnaquitversl750,etfutéleTd CobleDtz, regardait la grand upt- 
daDS la plus grande siaiplicité, loia taine moderDe comme un m^iéote 
des yeux paternels, ce qui ne l'em- qu'il Tallait laisser passer et disparal- 
pécha pas de faire de très-bonnes tre. La Dominalion de ce personoige, 
^tU(tes,etdepreDdrepourles>d«iicea plus estimable par sa yertu que m- 
et les lettres un goât qui ne l'a ja- commendable par ses talents, -fiil db 
œtis quittë.II débuta fort jeune dans tribut payé par le ciar au désir d'nne 
la carrière diplomatique par une bonne intelligence avec le gODTcr- 
mission du cabinet russe à Francfort- nement frangais.» Dès que RoDianzoII 
sur-le-Mein, et reçut, en lT91,de fut ministre des affaires étrangères 
l'impératrice Catherine, une mission (ou grand-chancelier, ce qiii «stla 
tout-i-|ïit confidentielle auprès des même chose en Russie), ia politiqge 
princes frères de Louis XVI, alors d'Alexandre,quid'SiileHrsTenaitd'en 
réuDis ï CobJentz. La lettre que cette prendre l'engagement à Tilsitt , sni- 
princesse le chargea de remettre au vit une direction dans le même sens 
maréchal de Broglie était eitrSme- que celle de Napoléon. Le comte Bo- 
rnent favorable & la cause de ces prin- manioff eut avec l'envoyé decelui-ci, ■ 
ces;e|[efutpubliéedaaslesjournauz Savary, qui vint Ji St-Pétersbourg, 
et fit concevoir au parti royaliste des plusieurs conférences pour l'occnpa- 
espérances qui furent loin de se réa- tion de la Valacbie et de la Moldavie, 
tiser. Nommé ensuite conieillerprivé, dans lesquelles il montra beaucoup 
put) ministre du commerce, le comts de faiblesse et de condescendance. 
Nicolas Romanzoff donna une grande ■ Jl est affligeant, dit encore l'auteur 
impulsion au commerce de la Russie, que nous avons cité,de voir le minis- 
et particulièrement è ses établisse- tre d'Alexandre s'abaisser ainsi dans 
ments d'Odessa sur la mer Noire. Sa une négociation où, quelle que fflt 
faveuraugmentaencoreaprèslamort la détermination du czar. il pouvait 
de l'impératrice Catherine, et surtout hautement la déclarer; mais cette ma- 
àl avènement d'Aleiandre. Il fut sue- nière de traiter tenait au caractère 
cessivement nommé chambellan, se- faible, k l'esprit étroit et aui opinions 
naleur ; et lorsque la Russie parut se erronées de RomanzofF. Il ne lui était 
rapprocher de la France , dans les donné, sous aucun rapport, de con- 
commencemenls du règne de Bons- sidérer la politique dans toute sa 
parte, il réunit au ministère du com- hauteur, surtout quand on parle au 
merce celui des affaires étrangères , nom d'un puissant souverain. . Per- 
ce qui excita beaucoup d.e réclama- sistant dans le même système de rap- 
tions. 'Il était alors, dit l'auteur des prochement pour Napoléon etd'ëloi- 
Mimoiret tirii det papiers d'un gnement pour l'Angleterre, Nicolas 
honatte d'État, généralement consi- Romanzoff envoya son frère (le comte 
déréeuRussiecommepartisandeNa- Hichel-Paul) à Paris, vers la fin de 
poléon, opinion fondée sur son amour 1808, et ce diplomate y eut, de concert 
pour la paix; mais cet homme à vne avec le cabinet des Tuileries, plusieurs 
courte, de peu d'esprit, que Cathe- communications avec le cabinet bri- 
rine n'avait employé que dans une tannique. Canning les termina par 
très-insigniBante mission auprès du des notes officielles adressées au mi- 
cercle de Basse-Saxe, et par occa- nistre russe, et dans Icsquellw il 
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lai «prima as surprise xiaeS. H. I. sept. 1809, avec ee prince, un traité 
(l'empereur Alexandre) eût conçu aussi désastreux pour lui que proB- 
l'id^ed'une pacification générale, en fable et avantageux pour la Kussie. 
commençant par l'abandon de la Son frère Nicolas continua de diri^ 
caïut apagnole (celle de Ferdinand ger les aiïaires, regardant toujours 
W) tt de la monarchie légitime, he Napoléon comme un météore qu'il 
roi Georges avait espéré que les ou- fallait laisser s'éteindre de lui-mâme, 
Terturesfaitespar la ituMit seraient et ne pensant pas qu'il entreprit ja- 
une garantie contre la proponliott mais rien de sérieux contre la Russie. 
d'une condition au$si injuste. Il H persista même dans cette croyance 
n'imaginait pas sur qxtel» principa lorsqu'il le vit s'approcher k la tSte 
S. U- 1- avait pu ^tre contrainte à de six cent mille hommes; alors il 
leconnattre le droit qaela France dit à son maître que -le moment 
f arroge de dipoier et d'empritonner était venu où l'empereur des Fran- 
du souocratns,- que si l'empereur çais, embarrassé, ferait des sacrifices 
de Russie avait engagé son honneur pour éviter la guerre, que l'occasion 
et les ressources de son empire pour était favorable, qu'il fallait la saisir; 
lootenir de tels principes, S. H. bri- qu'il ne s'agissait que de se montrer 
tannique ne pouvait attribuer lapro- et de parler ferme; qu'on aurait les 
loDgition des calamités de la guerre indemnités du duc d'Oldembourg , 
qu'au refus d'une paix honorable et qu'onacquerraitDantzick.qu'enfinla 
jaite...> Dans une note au ministre Russie se créerait une immense cou- 
de Napoléon (Champagnf) Canning sidération en Europe.- Comme rien 
s'expliqua d'une manière pins claire de tout cela ne se réalisa, Romanzoff 
et pips positive encore, en manires- perdit toute espèce de crédit, et fut 
tint la ferme résolution du cabinet obligé de quitter le ministère. De- 
britannique, • de ne pas abandonner puis ce temps, il parut avoir renoncé 
'la cause espagnole, et de ne jamais complètement k la politique, et ne 

• consentir à une usurpation i la- s'occupaplusquedesciencesetdelit- 

• quelle, dit-il, on ne peut rien com- téralure.Sousce rapport, on ne peut 
•parer dans l'histoire du monde.» Dierqu'ilnefûtuodespremiershom- 
Des explications aussi péremptoirea mes de la Bnssie, et qu'il n'ait réelle- 
mirentfin kla discussion. L'Angle- ment beauconp fait pour les pr^rès 
terre resta (ostensiblement du moins) de la civilisation et des lettres dans 
l'ennemie de la Rossie, et Napoléon cet empire- C'est k ses frais que 
continua de procéder i. l'invaàion de fut exécuté le voyage de Krusens- 
l'EspBgne, tandis que le cabinet tern autour du monde. L'histoire lui 
russe procëdaità cellede la Finlande, est redevable du Codex diplomatieoi 
de laValachie et de la Moldavie, que de Mathiss Dogial, imprimé en 1813, 
Cinningaurait bien pu, ce nous sem- dont il paya cinq mille écusle manus- 
ble,sousquelquesrapports,mettrek crit. il fit faire, pendant plusieurs 
cfitédes usurpations de l'Espagne par années, des recherches parmi les 
Napoléon. Le comte Michel Roman- manuscrits k la bibliothèque royale 
zoff,revenukSl-Pétersbourg,futpar- de Paris, ainsi quedans les archives 
liculièrement chargé d'airer à Stock- rnssesde Moscou, et publia â ses frais 
holm, pour y préparer le roi Gustave ceux qui pouvaient contribuer i l'é- 
k ce grand sacrifice, et il conclut, le 5 clsitciBsement de quelques questions 
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historiquesefauprogrèsdessciences. se distingua Iong-(emps danslaw- 
llen?oya le second volume de cette rière de la diplomatie, et parsapro- 
collection à l'empereur Alcïanilre, tection éclairée pour les arts et IB 
qui lui fit la réponse suivante: «C'est sciences. Ent838,il fit, quoique fort 
avec une satisraclion particulière que avancé eu âge (8* ans), un voyage ï 
j'ai reçu le second volume de votre Paris, où il tut encore admiré ie 
œuvre que vous venez de m'adresser. tous ceux qui le connurent, pour les 
' En rendant jusliceauxpersonnesqui charmes de sa conversation et son 
voussGCondentdanscetteentreprise, exquise politesse. H — nj. 
j« regarde comme un devoir agréa- ROMBERG [Bebnabd-Henbi), 
ble pour mot de. vous témoigner ma musicien allemand , ne en 1767 ou 
reconnaissance de l'envoi que vous 17fl8iDinklageeD Westph3lie,étail 
m'avez fait. J'espère que, sous vos fîlsd'uDmnsicienquiavaitcommeni^ 
auspices, cet utile ouvrage- s'a chë- par être tambour dans les troupes da 
veraavec le mÊQie succès qu'il a corn- p ri nce-évêque de Munster, et quiei- 
mencé. • Sa terre seigneuriale de Ho- cellait au basson. Toute cette famille 
mel était devenue, par ses spins et ^tait douée du goilt de la musique; 
son activité, un modèle d'exploits- Romberg le père avait un frère habile 
tion rurale pour tous les posses- sur la clarinette, et dont le fils fai- 
seurs de biens fonds. Jamais grand de sait également honneur à la famille: 
l'empire De fit un usage plus noble c'^t André Romberg {eoy. ce nam, 
ni mieus entendu de ses richesses. XXXVllI,517.Lesdeux trèresélevè- 
Lorsqu'il quitta sa place de chance- renl leurs fils ensemble et ils instroi- 
lier, pendant ta campagne de 1812, sirent André sur le violon, Bernard- 
il envoya i. l'hospice des Invalides, Beurisurle violoncelle. En 1784, ils 
comme don patriotique, tous les pré- les menèrent avec euià Amsterdsmet 
■ sents en or et en diamants qu'il avait à.Paris,ou ce quatuor de muciaiensfut 
reçus des cours étrangères pendant fort applau<)i ; les enfants surfout ei- 
son ministère. Ce fut pour lui que Ca- citèrent un vif intérêt. Quelques an- 
novaesécuta, en t8I7, sa statue col os- nées après ils furent tous admis dans 
sale de la Paix, tenant, d'une main, la chapelle de l'électeur de Cologne; 
une branche d'olivier, et s'appuyant alors les deux enfants eurent occa- 
de l'autre sur une colonne qui porte sien de perfectionner leur talent k 
l'inscription : -Paix d'Abc, 17f3. Bonn, où Beethoven recevait encore 
— Paix de Roudehouck-Kainardy, des leçons. Après la suppression de 
177*. — Paix de Friedrichsham, la chapelle de l'électeur, par suite 
1809. • Celte inscription, rappelle des guerres de la révolution, Bom- 
que trois des traités de paix les plus berg le père, avec son Sis et sonne- 
importants pour h Russie ont été veu.tutengagéàrorchestreduthfl-: 
conclus par le grand-père, le père tre de Hambourg, tandis que Ger- 
et le fils de cette illustre famille. hard-Henri, père d'André, retouraa 
Le comte Nicolas Bomanzoff mou- dans le pays de Munster, leur patrie. 
rut, en janvier 1826, sans laisser Eu t70!>, les deux cousins, Bernard' 
d'enfants, n'ayant jamais été marié. Henri et André, commencèrent leurs 
Son immense fortune passa encon- tournées musicales dont il a été parlé 
séquence à son frère (Michel-Paul), dans l'article sur André. On les prit 
qui lui a survécu, et qui, comme lui, généralement pour les deux frères; 



ilsTiTaieDteneffetdaDSuneiiilimtté sacarrière musicale. Après la mort 

fraternelle. Au bout de deux ans ils de son cousin André, il emmena avec 

revinrent k l'orcheslre du théâtre de lui le fils de cet ancien compagnon 

Himbourg; mais Bernard - Henri , deses voyages flrtistiquesjillelaissa 

qui n'avait pas des goûts séden- à St-Pétersbourg,oii le jeune homme 

taires, refiartit bieniût pour parcou- trouva une place dans la musique de 

rir l'Europe et se faire entendre k chambre impériale. Ayant rempli 

dans les principales villes. Il sembla ainsi ses devoirs envers son cousin 

quelque temps se plaire à Paris, y chéri, Bernard -Henri revint i Berlin, 

appela son cousin, et accepta en oùils'était presquefiïé;àlafindesa 

1801 une place de professeur au Tie pourtant il retourna à Hambourg, 

Conservatoire de musique; mais son et il y mourut le 13 août 18il. Voy. 

cousin étant retourné à Hambourg, \e Dictionnaire hitlorique et biogra- 

Bernard-Henri abandonna ses fonc- phigue des musicien» (en allemand), 

tioDS pour suivre son cher compa- parGerber, vol. III. D— s. 

goon. En 1805 il fut attaché comme ROMEGIALLO (Jean-Piebbe), 

premier violoncelle a la chapelle de peintre, naquit en 1739 à Morbe- 

Berlin. Son sort parut alors fixé; gpo en Valteline. Sa pauvreté fut 

mais peu d'années après il quitta la |(,ng- teinps un obstacle à son pen- 

chapelle du roi de Prusse comme il chant pour les arts. Cependant il 

«ail quitté le Conservatoire de Pa- pMvint à recevoir, dans son pays, les 

ria, et recommença ses tournées, qui leçons de Cotta, et, au bout de qnel- 

étaient très-lucratives pour lui. Par- ques années, il se rendit b Rome, où 

tout on admira sou jeu et ses compo- Masucci le reçut dans son école. La 

litions; partout on le proclama un nécessité de vivre le força à faire des 

des plus grands violoncellistes que copiesdetableauxduGuide,duGuer- 

l'on eût entendus. Son jeu pur et chln , de Piètre de Corlone, etc., 

classique, exempt de toute afféterie, qu'il vendit avantageusement, et qui 

de tout charlatanisme, dédaignant lui procurèrent de quoi étudier la 

tous les moyens de séduire les oreil- géométrie et la perspective, sous la 

les de la multitude aux dépens du direction de Balthazar Orsini. Le 

boogoût, futgénéralement apprécié, premier essai de sou talent fut un 

et il recueillit des suffrages sans mé- grand tableau d'autel, qu'il peignit 

lange decritique ; ses concertos, qua- pour l'église de la confrérie de Saint- 

tuors et duos eurent une vogue qui Roch, à Foligno. Ce tableau fut suivi 

n'a pas encore cessé. Qombergcom- de quatre autres qu'il exécuta dans 

pusa quelques opéra.i (dur le thétltre le palais Augagiani, à Spoletle. Âp- 

illemand, savoir; la Kd^iiMcfteita- pelé k Turin, il peignit dans cette 

Xerugiu, Ulyise et Circé, la Statue ville une vaste composition repré- 

reirouvée, et le Naufrage; mais le sentant Âmilcar faitant jurer au 

genre lyrique ne convenait pas à son jeune Annibal une haine étertutle 

génie; ces essai» eurent peu de suc- aua!/ïoirtam<.ÉgaIementhabiledans 

ces, et sont maintenant oubliés. Le la peinture k l'huile et dans celle à 

nombre de ses œuvres se monte à fresque , il orna la ville de Como et 

plus de 72; il travailla dans les der- les principales églises de la Val- 

nièresannéesdesa vieàune JUé(Ao<Ie teline d'une multitude de tableaux, 

de violoneelte^ qui devait couronner témoignages de son mcrile. Cet ar- 
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tistfl pouédait un deuio d'an ityle vtràUftotné* la OrMit-imit, 

s^rère, mais qoi manque quelque- Nice, 1805,JII.Ptaiid'rit«d«y<wli 

fois d'abandon. Peu de ses contem- eompotitbm^untBiitoireieFtni- 

porains l'ont égalé dans l'eipression mniml , du gouveriiemtnt étiiit 

des passions et des caractères; aucun chtteielamaùimdtBwirhontitth 

ne l'a surpassé dans l'enleute delà pagne, JiKe,lÈli.iy, Voyage iauk 

composition. Romegiallo, sur la fin iipartement da Alpet-Maritima, 

de sa TÎe, était renu se fixer dans précédé d'un Suai tardiéolefii 

sa patrie, où il mourut. P— S. $ubalpine, Nice, 1819. V. Lcllru' 

ROHEY (LoDis Fbihçois-Josepk- Mon fUt Charles ; Hamireet Firfilt. 

Cbalcédoihe) , né à Palerme te SB giographei, 'm-Sf de 7 feuilles, Va- 

février 17SB, de parents français, seille, iSSl.VI.Enfînunetraduclioii 

originaires du Val-Romey (départ, iaéiittàei Lettrée d^^neai-Sylvia 

de l'Ain), fut successivement atta- Piecolomini (le pape Pie II), io- 

ché au consulat de France k Palma me; a laissé deux Sis, dont le ïE» 

(tie de Majorque), chaucelier du con- jeune, H. Charlet Bohet, cultin Ib 

sulat à Palerme, secrétaire de la Icttreset s'esifait connaTtrepsii"» 

légation française prts la républi- Sii(o^r«d'£'fpajjifU, quiaobtennlo 

que de Gènes ; puis maire de'Nice, où honneurs d'une double traducliaii,a 

il avait acquis des propriétés consi- espagnol et en portugais. Z. 

dérables vers 17»B, et ofi il a laissé ROHIEU (Haeie de), d*iue &- 

les plus honorables souvenirs. Il as- mille distinguée du Virsrais, depù 

sigtaencettedemiërequaIité(comme long-temps attachée à U maison ib 

maire de l'une des trente-six villes Joyeuse, rivait dans la secunden»^ 

principales de l'empire) , au couron- tié da XVI* siècle. On ne connitt ni 

nement de Napoléon. Créé chevalier la date de sa naissance ni celle des* 

de la Légion-d'Honneur lors delà mort. Cultivant les lettres pour» 

fondation de l'ordre, puis baron, Ro- plaisir, elle publia, en 1973, à lj<^ 

me; fut nommé, en 1809 , président chez Jean Dieppi, un dialogae por 

du tribunal ordinaire des douanes du tant seulement les initiales de K* 

département des Alpes- Maritimes. Dometintitulé:ltM(ntrttoflpiwrl» 

Louis XVlIIle nomma, k la première james datmt, etc. It fut réimprimiii 

Restauration, président de la cour Paris en 1597. e( encore en 1611 «i» 

royale de l'ile de Bourbon, mais le indication de lieu, avec ce non»e« 

10 mars l'empêcha de a'j rendre, titre : La meMsagire d^amour, « 

Après les Cent-Jours, il rentra dans /nsfruftion oour inciter lei JM" 

la vie privée et habita la petite ville damée d airm. Dans cetle demi*" 

d'Antilles, où il avait élu son domicile édition, qui est de format in-H,*'»'' 

politique. Ses propriétés toutefois que les deux autres, on a retrandi^ 

étaient à Nice, où il mourut le 12 dit H. Brunet, les initiales H. ^- ^ 

août 1835, dans sa 77' année. C'était qui désignaient l'auteur. C'eA a 

un homme d'un esprit vif et diatin- prose que Marie a écrit son int^ 

gué , d'une érudition variée , très- sant dialogue; mais cette dame At*" 

versé dans les lettres grecques et la- vait aussi fort agréablement en tw 

tinei. Onadelui:!. Relation de la Elle envoyait sesessaispoétiquesàW 

rioolMion de Ginee, Gênes, 1797. II. frère, J. de Homîen. qui hïbinilP»- 

Quelqueéidéeetttrlemotmmentdéte- ris, où il avait uoecbai^ itsVfi- 
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tùn oTdiaaJre du roi. Ce frère/qui L'Hymu d la Rose, imtMe en partie 

*Uit aussi poète, ayant fait nne satire d'Anacréon, est effectivement fort 

contre les femmes, l'adressa à son iolie;elleestadresséeàuneper8onne 

oncle Pernnet des Aiibers, homme qui portait le nom de cette fleur à 

d espnt et littérateur, qui habitait, Marie-Françoise de la Rose. Marie de 

eommesa niêce, laviUe de ViTÏers. Romieulatermineparcesversqu'elle 

Mane répondit à cette satire par un désire qu'on grave sur son tombeau- 

disconrs en vers qu'elle fit parvenir cil, q„i gu Id ,.« „..,f„,d, .„d„ 

i ion frère, lequel, loin d'en tou3 roi-te«Tie.im,i.rd"f«;.Z«t"d"' 

loir à sa sœur qui le réfutait , fut si f^ ''"'"» t«li™ent. qo'apfè. que (« («.p.; 

charmé de l'ouvrage que, le joienant ytu'italtt^n"'''^'*u'^''^"^'Àt'^"' 

lUÏ opuscules qu'il avaitdéjà de Ma- >«. ii.XnlonrédarQ. 

rie, il fit imprimer le tout sous ce '•''™"« "qn'«"Biln"Htp»r.d«ia»t<HitM 

titre : Let premières OEavret poi- ''"'"■■ 

Hm de Marie de Romieu , Fiva- Trois ans après avoir donné m pu- 

rowe, contenant un brief ditcourg hl'c les productions de sa sœur, Jac- 

i"* l'excellence delà femme turpagK ques de Romieu (sur la vie duquel 

"wdel'homme, Paris, Lucas Rreyer, nous n'avons pas pins de détails que 

158i,petitin-i!. Il dédia ce volume à sur celle de Marie), publia les sien- 

J'arguerite de Lorraine .duchesse de nés, qui ne sont pas sans intérêt, sous 

Joïeiiïe(l). PhilipondelaMadelaine letitredeafMlanjMdepototw.Lyon, 

wansorit le début du Brief discours Ben. Rigaud. 1584, pet. in-8». On y 

jns son Dt'cf tonflatrB portatif des trouve l'éloge du Vivarais, des odes, 

f^» français, et M. Viollet-Leduc des élégies, des hymnes, des chan- 

^ eiiepiusieufg passages dans le eu- sons, des sonnets, etc. Une des chaii- 

"^jj'î^^'slogiie des livres composant sons est imitée de la charmante piËce 

"Bibliothèque poétique. Ces passa- de Catulle, Fi'eamtu, mea Letbia, 

&* assez étendus sufiisent pour faire atgue amenuis. Noël n'a pas manqué 

juger du talent de Marie. Après avoir de ta recueillir. B— l— n. 

"jf que cette poésie lui paraît rem- ROMODANOVSKI (Ivan-Yod- 

P'ie d'esprit , de grâce et de naturel, eiévitch) élaii un obscur moscovite, 

■ Viollel-Lednc ajoute que , • s'il dont la bizarrerie de Pierre F' fit un 

*ïait été entraîné à de si longues grand persoanage.*CekQès,ditCas- ' 

Wilwns , il aurait donné eu entier tera, était le plus grossier, !e plus 

BeffyiBBs de Marie à la Rose, qui brûlai des Russes. • Le czar en fit un 

" partie du recueil avec des élé- prince, et voulut qu'il le représentât. 

PM, des odes et des sonnets, accom- Après l'avoir nommé gouverneur de 

P^ement obligé de toutes les poé- Moscou, il le créa vice-roi de l'em- 

« de cette époque, mais dans les- pire russe, et, à ce titre,, il lui rendit 

^l' "Mistingue encore la finesse lui-même compte de ses entrepri- 

^lutiditéde l'esprit des femmes.» ses et de ses succès les plus impor- 

■ — • tants. Tous les plans, tous tes mé- 

CO tl fsni que ce Toiame o'aii paro qu'à" moircs qu'on adressait au souverain, 

a", "^^•''""'ée, Margaeriie de Lutruioe étaient présentés k Ce fautûme de 

">ii«'',s^""j*'*''''^''"^''ï?'""i'>'«'"«:- czar, qui toutefois, dirigé paf son 

» J« p««nièr«ffia^,%e u «B?qn7.'X =™P'^ *"" **"^' ^*' 'émettait secrè- 

° ' ■> 1 pM M publiée. tement au conseil. Quand od a'obte- 
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nait pas ce qu'on «nit demindé, et buteyil.et leurs majestés, te tenant 

qu'oa s'en plaignait & Pierre, celui- debout, lui présenlèrent dn lin tt 

ci répondait sérieusement ; -Cen'est del'eau-de-vie. Il pouvait avoiralors 

pas ma faute ; le czar de Moscou est l'âge de quarante ans enfiroQ. II 

le maître. • Du reste, ajoute Castera, avait épousé la sœur de la cnriste 

• un refus n'était pas toujours le seul Prascoria, mère des duchesses de 
désagrément qu'oneûtàcraindredu Courlande et de Mecklenbourg... ■ 
duretbizarreBomodanovski.llavait, D'autres historiens donnent les 
dans son palais, un ours d'une énor- mêmes détails ; ainsi on ne peut la 
nie grandeur, dressé à un singulier contester. Lévesque, qui fut notre 
manège. Cet animal présentait, à tous collaborateur et dont on connaît 11 
C«uzqui voulaient parler à son mal- réserve et la gravité, y ajoute ertie 
tie, un grand verre d'eau-de-vie , phrase remarquable: -Pierrpl"d<iii- 
dans lequel il y avait force poivre, na peut-être un exemple utile, lon- 
Quiconque ne buvait pas i l'instant, qu'il ne prit d'abord pour lui-mto* 
était sâr d'avoir ses habits déchirés que les derniers rangs de !■ milice, 
et d'être rudement égraligné par cet lorsqu'il ne voulut devoir son avui- 
effrayant animal. • En 1718, l la mort cément qu'à ses exploits ; mais pcnt- 
de cet automate impérial , Pierre Être aussi, continua-t-il trop loDg- 
Toulul que son fils lui succédAt dans temps la grave comédie qu'il joaiit 
tontes ses charges ethommages, et il avec les deuï RomodaDovski.- îl 
y eut ainsi un second vice-crar, que celte comédie ne finit pas encoreaïM 
l'empereur fit en même temps cham- Pierre 1"; l'impératrice Catherinel" 
belIan,conseiller privé, chevalier de éleva le prince Ivan Féodororitch 
Saint- André, etc. L'auteur des Mé- Bomodanovski au rang de chambel- 
mpiret pour tercîr à Vhiitoire de lan, de conseiller privé, etc., elc-, 
l'empirerusti loua Pierre-k-Grand, elle le décora du cordon bleu, «t iai 
raconte que, vers la lîn d'avril donna la direction de sa ehancellerit 
de cette année, il arriva k Saint- secrète. Pierre flic créa gouvetoeB^ 
Pétersbonrg, au moment où l'on gépéral de Moscou. Mais, d'un car«- 
faisait de grands préparatifs pour tÈre fort modeste et de beauconpde 
l'entrée solennelle du nouveau vice- sens, quoique sans instruction, le 
czar, et le prince Ivan Bomodanovski. second de ces deux princes demandi 

• Il fut salué, ditcet historien, d'une en 1728 à se démettre de toutes» 
triple décharge de l'artillerie. S. M. charges, et il alla vivre dans lat 
elle-même alla aii devant de lui, traile, où il mourut le 9 mars IM 
quand il entra en qualité de vice- Comme il n'avait point d'enfaals, 
amiral, avec une nombreuse suite; pifrreItr,nevoiilantpasquecegni>d 
elle le reçutavecdegrandesmarques nom périt, avait exigéqne ses d«u 
de respect; et, après les premiers sœurs épousassent deuK hommes di 
con]plimeols,elle entra avec lui dans qualité, qui renonçassent àleur pro- 
ie carrosse, et voulut filre sur lesiége pre nom, pour prendre celui de leurs 
dcdevant avêcle général Boutourlin. femmes. C'est probablement en coa- 
Ils se rendirent ainsi k la cour, où 5éq[iencedecettedécisionqne,paru'i 
la czariste et toutes les dames, le décretdePaulI*', du Savril II9^,i' 
complimentèrent arec de grands fut permis à M. Nicolas Ivanovileo 
respects. On le fit asseoir dans un Ladigenski , sénateur et conseiller 
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priTi, d'ajonter & son nom, celiTi dft la carrière des armes, et servît, en 

priace RomodanoTski. M— d j. 1371, sous le connétable DugnescIJu. 

RONCAOLIA ou Rondtaja (Ko- Chargé de missions importantes, il 
ttBT), poite peu connu, né à Mo- futdn nombre des seigneurs envoyés 
dène, TiTait sur la 6n du XV« siècle parCharles VI pour ramener en Fran- 
et au commencement du suivant. On ce Isabelle, sa fille, veuve de Bi- 
ne connaît de lui qu'un seul ouvrage chard M, roi d'Angleterre, Il mourut 
dont l'édition est devenue extrâme- au commencement du XV* siècle. — 
ment rare et qui a pour titre: Fo- SonfiIs,eui((aume, V"dunom,com- 
Mrdo composto per Roberto Aon- battit vaillamment les Anglais, no- 
ehajada Uodena, et dicatooW il- tammentïHarfleur, oîiilEejetapoàr 
iiutriuimo e facondUtimo lignor ^n soutenir le siège contre eux. 11 
J)<m Hereole. C'est un mélange de ^«^ ^"^ ^ la bataille d'Azincourt en 
Tm et de prose. Z. 1*15.— Pi«Te/J/,petit-fi!sdeGuil- 

BONCHEROLLES (Jean, sei- laume.futengrandeconsidérationau- 
eneur de), vivait dans la seconde près des rois LouisXI et Charles VIII. 
moitié du XIV« siècle, et descendait H suivit ce prince à la contiuête du 
fl'une famille de Normandie dont royaume de Naples, et se distingua k 
l'illustration remonte jusqu'il Cbar- fa bataille de Fornoue (1499). Le pape 
lemagne. Des manuscrits de cette Paul II, pour lui témoigner son es- 
SpoquementionnentunAîmadeBon- time, lui avait accordé, en 1170, la 
cberolles, qui accompagna ce prince permission de faire célébrer la messe 
à Rome, lorsqu'il s'y fit couronner sur un autel portatif, en tels lieux 
empereur d'Occident l'an 800; un qu'il lui plairait, étant en guerre ou 
EoncheioUes qui défendit en 845 ailleurs. Il mourut en 1503. — Phf- 
l'embouchure de la Seine contre des lippe, petit-fils de Pierre III, fut suc- 
pirates danois.etun autre que Louis cessivement gouverneur de Ponfoise, 
IV, roi de France, envoya à l'empe- de Caen et de Beauvais, obtint la con- 
^r Othon pour lui demander sa (iance de Charles )X, qu'il accompa- 
sœut en mariage ; enfin les titres du gnait presque toujours dans ses voya- 
r'ieuré des Deui-Amanls, où cette ges et qui l'employa utilement pen- 
famille avait sa sépulture, nomment dant les guerres de religion. Il mou- 
un Pierre de Roncherolles, mort le rut le i mars 1370. — Son tils atné, 
l!'aoilt»90.Acette illustration, no- PiCTTeir,l)arotidu Pont-Saint-Pier- 
tre Jean de Roncherolles en joignit re, sénéchal du comté de Ponthien, 
Une autre non moins remarquable. Il premier baron de Normandie, etc., fui 
épouss, en 1367, Isabelle de Hangest, gouverneur d'AbbevilIe, et rendit de 
qui descendait elle-mêmede Louis VI, grands services à Henri III,. Ce prin- 
dit le Gros, roi de France, de l'empe- ce, par lettres-patentes du mois de 
reur d'Allemagne, Frédéric Barbe- mars ISII, lui confirma, ainsi qu'il 
rousse, et d'Isaac l'Ange, empereur tous les aînés de sa famille à perpé- 
^e Constantinople. Cette dame Inî tuité, •Icdroitctprérogativedecon- 
apporta les baronnies de Heoqueville • sei lier né au parlem«itde Rouen'. ■ 
*^<lu Pont-Saint- Pierre, qui, avec les Pierre combattit les protestants elles 
Mfs Ae Maineville, Planquery et Dan- tiguenrs, et s'altadw, avec son fïère 
"►enf, dirisèrent/-ette famille en plu- utérin Charies;Ma cause de H»rilV. 
n«ura branches. JeansesignaUdM. il mminit I-jiaKt. 1021, figé d<Mt 
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àta. — Pierre F, son fils, hérita d« ohki-de-ctmp , il assiib en «tte 

ses fieb, titres, prérogatives, etfot qnalitéaaz si^esdeHons,(leChu- 

député de la noblesse de Normandie lerai et de namar; combattit nil- 

Hux EtatS'Géndrauz de 1611. Louis laniment k la bataille de Boconi 

XIII lui accorda, le 20 mars 1623, des (1746), et <^tiat en 1748 legridede 

lettres -patentes portant conSr mat ion lieutenant- généra t. — ClMit-TKt- 

de celles qui avaient été données à mas-Sybiilt^atpard-Nicotat-Don- 

son père, en lïTT, par Henri III.— thée, né le 3 déc. 1704, frère pol- 

Cesmâmeslettres-pateateifurentre- né du précédent, suivit comme loi 

Douvelées au mois de Terrier 1691, la oaTriËrc militaire, devint lleult- 

par Louis XIV, en faveur de Claude de iiant-général et fut nommé goatu- 

BoncheroUei, petit-fils de Pierre V. neur de Saint-Halo. Il était le cli^ 

Ré le 26 novembre 1630, Claude en- du nom et des armes de samaiso, 

tra fort jeune dans la carrière des lorsqu'il mourut à Paris, en airil 

armes, se signala en plusieurs occa- t769. P~ii. 

sions, notamment devant Arras en BONCHFJtOLLES (FBAnçDB], 
IGSf. Nommé à l'âge de 19 ans mes- tige de la branche des marquis de 
tre-de-camp d'un régiment de cava- MaineviUe, était le setond fils ^ 
leriequi porta son nom, il se trouva Philippe de HoncheroUes (roy- ^f 
en 1656ausiégede ValencienneSjOÙ articles précédents). Tandis qa^s^ 
il fiit blessé et fait prisonnier. Après frères combattaient pour Henri lll,il 
son échange il continua de serrif cnibrassalepartidelaLîgue.Leiliis' 
avec distinction sous les ordres de loriens le représentent comme joi- 
Turenne, qui lui fit l'insigne bon- guaat à un esprit cultivé par leslel- 
neur de lui déHïrer, le 15 décembre très toute l'éducation qui convifût' 
165g,un certiGcat constatant la belle un homme de naissance. Duué dune 
conduite qu'il avait tenue dans les éloquence naturelle, mais présomp- 
arméïsdu roi. Les infirmités forcé- tueux et arrogant, brave, mais t^fl>^ 
rent Claude de Roncherolles k quit- raire, il était le dépositaire de:»- 
ter le service militaire. Il mourut le crets et le négociateur dn due dt 
25 mars 1700, laissant plusieurs en- Guise et des ligueurs. Apcès la aïo'l 
fants.— Son petit-fils, «tcfc<M3wr- de celui-ci, MaineviUe était goorer 
let-Doroihée, né le lit avril 1703, neur de Paris pendant l'absenu do 
servit quelque temps comme lieute- duc de Mayenne, lorsqu'il nçot l'or- 
nant dans le régiment du roi, inian- dredesereodreausi^deSenli^l^ 
terie; futnommé en 17!5meRtre-de- ducd'Aumalerysuivitavccuaant'' 
o^p du régiment Royal-Cravat- corps de doute cents hommes; M""'' 
tes q(i'il commanda au siège de Phi- !"« deBalagny, gouvemeurdeCW 
lisbourg en 1734. et dont il se démit brai,leïjoignitàUieiedequatre[D^ 
en 1743, pour passer avec le même hommes.U'Aumale,HaineviUe»«'' 
grade au régiment de Berry. Il Ht laguycommaudaientcbacuDoncorfi 
les cimpagnes de Flandre, d'Alsace d'armée de ULiguequandilsfi>K>' 
~ -etiSMvitauccessiveiiHiit souslepiiH- attaqués par le duc de Longaeyilw 
cède Conti et le maréchal de Sa**. La Houe et autres chefa royaiisj* 
Il se trouva aux sièges de Menin, ha ligueurs furent Utlus; * ''* 
.âTIfia, de friboBcg (174*)^ et i d'Aumale alla cherd"' no asile 
iiafiiire d'UnsuoMu. P»(„m^ „„j, jï,i«tJ>*«i»,i»la«nycounitjii*P* 
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l*irii,Hainerille seretrinchtyrëade La bmille de Roucherolles, qui sub- 
rartilIene.oùilsebattit&Tec lecou- siste encore, a produit ua grand 
nged'nDdésespéré>etfuttué(1Tiiiai nombre de personnages qai se sont 
1SI9), II était kgé de 38 ans. — Son distingués dans l'église, dans la ma- 
{letit-fils JlftcAel , né en 1617, entra gistrature etdans les armes. P— rt. 
an service à l'âge de 18 ans<, et de- RONDEL (Jacques nn), philolt^' 
Tint mes! re -de -camp d'un régiment gue Trançais duXVIl^ siècle, né vers 
de caralerie de son nom, qu'il corn- 1630 dans la religion calriniste, pro- 
nuada ï Fa bataille de Rocroy (1643). fessa l'éloquence pendant dix-sept ans 
Le courage qu'il y déploya lui mérita ^ l'académie protestante de Sedan; 
des éloges publicsde la part deGas- mais cette académie ayant été »ap- 
non et du grand Condé (alors duc primée par Louis XIV en 1681, il se 
d'Enghien). Michel se signala encore retiraen Hollande et obtint une chai- 
1 la prise de ThionriHe, et obtint le re de belles-lettres 11 Haestricht, où 
grade de maréchal-de-camp. Il mon- il acquit beaucoup de réputation, et 
rot sans postérité leSavril 16B3. En mourut en ITIS, Son mérite l'avait 
lai s'éteignit la branche des mar- mis eu relation avec un grand nom- 
qaisde Haineville.— BoKCBBROLLES bre de s&vants, entre autres avec 
[Pierre , marquis de) , était petit-fils Bayle, qui lui dédia le projet de son 
de Robert, troisième fils de Philippe Dictionnaire. On a de du Boudel : 
de Roncberolles. A l'exemple de ses I. Une version latine, avec des notes 
ancêtres, il se distingua par ses ex- et le texte grec, du poème de Musée, 
floits guerriers. En 1636, il leva un contenant l'histoire de Héro etLéan- 
régimentd'inranteriedesonnoni,et dre,Paris, 1672,^-8". IL Yied'Ê- 
pritpartauxdiversesbataillesetaux, pioure, Paris,167a,ia'16; elleaélé 
différents sièges qui eurent pour ré- réimprimée b la suite de la Morale 
aultat la eonqnéte de la Franche- d'£ptcur«, par le baron des Coulures 
Comté. Homme, en 161S, mestre-de- Çiooy. ce nom, X, 13S). DuBondel 
^'^"^ du régiment de cavalerie de Iraduisitlui-memecette Fi>eulatin, 
wnconïinHicheldeMaineyitle(t!oy. sous It litre De vita et moribtuMpi- 
l'ut. précédent) , qui s'en était dé- cun, Amsterdam, t093, 1698, in-13. 
■■>■», Pierre servit en Allcm*gns,sons 11 prétend prouver qu'Épicure n'a 
le maréchal de Turenoe ,}asqu'k !■ point nié la Providence divine. On ne 
paix deWestphalie, et ensuite en pouvait, ditBayle,suutenirpluBdoc- 
PUndre. Louis XIV, pour reconnaître lement ni plus finement ce paradoxe, 
^services de ce brare officier, éri- III. Une dissertation intitulée : Dt 
eUicn 1652, sa terra de Ronchfv Gloria. Leyde, 1680, in-13. On en 
toiles an uarquisat, le créa lieute- publia une traduaion française, La . 
Mut-général, et Ini donna, en 1««I, Haye, 1715, in-8", qui a élé r^impri- 
le gDuverneneut da la ville de Lan- mée ii'.la suite du Traitéde la Gloire, 
4Meiet,cédéeïlaFraBce par le traité par Louis de Sacy (La Haye, 1715, 
*«PyrénëBS.Leniarquia(leRonche- in-li). IV. Réflexions 3ur un chapi- 
rollcs mourut en 1680, laissant plu- îre de Thiophratte {de laSuptriii- 
^eun enfants. ~ Sod airière-petite- tion). Amsterdam, 1B85, in-iS. Dana 
•^^ • Ànm - Marguerite - Th»riw , cet opuscule,en forme de lettreadres- 
epousa, en ijm, je fameux Maupeou, sée à up ami (Bayle), Du Bon^I «t- 
uevenu depuis cbancnner dc-Vn»«. tsibiu i. Tb^^pimsie un fragment 

26. O^ 
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tendant à prouver qu« la crojance 1734 ; fit de bonnes ëtudei ao col' 
ooiTerselle & la Dirinitri est une iiét lége des Jànitcs et les acheva son: 
, innée. On peut consulter sur ce Trag- la direction du savant Loyer, qui lui 
ment les notes que H. ScbweighEEU- enseigna les principes de l'arcbi- 
serfilsajaiotesksonéditiondesCa' lecture. Rondelet s'était rendu fort 
ractêres de la BniyËre. V. HUtoire jeune dans la capitale, et il avait 
iu/i7tu(ftiima{n,Leyde, lB88,iu 1!, àpeineviSgl ans lorsque Soumet, 
très-rare. C'est l'histoire entière de qui l'avait connu k Lyon , l'appels 
la conception et de la naissance de dans son école. Quand les plans de 
l'homme, eitraitedequelqnesouvra- cet illustre architecte, pour l'érec- 
ges du docteur Charles Dreliucourt. tion de la nouvelle église de Sùnlt- 
Vl.JH$$ertationmrhehinixdePj/- Geneviève, eurent été adoptfe, il 
tAairore,Amsterdam,1690,)n-lS.OQ chargea son élève, dont il avaitap- 
trouve, dans les Nouvellei delà ré- précié les talents, d'en inspecter \a 
publique des lettret.àeiiylf.:!- plu- travaux. Rondelet y coopéra dont 
sieurs lettres adressera à cet illustre ainsi très-utilement, maisj jamais 
critique par Du Rondel, une entre il ne s'en prévalut : sa reconniii- 
autressurl'Jme(fc»6«M,1684,168S; "nce et son admiration pourlegi- 
2° une Diitertation concernant VeX' "« de son maître reportèrent ton- 
jiUcationd^uneantiq\te,tiM,etuae jours ^r Soufflet le mérite de cette 
Lettre pour la défente de cette expli- grande entreprise. Cet archilectt 
cation, contre celle de Jacq. TolMus, ^tant mort en 1781, laissant l'église 
1687 (1); 3° un If^oira, attribué de Sainte- Geneviève inachevée, et 
aussi i Du Ronde], pour montrer le sans en avoir commencé le dôme, oa 
rapport dettroUdlmeneionedueorpi en regarda comme impossible l'eri- 
avec les troii personnes de Iti nature cution définitive. Rondelet s'associa 
dtnitie, et une Réplique aux remar- réellmient à la gloire de Sou^ot 
queipubliées, par un anonyme, con- P*' l'achèvement, aussi prompt que 
tre leparaîléle de ta Trinité avec leg savant, de ta double colonnade et dç 
trois dimensions delamatièrcUBi. '" trîpU coupole qui couronnent si 
Enfin, le Bict. de Bayle, art. Tho- ^l^am ment cette basilique.à laquelle 
moi, contient une lettre de Du Ron- l'Assemblée nationale donna le noni 
del, où celui-ci professe une grande ^^ Panthéon français, en la eo^s^ 
admiration pour Balzac, qu'il regarde «'ail « la sépulture des grands hom- 
comme le principal créateur de la ^^'- Mais, soit par défaut de taleil 
langue française. P— bt. ■ ''*"* '" P'»" primitif, soit par un viw 

RONDELET (Jean), architecte, dutorrain.iepoidsdadflmeproduial 
futl'élèveetlecontinuateurdeSouf- un tassement dans l'édifice, etBos- 
flot. H naquit à Lyon, le * juin ^«'et dut plus tard remédier i «t 
accident en exécutant des travaux de 
coD^tidation, qui malheureuseffleat 
ont altéré I& symétrie intérieure de 
ce beau monument. Cette vaste con- 
struction fut plusieurs fois suspen- 
due; et, en 1783, Ronddet, pivillaat 
d'une interruption, ratreprii, sum 
les ausiûMs iiu gouvemtmeal, ua 
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voyage acientiBque eo Italie. Deni théorique et pratique âe Vart de bâ- 

années de recherches et d'une cor- (»r(eD8Iivres),Paris,180ï-l7,5vol. 
respandance suivie avec la direc- ïn-*=, aïec pi.; la 5* et la 6« ôiitioa 
lion des bâtiments du roi, servirent ont été données de 1827 à 1832, avec 
à composer cette masse d'observa- des corrections et des additions, par 
lions, qui sont devenues le lienua- le fils de l'auteur; 7- édition, 1834. 
ïurei des principes qu'il a classés et C'est le plus important et le plus es- 
déMioppÉs dans son TraitéIhéoH- Umé des écrits de Rondelet; on le 
91M tt pratique de l'art de bâtir. Il considère encore comme le meilleur 
publia ensuite plusieurs écrits men- ouvrage élémeolaire pour l'archilec- 
lioiinés ci - après , et remplit en ture. Le huitième livre a été publié 
meoie temps les diverses fonctions sépare'ment.sousletitredeiVoutîeife 
luiquelles son mérite l'avait appelé. Méthode de mejwrer, de détailler et 
Ainsi il participa à la direction de d'évaluer les ouvragée detbdtimetiti, 
tout ce qui s'exécuta en France, Paris, 1817, in-4»,aTecpl. EnfinBon- 
sous la surveillance de la commis- deletapublié, en J8ie,un résuméde 
iwndes travaux publics, en I79iet tout l'ouvrage, intitulé ;Eicpo<^«uc. 
lîBï, A celte époque il contribua à cinct det matiérei conlenuet dans le 
U formation de l'École polilechni- Traité théorique de l'art de bdtir. 
que, Gtparliculièrement à l'organi- C'est une espèce de manuel des archi- 
Mtion de toute la partie relative aux tecles. 111. Mémoire sur la recon- 
trïvaui civils et aux dcoles d'appli- ' etruetion de ta coupole de la Salle au 
Mtioil. Depuis, il assista constam- blédeParis, I803,in-i''iaoav.éiit., 
nient aux délibérations des conseils I822, in-4°, avec pi. Barbier attribue 
des iiâliraents civils et des bâtiments à Rondelet : 1' KouIm d'un mar- 
ne la couronne. Il était aussi mcm- guillieriurle problème de M. Patte, 
brede l'Académie d'architecture et concernant la coupole de Sainte-Ge- 
professeur de stéréotomie. Dans les neviève, 1770, in-l2; 2° Mémoire 
aiscussions de l'Institut il rappelait 0» réponse à celui de jf. Palle,rela- 
'ouvent les nombreux articles qu'il tivetnentdlaconetructiondelacou- 
"ait fournis au dictionnaire d'arcbi- potede l'église de Sainte-Geneviève, 
lecture de l'Encyclopédie méthodi- 1772, in-S". On connaît encore de 
que. Tant de travaux, sans refroi- Rondelet une carte géographique de 
uir son goût pour Wscience, avaient l'Europe, gravée sur marbre, sur la 
affaibli sa vue ; il devint totalement projection d'un cadran solaire, de 
Weugle, et son fils, qui fut son col- manière qu'en m£me temps qu'elle 
laborateur, le conduisait aux séances indique l'heurd'ombre du gnomon 
le 1 Institut et à l'École des beaux- indique tous les lieux où il est midi. 
«ts, dont il était un des émérites. Ce curieux cadran a été placé dans le 
Rondelet mourut k Paris, le 28 sept. Jardin botanique de l'école centrale 
18!9. Ses funérailles se 6rent en de. Versailles. IV. Commentaire de 
grande pompe , el ses collègues Vau- 5. J, i^-ronlin; lur let aqueducs de 
«OïeretBaltardpayèrentsursatombe flome, traduit en français pour la 
« tribut d'éloges accoutumés. Ses première fois, avec le texte en re- 
ouvrage» Imprimés sont : l. Mémoire gard, précédé d'une notice sur la via 
woriqus lur h dame du Panthéon de Fronlin, de notions px^iiaiinaires 
/ronfaM,Parii,l79T,in-4°.n.TT»ra aur ic» poids, les mesures, les mon- 
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naÎM et la nunièrs da compter des sontpeintsd'uneniaDJËrefDpJrieim, 

Romains, néceisaîres pour l'intelli- et la nature y est leprrisentée avec 

gence de cet ourrage; suiri des lois une telle vérité que l'œil le moini 

impériales aur les aqueducs; d'une savant eo estfrappë. Son pinceau eit 

description des principaui aquedncs libre et ferme, ses ciels sont clain 

construits depuis Frontin, par les an- et parfaitement d'accord avec lesite ; 

ciens et les modernes, et terminé sa couleur est eicellente, surtoutli 

par un précis d'Iiydraulique, divisa couleurlocale; sesCguresseolemeit 

en deui parties, Paris, ISaO, 1 vol. n'offrent pas toute l'élégance que l'on 

ia-i*, avec 10 planches. T. Jddttfon pourrait désirer ; mais il les a intrik 

au Commentaire, conteuant la des- duites dans ses compositions avec 

criplion des principaux monuments beaucoup de jugementetde proprié- 

de ce genre, construits par les an- té, et il sait si bien ménager les eM 

deus et les modernes, 1811, in-i», du clair- obscur que Tenserable en eri 

avec 21 pi. VI. Mémoire tur la ma- très-piquant. Les tableaux de ce ntat- 

rine des anetent et tur let navirei tre, d'une extrême rareté, sont porta 

d ptutieurt rangs de rames, Paris, k des prix très-elevés dans les ventes. 

18!0, in-40. Z. Il est aisé de les reconnaître l la ri- 

RONDET (Ahdbé-Lodis) , né à chesse et à la cbaleiir de leurs pre- 

Lyon en 176i , exerçait dans cette miersplans,h1abeautédes]ignes,àli 
ville la profession de teneur de livres. . transparence peu commune du colo 

Il publia, en 1815, uu opuscule inti- ris, à la fermeté et à la liberté de U 

tulé: Observations sur le rapportât- main qui n'excluent jamais ladélica- 

tribui d M. le due d'Otrante, Paris, tesse du fini, et à la forme particu- 

brocb. in-S". On a fait connaître i. lière de quelques-uns de ses arbres 

l'article FolcbÉ; (LXIV, 3S0) le .but qui ressemblent beaucoup au pin ou 

perSde de ce rapport que réfuta Ron- au mélèze. Parmi les ouvrages counns 

det. Il est auteur de plusieurs autres de ce peintre, on cite avec les plus 

ouvrages bistoriques ou politiques grands éloges celui qui se trouve en 

encore inédits. 11 mourut le 30 jan- Angleterre et qui représente la Vv 

ver 1832. Z. d'un pont *ilu^ entr» deux coltina. 

RONTBOtlT, peintre de paysa- Au-dessusdelagrandearcheonaper- 
ge, qu'il ne faut pas confondre avec çoit le cours de la rivière serpeulaut 
Théodore Rombouts (coy. ce nom, au pied d'un autre rang de collines 
XXXVIII , 920} , naquit en Flan- agréables, et sur le bord de la rivière 
dre et y reçut les principes de son s'élève une tour antique de l'effet le 
art; mais comme la nature est le meil- plus piquant. Bontbout a écrit son 
leur modèle que puisse étudier le nom sur ce tableau. P — s. 
paysagiste, il parcourut une partie de ROQU£(J.-L. , vicomte deLA),gj- 
l'Allemague, de la Suisse et de l'Ita- néral français, ué à Angles, eu Lu- 
lie, copiant les sites qui le frappaient guedoc, vers 17S0, d'une famille no- 
davantage. Pendatlt son séjour à Ro- 'ble, entra fort jeune dans ta carrièrt 
me, il dessina les'poinls de vue le; des armes. H était capitaine au régi- 
plus remarquables des environs de ment de mestre-de-camp dugons 
cette ville et amassa les matériaux quand la révolution âf ^'flS éaati- 
des compofiUinns qu'il se proposait S'en étant di'^l'"^ partisan, il n'émi- 
d'exécnter dans la suite. Ses tableaux gra point comme la plupart de ses 
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eanurades, et profita, au contraire, épousa mademoiselle de Tailleris de 

àa dëpert deceux-ci pour son avan- Japeaia,émigréecommelui.Elleétait 

ceaient', qui-Rit alors très-rapide. 11 arrifere-petîte-SlIe du grand Haeine, 

deïinl colonel en 1T91, et génëral de et nièce du brave marin Taillevis de 

brigade l'année suivante. Ce fut en PerrignyCcoy.ee nom,XXX![l,423). 

cette qualité qu'il prit part à l'in- Lorsque parut le premier ouvrage de 

Tasion de la^ Savoie, sous les ordres Jennersur1araccine,LaRoqueseinit 

de MAntesquîou qui, dans ses rap- en rapport avec cet homme célèbre, 

ports, rendif un compte très-favora- qui lui témoigna toujours une bien- 

ble de sa valeur et de ses talents. Ott Teillante confiance. 11 traduisit sous 

l'tnvoya aussitôt ï Tarmée du Nord ses yeui son ouvrage, et s'empressa 

que commandait Dumouriez, et il d'en faire jouir la France, dont ce- 

eoncourutk l'invasion de la Belgique, pendantles lois le condamnaient alors 

puis à la retraite dn mois de mars it l'eiil. Sa traduction, confiée à un 

170$. Ayant pris parti pour DumoU- ami, fut imprimée h Lyon , par les 

riez avec une éltréme chaleur, lors soins du célèbre Marc-Antoine Petit, 

de la défection de ce général, il fiit aucommencemcntdel8DD(co^.jBN- 

arrêlé par ordre des rrprése niants «eh. LXV11I,1T8). Il traduisit égale- 

dn peuple et transférée Paris, où, ment la 2» et la 3" dissertation de Jen- 

après une longne détention, le tri- ner, que l'auteur eut l'attention de 

bunal révolutionnaire le condamna '"i envoyer an moment même oA 

i mort le 2 mars 1794, comme elles sortaient de dessous presse. En 

convaincu d'une conspiration avec 1801, l'illustre docteur anglais ayant 

plusieurs généraux, notamment l'in- composé un quatrième ouvrage, inti' 

tdme Dumouriez, tendant k rétablir tulé Origine de l'fnocufatton; de la 

laroyanté. M— dj. vaccine, vouluten faire hommage au 

ROQUE (Jacques- Joseph, baron président de l'iestitut de France, et 

de La), de la mSme ftCmilte que le pré- confia son manufcrit à La Roque, avec 

cédent,nHquiten 1759, au château des prière de le rejtroduire eu français, 

Prés,en Vivaraîs.etfutadmiseDl773 ce qu'il fit sur-le-champ ; mais les 

dans les cheVau-légert de la garde événements politiques, qui rendaient 

du roi. A ta suppression de ce corps alors les communications si difficiles, 

d'élite, il passa dans celui de la ma- permettent de douter que Jenner ait 

Tine;fit plusieurs campagnes comme pu réaliser soH'vœn k l'égard de 

garde de la marine, sous les ordres l'Institut de France. Ces différentes 

descomtead'Rcctor, d'OrvillierSj'et traductions, suivies d'une corres- 

*e trouva au combat naval d'Oues- pondancé siff la vacCîfie, enlre Jen- 

*ant. Obligé de renoncer au service ner^ établi àChellenhara, etUBo- 

de mer pour cause de santé, il fut que, ont été réunies et publiées,' aux 

nommé ofDcîer au régiment de Vér- frais du gouvernement, en 1 vol. in- 

mandois ; émi'gra au commencement 8°, Privas, 180 f. La Hoque a aussi 

de la révolution et prit part à la contribué par ses travaux personnels 

campagne de 1792 avec le grade de à la propagation de la vaccine ; et 

^pitained'infanlerie.Aprèsielicen- c'est pour la populariser et en met- 

cieinent de l'armée des princes, il tre la pratique ii la portée de tout le 

passa en Angleterre, se fixa k Lon- monde qu'il composa le Maro^^l ** 

dtes, où quelques années plus Urd il voccinafeur, PHras^ i8Ô8. Ce pc- 
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tit «uvnge, fort apprëàé daos le Joniuant dus un payi d'une julc 

temps, était le fruit de sod eipérien- coDsidéntico, il parrint ficiletoent 

ce; car, juignaat l'exemple. au pré- i détermiuerquelquespaysansàs'it 

cepte, il vaccini lui-mime ua graud tacher à lui, et fit veair secrètement 

nombre d'enfants appartenant pour de Caen desarmes et des manitieui. 

la plupart k la classe indigente. 11 a 11 employa enauite le temps de U 

encore publié, de ITM )i 1808, six pacification h se mettre en éUtd'aUi- 

Mémoirtt, toujours sur la même ma- qner les républicains. LorsqneFrolU 

lière ; et pqur prix de son zèle, il ob- revint de Bretagne, il trouva que La 

tint sous l'empire et la Beslanration Boque avait fort avancé les chas« 

plusieurs médailles d'argent. Indé- dans la levée des Uoupes; il leur 

pendamment (de ces utiles pubtica- parla avec un air d'uitorité qui Bt 

tions, il B laissé ea manuscrit une craiudre à La Roque que ce cluf, 

traduction des Toyogea de Hnngo- très-impérieux, ne voulût lui nrit 

Park, ainsi qu'une statistique du dé- le commaudemeul ; et il eut avec lui 

parlement de l'Ardècfae, déposée aux uue très-vive explication, ht Boquc, 

archives du ministère de l'Intérieur, dont le caractère doux était eDDeai 

Bentré dans sa patrie en 1801, La Bo- de toute contestation, abandoaDa le 

que fut appelé, au commeuceuient commandement i Frotté etseretint 

de 1807, i faire partie de l'admi- Caeu-Cenefulquesurlespressiafei 

nistralion de son département en soUicilations de ce}ui-ci et des antrei 

quoiilé de conseiller de préfectnre, oQiciers, qu'il consentit k reprendre 

elpeu d'années après, il fut nommé lesaroies. Après, uneexpédition dont 

par l'empereur à la sous-préfecture les avantages furent incertains, il r» 

de Tournon, poste qu'il occiipa jus- tourna à Caen pour veiller à la cot- 

qn'ea 1828, époque oil il fut admis, respondance et à l'habillement de) 

sur sa demande, k la pension de re- soldats. Peu apr^ Frotté, rcdoutiot 

traite, avec la faveur d'avoir son fils peut-être son influence en Kormui' 

pour successeur. Ses services mili- die,maisrendaotjusticeàsestalenU, 

taireset civilsavaient encore éléré- Jechargeadeserendre à Londres et 

compensés par la croix de Saint- de s'y fixer, pour soigner les affaires 

Louis, en 1T9«, et paE celle de la du parti près des princes français et 

Légion-d'Honneur, en 18lt. Le ba- des ministres anglais. En 1796 U 

ron de la Boque ms^rut à Tounon Boque commandait la compagnie de 

le 18 janv. 1842. L— p— b. la Couronne dans le ajrps de Frotté, 

ROQUB(ie marquis de Là), né en k l'attaque de Tinchebray par ce cbef' 

IHormandie,versI760,d'uneBncienne L'affaire ayant été très-vive, et lu 

famille de cette province, émigra dès * royalistes prenant de l'avantage, le) 

lecommencementdela révolution,et républicains retranchas derrière dm 

fit ses premières armes dans lesoc- palissade tirent signe avac nn mon- 

méesdesprinces.Ayantensuitepassé qhoir blanc qu'on cessât le feu.Lei 

CD Angleterre il s'y lia avec le comte pourparlers commençaient. lorsque 

Louis de Frotté, et tandis que celui- des coups de fustl, partis d'une m- 

ci se rendit, en 179}, aux conféren- son.tuèrentlejeuneLaRoque.Samort 

ces de la Mabilais, La Boque alla dans futvengée; caries royalistes, indigix^ 

sa terre de Tinchebray, et s'occupa de cette Iftche perfidie, ait^clièfeiit 

de l'organiattUun' d'une compagnie, de la filasse au bout tfe leurs longues 
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pei«)ieSi«tlesportèreutalluméessur Dnnkerque, Roquefeuil attaqiufet 

le. toit de la maison d'où les coaps prit à l'abordage, après trois heures 

éttieni partis. Les habitaots qui vou- d'un combat opiniâtre, un vaisseau 

lurent en sortir furent tués à coups anglais de 56 canons. C'est en ré- 

de fusil. B— p. compense de sa belle conduite dans 

RAQDEFEUIL (JacQVBS-ATHAH, cetteaction qu'il fut fait chevalier de ' 
comte de), issu d'une aDli<{ue famille Saint-Louis, le 10 novembre 1705. 
du Languedoc, célèbre dès le XIII' Bq 170T, Louis XIV fit anner à 
«ècle, dans les fastes de l'Espagne, Dunkerque une escadre de huit vais- 
naquit BU château du Bousquet (Ave;- leauï, dont il donna le commande- 
roD), le U novembre 1605. Il n'avait ment à Foibin, avec l'ordre de se 
qae dix-sept ans lorsque Seignelay, rendre dans les mers du nord pour 
pissant une inspection déjeunes intercepter les grands approvision- 
gentilshommes du port de Toulon, nemenls qu'en tiraient les Anglais et 
en remarqua un qui lui sembla fart les Bollandais. Sortie de Dunkerque 
iQlelligenl. Frappé de sa vivacité, il le 11 mai, cette] escadre rencontra 
le questionne sur ses projets d'ave- le 13 un convoi anglais escorté de 
oit. •Mon intention, lui répond son quatre vaisseaux de guerre, dont 
interlocuteur, est de commencer par un {celui de l'arriÈre-garde) at- 
iller faire mes caravanes i, Halte. > taqué par Boquefeuil etjfangis, com- 
Charmé de sa conversation, Seigne- mandant chacun un^'Jrégate, fut 
1^1' lui offrit une commission degar- pris à l'abordage apns un combat 
de de la marine. Le jeune Roquefeuil dans lequel l'artillerie fut servie de 
l'accepta avec empressement, et se part et d'autre avec une précision et 
"lit aussitôt en route pour Brest, une ardeur qui causèrent de grandes 
Depuis long-temps déjà il avait jus- pertes. Roquefeuil comptait qua- 
lifié les espérances de Seigaelay.Iors- rante-sii ans de services lorsqu'il 
qoe, commandant, en 1T03, un des fut élevé, le 29 mars 1728, au grade 
<^>iq vaisseaux aux ordres du che- de chef d'escadre. Celui de ïieute- 
J'»lier deSaint-Pol, il pritunepart nant-généraIdeTint,lel"marsl7il, 
honorable au combat que l'escadre la récompense d'nne série d'actions 
française livra aux Hollandais à la distinguées à la suite desquelles il 
hanteur des Orcades. Après s'être avait pris aux ennemis quatorze 
^uparé d'un des vaisseaux ennemis, vaisseaux, dont deux h l'abordage, 
>1 entra dans le port deLauwick, et, en montant des navires de moindre 
■"^grêles batteries des forts et la force. Cette distinction n'avait pas 
uonsqueterie de 2,000 matelots, ac- été la seule dont il edt été boDDr& 
courus au secours de leurs navires, Le gouvernement de la ville de Bo- 
jlles brûla tous, au nombre de lis, dez et. celui de la ville et du château 
■ l'exception d'un seul, chargé de de Brest lui avaient été successive- 
yiQs et de sucres. Peu de jours après ment confiés. Malgré son ftge avancé, 
'I s'enipgra enco», sur les cfltes d'A- ce fut sur Ini que Louis XV jeta les 
l'efdeenen Ecosse, d'un autre vaisseau yeux,eii 17H, pour commander l'es- 
holiandaisescortantunconvoide b&- cadre de dix-neuf vaisseaux, armée 
'"sentspgcheurs.DeuxanspUistard, k Brest afin de favoriser la descente 
"ans une croisière que faisait le che- en Angleterre du prince Charles, fils 
ïalier de Saint-Pol aux environs de deJacqucsIi. Sorti de Bi-est le a té- 
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qnci mots composés pour leDiction- ne[, et ne s'y occupe que de raTtnk 
naire. Il avait eu deux fils. L'almri, de ses enfants, dont l'un, H. Àytuii 
qui avait obtenu la croix de Saint- de Boquefeuil , colonel démisiioD- 
Louis k vingt>uu ans, pour s'être naireduto», en 1830, vit retirëdani 
distingué au combat de la Belh- sa terre de Kergré, près Tréguicr; 
PoaUySe noya à Dunkerque en allant et l'autre, Alexandre de Roqaefeuil, 
rejoindre son vaisseau. Le cadet, 'capitaine au 48°, est mort de la fiè- 
mort au Brésil pendant l'émigratioo, vre jaune h la Martinique en ISig. 
avait pris du service dans la ma- La veuvedu cbeTalierdeRoqueFeuil, 
rine portugaise. Nous avons enteoda aujourd'bui vivante, épousa en sc- 
plusieurs ofSciers parler avec effu- condes noces CazalËs, lecelèbreou- 
sioo de l'accueil cordial qu'ils avaient tcur de l'Assemblée constituante. De 
reçu au Brésil, 5oitdelui,soit de sa cette union est issu H. Edmonddc 
veuve. — RogtiEPEmi. (CftariM-Bo^ Cazalès, qui eut l'honneur d'avoir 
ttosor, chevalier de), cbevalier de pour parrain le fameux Edmond 
Malte, était lieutenant de vaisseau Burke, et qui occupe nue place re- 
lorsque, commandant le IfuHn, eut- marquable parmi les écrivains de 
«erdeJ8canons,délachéparM.d«La la presse périodique- P, L— t. 
Touche-Tréville pour porter des pa- ROQUEFORT ( JKAN-BAPnsTB- 
quets i l'armée de M. d'Orvilliers, il BonavENioEE ou Boniface), musi- 
tencontra. le 18 août 1779. l'Active, aea, antiquaire et philologue, est 
cullet aogUis de 13 canons, qu'il un de ces personnages dont on ne 
prit à l'abordage. Moins heureux peut parler sans en dire du bien et 
dans le combat qu'il eut à soutenir, du mal, parce qu'il offrait un bon et 
le a octobre suirant, avec le Pi. un mauvais cdté. Il naquit le 15 oc- 
lote, autre entier conjmandé par le tobre 1777, suivant tous lesbiogra- 
chevaher de Closnard , à quinze phes qui se sont copiés les uns les 
lieues dans le nord d'Onessant, cou- autres , excepté le Dictionnaire det 
treune division anglaise for le d'un mtisiciefw.qui le fait naître eni7T8; 
vaisseau et de deux frégates, il fut mais un seul nous apprend que ce fut 
obligé de se rendre, non toutefois àMons, dans le Bainaut, et encore 
«nss'fitre courageusementdéfendu, nesemble-t-ilpa8l'afiirmer;carildit 
et après avoir été totalement dégréé, ^^^t le père de Roquefort ëlail chef 
Traité avec les plus grands égards d'une riche maison de librairie k 
par les Anglais, pendant sa capti- Lyon. La BioffrapAiedMAornine^ot- 
vité, il n'était appelé par eui que tatHs. la Biographie portative det 
lebrave petit Français, Nommé capi- confmporain» , et la France litlé- 
faine de vaisseau, avant J7B9, et dé- ratr« de M. Qnérard, assurent quec'é- 
coré de la croix de Saint-Louis ainsi tait un riche propriétaire de Saint- 
que de l'ordre deCincianatus, il émi- Domingue. Roquefort le père pouvait 
gra au commencement de la révo- bien Être l'un et l'autre ; mais il est 
lution et fut fait prisonnier i la dts- certain qu'il était roturier, et que si 
cente de Quiheron. La lettre qu'il son fils, qui depuis prit le de, naquit 
écrivit L sa femme la veille de sa à Moos, ce fut parce que sa mère y 
mort est un modèle de philosophie accoucha dans un voyage. Roquefort 
chrétienne : il n'y exhale pas une a d'ailleurs été toujours regardé 
seule plainte but eoo sort person- comme Lyonnais. C'est au grand col- 
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lige de Lyon qu'il commença ses siiroe classe de llnstitul. En 1S08, 
ëlDdes, interrompues par lajéTolu- il publiason premiergrand ouvrage : 
tioD. Placé, dit-il, en 1790, dans une Glouaire d« la langue romane, ré- 
école militaire qu'il ne désigne pas, digéd'après les manuscrits de la Bi- 
il m sortit en 1792, non pas à dix- blioihèqne impériale , et d'après ce 
septan5,maisàquinze, avec legrade qui a été imprimé de plus complet 
desouftlieutenant d'artillerie, trouva en ce.genre , contenant l'étymologie 
dms les camps un refnge contre les et la signification des mots usités aux 
malheurs de cette époque , fil plu- XI', XII', XIII', XIV', XV-, XVf et 
sieurs campagnes, sans dire dans XVII* siècles, avec de nombreux 
i]aelles armées, et, parvenu au grade exemples puisés dans les mSm'es 
de capitaine, obtint sa retraite, non sources, et précédé d'an discours sur 
pour raison de santé, mais pour cul- l'origine, les progrès et les variations . 
tiver les lettres, les arts et surtout de la langue française, ï forts vo- 
la musique; ce qui n'éiait pas alors lûmes in -8°, Roquefort dut à cet ou- 
un moyen d'exemption. Rien n'est vrage sa| réception à l'Académie 
donc moins vraisemblable, ni moins celtique, le 17 avril 1809, sur la 
constaté. I! n'exi&terait aucun doute, présentation de Lenoir et de Johan- 
si Roquefort eût été plus explicite et neau ; et dès lors il prit part à ses 
pins franc sur tout ce qui concerne travaux et y lut plusieurs mémoires, 
sa vie, qu'il a eu sans doute intérêt Assisté de deux de ses confrères, 
d« cacher jusqu'à son arrivée à Pa- comme lui, enhabit français et l'épée 
•13. Il y débuta par être professeur au côté, il fut admis pour présenter 
de piano ( talent qu'il n'avait pas ^ l'empereur un exemplaire, magni- 
appris à l'armée et qu'il aurait même fiquemeot relié par Bozerian, de son 
en le temps d'y oublier) , et ses re- Glossaire, qu'il avait dédié fa Joseph 
cherches sur la musique ancienne le Bonaparte ; roi de Naples; mais Ha- 
CoDduisirent à s'occuper des langues poléon .^moins par ignorance et lé- 
et de la littérature du moyen âge. gèreté que par malice et par mépris 
U musique fiit donc véritablement pour un auteur dont il connaissait la 
ie premier objet de ses affections et vie honteuse, se contenta de lui de- 
de se», études , bien (jn'il ne lui ait mander son nom et sa profession, et 
pas uniquement dû sa réputation ; lui tourna le dos sans lui accorder la 
mais peut-être contribua- t-elle i. lui moindre récompense honorifique. On 
en donner une mauvaise, en lui fai- a su depuis apprécier cet ouvrage, 
*»nt contracter des habitudes hon- plus utile et moiçs volumineux que 
leoses, par la fréquentation de musi- celui que Sainte-Pal aye avait entre- 
«•ens de bas étage, fioquefort se pris, et qui était resté inachevii, bien 
maria h Paris, vers la fin de 1801, et que continué par Houchet, dont le 
«ette union qui semblait devoir l'ar- travail a facilité celui de Roquefort 
rtter dans une carrière qu'il espérait (vog. XXXIX, p. S60, et XXX,p. 297). 
*fe brillante, le rendit collaborateur Le 19 août 1811, il voulut faire snb- 
de Millin de Grandmaison pour le stituer au titre vague d'Académie 
' WaDosfn Encyclopédîgve. Il aida en celtique , Celui de Société des anti- 
^ême temps Ginguené, peudantstx quairesde France, qui ne fut adopté 
*s^aiis. dans les recherches et la quedeuxiBsaprès. Enl8i0,la troi- 
'àlaclion de ses rapports k )a troi- lième classe de l'Institut avait'pro- 
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Biît son caractère boa et facile, elle cit*! plus d'uDe fnîs avec éloge, sons 

avait aisément pris de l'empire sor les rapports litldraires et scienii- 

lui, et l'emplchait, aatant que pog- 6queg. Oo le dit savant et Ira- 

sible, de contracter des liaisons pea vailleur consciencieux, plus versé 

coDTenablei et de satisfaire ses goûts que personne dans la connaissance le 

honteux. Quand il voulait sortir, l'histoire de France, des languesin* 

elle lui rappelait des épreuves h cor- ciennes et étrangères, ainsi qne dans 

TÎger ou des devoirs de société h rem- le talent de déchiffrer tes vieillti 

plir. Il eut le malheur de la perdre, charles, etc.; pourUnt, ajoute-l-on, 

et de trois filles qu'il en avait eues, il n'est ni pensionné ni acidémi- 

deus ayant peu survécu à leur mère, cien, comme tant d'autres qui ne te 

et la troisième ajant embrassé la valent pas. On n'y désavoue point 

vie religieuse, il chercha des conso- sod goût pour le vin, dont il sem- 

lations et des distractions en Ira- bie tirer vanité, et Ton dit qu'il aime 

Taillant au Joumal iei Arlt. Il se 1 trinquer, qu'il puise parfois dans 

lia avecdes artistes, qui n'eurent pas la bouteille. On l'appelle sarant 

de peine à l'entraîner de nouveau crassenx, qui [préfère le chenil dn 

dans des parties de débauche que vieux Silène à la salle des séances de 

Ini interdisaient son ige et sa posi- l'Académie; mais, après l'avoir ci t^ 

tion. 11 se replongea dans ses fu- comme membre de la Société royale 

nestes habitudes et dérangea com- des antiquaires de France et de l'Aca- 

plétement sa fortune et sa santé, demie de Gœltiogue, on a tort de 

Qui croirait cependantque ce fut peu dire plus loin qu'il n'est ni de la cli- 

de temps apr^ (18S3), qu'il publia que ni d'aucune société savante. 

son Estai hiitorique lur l'iloquen- En {826, Roquefort publia un Die- 

et delà chaire, qui précède le Die- tionnaire hiHorique et detcriptif 

tiotmaire biographique tt biblio- dei monuments religieux, civile et 

graphique dee pridicateurt fran- miJi'fafrMdePam, in-S°.IIavaitea 

çait, depuii le S.UI' tiède, in-S», pour collaborateur Lahalle, princi- 

par l'abbé de la P**' (ou peut-SIre paiement pour la partie qui concerne 

les abbés Albert et J.-F. de Court); lagéographiephystque.Ildonnannt 

et en isst, une seconde édition des nouvelle édition, revue, mise en o^ 

SipuU\tre» nationale* et particulié- Art, avec un tableau analytique, de 

rtment celles des roie de France, V Introduction à l'étude de l'arcMo- 

par. Legrand d'Aussy, à laquelle il logie, des pierres gravées tt des mi- 

ajouta les funérailles des rois, rei- daillts, par L.-A. Millin, in-S°; en 

nés, princes et princesses de la mo- 1839, un Dictionnaire étymologiq"! 

narchie, depuis son origine jusqu'à de la langue françaite, par familles^ 

Louis XVIII, in-S". En lS2:t,ileut contenant les mots du Dictionnùrt 

part, avec Regnault-Warin et La- de l'Académie française, avec l« 

halle, à la Chronique indiieritt du principaux termes d'arts, desciences 

XJX* siiclt, in-8", pamphlet où ont et de métiers, précédé d'une dissï> 

été uiallraités plus ou moins injus- tationsurrétymologie,parH.ChïDi- 

tement son collaborateur Fayolle, pollion-Figeacauqueliladédiél'on- 

le bibliographe Barbier et plusieurs vrage, 2vo!. in-8„. Jusqu'en.iM*' 

aut««s personnages dont quelques- SoquefortfutundesraerabresIespiiB 

uns sont viTnnti. Roquefort y est lahorienx ei («• plus distingués, pw 
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ion érudition, Ae la Société royale Kord de Ix France, y STaît subi di> 

des antiquaires, où il était chargé de Terses modifications dans des pro- 

lapinpart des rapports sur les ou- vinces soumises h difTérents princes, 

jtiges offerts à la Société. Depuis landisquelalanguedestroubadours, 

quelques années, il veuait tous tes plus littéraire que populaire, était 

jours prendre des notes et puiser des parlée dans toutes les cours du Midi. 

matériaux au département des ma- En 1838, les deux époux s'embar- 

DHBcrits de la Bibliothèque royale, quèrent pour aller recueillir une 

Son physique était assez grêle, sa fi- succession à la Guadeloupe ; mais ils 

|are blême et sans expression. Ce- ne purent résister h l'iDRueuce dn 

pendant, quoique'valétudinaire, sans climat, Roquefort mourut le 17 juin 

forluoe et aux approches delà vieil- IS34, dans sa cinquante - septième 

lesse, il ne craignit pas de se rema- année, et sa digoe épouse ne lui a guè- 

rier. Le ao février 1S30, il épousï re survécu. On a long- temps ignoré 

mademoiselle Ride, qui était à la tête teur sort, et ce n'est qu'en 1812 que 

d'one maison d'éducation, et qui, qa notice, rédigée par H, de Marton- 

lans pouvoir rétablir entièrement les ne, a paru dans le t. XV11 des Hém. de 

iftatresdesou mari, adoucit son sort, la Société royale des antiquaires. Il 

et parvint à réformer sa conduite, est fâcheux que le genre de vie que 

Ce fut lui qui donna les leçons de Roquefort avait mené en ait abrégé 

piano aux élèves de sa femme. Il se le cours, après lui avoir dérobé de 

crutalorsen position d'entreprendre noAbreux moments qu'il aurait su 

UQ cours d'archéologie du moyen- bienemployer;carrieudepluséton- 

Ige; mais sa réputation était dans nant que l'abondance et le mérite 

nnteldiscrédit.qu'ileutïp'einecent aes travaux (à l'exception des der- 

auditeurs k la première séance, et niers) de cet bumme presque abruti 

qu'ilnetrouvapointdesouscripteurs par les débauches. Il Aous reste à 

ponr latroisîème. Triste et décou- mentionner quelques opuscules que 

fsgé, il cessa d'assister assidûment nous avions oubliés, et à faire con- 

kcelIesdelaSociété des antiquaires, naître des ouvrages importants qu'il 

l'ne circonstance terrible acheva de a laissés inachevés , ou qu'il n'a pas 

nimer sa santé. Pendant l'invasion eu les moyens de publier. L'un des 

ducboléra, en 1832, se trouvant un principaux rédacteurs du Mercure 

jonr an milieu d'un groupe oii la po- en 1814 et 181$,. il le ressuscita 

pulace signalait de prétendus empoi- ^lomenfan émeut en 1S19. 11 a in- 

sonnears, il fut désigné comme tel, séré dans le Moniteur plusieurs arti- 

et traîné jusqu'aux bords de la Seine, ctes, entre autres uae Appréciation 

cù on allait le massacrer s'il n'eût du mérite de Grotley ; dans le Ma- 

été dégagé par des agents de police, gaein encf/clopidique , une ceuvre 

On le transporta chez lui sans con- étrangère à ses éludes habituelles, 

naissance; mais il fut atteint par le Lettre â Millin, lur letmoyeni em- 

fléau auquel il eut le bonheur d'é- ploj/ét à Constattlinopte par le doc- 

chapper. Glacé par la maladie et te teur Mae-Léan, pour pritentr de la 

^^hagriD, il qq put répondre à Ray- pe»le; dans la Bibliograpltie timsi- 

nouaid qui, dansun article du Jour- cale de 1823, un article aualy tique et 

'MldMiauanlt.avaitditquelalan- critique relatifà la Dieeertafton de ■ 

gue des trouvères, .parlée dans le Pwrotti eur l'état actuel de Ut tm- 
Lxxix. 27 
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tiqne en ItaUe^ traduite p«r B... Ro- 
quefort a publié uns nouvelle ëdi- 
tlOQ du Système de la natura, pu 
le baron d'Holliach , avec des notes 
et des correctioDS par Diderot, tsao, 
S Tol. in-8° ; mais dans te catalogue 
qu'il 7 a doDué des ouvrages de 
l'auteur, il en a cité trois qui ue sont 
pas de loi. Boquefort s'était locg- 
temps occupé d'une Bittotre géné- 
rale de la WMtiqw, et d'un Euai 
tw la poésie, la muiique et'les itw 
iTumenti des Françait, du IX* au 
XVEl* siècle. Le premier de ces ou- 
vrages, qui devait former 5 volumes 
in-l'el un vol. de planches in-fol., 
était terminé en 1617. Le second 
n'aurait formé qu'un seul volume 
enrichi de JOO gravures coloriées, 
et a pu donner naissance aux con- 
certs historiques tant vantés; mais, 
faute d'encouragements et dé" se- 
cours, ces deuj ouvrages n'ont ja- 
mais paru. L'auteur en a donné quel- 
ques fragments dans son État de la 
pottie françaiie, ou il a traité de la 
musique, et il a consigné le reste 
de ses recherches dans un volume 
entier de l'Encyclopédie moderne. 
Enûn il avait composé un Dielion- 
naire de la chevalerie, qu'on disait 
prêtàparallreenlèlT.unvol. in-4". 
On ignore oii ont passé tous les ma- 
nuscrits de Roquefort. N'oublions pas 
de dire qu'il a fourni aux premiers 
Tofumes de cette Biographie uniter- 
telle, quelques articles de musiciens, 
la plupart du mojen-Sge. A— t. 

KOQUETTE (Gabbiei de) , évé- 
que d'Autnn, qui passe pour avoir 
fourni k Molière le type de son Tar- 
tuffe, était né à Toulouse en 1626 , 
d'une famille noble et calhoUque, 
mais dont une branche était dereaue 
protestante. Plusieurs de ses aneé- 
tres avaient ^té revêtusdu capitoulat. 
Destiné ii la carrière ecclésiastique, 
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il fit Ml premières élndea u sémi- 
naire, et y obtint des succès aiseï n- 
marquables. Venu de bonne henrel 
Paris, par sa souplesse et soa espiil 
d'intrigue, il se poussa dans la mii- 
son de Condé, oii il acquit les bon- 
nes gr&ces delà princesse douairièn, 

• par une dévotion affectée de li- 

• quelle il masquait les desseins qoe 

• son ambition lui faisait naître. Il 

■ couvrait du même masque les ia- 

• tentions que la tendresse qu'il 

• avait pour quelques-unes de a 
' cour lui faisait concevoir, etqn'oo 

• a vue depuis éclater avec seu- 

■ dale(l).* C'est le conseillerd'ÉUt 
Le net, homme grave, qui nous doi- 
ne ces premiers renseignements mr 
le modèle du Tartuffe. L'abbé de 
Choisy, dans ses curieux et piquïtiU 
Mémoires, nous a révélé d'auiKS 
circonstances qui achèvent de doB- 
ner une idée du caractère et des dis- 
positions du personnage. L'abbéde 
Roquette avait obtenu le litre de 
grand-vicaire du prince de Conli, 
abbé de Cluny, de sorte qu'il éliil 
attaché en même temps à la maison 
de celui-ci et à la personne ie i< 
princesse douairière de Condé. -H 

• avait, dit l'abbé de Choisy, lonJ 

■ les caractères que l'auteur du Tar- 

• tuffe a si parfaitement représtnlé 

• sur ie modèle d'un homme Irni- 

■ Un soir que le prince de Conti s'É- 

• lait masqué malgré l'abbé de Ci»- 

• nac, qui lui avait représenié qoe 

■ sa santé ne lui permettait pud' 
. veiller, et qui , voyant que ce» 

• première raison n'avait rien g>- 

• gné, s'était enhardi à lui dire, qi' 

■ de la taille dont il éUil, il i'^^ 

■ impossible qu'il se masqult uni 

• être connu (2), un jour, dis-je.î"' 

(i) aUmoini dt ItnM (oollsclloa p^U" 
par P*tilD[), »• «érlB, tom. Utl, p. "»■ 
(i) L« prkce de Coati étill boM- 
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' M prince s'élait masqué, l*abbë de positifs Tient se joindre l'autorité de 

-Boquetle [entra dans sa chambre, madame de Sëvignéqiij, par un trait 

■ tomme il était près d'en sortir atec de malice Kminine, confirme tous 
■eeui qu'il avait mis de la partie; lesbruitsquicouralentsur le compte 
■et l'abbé de Roquette, s'adressant de l'abbé de Roquette. Se rendant à 
■au princedeComi, comme s'il eût Vichy, elle écrit k sa fille le 9 sep- 
■cru parler k M. de Vardes : mon- tembre 1877: ■ Il a fallu aller diner 
■ïieiir, lui dit-il, montrez-moi son ■ chez M. d'Autun, le pauvre hom- 

• altesse? et puis se retirant du cfllé •met- faisant ainsi allusion à l'un 
'de l'abbé de Cosnac : monsieur, des traits les plus plaisants de la 
■dites-moi lequel de ces masques comédie du Tartuffe. Madame de 
■est monseigneur? Enfin, ce faux Sévigné assista le 11 ayril 1680 à 

■ courtisan fit tant de panlalonades, l'oraison funèbre de la duchesse de 
•etaffecta tant de fausses souplesses Longueville, prononcée par l'éïê- 
■de fade courtisan, pour faire voir que d'Auiun. Son éionnement de la 
■au prince de Conli qu'il était bien gravité du prélat dans cette action 

■ masqué, que l'abbé de Cosnac, im- oratoire ne doit pas êlre omis. ■ M- 
'■patient, luidit assez haut pour que' -d'Autun fit hier aux Carmélites l'o- 

'H. le prince de Conti l'entendît ; -raison funèbre de madame deLon- 

•AllezlM. deRoquette,TousdeTriez .gueville, avec toute la capacité, 

■mourir déboute, et quand son al- .toute la grâce et toute l'habileté 

■tesse fait une mascarade pour se -dont un homme puisse être capable. 

• divertir, elle sait bien que la taille . Ce n'était point Tartvffe, ce n'était 
' j «!?■ ^^ ^"^" ^' '* sienne sont . point un Pantalon, c'était uu pré- 

■ différentes. Ce discours, dit d'un .kt de conséqueuee, prêchant avec 
•ton ferme, surprit le prince de «dignité, et parcourant toute la vie 
•Conti, qui se démasqua; et soit «de cette princesse avec une adressé 
•qa'iirttquelqueimpressioQsurson 'incroyable; passant tous les en- 

• esprit, «u qu'il trouvât qu'il est . droits délicats, disant ou ne disant 
•effectivement ridicule qu'un liom- «pas tout ce qu'il fallait dire ou 
•me très-bossu puisse être pris ea «taire (4), etc. .Peu de temps avant 
•masque pour un homme de belle la mort de la princesse douairière 
•taille, il sortit, et, demie-heure de Condé (1650), Roquette avait 

• après, revint se coucher. Le dis- favorisé, par un déguisement, l'in- 
■cour? de l'abbé de Cosnac pensa troduction de sa maîtresse dans Pa- 
■diïiser sa maison, et ce fut la ris, où elle tenta vainement, par 
•source de la haine que M. d'Autun d'humiliantes démarches, d'ameoep 
■etluiontdepuisconservéel'unpour le parlementa informer contre le 

■ 1 autre, et qui et faire il Guillera- cardinal Mazarin,pour la déten- 
'gues, ami de l'abbé de Cosnac, les tion des princes ses fils. L'abbé, 

■ mémoires sur lesquels Molière a alin d'obtenir la réputation d'ora- 
•audepuis la comédie du Fat«!(K- teur, pratiquait un autre genre de 

• vot (3), . A des témoignages aussi fourberie. Soit impuissance, soit 
~-~ ^ que le génie de l'intrigue ne lui 

(3) Mmairt, ppur .«..ir à VBiaotn dt '*'*^' aucunc liberté de temps ou 

l«iLii XIV, ptrf.» Jf. fabbi d. Ckoiir. 5» ■ ■ 

Miiloo, Uu-edil.ijij, lom.III, p. 5 et 6. (L) Uurt à ,a filli, Ju 13 avril 1680. 
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de mâlitalioii, il fut obligé d'avoir 
recours b la plume d'autrui (l'abbë 
Nicole), pour composer des sermons 
et des harangues dont il s'attribua 
tout le mérite. Sa réputation, sous 
ce rippoil, était tellement connue, 
qu'on fit circuler à la cour et h. la 
Tille cette épigramme, dont l'idée est 
empruntée k Martial, et qui passa 
pour être deBoileau: 

On dit que l'ibbé Roqsïlte 
Pr«cbc la icrmoDt d'Mutiui ; 
Mal qni >■» qu'il lei adiitç 

Nous trouvons, dans les Hii(ortrt- 
ta de Tallemant det Riaux, quel- 
ques anecdotes qui se rapportent k 
ce singulier genre de plagiat. «Cet 

• abbé est accusé de longae main de 

■ se Faire faire ses pièces. On disait 

■ que le père Hercule lui avait fait 

• l'oraison funèbre de M. de Can- 

• dale, et on ajoutait : Voilk un bel 

• ouvrage, c'est und'estra»aui d'Her- 

• cule(5). • Harigny.l'un des chan- 
sonniers de la Fronde, avait compo- 
sé plusieurs pasquinades sur Roquet- 
te, qu'il appelait l'abbé Perroquet. 
Tallemant des Seaux nous a conservé 
un dialogue en vers, entre plusieurs 
filles de Madame, au nombre des- 
quelles se trouvait la lielledeLudres, 
maiïresse passagère de Louis XIV, 
dialogue qui fit beaucoup rire le mo- 
narque, et qui se termine ainsi : 

Pant moi, je ferais mieux aoe arniioo «i- 
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Tout cela n'empâcha pas Boqnrite 
de parvenir aux plus hautes digniléj 
ecclésiasiiques. II fut d'abord ponnu 
de l'abbaye de Granselve, de l'ordre 
de Ctteaux. En 1688 il obtint 1'*- 
vfichéd'Autun, mais il n'en prit pos- 
session que quinze mois après sa 
nomination. On voudrait pouvoir 
trouver a côté de tant de bassesse 
de cœur et d'esprit, quelques traits 
honorables dans sa longue carriètc 
épiscopale. S'il fallait s'en rappor- 
ter eu compte qui a été rendu de 
sou admiittst ration par rhistoriea 
de l'église d'Aulun, le prélat auriit 
pris quelques mesures utiles dans 
son diocèse , et provoqué la création 
de plusieurs établissements en la- 
veur des pauvres; mais en exami- 
nant ce chapitre avec quelque atten- 
tion, on reste convaincu que les af- 
faires ecclésiastiques furent dirigées 
par un esprit de chicane et de lii- 
casserie, et que le bien Fait m 
pauvres ne coûta pas de grandes lar- 
gesses à Pévâque. Au surplus, le 
chanoine, auteur decetle histoire in- 
téressante sous bien des rapports, 
convient lui-même - que H. de Bo- 

• quette aurait désiré, pour soutenir 

• ses pieux desseins, faire loi-mSine 
'la visite de son diocèse^ BÛs 

• Qu'une multitude d'affaires l'appe- 

■ laient A Paris, ofi il ne pouvait » 

■ dispenser de faire de longs s*- 
- jours Ï7). ■ Nous allons voir, par 
un dernier témoignage non suspect, 
celui de l'annotateur anonyme de 
Mémoires de Dangeau {le dut ii 
Saint 'Simon), quelles étaient les 
dispositions de l'évéqne. d'Aulun 
lorsqu'il s'agissait de bieufaisance. 

• C'est lui qui, recevant la cour q" 

(7) BUtoind, ViglUc Htla ^f'^'"• 
cb>aoin<. et garde du .rchive. du cb>)«»)' 
Au[uD,i;74,iu.3"de6S6p»i!.:li»™'"°""' 
■t peu cuDliu. T. i>ig. ti^tGo. 
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• passait par son diocèse, et voyant inique d'j4ufun, au faetum des eha- 

• Parchevêque de Reims en admi- noine» de Yerelay, 1668, in-4„. Il ne 

• ralion de son magnifique buffet, lui pttralt pas que l'oraison funèbre du 

• dit humblement: Momeigneur, ducdeCsudaleaitétéimprimfie, non 

• nota voyez le bien de» pauvret; plus que celle madame de Longue- 

• mais l'autre lui répondit brutale* ^He et les sermons qu'il débitait 

■ ment: Monseigneur, vaut auriez assez mal. On croit que l'aujorilé 
'bien fait de leur en épargner la ^' s'opposa à l'impression de l'oraison 

■ fOfi. C'est, à ce qu'on dit alors, sur funèbrede madamede Longueville où 

■ cet évéque d'Autun que Molière fit le public eût remarqué des révéla- 

• son Tartuffe- Il s'attacha k la fiu à tionsou des réticences délicates ponr 

• la cour de Saint-Germain, et se desoreilIescoiitemporaines;etd'ail- 

• ranta d'avoir été miraculeusement leurs les souvenirs de Port-Koyal 
■guéri d'une fistule lacrymale par étaient encore trop vifs. S'étant 

■ l'intercession du roi d'Angleterre, plaint un jour] à M. du Harlaî que 

■ Il en fit part à la reine sa veuve, as les officiers municipaux de la ville 
■roi et K madame de Maintenon. d'Autun avaient quitté son sermon 
•Mais la fistule reparut quelques pour aller à la comédie. «Ces geus- 

■ jours après, et il fut si honteux du ' li sont en efTet de bien mau- 
•mauvais succès de cette intrigue, 'Vais goût, reprit M, du Harlai, 

• qu'il s'enfuit dans *on diocèse. Il ■ ^« vous quitter àiaSi, pour des co- 

■ avait été valet à tout faire du car- • mëdiens de campagne. • Ce carac- 
« dinal Mazarin, et grand serviteur t^^e de bassesse et d'hypocrisie de 
■desjésuiies(8).. En J702, ilcrnt l'«ncien prélat d'Autun a été de 
devoir se démettre de son évâché en "t" jours, pour le poète Chénier, le 
ftveur de M. Bertrand de Senaux, sujet d'une épigramme contre un au- 
l'UB de ses parents. ■ Dès lors, il de- !'« évêque d'Autun, qu'on ne trou- 
•meura avec lui, se contentant delà V" P^ moins piquante que celles 

• qualité de son coadjuteor et de vi- 1"» furent dirigées contre l'abbé de 

• ciaire-général (9).. Les ouvrages Roquette: 

qui ont paru sous te nom de l'abbé fioquniia, m Itmpi pnué, Tallejnnd dam 

Roquette, sont : Orataon funèbre 1»"*'^''. , 

/tAOnt- Marte MartinoZZt, prm- T-nuffeeMleporlrailderuDi 

«*« de Conty, Paris, i67î, in-*". Ah!jiMoUfcre«ût eoui.Br«iiirB! 
L'abbé Got^et, dans le catalogue des En ce temps-là, comme dans I«ndlre, 
ouvrages de Nicole, attribue la com- les épigrammes et les quolibets n'em- 
position de cet ouvrage il l'auteur des pâchaient pas les hommes vils et 
E*iait de Morale. II. Ordonnaneet rampants de faire leur chemin , et 
^ l'éaique d'Autun, pow le rita- d'être comblés d'honneurs et de ri- 
^itiimentieladiteiplineecclinas- chesses. Roquette poursuivit donc 
<t9u«,Autun,ie69etiaT8,in-8°.lJI, paisiblement sa carrière jusqu'à sa 
lipome pour Gabriel de Roquette, quatre-vingt-quatrième année, et il 
' mourut le 23 février 1707. L— m— x. 

{fpSuain, ril^Utumatmonanhiq^, ROQUETTE (HENBI-EMMANUBL 

»'t'D^l'^:J'':ttJt.:^:%T-!''7''^; "^)' •''"=*'=" -^^ Sorbonne, abbé de 

y. i8a '^ ï. r =. ""o. aaiiit-Gildas-de-Ruis, membre de l'A- 

(g) BuairtiieigUtt d'dutm, p. aSg. cadémie française, était neveu du pcé> 
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cèdent et henreuMUMiit ne lai res- pages de notcsràlasmte de la notice 

sembla pas- • A une doctrine saine et sur l'abbé Roquette, non à faire con- 

à des mœurs sans reproche, il joignit naître les passages les plus remarqoa- 

uncaracttrerrai et uae conduite sim- blesde l'oraison funèbre, mais kdon- 

ple ; cette candeur et cette simplicité, ner des extraits étendus des sermoni 

déjà si estimables par elles-mêmes, dePabbédeBoismont. Il jad'anlut 

augmentaient encore de prix par le moins de rectitude de jogement dans 

talent distingué qu'il arait pourl'élo- ce procédé que les sermons de l'abU 

quence,taleDtqu'j]cultivalong-tempB de Bobmont sont généralement ré- 

avec succis, et qui lui valut les hon- pandus, et que l'oraisou funèbre dt . 

neurs académiques (1). ■ Membre Jacqueillestrareetfort peu comme, 

des États de Bourgogne, il y déploya U. Proeii-vtrbal de l'aitembUe du 

des talents oratoires qui le ârent eitrgi de France, tenue d Paris, l'u 

choisir pour haranguer souvent le roi ^""^^ ("f"^ Jacques-Antoine phely- 

àia tite de plusieurs dépntations. En peaux), Paris, Mugnet, 1706, in-fol. 

1T09, il fut secrétaire de l'assemblée — Un autre BagUBTrx, probdblc- 

du clergé. Son mérite, mis en éri- ment aussi parent de l'évéque, mais 

dence dans les occasions solennelles, à un degré très-éloigné , était oô- 

attirasurluil'attentiondel'AcadMie nistre protestant àToulouse, et bt 

française, qui l'élut, en 1721, pour condamné, en 176t, l être penda, 

succéder k RenaudoL 11 fut reçu la pour s'être livré à des prédicatiou 

même jonr que Je duc de Richelieu, publiques. Ce fut la dernière victime 

MaisilnejouitpasIoDg-tempsdecettfl en France d'aussi | déplorables per- 

faveur littéraire, et mourutï Paris, séculions. L — h— x. 

le t mars 1723. Outre son discours RORICE, nom de deux évéqoa 

deréceplioukrAcadémie française, et de Limoges, dont l'un, surnommé 

laréponse qu'il fît en qualité de direc- l'Ancien, était l'aïeul de l'autre, ap- 

teur à J. Adam (vog. ce nom, LVI, pelé le Jtutu. La premier mérite 

es), pièces qui sont imprimées dans d'être connu comme évoque, et com- 

les recueils de l'Académie, on a de me homme de lettres. Ou ignora 

lui :I. Oraison funèbre dejaequesll, le lieu et l'époque précise de sa naiï- 

roj/de Ia6rande-Bretagne,pronon- sance, ainsi que les détails de sea 

eée le 19 septembre 1702, dans l'églite éducation. On sait seulement qu'il 

des reiigieutts de la Visitation de descendaitd'uaefamilleillustredani 

Chaillot, Paris, Christophe Remy, lesGaules, alliéeaveccelle desAnni- 

lTI>!,in-4°.D'Alembert,toutenjetant ciens de Borne ; que vers l'an JTi il 

le blîme sur le roi détrOné, ne peut épousa Iberte, fille d'Omerace, it 

s'empécber de reconnaître que l'ora- l'ordre des patriciens d'Auvergne; 

teur a traité son sujet avec toute l'é- que de ce mariage naquirent pln- 

loquence qu'il comportait ; mais, par sieurs enfants, dont l'un donna It 

une de ces anomalies qui ne s'expli- jour k Rorice H. On conjecture qu'il 

quent guère, il consacre quatorze eut une fille qui épousa Hespère, ce- 

lèbre poète de son temps. Rorice el 

Iberte, entraînés par un goût décida 

(1) fliiwir. <{.. nim&rM J, FAudin,» pourla piélé.se retirèrentdu moflde, 

p.r D'xieinimi . Pari, . 1787 , lom. iV ^P"8 SIX OU Sept ans dc ma^ag^ n 
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que do tontes les vertuft religieuses. Ronce ne' se trouve point dans les 
fiorice, au rapport deFauste de Riez martyrologes, il n'en est pas moins 
son ami , y joignit la lecture assidue regardé comme un saint, et honoré k 
de l'Écriture -Sainte et l'étude des ce lilre. Il nous reste de lui quatre- 
Pères. Il se procura d'excellentes co- vingt-deux lettres divisées en deux 
piesdes nieilIeursDuvrages,et Tut en livres. Elles sont peu intéressantes 
relationaveclesplussaintsetlesplua pour l'histoire et pour le fond delà 
savantsprélatsdesontemps, tels que doctrine; mais elles respirent une 
Sidoine de Clermont.Loup deTroyes, piété solide, et elles sont écrites avec 
Léonce et Césaire , d'Arles , Fanste, autant de politesse et d'élégance cjue 
dont nous venons de parler, etc. On le gtfQt de son siècle pouvait le com- 
croit que le siège de Limoges était porter. On s'aperçoit en les Usant que 
vacant, par suite de la persécution Borice s'était nourri de lalecluredes 
qu'Euric, roi des Visigoths, prince bons auteurs; mais la négligence des 
arien , exerçait daps cette partie des copistes ; a introduit beaucoup de 
Gaules , lors.que sa réputation de fautes. Ces lettres furent recueil- 
science et de piété l'en fit élire évê- lies dans les Antiguœ Lectionet de 
que, vers l'an 484. Les ravages eau- Canisius , d'oii elles ont passé dans 
t6s par les Viaigolhs, et les guerres différentes éditions de la BibHothè- 
qui accompagnèrent la fondation de que iet Père». Basnage les a insérées 
la monarchie française nous ont ravi dans le premier volume de son édi< 
les monuments qui pourraient nous lion du recueil de Canisius. Baluze 
avoir conservé le détail des actions avait promis d'en donner une édition 
de Rorice dans son épiscopat. Le peu particulière. Il est HLctieui que ce sa- 
qui nous en reste daus ses lettres et vaut crilique n'ait pas exécuté son 
dans celles de ses amis, nous apprend projet : il les aurait purgéesdes fautes 
seulement qu'il y porta le goftt de la qui les défigurent, et aurait pu éclair- 
piété qui le distinguait , la pratique cir, dans les notes qui devaient les ao- 
de toutes les vertus de son état, l'a- compagner, notre ancienne histoire 
mour de l'étude, et un grand zèle ecclésiastique, qui est si obscure k 
pour l'instruction de son troupeau, l'époque où Rorice occupait le siège 
pour lequel il composa divers petits épiscopal de Limoges. 11 dut y avoir 
traités de dévotion qui ne nons sont quelque intervalle entre l'épiscopit 
PWnt parvenus. S. Césaire, qui le de Rorice I et celui de Rorice II. Tout 
comble d'éloges dans ses lettres, l'in- ce qu'on sait de ce dernier c'est qu'il 
Titaanxconcilesd'Agde, de Toulouse, ne dégénéra point des vertus de son 
et d'antres villes ; mais la faiblesse grand-père, qu'il assista aux conciles 
de sa santé, ses infirmités habituelles de Clermont en S35, d'Ortéaus en 
et Bon grand ftge,.ne lui permirent 5*l,et qu'il envoyann députée celui 
P«de s'y rendre. C'est dans cet eiat de cette dernière ville en M9. C'est à 
qn'il mourut vers l'an 507. 11 fiit lui que l'on doit la construction de 
«iseveli dans l'église de Saint-Au- l'église de Saint-Pierre , qui est la 
gusttn, qu'il avait fait construire, et première paroisse de la ville et du 
autour de laquelle il avait formé un diocèse. Furtunat de Poitiers, le plus 
monastère- occupé depuis par les bé- célèbre poète de son siècle, consacra 
oédiclins, et qui a subsisté jusqu'à une épitaphe remarquable enlatin à 
!> révolution. Quoique le nom de la mémoire des deux Roriee. T— D. 
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ROSA ( PiBTBo), peintre, oaquit Guide. Le célfcbre peintre Paol ii 
à Brescia en libt. Christophe, son Uatteis, dans un muinscrit oii il n'i. 
pfre, et Etienne sod oncle, étaient admis que des artistes d'un taltnt 
deux peintres d'architecture d'un supérieur, assure que le style de 
talent remarquable, et qui lui inspi- Rosa est pour ainsi dire inimilable, 
rirent de bonne heure le goftt de la non-seulement par la correction ta 
peinture. Ces deux artistes, liés d'à* dessin, mais par la rare beauté dtt 
niitiJaTecIeTitiea,méritèrentd'étFe extrémités, et surtout par la no- 
choisis par lai pour orneF d'archi- blesse et la grâce des têtes. Trois 
tecture quelques-uns de ses onvra^s. dé ses nièces lui fournirent d'ei- 
Brescia possède plusieurs de leurs cellents modèles de beauté^ miii 
tableaux ; mais c'est particulière- l'idée de perfection que son esprit 
ment k Venise qu'existent leurs s'était formée lui permit de les de- 
plus belles productions. On voit en- ver bien au-deli de rhomanité. Si 
Gore dans la salle d'entrée de la Bi- couleur, qu'il sait disposer avec une 
bliothèque de Saint-Harc plosienis douceur exquise, oiTre toutefois un 
vues de perspective d'une rare per- empâtement solide et plein de fi- 
fection : elles étonnent par leur ma- gueur, qui a maintenu ses tableau 
jesté, et trompent l'œil par leur re- dans tout leur éclat et leur fraîcheur, 
iief ; et de quelque point de vue qu'on U longue carrière qu'il ■ parco(irM 
les observe, elles font toujours le lui a permis da)iroduire uugttai 
plus bel effet. Etienne florissait en- nombre de tableaux, qui enrichissait 
coréen 157î. Christophe mourut eu les galeriesles plus précieuses. Parmi 
1577. U Titien, excité par l'amitié les grandes compositions qu'on lai 
qu'il avait pour hii, voulut diriger doit, on regarde comme des mor- 
lui-m«me le jeune Rosa, auquel il ceaux du premier mérite plusieuH 
prodigua ses leçons comme il aurait de ses tableaux d'église , notam- 
fait à son propre lils. L'élève répon- ment le Saint-Thomat d'Âquw, 
dit aux soins du maître. C'est dans qu'on voit à la Santé à Naples, et le 
cette école qu'il puisa ce coloris franc Baptême de sainte Candide, qui 
et vrai qui brille dans toutes ses pro- ome une des chapelles de Sainl- 
ductions, et qui anime toutes set Pierre-d'Aïam. H mourut en 16S*. 
figures. Les églises de Saint-Fran- — Rosa {JnteHadi), niècedupr^ 
çois, du Dôme et des Grâces, à Bres- cèdent, naquit à Haples en 161S, et 
cia, possèdent plusieurs de ses belles fut élève de Staozioni. C'est dam 
productions; mais les tableaux de ce sonécolequ'ellefitconnaissanceaTM 
maître qui méritent le plus d'estime Beltrano,quifutunpeintreàfresque 
sont ceux ,oii il introduit un moins et k l'huile d'un mérite peu commun, 
grand nombre de personnages. La et qui l'a prouvé par une grande 
composition était U partie la plus quantité detahleauidegalerie.etpw 
iaible de son talent. Dne mort préma- quelques tableaux d'église. Doufc 
turéel'enleva,enl577,n'ayantencore d'une rare beauté, Aniella inspirsà 
que vingt-cinq ans. — BoâA(fran- Beltraoo une passion à laquelle elle 
foisdt), surnommé Pociceo, peintre, répondit; elle l'épousa et dcvintea 
iiaquil à Kaples, vers 1580, et fut même temps la compagne de tous ses 
élève du SUnzioni, qui l'engagea à travaux.Avantdequitterleurnitîlre, 
copier assidûment les ouvrag«s du les deux Wèves ébauchaient ooDjoiu- 
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Icmentdes tableaux que le SUnzioni il y brille nne intelligence da nu, 
tcrmiDait ensuite, et qu'il vendait nne science du clair-obscur, une ti- 
comme s'ils eussent été entièrement vacité dans les airs de t8te, qui an- 
délai. Il en existe cependant quel- noncentunartisted'un incontestable 
ques-uns auxquels Anieila a mis son talent. Il est vrai que dans cette der- 
Dom, et l'on accorde les plus grands nière partie Rosa ne le fait pas remar- 
^loges k la yativiti et à la Uort dt quer par un beau choix; toutefois, 
(a fierge, quiexistent dansl'ëglise de dans le reste du tableau, il ressemble 
la Pieté. La médisance prétend ton- peut-être plus encore aux Carrache 
tefois que son maître y a mis la main, qu'à Piètre de Cortone. P — s. 
eomme on dit que le Guide traTail- nOSA (Michel), médecin italien, 
hit aux tableaux d'Arléoiise Lomi néle g juillet 1781,i$an-Leo, capî- 
on Gentileschi. Quoi qu'il en puisse taie de l'ancien duché de Montefel- 
Mre, ses destins originaux prouvent Iro, fut envoyé de bonne heure au 
qn'elie avait la parfaite intelligence collège des jésuites de Bimini, ville 
de son art, et les peintres et les bis- dont sa famille était originaire, et ofi 
loriens contemporains la vantent il avait encore plusieurs proches pa- 
GODune une artiste du pins rare mé- rents. Son cours de philosophie ter- 
nie. Sa destinée fut presque en miné, il entreprit l'étude de la mé- 
toot semblable à celle de la célèbre decine, et se rendit )t l'Université de 
SJrani : également belles, douées Bologueen 1754, puisa celledePa- 
toutes deux d'un grand talent. leur doue,oiïilfut reçudocteur-EnlTSD, 
mort fut également tragique, Éli- if alla se fixer à Venise, et fut bien- 
sabeth fut la victime de l'envie de tôt agrégé au collège des médecins. 
sas rivaux, qui l'empoisonnèrent, et Dans deux voyages différents, il vi- 
^iella le fut de l'aveugle jalousie sita Florence et Rome; pendant le 
de son mari, qui la frappa d'un coup premier, il s'occupa pliji spéciale- 
d'épée en 1649. — Rosa ( FrançoU), ment des systèmes des médecins ifa- 
peintregénois,fiorissaitdansleXVIl* liens; et durant le second, il se li- 
«icle, et reçut, à ce que l'on croit, vra surtout k l'ethnographie et i Tar- 
des leçons de Piètre de Corttme, peu- chéologie. Revenu k Venise, il s'y 
dant un séjour de plusieurs années adonna comme par le passé à l'exer- 
■jn'il fit à Home. Les peintures à cice de son art. Un Èttai d'obiar- 
fresque et les tableaux dont il a orné vation» cliniques le fit remarquer, 
dans cette ville les églises de Saint- et lui valut d'âtre nommé, en ITao, 
Charles al Corio, de Saint-Vin- par l'impératrice Marie-Thérèse, pro- 
cent et de Saiat-Anastase, sont ce- fesseur de médecine théorico-prati- 
pendant d'un style tout à fait difl'é- que à l'Université de Pavie. Rosa 
rent de celui de ce mattre. Il se inauguTB son cours par un discours 
rapproche de Luini et des autres latin, sur tes moyens de ramener la 
peintres sombres et enfumés de la simplicité dans la médecine. L'année 
même époque. Hais il s'est mon- snivanle il en prononça un autre, k 
tre tout antre dans une grande toile l'occasion delà réonverturede l'Uni- 
qu'ila peinte dans l'église du Frart, versité, qui eut lieu en juin 1767: 
a Venise, et qui représente un Jfi- cette fois il prit pour sujet les prin- 
Tocle de taint inloitw. L'archilec- cipaux systèmes de médecine \ mais 
tute en est de la plus grande beauté; ce discours est resté inédit. En 1774, 
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il fiit appetë k Hodène pir le duc sciences, lettres et trti, etc.' S 
François 111, qui le nomm» successi- avait eu l'honttear de CArrespondn 
remeat premier professeur de méde- directemeDt avec le grand ftéàim, 
ciue, chevalier et président de la Fa- Catberiae II et le pipe Pie Vll.Ct 
culte. Lors de l'invasiou française il médecin a laissé : I. Etim itobier- 
retourna à Rioiini, où il occupa une vatiow cliniquti (en Italien), Ve- 
cbaire de médecine, qu'on laissa sub- nise, 1766, in-S°. 11. De ejtiitmUii 
sister même après la suppression de et contagioiis aeroaxii. III. Scluii 
l'étfole, et cela par respect pour la ad calftarrumtculuMt'm çuamnu- 
reiioDimée du titulaire. Ladisette de tam nominaat pertinetu. IV. M^ 
iSOI lui suggéra l'idée d'écrire un motra nir l'inoculation du vatm 
mémoire où il prétend que Pline a humain, qui produisit assez de sta- 
raison d'assurer que, dans les temps aalion à Paris, pour que Vicq d'&iir 
de fitmine, les anciens se nourris- écrivit k l'auteur une lettre as nw 
salent de glands. 11 y enseigne com- delaSociétéroyaledemédecine.dani 
ment on peut délivrer ce fruit de laquelle i II 'engageait à se mettre, but 
l'huile Scre qu'il contient, et qui le celte matière, en correspond a net 
rend amer, nauséabond, indigeste; avec la faculté de médecine de Uo- 
et il montre ensuite la manière d'en dène. V. Lettres nir quelques citrio- 
faire du pain passable et salubre, en tiHtphyiiologiqitet(tQ italien, aimi 
le mélangeant avec d'autres farines, que les mémoires suivants), Modène, 
11 parle aussi des pointes de maïs 1TS3. Cet ouvrage, examiné par dei 
comme d'une nourriture saine, et commiisions de l'Académie royale 
employée par les peuples de L'Ame- et de la Sociélé de médecine de 
rique septentrionale ^ et il indique Paris, obtint des rapports faTon- 
Gomment et quand il faut semer, re- blés. VI. De la pourpre etdutiut- 
cueillir et préparer cette plante, tiérei de» habilliments chez hi an- 
Mais les travaux qui ont fait le plus eieni, 1786- C'est pour ainsi direuD 
d'honneur à Rosa sont ceux qui se commentaire de l'ouvrage d'Amali : 
rapportent aux fonctions du sang et De retlUutione purpurarum. Rosi 
àl'actioQdecertainessubstancessur avait écrit sur le même sujet deui 
l'économie animale; il publia sur c« autres mémoires, dont l'un a poaf 
sujet des expériences fort curieuses titre : De la graÎM i'ieariat» pont 
dans ses Letlere. Il avait aussi étudié letndre, et a été inséré dans les k- 
les effets de la vaccination qui, se* tes de l'Institut des sciences, leltru 
Ion lui, serait plus nuisible qu'utile, et arts de Sologne. A— t. 
et il avait fait des recherches sur la ROSA SCO (CHABLES-TioaiiW(SB)' 
pourpre des anciens. Après la dé non- naquit le 18 novembre 1708, àFriiw, 
cialion du blocus continental, il dansie Vercellais, et prit le nomiie, 
cherchait une matière colorante que Jirimê en entrant dans l'ordre il« 
l'on pût substituer i. Tiodigo, mais Barnabites en 1725. Le grammairien 
pendant ce travail, la mort le frappa, Corticelli fut son professeur dans W- 
le 29 septembre 1809.Rosaétait che- tude de la langue italienne, que P'"» 
valierde la Légion- d'Honneur, mem- tard il enseigna lui-mâme à FloreBM 
bre des Académies de médecine de et à Milan , après quoi il fut wmi 
Paris et de Montpellier, de l'Institut secrétaire- général de son ord» '' 
italien, de la Sociélé italienne des était aussi membre de l'Acad^e « 



liCrnsca. Lesouvriges àt Rosasco soasleaom de Jeaii-Ie^ourd(l).Ce 

soDt très- estimés en Italie, où ils Jeaii'rle-Sourd, JoarintJ 5urdus, aa- 

ontobteDiiplusieurséditionSjSavoir: rait, selon Duboullay, été médecin 

I. H rimario toscano di voci piane du roi Henri I.,. 11 était de ChiHres, 

limceiolee tronche.tratUdalvoca- et aurait reçulesurnumdeSurdtM 11 

Marin délia Cntica^ Padoue, 1T63- cause de son iaGrmité naturelle. Ce 

IL Delta lingua toicana, dialogM Jean-Ie-Sourdauraitenseignéladoc- 

Klh, Turin, 1777, ï vol. in-8", ill. trine que l'on attribue d'ordinaire 

La grammatica italiana. IV. Il au nominalisnie, et aurait eu un as- 

fini-mondo, ouvrage très-curieux sez grand nombre d'élèves, parmi 

sur le système de la Sn du monde, lesquels se serait trouvé RoscelJn, 

Bosasco le composa en 1791, dans chanoii^e de Compiègne. II est asses 

tue maison de campagne, au village difficile de pénétrer ce qne «pouvait 

de Hontii-Beccarie , où il mourut être la doctrine de Jean-lc-Sourd ; 

biealdt après. 6— G — ^- mais on peut deviner, d'après les sa- 

aoSCELIN, célèbre chanoine de vantes conjectures de M. Cousin (S), 

Compiègne vers le milieu duXI'siè- qu'elle consistait dans l'exposition de 

clc, se rattache à une des parties les l'opinion suivante, savoir : que les 

plus importantes de la philosophie universaux, c'est it- dire les espèces 

du mojen-âge, par la part qu'il prit et [es genres, n'étaient pas des réa- 

au fameux débat du nominalitrw et lités, mais des fictions du langage, 

dn rialisme. Celte question n'est pas des noms, par conséquent qne ces 

ibsolumentunenouveautédansl'his- universaux n'étaient pas quelque 

toire du moyen-âge; elle se lie à la chose par eux-mêmes et en dehors 

philosophieancienne et remonte aux des objets réels; qu'il n'y avait d'exis- 

plus beaux temps de celle-ci dans tences propres que les existences in- 

I» Grèce; mais le goût des seholasli- dividuelles ; que les idées générales 

qaes pour les disputes grammatica- n'étaient autre chose que de pures 

les exagéra moins encore son impor- conceptions de l'esprft et des formes 

tance, qui était réelle, que sa part du langage. Voilà tout ce que nous 

trop exclusive dans la science. De ce recueillons de Jean-le-Sourd et de 

qui était une portion bornée de la lo- son enseignement. Fut-il le maître 

giquE on en fit la base delaphiloso- de Roscelin?Ce!a n'est pas bien prou- 

phie, et c'est ainsi que le moven-àge vé ; d'ailleurs il se peut seulement 

ignora toujours, dans l'étude de que celui-ci ait étudié sous lui sans 

l'homme, la véritable méthode qui <I"C Jean ait formé ses opinions, et 

est le fondement de toute connais- l'incertitude qui règne à cet égard ne 

sance. Celte querelle du nominalis- l»"sse pais moins subsister le fait que 

œ«, déjii Ri remplie d'intérêt parce « Roscelin n'a pas été à proprement 

qu'elle nous donne la cletde la seho- psriw l'a«tcur du nommalisrae re- 

lastique et de sa véritable valeur produit, d'après tes écrits logiques 

comme science, remonte, suivantles, de Boëce et de Porphyre, il a du 

'>n8,à Roscelin, chanoine de Com- — 

piégoe, suivant les autres , à un au- 

ta, p,„ c„„,u qu'on croit .voir é« J;> °%^Si"S","T."sS ''' 



conservé qu'une trace assez obscure p. 87 ei «ni'' 
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moins ëlé le premierqui l'ait publi-. chanoine de Coinpiègne;digtineaé de 
qoementenseigafi et mis en lumière, bonne heure par son esprit et sei 
commelerestedesacarrièreTanous counaisunces , il ob,tint I» ùcalté 
l'apprendre. lM»elopper cette opi- d'enseignerdanslacalh^drale, etde- 
nion.i'érigerenformededoctrineet Tint écolâtre ou scolastiqae; il ; 
de système, telle fut la riede Rosce- donna des leçons publiques, ce dont 
lin, la source deses tnalheurs et des ne permet guère de douter le filtt 
persécutions qu'il éprouva. L'histoire de maître ou docteur de Comjfiiffit, 
se montre assez peu riche en renseï- qui lui est attribué par ses coniem- 
gnemeuts sur cet homme remarqua- porains. Ce fut donc à Corapiègne, 
hle; on est soureotobligé desediri- Tille alors florissante et où leséinte 
ger par des conjectures; voyons lou- littéraires ATaienl obtenu nn déïe- 
lefoisœqu'elle nous a conservé. On Inppement important, que se doa- 
le croit généralement né en Breta- naient les leçons- de Rosceliu ; grtce 
gne, sans que l'on sache précisé- i ses talents il réunissait autour de 
ment dans quel lieu. Quelques-uns lui tous les hommes remarquablts 
l'appellentAuceltnoaAuEettn. Ilap- du temps et la foule des jeunes 
partient à ce sol énergique et fécond gens qui Tenaient s'instruire dansii 
en hommes d'une trempe extraordi- nouTelle philosophie. On y voyïil 
naire, qui a donné Pelage, Abélard, Adélard de Bath, Pierre de Clun;, 
Descartes, et deux célèbres contem- Odon de Cambray , Guillaume de 
porains, HH. de Chateaubriand et Charapeaux, et le célèbre Abélani. 
Lamennais. Il semble que cette terre Ce fut dans ces leçons que Boscelin, 
âpre et sévère ait été particulière- se passionnant pour la doctrine pro- 
ment propre à nourrir et k élever des fessée par Jean-le-Sourd ou le Sq- 
, caractères puissants, propre k pro- phiste, la développa et l'appliqua à 
duire de grandes révolutions. Ail- une fausse interprétation du mji- 
leurs le génie croît aussi ; mais ici, tère de la Trinité ; sans cette consé- 
c est avant tout le génie de la résis- quence extrême de ses opinions, a 
tance et de la lutte; il semble que, doctrine n'aurait sans doute pas joui 
soit par les armes de la guerre, soit d'une pareille célébrité. Il faut re- 
par celles de l'éloquence, le Breton monter un pen plus haut dans l'his- 
ait toujours l'irrésistible besoin de toirc pour saisir le lien qui unit II 
combattre. LesJnnaIe«d'Aventin(3) philosophie de Roscelin avec celle 
donnent la Bretagne pour patrie k de l'antiquité. Boëce en fut un d« 
floscelin ; elles sont en cela d'accord auteurs dès la renaissance des lettre 
avec un autre recueil historique d'une chrétiennes au Vl« siècle. 11 aval!, 
grande autorité, les Annales de l'or- dans ses vasteslravaui, entrepris lie 
dre de saint Benoît, qui affirment le traduire les œuvres de Platon et d'*- 
même fait (*). tl fut successivement ristote ; il n'exécuta pas cette tfche 
clerc de la cathédrale de Chartres et presque impossible, mais sans li 

(3) A^uil. «««»■., ii,. vr, p. IQÏ. Jbalardiu.tjuteiiRtnTaïu.u tt AKipol"!-^ 

{i)Pir ii lempui lurhat in ic/uilb tx- Ira pnpagaril. Raiciliai imir iitnl:''"" 

nom»., dama Britu, JraatieuitJionituiCam- Spiriliàin laflCton cun /lia «m «ta"''""- 

f.M J«Bm, iiH,„ ,„,„ „™„„);„„ „^,.-„„.... Mabillon, Junalti ard. S. «rmJiCi. li^- 6;. 
u> 78, ton. V i Bitt. Uli„ Ion. IX. t-^ 
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nra'M aocompagnée de cotnmeD- c'est que ie genre, la différeDce, l'es- 

Uircs qu'il entreprit et qa'il exécuta pèce, le propre et l'accident, et puis- 

de U- fogiqne d'Âristote, nous eus- qne cette conaaissaDce est utile pour 

lions saas doute totalemeut perdu la déGnition, et en gënéral pour la 

VOrganum du chef du peripal^tis Ae. division et la démonstration, je Tais 

Boëce, par ce service rendu h la essayer, dans un abrégé succiuct et 

science, put être le lien inlermé- en forme d'introduciion, de parcon- 

diaire entre l'antiqnité et lechristia- rjr ce que nos devanciers ont dit h, 

nisme; il dut li sa qualité de philo- cet égard, m'abstenant des questions 

lophe chrétien et martyr, la faveur trop profondes et m'arrËtant m€me 

d'élre long-temps étudié dans le assez peu sur les plus faciles. Par 

moyen-Sge. Outre ses travaux sur exemple, • je ne rechercherai point 

Aristote, il avait aussi commenté • si les genres et les espèces existent 

l'introduction de Porphyre aux fa- ■ par eux-mêmes on seulement dans 

meuses Catégories d'Aristote , ou- ■ l'intelligence, ni dans le cas où ils 

vrage élémentaire composé par le • existeraient par eui-mSmes, s'ils 

philosophe alexandrin pour servir • sont corporels ou incorporels, ni 

de manuel k l'étude de la logique, qui ■ s'ils existent séparés des objets sen- 

formait alors une part si essentielle • sibles ou dans ces objets et en fai- 

de l'enseignement de la philosophie. ■ sant partie. ■ Ce problème est trop 

Porphyre avait donné, sous le nom difficile et demanderait des recher- 

i tim-jayv, que l'iJn a traduit si bar- ches plus étendues. Je me bornerai 

barement par le mot d'Jsagoge, une ^ indiquer ce que les anciens, et sur- 

introiuction aux Catégories d'Aris- tout le plus grand nombre des péri- 

lote qui servit de base à la logique patéticiena, ont dit de plus raison- 

dumoyen-&ge, et enfanta de longues nable sur ce point et sur les pr^- 

qnerelies de mots. Porphyre, élève dents. (s)< Onretrouve icilasciision ' 

de Plotin, avait enseigné dans le troi- que nous fait conoaUre l'antiquité 

«ème siècle ; il avait travaillé à com- entre le platonisme et l'aristotëlisme; 

pléter la doctrine de sou maître ; lui- car Platon, qui professa la doctrine 

même et Amelius, qui avait écrit cent que les idées sont l'essence même des 

volumes sur la philosophie de Ptotin, choses, est réaliste, et Arjstote, qui 

occupaient le .premier rang parmi pense que tes idées générales, et par 

les disciples de ce chef d'école. Or, conséquent, les genres et les espèces 

celte Introduction de Porphyre con- sont de simples conceptions de l'es- 

tenait une phrase dont le rôle, dans prit, est nominaliste, Cette querelle, 

la scholastiqae du moyen-ftge, est soulevée par un problème déjà si an. 

plus étendu qu'on ne pourrait le sup- cien dans l'histoire de la philosophie, 

poser d'abord ; elle renfermait, à elle fut renouvelée dans l'école d'Aleian- 

sm\e, le germe de la discussion dont drie au IV^ siècle, par ProClus et Da- 

Koscelin se &t le principal interprète, mascius ; et , ainsi conservée dans le 

Voici ce^e phrase de Porphyre telle résumé que nous eu donne la phrase 
que Boëce l'a rendue en latin, et ^_^^__^^.^^.^^^__^_ 
dont nous donnons ici la traduction. 

■Chrysaore, puisqu'il est nécessaire, W «<'.'»;".«*!""■" '"'f" '''^f'^ 

pour comprendre ta doctrine des Ca- JaKrja. «n Fma, iB}6,in-4°. [niroductint, 
t*«ories d'Aristote, de savoir ce que p«g. &>, 6i. ^^^, f^. 
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d« Porphyre, elle fnt de kwtmdIdooh usx, le genre, l^Hpiee, U dilKraa, 

mentée par Boëce. Ce* Cinumcntu* le propre, l'accident, parmi les ik- 

res. précieux d'ailleuri pour les ioh lions abstraites, de coarondre int 

les de philosophie où l'on ne possë- les abstractions du langage luidéa 

dait point en grec les csuvres du père générales de genre et d'espèce qui 

dupriripatétisme,auliead'éclairer)s pourraient n'être pas simpluKol 

question, y jelëreat ane confusion des mois et avoir nne existence pu 

nourelte. Ceini de BoSce détourna tes eux-mêmes, et de tomber ainsi dui 

choses de leur véritable acception; un nominalisme universel. Td inii 

il apprit à interpréter les idées de l'étal de la discussion au monnl 

Porphyre de deux manières différen- où Roicelin arriva sur la scène, 

tes, lanlât suiviitt le ejrstème d'Aris- et c'est là aussi que nous recoin- 

tote, ettantOtsuiTintceluidePlaton, mencerons à le suivre à notretui. 

donnant ainsi, par une double in- Déjà an X* siècle, plusieurs esprits 

terprélation, une double solution de distingués avaient étudié ces difî- 

la question controversée. Toutefois, elles questions ; au X", et mân» m 

Boëce penchait pour l'opinion qui re- K* siècle , VOrganum d'Arialole 

fusait la réalité aux idées générales, était connu dans la tradoctioa dt 

Il n'avait d'ailleurs pas compris cette Bofce (e). Le problème posé par P* 

question comme Porphyre; il avait phyre avait déjà excité ]'att«ntiin, 

converti la question de la réalité des et la solution favorable à l'oplsicD 

genres et des espèces en une autre, nominallsle prévalait géaén\aDa\, 

celle de savoir si les cinq termes ap- mais non point tellement qu'il ne i'^ 

pelés uuiversaux ■ c'est-à-dire le levftt k cdié d'elle une opinion diflé- 

genre, l'espèce, la différence, le pro- renie qui, sans Stre accréditée, aiiit 

pre et l'accident étaient eux-mêmes toutefois aussi ses partisans. RoshIib 

des réalités, déplaçant ainsi totale- vint, par son enseignement, donnu 

mentladiscussionetmettantendoute une nouvelle précision au systèoit 

ce qui ne pouvait l'être en aucune nominaliste. Celte discussion,quiK- 

manière. Porphyre se demandait si montait à l'antiquité, partagéeentR 

nneidéegénérale.lellequecelled'Au- Platon, idéaliste, assiguant m 

maml^oudeia^M», avaitnneexis- idées une existence réelle, et Ans- 

tence réelle par elle-même, ou si tote, génie plus esseatiellemetitpi>' 

l'individu appelé homme ou l'être aillf,partisaudeladoclrinedesseu< 

quali&é de sage existe seul; Boëce, et repoussant celle du chef de l'tU' 

s'éloignant du véritable sens de ce demie, cette discussion se ténW^ 

problème d'ontologie, chercha s'il ne avec une force nouvelle. Roscclii. 

fallait pas réaliser les cinq termes ; examinant avec plus dehardiessî <t 

penchant tantôt vers le platonisme, analysant le problème qae PorphfR 

c'eit-à-dire un idéalisme exalté, tan- avait laisséindécis dans son cammcn- 

tût vers l'aristotéiisme, c'est-à-dire taire sur les Catégories d'Arlilole,* 

la prédominance du système de i'in- dit : Non , les genres et les espèHi 

dividualité, il donna lieu à un double ne sont pas des réalités, ce siniI 

inconvénient, dont le premier était de seulement des mots qui exprisKul 

réaliser toutes les abstractions en se . 

jetant dans l'excès du réalisme, ou 
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des «bgtMctioBS. Hons M pfrMTons m«me temps, Rensuld, atcheTêque 
que par les sens, nous ne connsisons de Reims, tint un concileàCorapiègoe, 
que par eux ; ce qu'ils nous font con- où fut condamnée l'erreur de Rosce- 
Mflreest réel, ce qu'ils ne nous mon- lin, docteur fameux, mais qui savait 
Irenl pas n'a point de véritable exis- plus de dialectique que de théologie. 
tence; nous voyons un individu, un II disait que les trois personnes di- 
homoie, nous ne voyons, ni n'enten- vines étaient trois choses séparées, 
dons, m ne touchons ane collection comme trois anges ; en sorte, toute- 
dmdmdus,l'humamtépar exemple. fois,qu'ellesn'ayaientqu'unevolonté 
ws qnahlés sont, comme les idées et qu'une puissance. Autrement il au- 
génerales, des abstractions, des fie- „it fallu dire, selon lui. que le Père 
tionsde notre esprit: noua voyons nn et le Saint-Esprit s'éUient incarnés, 
corps coloré, mais nos sens ne nous n ajoutait que l'on pourrait dire vé- 
apprennent rien de la couleur. En ri tabJemenl,quec'é talent trois dieux, 
cm quence, l'nniverse n'est pas; sil'usageiepermelt.it.lldisait,pour 
1 individu seul existe. Tel dut être, si s'autoriser, que Lanfra ne, arche vÉque 
nous en croyons les témoignages le de Canlorbéry, avait été de cette opi- 
plus dignes de foi, le fond de l'ensei- nion, et que c'était encore celle d'An- 
gnement philosophique de Roscelin; selme, abbédu Bec(7). . Uforcedes 
mais une fois acceptant un tel point chosesdevait nécessairement enlraî- 
T,l ^^'^ ""*""'' ''"^ '" '"«'' °" Roscelin dans de pareilles consé- 
que dût I entraîner plus loin. Rosce- quences; car, puisque suivant lui, les 
un ne se borna pas à explorer en sa- idées générales n'étaient rien, puis- 
nai le domaine de la philosophie et que l'individu seul existait, tout ce 
ae la métaphysique, il se transporta qui n'était pas individu ne devait 
aans le champ de la théologie. La avoirpourlniaucuneexistenceréelle. 
ttiéologie était la grande affaire du Roscelin devait donc se refuser i. ad- 
œoment; elle occupait tous les es- mettre que les trois personnes de )a 
Pfils; elle était l'aliment de toutes Trinité fussent autre chose que trois 
les intelligences. Roscelin chercha à dieux et jamais un seul Dieu; car, 
J appliquera ses théories. Voulant suivant lui, les parties, les qualités, 
expliquer les myslères de la foi chré- les rapports ne sont rien, quant à leur 
ueone, il les renversa. Nous man- relation avec la substance: donc trois 
quons malheureusement de docn- dieux faisant partie chacun d'un tout 
■nents certains pour nous rendre universel sont impossibles; cet uni- 
compte de la nature exacte de cette' versel lui-même est impossible; les 
querelle religieuse ; toutefois, il nous rapports qui unissent entre eux les 
en reste encore assez pour nous éclai- trois personnes ne sont pas ; il n'y a 
'«r ; nous avons la réfutation des qu'un Dieil ou il y en a trois ; s'il n'y 
opinions de Roscelin par saint An- enaqu'un, il existe en une seule per- 
Mlmedansle de Fide Trinitatis, et sonne; s'il y en a trois, ce sont trois 
"le lettre d'Abélard à l'évêque de personnes séparées (8). Ce fut vers 

Paris sur la doctrine du chanoine de 

Compiègne. Voici quelques mots de (7) Fleurj. a.t. «=«.., li». LXIV.S 4- 

'Histoire ecclésiasiique de Fleury, C) Rons.eloi. Èiud» sur U »fti(«8fft« 

écrivain impartial, qui résument as- l"^Z!^ra^1$V°.TÙÂ..IjM>^', 

BSï exactement le débat : . Vers le i836, i»-*". — fl.«. unir., ton. ix, p. 36o. 
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lO8BqiieUdoctriDedeB«Melinc0in- qn'dlefntdneaox sollicîtitioBi d7- 

ineDça k s'ribruiter ; saiot AdmId» en rea, érèfiie de Chartres, et qne Boi- 

enlendit parler et s'oC«upa de la ré- eelin, revena de ses errears, lermini 

futer;Benanld,archer(qHedeBeins, sa rie dans les fonctioDs de du- 

convoqua UQ concile destiné àarréter noine de l'église de Saint -Martin de 

lesprogrèsdeceflenoDTellehéfésie: Tours. Cependant, outre que ai\i 

GeconcileeutlieaàSoissonsenl09). version parait penen harmonieiTcc 

L'erreur de Roscelin yful solennelle- les probabilités , car on ne ?oit pu 

ment condamnée; en nin il essaya généralement lesespritsde cetteU' 

de s'autoriser d'opinionssemblablei, ture revenir sur leur passé, dois 

qu'il attribua k Lanfranc, archevêque trouvons Roseelin de nouveau en o^ 

de Canlorbéry, et à saint Unselme, position avec l'Église à propos d'u 

abbé du Bec; saint Anselme désavoua traité contre les désordres duclerg^ 

on pareil sentiment dans une lettre qu'il publia pendant son séjour en 

à Foulques, évtque de Beauvais, qui Angleterre (10), et qui fut réfutépu 

r avait été son disciple; dans la mËme un Français/ nommé Thibaut â'£- 

lettre, il défendit aussi la mémoire de tampes, qui, comme Roscelin,'enHi- 

Lanfranc, injustement accusé par le gnaitàOzFord (11). Le chanoine dt 

novateur. Boscelinfutcontraintd'ab- Compiègne voulait refuser l'entrée 

. jurer ; mais il désavoua ensuite son dans les ordres aux enlants issus dti 

abjuration, disant qu'il avait cédé à unions illégitimes des prêtres. De 

la crainte d'être lapidé par le peuple, pareil zèle, tout sagequ'il était dins 

YvcsdeChartresluifitdesreproches sonprincipe, irrita le clergé an gliis 

de ce désaveu, et l'eiborta à revenir à tel point que Boscelin ne se cmt 

debonnefoiausentimeutdel'Église; plus eu sûreté et se vit obligé dt 

forcé de quitter la France, où sa doc- revenir en France. II fallut lion 

trine était devenue publique, le cha- qu'il abjurât, et quelques-uns bssd- 

Doine de Compiigne s» réfugia en rent même qu'il reçut une iolanaste 

Angleterre. Là il continua ï répandre correction des mains des chanoiDa 

ses opinions en secret, et ce fut alors ses collègues (13). En vain Rosceli> 

que saint Anselme se décida à publier — 

son traité contre lui; mais ni sa pre- {lojConBa. (Xurr. ùiU.d-Mfianl,ba' 

mièrecondamnation.ni les réfutations P- 9" D'Achérj, SpMiginni , t. m, p. ni 

de Lanfranc et du célèbre archevêque di,'"jj„™.r/,^!i'vll|«'ép^,i^ wV" 

de Cantorbéry ne purent altérer les ai niritiaum.... In rficnoi nanïu ciài 

convictions de Roscelin, tant il v a P"?" '<«""'<' «'«nnm, «( M»«i«4 U/i- 

de puissance dans la pensée humame, „„,■,, „,, pnitauiam ai ualjtijmii- 

et tantatissi est grande, chez certains gnutât nUrm >»• pom, /tUitur, «w ai- 

esprits, la haine de l'autorité, quel- «« "'"^- S' -•« M«.^*i.t« i«.. i^r 

■^ . ■. . , , , .,, ' \ ,, canif lieei ai laini oriOLti rinrii, ntHi 

que juste et quelque légitime qu'elle „^„,., ,-,,„™,„ m,,. „i « <»•> amù -« 
soit. Il régné beaucoup d'incertitude 

sur la destinée de Roscelin après ces ' ^^^ 

événements-, l'Histoire littéraire de dl"™,""!!|'mfl^"^(Be"'fltJt)^^^ 

la Fraoce nous présente sa rétracta- « mik™ pfceaium ajjfiiciia, fuu» nprkt ^ 

tion comme probable (H et nous dit '•gi'™"p«"ïi*'''g''''-"'i''-7i>'A'-i'*^*- 

■ ln)AbmlMriiirp.,Spi4lfl*XII*iG.Pf 

(si) Bi,i. Ii,t., to».lX , p. 363. ràhmtm épiKtp., p. 385. 
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tauid..t-u no ajile i ïm, éïéque ■•lut Bernud dirigea «t ponmlvit 

fcl.'.l'"'?"'!' '"''°'°"'""™"- ■•«'««Ideper.ist.iite.Usdemières 
mjiiissondioctee.migiiaiitquei. améa de sa vie sont enveloiipee. 

ET"',*"'"'»'"'"'*"'- 4'»"Proto.leob,eu,iM!ïïs.„„e 
te, el,„e,eo.p.l,l,B.fûl lapidé ,„it p!,,!. p„t qu'il s. loil ma„"! 

S. tri' ri ''"S'»»»,"™" f««l«»«nl rélmté. U philosophie 

r.Si.î? Bosee.n ne sn,„t ge„e„le, et nous manquons de de- 

pont » dernier cons.,1 ; ,1 osa m8«e t,i|„„r ses ritit.bl.s opinions par 

SnonnS é 2Î",' ""'l»"'' '■ >«"' " "' toits; dS ™i„.'le 

?i,?."^i 2"f ,'. '!!' '""T'' «">™S»"e« a» ses adversaires pent 

dune grande rtpnUt.on dans riigli- servir à eonipléter les recherehes, 

». Il disparaît «lors de l'hisloite et non. renverrons teua qui dési- 

)«sqiienn«,oûonlevoilsepor- «raient approfondir ee point de 

Sir°"''JÏ, "'*'"'"'' "f"" "' '■ Fhito^PWe d" moyen Jge, an 

venir son adversaire à propos dn aoi histoires ginirale. et .nrton 

rr. de eelni-e, snr la Trimté. Abe- particnlières d. 1. philosophie. Foj. 

m répondit par une lettre qne spéeialement : Rousselot, Slude, 

«MS avons eneore, et qui forme la ,„, ,„ pM(„,„,jj, j„ moym-a,., 

™8l-un,ème dan. féditton d. ses 18.0, 3 vol. in*;Co«sin,Lrote- 

Œa,re.,„e„onspossédons;il,..- „•„ „^ oE.o,,, ,«dto i'^W- 

CT" T;"7"^ «"'"»1' Jort; Fleur,, Histoire eeoIM»,H- 

teeel» espérail-,1 >« réeone.lier ri.i,.; Eohrhaoher. HMoIre ,t,U- 

^e^ te manière aveu l'iglis.î C'est „„„■ N.„s..i„diqu„„„neponr 

"que nous ignorons; mais nous te- mémoire Brneker, Hi.l. miie» phi- 

.mi,Ta'"'"°L '"/'.""'"' °° '»"*"»' '■ '"■' '' ■" P'" ''"- 
S™ ,"'°fr?f ' "T 1«PP«- On trouve des renseignement, 
pour eela plus de lolér.nee pour les p|,„ („„j„, j„, „ , „ \ pg,.,. 

"Pinions des autres. Bons en trou- ,„,„ i,, rémlMm, d, inpWlo.o- 

S™â"rf ï ™.^' '.' ''r T'"' '" '■'■'■"" . f "''"'" '• "»»<«- 
«mn de Seo Etigène, qui, tout hé- aj,, p,r l'auieor de eet article 
«rodoxe qu'il était, n'en écrivit C-b-h 

Cine"ri°,'. T',?,i'; .r"""'" "«S™» (WlHiat), célèb™ 111- 
««me(lote.cle( 4).IoiHoscel,nn, ,j„„„ ,„ „„„|, ,„ ,„, j 

!^1.» .;'!' P'"»,J"''"l8enl, et Llverpool , dans nne des classes les 

ES î . ;" "■ "'"' Plos inférieures de la société, puis- 

^Pable qne lui. in reste, son accu- ,„ ,„„ pè„ ,, „ „i,e-et,lent ion. 

«Uo. n fut pa, ce ,«, fil condam- j.„ domestiques. U personne an- 

P ^bélard, .au bien cel le que p,4, j, |,,„5e „, .erraient, et qui 

~~ ' les arait conserrés dans si maJsoa 

p. ÎÎ5 '""^"^ ^PP- '"-*"■ l^"" XX'. »Pf*s les avoir autorisés à se marier, 

(liVvnv „ni,^n-,„: j I 1-1 I- ^'s'ït morte sans enrants, laissa en 

\'»j toy. notre aiitou-e dt la phihnphu ^ n ■ ■ 

' ^ ^' ' ' grande partie, siDon la totalitë de sa 

LXXIX. S8 
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fortune. It ne paraît piB que ce bien- la titUratoic. Il te lit k ccttt ^■ 

faiteur le soit beaDCoop occsp^ de que STeo le docteur Bufield, pro- 

la premifere éducation de Boscoe, et fesseur k l'Acadëoiie de Warringtoii 

toute l'ambitioD de son père se borna et avec le docteur Aikin, qui tia- 

k lui faire apprendre l'ëcrilure et çait la profesiinu de chirurgien t 

l'arithmétique. A l'âge de seize ans, Liferpaol, et fuurnit au prïmier, 

il fut placé par sa famille dans l'é- pour être insérée dans un recntil 

tude de H. Eyres, procureur à Lî- populaire intitulé COratettr (tk 

Terpool. Il n'y était quedepuistrès- Speaker), une élégie sur la pilif. 

peu de temps, et arait déjk montré Au mois de décembre ITTS.ilrMli 

un talent assez remarquable pour la devant une société choisie, form^ i 

poésie, dans un élégaut petit poème Liverpool pour reacouragpmcDl it 

intitulé ifouRi Pietuant, lorsqu'un dessin et de la peiniure, et dont il 

de ses camarades s'éiant vanté d'à- était un des membres les plus actifs, 

voir lu te traité de Cicéron 4e Ami- une ode sur l'adulation, qui fut plu) 

citia, et ayant parlé avec enlhou- tardpubliéeavecaon premierpoèmc, 

siasme de l'élégance du style et de. ifounl flêotiMl, et il fit dans cttlt 

la noblesse des pensées de cette institution un cours de lectares sur 

composition, Roscoe se la procura, lessuj«la pour lesquels elle avaitrilJ 

et, à l'aide d'un dictionnaire et d'une créée. En 1T68, année où la quo- 

grammaire, parvint, après beaucoup tion de la traite des nègres coo- 

d'efîorts, à l'entendre assez bien. Ce mença k fltre vivement agil^, 

succès l'encouragea, et il ne s'arrSta Boscoe s'éleva avec force contre a 

que lorsqu'il eut ainsi traduit les htHiteuz trafic, dans despoèoesqni 

plus éiuiuents des classiques latins, eurent beaucoup d'admirateurs, é 

avec l'aide d'un homme fort instruit dont le principal est intitulé : ttiMai 

H. Francis Holden, son ami. Roscoe heari injiutu de l'Àfrigut {W 

s'altanlia ensuite à l'étude des lan- Wbohgb of Africa ). La révolDliM 

gués française et iialieane, et sana le française trouva en lui unzéiéptrii- 

secours d'ducua maître il ne larda san, etil publiaenfaveurdesauu» 

pas k les comprendre, et k se rendre pluiievrs chants populaires et d'iu- 

familiers tes meilleurs auteurs de Ires morceaux de poésie , parmi In- 

chacuu de ces idiomes. Plus tard il quels on distingue lei Cotlinti cM- 

apprit le grec de la même manière. vtTtuitvigiwbUii^m,Sltx<X)yoo 

Les auteurs, et surtout les poètes HiLLs)etiÇHe de* mil ftoneioiMt fi tn* 

anglais faisaient aussi ses délices ; il (Millions be Fbes). En mémeteoip 

les lisait et les relisait sans cesse. A qu'il faisait paraître avec le doctw 

l'expiration de son engagement avec Currie, dans ie Liverpool ff«*'î 

H. Eyres, il devint associé de M. As- fiera'd. une série d'essais sous 1' 

pirival, proooreur de la même ville titre da Reclww, Roscoe Inviil- 

fort en crédit. Roscoe sur lequel lait au grand otMrage sur Irquelo' 

roulait tout le soin des nombreuses principalement établiesa répiilatit^i 

affaires de cette élude, s'acquitta de la Vie de LauretH ie Midieis, <»■>* 

son emploi k la satisfactiou de tous ntencé en 1700, et terminé sil'"' 

ses clients, et acquit une connais- après. Retiré k deux milles de Liver- 

sance étendae des lois de son pays, pool pendant tout le temps q»'il 

quoiqu'il ne oigligeU cepcndaitt pas passa k le composer, Roscoe » n>- 
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dtit chaque j9ur à U ville pour sui- vains qui l'avaient précéda dans la 
Tre les affaires de son étude ; et de même carrière , son goût pur et 
retour à la campa goe, il y consacrait éclairé, et soq style aussi harmonieux 
ses soirées ï l'ceuvre littéraire qu'il qu'élégant. Majs on lui reprocha en 
avait conçue. Ayant peu de livres à même temps sa trop grande parlia- 
sa disposition, il était Forcé défaire Iité pour son héros, le défaut d'ordre 
venir de Londres la majeure partie et la multiplicité des longues nuies 
de ceui qn'il avait besoin de cûnsul^- bibliographiques qui interrompent 
ter. Mais son œuvre eût été bien in- quelquefois le cours de la narratiçn. 
complète, s'il se fût borné k puiser Va an iprÈs l'apparition de son pre- 
seulement dans les sources ouverteg mier ouvrage hi3[orique(17»7),Bo8- 
pour lui en Angleterre, et alors pen coe abandonna la profession de pro- 
aboodantts. Par un heureux hasard, cureur^pour se faire admettre ^ la 
U.CIarke, banquier de Uverpool et sociélédeGray'3lDn,dBnsriuteation 
ton ami, était allé passer un hiver de suivre le barreau comme avocat, 
en Toscane, et grâce ï son zèle Mous ignorons s'il plaida souvent et 
éclairé, le futur historien des Ué- avec quel succès ; ce qui est certain, 
dicis obtint communication d'un c'estqu'il ne cessa point de cultiver 
grand nombre de manuscrits iuédils la littérature. En 1S09, la mâme an- 
eiistant à Florence et dans d'autres née où il quitta le barreau pour for- 
panies de l'Italie. A son retour en mer avec HM, Clarke une maison de 
Angleterre, H. Clarke lui lournit de banque à Liverpool , il fit paraître 
nouvelles et utiles informations, qui le second de ses grands ouvrages, fa 
le mirent en état de composer la Vie ¥itet ie Pontifical de Lion X, fils 
de Lauient de Hédicis, dont Roscoe de Laurent de Médicis , qui ne corn- 
dirigea lui-même l'impression, et preuait pas moins de 4 vol. in-*", 
qui fut partout accueillie avec une et reçut un accueil tout aussi favo- 
grande faveur. On s'étonna de voir rable que le premier. Pour composer 
un homme qui n'avait point reçu celte nouvelle histoire, les livres 
une éducation littéraire, et dont tous rares et les manuscrits de la biblio- 
les moments semblaient absorbes thèque royale de Paris, de celles du 
par la pratique des lois etiadirec- Vatican, de Saint-Marc à Venise, 
tioD d'affaires contentieuses d'une Laurentienqe de Florence, du Musée 
haute importance, dans une ville de britannique, et de beaucoup d'autres, 
commerce éloignée du centre des furent examinés, soit par les amis 
lumières, où l'on n'entendait parler de l'auteur, soit par Kdscob Ini- 
que de navires, de traite, d'escla- même. On reconnaît dans cette 
ves et de marchandises, décrire l'o- œuvre les mêmes qualités qui avaient 
rigine et les progrès des beaux-arts fait distinguer la fie ie Laurent At 
en Italie à la reuaissauce du savoir, Uédieiâ, et quelques-unes des îm- 
avec autant de sagacité et de finesse perfections reprochées à celte der- 
que de précision, avec l'esprit d'un nière. Le morceBU où il traite de U 
poète et la profondeur d'un bisto- réfurmation de Luther a paru, u» 
rien. On admira le ton de candeur chef-d'œuvre h. un critique fran- 
qui y règne partout, la'manière uo- çais, Hoffmann. • L'auteur y tient, 
b!e et décetiteaveclaquelieJI discute suivant lut, la balance tellement 
et critique les opinions des écri- égale, it juge les faits et les bom^ 

28. 
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mes flVfc une telle impartialité, que Roscoe^ltit presque absorbé piriri 
l'on pourrait douter si c'est an a- étuAea politiques et littéraires, w 
tholique ou un prolestant qui écrit Bériedecirconstaoces fatales impié- 
cette histoire • (l).Ëtu en 1806 l'un Tues obligea la maison de bloque 
des représentants de Liverpool au dans laquelleil élaitinli'ressé.ïra!- 
Parlemeiit,Roscoe n'occupa ce poste pendre ses paiements. NéaDinoiiii, 
que pendant un temps Tort court, et les créanciers avaient une telle 
se montra en toute circonstance le cooSlnce dans son intégrité, qa'oa 
zélé partisan de l'émancipalion des Irii' accorda toot le temps JDgé 
esclaves ; il vota constamment avec nécessaire pour £tre en état àa bin 
Fox, mais prit rarenjent la parole. A face aux engagements conlnetés. 
la dissolution qui eut lieu l'année Hais ce fut vaineiceQt que, pour 
suivante, il ne se remit pas sur les ialisfoire ses créanciers, Roseoe fit 
rangs, et se retira dans sa ville na- l'abandon de tout ce qu'il poss^' 
taie, où, tout en conliniiantses opé- dtit, et que par ses ordres on mit en 
rations commerciales, il publia plu- vente publique sa bibliothèqae n 
sieurs pamphlets sur les sujets poli- riche , surtout en livres rares et a 
tiques du jour. La littérature, lesarts ouvrages italiensqui lui avaient sern 
et la botanique occupèrent aussi une de matériaux pour ses composilioai 
partie des instants qu'il pouvait dé- historiques (3). Après ce sacriSce,l« 
Tober aux affiireSj.et il contribua plusdouloureuxpeut-étrepournnr^ 
par son exemple à répandre parmi ritablehomDnedelet(res;aprèsc(tte 
les habitants de Liverpool le goât séparation forcée de ces véritables 
des travaux intellectuels. En 1817, amis, qui, pour nous servir desti- 
il lit paraître le discours qu'il avait pressions de WashingtoD-IrviDg, w 
prononcé à l'ouverture de l'iuslilu- trompent jamais l'espérance, etsoot 
tionroyalede Liverpool surl'origine toujours fidèles au malheur, RosM 
et les vicissiludes de la litléralure, fit ses adieux à ses livres, aux blen- 
des sciences et des arts; quelques aimés compagnons de sa vie, dim 
années après (1834) , il donna une quelques stances pleines de senti- 
nouvelleéditiondesŒuvresdePope, ment et de résignation EnviroDii^ 
qu'il fit précéder d'uno vie de cet de l'estime et de l'amitié des per- 
ëcrivain. Le dernier ouvragedeRos' sonnes les plus remarquables de sa 
coe, que l'étude de la botanique avuit ville natale, où it était considJr^ 
constamment occupé, ouvrage qui ne comme le chef de tous les cercles fil- 
fat achevé que peu de temps avant sa I^raires et scientifiques qu'il arait 
mort, est une monogrdphie estimée contribuée établir, et qu'il ne ce» 
delà curieuse famille des se ita mi nées de fréqueulet, Roicoe consacra M^ 
(Monandrian planlt of the order derniers moments i la belle mono- 
ieitamineœ), écrit d'autant plus re- graphie desscitaminées, qu'il eoll» 
marquable, qu'on le doit àuQ litlé-; satisfaction de terminer avant s> 
lateur à la fois poète et historien mort, arrivée le 30 Juin 1831; Il était 
distingué. Pendant que l'esprit de 

. (a) Le» liTre. Tarent T«iidii> 5,i5o lins 

■lerl. (iiS,75a fr.),]» otuope* i.SSoSx'. 

(0 loornal dc< Déb.u da S juin 1817. Ûj.ooo (t.). el l«t lable.ni jJS li'- '<; 

HofroiaaD dii giur erreur, dîna iod «rlicte, f i8,i5o fr); .m portr.it de Léou X M p'I' 

quo Hoirae ci*ii miaiitta sDglicap. Soo lir, il. ( ii.Ooo fr. ) pur M. Col«. 
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alors âgé de qqatre-vingts ans. Une eom(e Gfty, IBIO, in-S*. IX. Traités 

ne de Roscoe a 6té publiée à Lon- (occASionAL Tbacis. etc.) relatifs à 

Ares CD 1833, par aon fils, en 3 vol. la guerre entre la Grande-Bretagne 

ia-8°, et Washington-lrving, qui et la Prance,iSU,}a-S'.\. Lettres 

arait visité Liverpool peu de temps â Henri Brougham, sur vne réforme 

après le désastre des affaires de dam la représentation du peuple 

Roscoe, lui a consacré, dans son iant le Parlement, 18it, in-8''.X[^ 

Skttch-Book, un chapitre où il fait Réponse à une lettre de M. S. Mer- 

nn grand éloge de ses talents et de rilt, sur la réforme parlementaire, 

ses qualités privées. Roscoe a pu- 1812, in-S", XII. i)wco«r« «uri'ori- 

blié : 1. Réfutation, fondée sur VÈ- gine et Us vicitiituàeide la littèra- 

en'lure, du pamphlet publié par le ture, des sciences et deiarts, pro- 

rénérend Raymond Barris , pour nonce à l'ouverture de l'institution 

prouver que la traite des nègres est royale de Liverpoomsil. XIII. 06- 

unechose licite, 1788, in-S". II. Les servations sur la jiritprudenee pe 

malheurs injustes de l'Afrique (ihe nale et la réformaiion des lois en- 

WiongsofAfrica), poème en deux minettes, lSl9,iD-S''. XiV. Discours 

parties, 1788, in-8°. III. Viede Laa- prononcé en présence des proprié- 

rent de Médicis, surnommé le Magni- taires du Jardin botanique de Liver- 

fique, 1795, 2 vol. in-4«»; 3'^ édit-, pool, avant l'ouverture de cejar- 

"96 , 2 Yol. in-8= ; traduit en fran- *n, 3 mai 1802, in-lî. XV. Des 

faisp_srThurot, Paris, anVIII(1709), plantes delà classe {monandrian) 

1 vol. in-8'';2B édit., 1800,2 vol. appelée vulgairement Scitamineœ, 

Jii-S°; en italien par le cavalier Me- tStO. XVI. Arrangement artifteiel 

cberini, Pise, 1791, et en allemand, et naturel des plantes, etparlieu- 

IV. IdWoum'ce (THE Nubse), poème tiirtment d'après le système de 

imité de l'italien,, de Louis Tansillo, Linné et de Jussieu. XVII. .Sur la 

1798, iu^o; IBOÔ, in-S». V. Fie et description des plantetimonandrous) 

pontificat de -Léon X, 1805, 4 vol. de l'Inde, du docleur Roxburgh. Ces 

iD-i°; 2B édit, 1806, 6 vol. in-6°; trois derniers opuscules ont été in~ 

Irad. eu français, par P.-F. Hpury, sérés dans les Hémoires {Trantac- 

Paris, 1808, 4 vol. iD-8<> ; 2^ édition, tions) de la Société Linoéenne eu 

Paris, 1816, 4vol. in-8°*, et en aile- 1806, 1810 et 1814. Roscoe a aussi 

mand, avec ses autres Œuvres histo- écrit un petit poème placé en léte 

riques, Heidelberg, 1828, 8 vol. in-8''. de la Vie et des ouvrages de Robert 

Le comte Bossi en a publié une tra- Burns, par le docteur Currie, et une 

duclion italienne, Htlan, 1818, 2 v. excelleulepréfaceentëteducetalogue 

in-8°, dans laquelle il relève et rec- des gravures de Itembrant. D — z — S. 

tifie plusieurs erreurs de l'original. ROSE { le très-honorable Geor- 

VI. Remarques sar les propositions ges], fonctionnaire public, néenlT44, 

faites à la Grande-Bretagne pour à Brechin , petite ville du comté 

une négociation avec la France, d'AngusenÉcosse.eul pourpèreon 

lB08,in-8'. VII. Coneid^ad'onenir ministre dissident qui, en entrant 

hicaustedelaprtsenteguerre, liOi, comme gouverneur dans la maison 

in-^'. L'auteur s'y montre partisan de du coratede Marchmont, acquit ainsi 

la paix. Vllt. Observations sur l'a- pour l'avenir de son propre 61s une 

dresse d Sa Majesti, proposée par le protection puissante. Le choix de la 
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carrièreqneGeorgMRosedeTaitptr- et dont Ini-meme eut le bon esprit 
courir resta pendant quelque temps de trouver les plaisanteries de bon 
indécis; il (ut successivement »p- aloi.Bose rendit de grands semcts 
prenli pharmacien, etoccupé ciinime à l'administralion de Pilt, surtoulM 
secrétaire sur un vaisseau de l'Élat; ce qui concernait les finances, le coin- 
mais ayant été ensuite cliargé de merce et la marine. Il se relira m 
metire en ordre des- archives pu- mîmelempsquelui,lors<jneior(ISid- 
bliques, il montra tant d'aptitude month fut nommé premier ministre, 
pour ce genre de travail, tant d'in- et il devint alors un des membres 
teliigence, d'application et de nié- adirs de l'opposition. La rentrfe 
thode, qu'il rut AH lors considéré de son patron aux affaires \'j rap- 
comme un sujet précieux. Aussi son pelaaussi.etil recueillit de nonvesui 
avancement fut rapide el assuré. Soa ehiplols et des honneurs nouveaui: 
mérite avait attiré sur lui l'atten- admis dans le conseil privé, il fut 
tiondelordNorlh.preraierniinistre, vice-président, puis président dt 
et il seconda eFficacement les divers comité ( board ) du commerce, ti<- 
miaistÈres qui se succédèrent, ï l'ex- sorier de la marine, ayant résideiiM 
ception toutefois de celui de Foi. dans l'hftie! de Sommerset, outre 
En lT67,on lui confia la tâche de un Iraitement annuel de 4,000 li- 
diriger un ouvrage très considéra- "es sterling. Les changements qm 
ble : le recueil des journaux de la suivirenl la morl de Pitt rejetèrent 
Chambre des lords, qui n'a pas dans l'opposition celui qui l'a- 
moins de 3r volumes in-fol. II fut vait si bien secondé, et il persé- 
élu membre de la Chambre des corn- vers dans cette voie jusqn'i la mort 
muoespar lebourgdeChrislchuFch, de Foi et à la retraite de GrenTille: 
et fut promu en tlU h la place de alors il reprit, pour ne plus lesper- 
secrétaireadjointdelatresorerie.Ses dre, ses emplois et toute son ib- 
vues se portèrent particulièrement fluence. Nous n'avons pas l'inlentm 
vers l'amélioration des finances : le de passer ici en revUe toutes les me- 
premîer parmi ses compatriotes, il surespolitiquesauïquellesilconcou- 
paraît avoir eu l'idée de faire cesser rut; analyser les discours qu'il f'O- 
la contrebande et d'accroître le re- nonça serait en iiuelque sorte écrire 
venu de l'État en diminuant le mon- l'hisloireparlementairedelaGraDite- 
tant des droits Migi^s par la douane; Bretagne pendant près de quarante 
et, en effet, les mesures financières a^nnées. Rose était un homme d'na 
auxquelles il coopéra eurent pour esprit pénétrant, d'un caractirefer- 
résultat d'augmenter le reveuU pu- me, optimiste, ne perdant janiii! 
blic, et de relever le commerce, resté l'espoir, toujours sur la brécbe lors- 
bien languissant après la guerre d' A- que l'administration ^ laquelle il s'^ 
mériqiie. En 179ï, une accusation de tait dévoué était en butte à quelque 
malversation fut intentée contre lui agression. Le 13 février 1810, " 
en qualité de secrétaire de la tréso- introduisit un bill pour prohiber l'e- 
rerie, mais il se défendit avec vigueur sage des grains dans les dislilleneS' 
et succès, et il ne demeura de trace Dans la même année, il tint 1^1^ | 
de ce procès que la fameuse satire la lord Cochrane, qui avait iDcriminj 
JloIItaiie, laquelle, il est vrai, n'eut la conduite de l'amiranté. L^ >' 
pas moins de vingt-deux éditions, janvier I8I1 , pendant les discm- 
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lirai relatives au bill da régence, Pattitk Home, 300 pog. iii-4„. Indé- 
le représentant de Christchurch sou- pendamment de graves inexactitudes 
tint, à l'eBContre de quelques insi- cominlses dans suii livre, Fox avait 
Duation» de Tierney, qu'on u'avait dans le troisième chapitre, eïprimë 
uullemenl dessein d'imposer à i'hé- sur sir Patrick Hume, depuis pre- - 
rilier de la couronne des restrictions mier comte de Marchmont, et grand- 
nouvelles ou odieuses. Il avança que père du protecteur de Rose, un jn- 
dulempsdeHenriVIonavaitadopté gement séTère, et qui s'attaquait k 
une mesure pareille i celle qui était la fois h son honneur, à son courage 
proposée en ce moment, et rappela et i ses talents. Ls relation de sir 
alaCharabrequ'unaulredncdiïork, Patrick est contenue dans une Icl- 
«lorsmêuiequ^ilavailunearméeder- tre écrite par lui à sa femme; elle 
riere im, avait été obligé de se soa- est très-intéressante. Par ses em- 
mettre k des restrictions. • On voit plojs et une excessive économie, G. 
parla, ajouiait-il, quelle était la dé- Rose avait acquis une belle fortune. 
naiice de nos ancêtres à l'(igard des 11 voyait ses enfants prospérer, et vi- 
ïégents.. Le 16 Juin 1812, il défen- vait heureux dans sa propriété de 
dit de nouveau, mais TBineineu1,con- Hew-Forest, lorsqu'il mourut, le 13 
IfeM. Bruugham, les Umeux ordres janvier 1818 à l'Age de soixante- 
iucotueii rendus en représailles des quinze ans. Son flisainé, quirepré- 
inlerdictions imposées par le gouver- sentait Southempton, a dA occuper 
nement français. En 1819, il provoqua après lui la pince desecrétaire du par- 
un acte pour la protection et l'en- lement. Voici la liste des écrila de 
coDragemeul desinsiilulions de pré- G. Rose, tant inédits qu'imprimés : 
ïoyance et des caisaes d'épargne, et 1. Traduction d'une Biitoire de Pù- 
favorisa de tout son pouvoir les so- logne, manuscrit que le roi Geor- 
ciétés de secours mutuels. Le comte ges III voulut bien accepter et placer 
de Marchmont avait institué G. Rose danssa bibliothèque. Il, Rapporttur 
son seul exécuteur testamentaire, et la Archives (a Report on the Re- 
en lui léguant sa bibliothèque et sa cords), 1 vol. in-foi. III. Copie fac-si- 
colleclion Ue médailles, il avait placé mile du Livre de Domeiiay, publiée 
dans ses mains, comme un dépôt sa- par laChambredes lords, et éditée par 
<:ré,touslesmanuscritsdesa famille, Rose. IV. Jonmaax Ae laChambre 
aeecinjonciiond'en faire usagca'ilju- detlords, mis en ordreetéditéspar lui, 
8eaitquecelafûtnécessaire.Eni809, 31 vol. in-fui. V. Court Examen de 
le légataire pensa que le moment de Faccroifiemtnt des recenus; du corn- 
inettreaujourcesmanuscrifs était ar- mereeetdetanavigationdeïaGran- 
rivé: on venait de publier l'ouvrage de-itrela^ne, 17S1, 3 éditions. VI. Peltï 
posthume de Fox : Hitloire des deux traité »ur les sociétés de secours tnu- 
derniersroisdelamaisondeSfuaTt. /u«(» (friendly societies), VII. Consf- 
Bn effet, c'est en IS09 que parurent dtrations sur la dette de ta tisle ci' 
les Observations sur I'out!ni<re his- vile, 1802, in-8°. VIII. Obseroations 
torique de feu Phonorable Charles- sur les lois concernant les pauvres , 
JamesFofT, par l'honorable G. Rose, leos, in-S". IX. Observations sur 
avec une Narration des événements l'ouvrage historique du très-hon. 
qui eurent lieu dans l'entreprise du Ch. James Fox, etc., 1809, in-4». 
comte d'Argyle, en IfiBï, pu sir Cesobseryationsontdonnélienànne 
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jusUficalion de l'ounage de Fox par nit bieitôt besoia iDi-ménede cdlt 
Samuel Hej wood (vot/.Foz, XV,409J. du paavre hniuier. En effet, |i«iduil 
Utlre au lord vicomte MetviUc, n- toute la iartt du procès, Bose adou- 
lative à l'à^editm d'un arsauU na- cil , antanl qu'il éuit en liri , la ii- 
val à Norlh-Fleet, ISIO, in 8°. XL tenlion da prJDce dans la tribune 
Subitanee d'un discourt pranttneé basse oit it arait éti confié à h 
dam ta Chambre des i^tininunei, U garde. Il rendit ensuite les nitiMi 
t mai 1611, dant un comiti de toute services k la reine. Ces bellH ac- 
la Chambre, lur le rapport fait par tiona, comme tant d'aulres, éUinl 
te comilide la monnaie de billon, restées ignorera. En 181i,M.ârCboi- 
' 1811. Xlt. Subitanee d'un ditcouri seul,renconlrantRosedanslaChaB- 
relalifauxloit tur let graine, t6H. bre des Pairs, lui sauta au coq en 
— Rose (John) , imprimearàBrisloI, s'^criant : ■ Voilà un dès plus hn- 
y mourut le!6janvi£r-181<. On a de reux jours de ma vie!- Les amis de 
lui : 1 Calichieme conslituttonnel, cet bomme de bien savent seuls lee 
1795, in-S*. II. Lettres a» trit-ha- nolabililés qu'il conserva au pijs. 
noraile C.-B. Bathurtt , relative- BabautSaint-ËtieDDetui dut auefois 
ment d l'empriionnement de John- la vie, pour I& perdre peu après. Le 
Gale Jones , IBIO, in-S°. L. marquis de Hontesquiou, plus bea- 
KOSE(J.-A,}, célèbre huissier de reux, attendit dans l'ëtrauger, ai 
DUS assemblées législatives, dont le Rose l'aida A trouver une relnile, 
nom se trouve mêlé aux évcnements la fin de la Terreur. Comme [juif- 
les plus méiuorables de nos révolu- ti^r de la Convention, ce fut lui 
tions , était Écossais de naissance qui arrêta Bobespierre. Étant allJ 
et prolestant.Conduit, jeuneeiicore, eusuile avec Courtois porterai) 
en Amérique, il vil les États-Unis Commune le décret d'ace usatioi, 
conquérir leur indépendance, et pas- il l^ut poursuivi par la foule furieuK, 
sa en France avec nos compatriotes et il ne dut son salut qu'à sa force 
de l'expédition, alors que commen- physique et k son intrépidité. Cette 
çait pour notre pays cette anarchie circonstance solennelle avait Faitsut 
d'où devaient sortir tant de maux et lui uoeimpressionqui ne s'est januii 
de révolutions. Nommé, dès le com- effacée. • C'eit pourtant ce poigMl. i 
mencement, huissier de l'Assemblée disait-il avec émotion, en montrinl 
nationale. Rose sut, par son carac- sa large maiu, c'eet ce poignet qwt 
tère, s'élever au-dessus de sa posi- arriti le monitrel • Il conserva je 
tion, et devint l'ami des hommes les fonctions au Conseil des anciens, qui 
plus distingués de l'époque. A la Cou- lui vola une épée d'honneur, iprèt 
stituaute.Hiraheauuepouvaitsepiis- uneséance orageuse oil il avaitdé- 
ser delui^et, plus tard, il le désigna ployé la plus mâle fermeté en eié- 
nominativement sur son testament cutant l'ordre du président En ISl^i 
pourone de cesfouctions pieusesqui SémonvillerattachaàlaChambredes 
ne se donnent qu'à l'estime ou à l'a- pairs, et il ne quitta sa place qit'i 
mitié. La veiile du 10 août 1792, l'approche des infirmités de la vieil- 
Rose trouva moyen de prévenir le roi, lesse. Depuis, il menait une vie reli- 
du danger qui le menaçait, et le mal- rée, remplie par des lectures et i^ 
heureux Louis XVI lui promit sa pro- pensées sérieuses , et la pratique de 
tecliuD,ueprévu}iin( guère qu'il au- vertus toutes chrélienoes. Il aMPi 
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eD 1843, tgé de quatre-ving^rquatre Pierre, qai derait surpasser en gran- 
ans. Le pasteur Coquerel, qni accom- deur, en richesse, en mag^nificence, 
pigna son convoi m ctiuetière Ha tout ce que le monde avait tu jus- 
HoDt-Parnasse.prononçasursa tombe qu'alors. Ou devait arriver au tem- 
un discours touchant , où il rappela pie par trois rues ^ arcades , lar- 
lesprincipaux traits de sa vie. —Rose ges et tirées au cordeau, ayant au- 
(l'abbê), compositeur distingué de dessus des arcades des [09e* ou ga- 
inusiquereligieu5e,moiiTutïParigeii leries distinctes pour cbaqae classe 
1810. Ce furent les musiciens de l'In- d'artisans, et distribuées suivant 
itituiioD royale des Jeunes Aveugles leur rang. Enfin, il devait y avoir 
qui exécutèrent la messe des morts de un palaisassez vaste pour servir h la 
M composition à son enterrement. Z. demeure du pape et de tonte sa cour, 
ftOSELLINI (Bkbkari»), archiv des cardiuaui et de leurs maisons, de 
leete fiorentin dn XV'siëcle, fut très- toutes les dépendances de la daterie ; 
ettimédupapeNicolasViquiseservit et, enoutre, demagnitiquesapparte- 
desestalenlspourraireàFabrianoniie mentscapablesdetoger dignement tes 
place publique et l'église de Saint- monarques, les princes et leursuile, 
François, àGualdo, ('église de Saint- quelque nombreuse qu'elle fflt, qui 
Benuit , et à Assise, celle de Saint- pourraient venir visiter Rome. On 
Prançois. LemËme pontife luicon&a n'avaitoublié, pour l'embellissement 
également l'exécution de plusieurs de ce séjour, ni les villa, ni les jar- 
utres édifices, ainsi que la forlifica- dins, ni les fontaines; il y avait jus- 
tiandeCivita-Vecchia,deNarni,d'Or- qu'à un théAire, destiné uniquement 
TietioeldeSpolele.AViterbe.ilIuifît au couronnement des empereurs, 
reslsurerhgrandsfraisiesbainsd'eau Bosellini, chargé de faire les plans 
mitiérale, que la négligence des habi- et les dessins relatifs h. ce projet gi- 
tuts avait laissé presque entière- gantesque, ; développa un véritable 
■neat détruire. Il le chargea enSn de génie. Mais Nicolas V mourut, et 
relèvera Rome une partie des mu- tous ces projets magnifiques disparu- 
railles de U ville, que le temps atait rent avec lui. On trouve de pins 
renversées ; Kosellini les fortifia de grands détails sur cet artiste dans 
toursdedistanceendistance, etaug- Vasari. P~s- 
lenta les fortifications du chilean rosELUNI (Hifpolïte) , anli- 
^nt-Ange. 11- restaura et embellit quaire italien, fils d'un négociautde 
^^grend nombre d'églises dans la ville dePise, oii ilnaquiten 1800, 
^'*'^, et principalement les basili- fut dirigé dans ses études vers l'ar- 
ques<£ Sainl-Jean-de-Latran, de chéologie parson premier maître, le 
SainH,,]^ de Saint -Laurent, extra p. Battini, moine servite trts-versé 
**'*''*"' 5. Mais ce qui devait met- dans l'art numismatique, ce qui n'em- 
treleace, j, [^ r^pm,tion deRo- péchapasIejenneRosellinidesefaire 
**'''"' *^ 'S briller dans tout son recevoir d'abord, en 1811, docteuren 
jour la graK^. ^^ g^, g^„jg^ p.^. théologie. Mais il laissa bientôt la 
tait l'exécnli. j^^ vastes projet^ théologie pour étudier kBologne les 
que Nicolas ^,^^1^ cojiçus pour langues orientales sous la direction 
l'embellisBemen,^ ^^^^ p^^j^ ^^ ^^ professeur Me^ofanle, élevé de- 
Bumc, appelée i*-„gff^ H voulait pui8aucardinalat,]lypubliaenl82S, 
y édifier une Bouve église de Saint- sons le tilrede la Pimda di Pavid, 
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ouFrolulBdeDand.uDediBMrlâtioli le fruit de tes observations, et ilèi 

sur l'antiquité et l'iutheoticité des 1831, il tes fit connaître par une 

poials massorétiqueii da» le texte Lctlrt adraiie à M. l'abbi Peyron, 

hébreu, suivie de la traduction lit- professeur à l'Uiiiveraité de Turin, 

térale d'une partie des Proverbti de comme Champollion avait aupan- 

Salomon. Après cela, >1 obtint à son vaut consigné les siennes dans une 

tour la chaire des langues orienta- Lettre d Dacier. ]t publia au com- 

les à l'Université de Pise. En ISiS, oieucemenide la njêoae année lepn- 

les découvertes de Chsmpollion dans mier prospectus des Mottummliii 

l'explication des hiéroglyphes exci- l'&gyple et de la Nubie, qu'il deriit 

tèreni si vivement sa curiosité, que, faire paraître seul; mais s'étantassuté 

dès lors, il s'appliqua presque eiclu- de U coopération de Champollion, il 

sivement i l'élude des antiquités ^noiiça par un second prospetius 

égyptiennes. II accompagna Cham- queles réaultalsdesdeuxeipéJilioii 

pntlion dans sa visite aux musées seraient publiés en italien et en fnn- 

d'italie, et revint aveo lui > Pa- çats dans un grand ouvrage en dli 

lis, oii il continua de se mettre au volumes, ofk les mooumeuls histori- 

courant des recherches faites par le qoesdevaientêtredécritseteipliqnti 

savant français, et d'étudier par lui- par Champollion, et ceux quiétiintt 

mSme les monuments hiérogifphi- relatilsà la viecivile des Égyptien!, 

ques existant en Europe. Il obtint par Roiellini. Mais, avant que «Ile 

l'agrément du grand-duc de Toscane, entreprise fût commencée, la mnrt de 

son souverain, pour une expédition Champollion, surveDueenlSSî.cliin- 

scientilique eu Egypte,^ laquelle pri- gea encoreune fois le mode derédae- 

rent pari aussi l'architecte Gaé- lion. Quoique ayant déji lui-m^me 

tan Rosellio) et trois naturalistes, une santé très-altérée, Rosellini « 

(Fo^.Radoi, LXXVIli, 356). L'idée chargea seul de la publication, el 

de cette expédition lui avait proba- dans les intervalles de ses miladiMi 

blement été suggérée par celle que qui avaient engagé le grand-duc i 

Champollionmédiiait.etquifutbien- dispenser le savant de sa tiihe de 

tdt après résolue par le gouverne- professeur, celui ci donna fauitvulu- 

ment français, également pour six mes du texte comprenant les monu- 

personnes. Les deux compagnies de mentshisloriques et ceux qui sera' 

savants et d'artistes français et los- portent aux usages et coutumes" 

cans s'embarquèrent ensemble k la travaillaitaux deux derniers vof»^ 

lin de juillet i828, et elles employé* quand une nouvelle maladie r' ^^ 

rent quinze mois à visiter les monu- & ses jours, le t juin 1843. L V'S'' 

menis anciens situés le long du Nil. intitulé Imonumtnli dtlM*'"" 

De retour h Pise au commencement âetla JVu6 ia { Florence, if* «''"■- 

de 1830, et tout plein encore de ce auiv.) fut achevé par se^ai'S Bar- 

qii'il avait vu en Egypte, Rosellini ne delli, Migliarioi et au**' <!"' «o< 

parla plus en chaire que sur les hié- publié aussi la suite"* pl"|":hei, 

roglyphes ; et il réussit, en ï83B, à formant uu atlas ii^'-' f""'* "»" 

faire substituer )i ses fonctions de perlante de ce re^''- ^" '*"- ^ 

professeur de langues orientales, cel- P. Ungarelli, bar»^^'^' """ f"'''"" 

les de professeur d'archéologie. Il primer à Rome' ™.''""« """"""^ 

eut hfttc aussi de présenter au monde ce titre : Eietf**" '»'*fl''*" <^»"w- 
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as, viUgo eopticœ, qiueauâttoribas sacré une notice nécrologique [Bio- 

tvU in patrio Athenao Piêano gra fia det prof. Ippol- RoieUini,V\0' 

tradebat Hippol. Roieilinitts. Se- rence , 1843, in-S") comme celui-ci. 
Ion rWi leur, ce travail apparlient lurs delà niorl de Champollion, avait 
h BosFllJDi , qui n'a pas rf'ctamé payé à la mémoire de son maître et 
contre cette assertion. Mais le compagnon de voyage un Tribut de 
trère de Champollion en s revendi- rtconnaUsance et d'amour : (c'est le 
que rtionneur pourcelui-ci. chezie- tllre de son écrit), il n'y a pas à don- 
quel BosellJni, pendant son séjour k ter que Rosellini n'ait proGté beau- 
Paris, avait copié la partie de la coup desmanuscritsdeChampollion; 
grammaire copie que le savant Pran- mais l'étude des monuments l'avait 
Çais avait mise au net jusqu'alors; et instruit. Aussi diffère-t-il quelquefois 
c'est celte partie un peu abrégée que de son mallre dans ses eiplicatiuns, 
Bosellini avait dictée eu italien à ses et il avance des opinions qui lui sont 
élèrei, et qu'il avait laissé publier propres, dont quelques-unes ont 
comme son propre travail (t). II en été combattues ensuite par d'autres 
est de même de Texplicalionde p\a- savants: par exemple, les arguments 
sieursobélisquesdeRome.parCtiam- qu'il expose pour soutenir que les 
pDlliuQ,quele P. Uiigarelliainsérée figures de son iconographie des 
dans son ouvrage iu-rolio : Inier- Pharaons, qui occupe les 2i preroiè- 
fniatio obelhcorum urbit, Rome, res plancliesde sou allas, sont les 
18t!,etqii'ilBdonnée.commeétantde portraits mêmes de ces rois (3). Ce 
Rosellini, qui la luiavaitenvoyée{3). qu'on ne peut lui contester, c'est 
Le savant de Pise a légué à l'Univer- d'avoir été en Italie le premier sa- 
silë oii il enseignait, et dont il était vaut qui ait réveillé le goût des an- 
aussi depuis plusieurs années bi- tiquités égyptiennes, en y appliquant 
bliothécaire, tous ses manuscrits, les découvertes faites en France dans 
parmi lesquels se trouve un Dictîcn- l'interprétation des hiéroglyphes. 
tiaire hiéroglyphique non achevé , D— g. 
mais fort avancé. Comme Chauipol- ROSEHBËRG ( le prince de ), 
lion a également laissé un manuscrit général autrichien, était le Ëls du 
ioiitulé Dictionnaire hiirogtyphi- prince de ce nom qui fut ministre et 
qite, on est fondé à présumer que grand-chambellan. 11 naquitàVien< 
celui-ci aura au moins servi de base ne vers 1T50, entra fort jeune dans 
^l'autre. Les dessins des.monuments la carrière des armes, et ht la guerre 
que Rosellini avait rapportés de ses contre les Turcs, Il était colonel 
voyages ontélé réunis auxcollections en 1792, lorsque la guerre com- 
dugrand-duc, son protecteur. Il avait menga conire la France, et fut em- 
êpousélafîlleducélèhrecompositeur ployé dans l'armée des Pays-Bas, 
Cherubini. Peu de temps après sa puis en Allemagne, oil il se signaU 
iiort, son ami, Bardelli, lui a con- particulièrement & la bataille de 
~" — — ... Wurtzbourg, en 1796, ce qui lui fit 
(>) ''"7. dû) la AfFBi di UbiiograpAù obtenir le grade de quartier-maltre- 
T-f/fu' ""ss"'!'" *■ VVci.^""); K^«^"'' •' ** distingua encore dans 
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le mois d'octobre de la même année 
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aux combats de Plinich et de Bibeli- fpét d'oT, avec cette ioscriptioi: 
heim.EDGD.iprèsaToirrBitplusieurs Pour la iravourt. Tiommt colond 
antres campagnes arec beaucoup de du I" régiment des chasseurs, le 11 
distinclion , il (ut créé feld-maré- tnan 1806, il te distiogua eawtt 
cbal-lieuleoaDt, et chargé, en cette dans la campagne de cette année, (t 
qualité, sous l'archiduc Charles, du fit celle de 1807 en qualité de géoé- 
commandement d'un corps d'armée rai de jour, auprèsdu chefdescoat- 
dana la mémorable campagne de ques Platoff. Depuis le 8 jusqu'au IT 
1809. Ce fut lui qui, à la télé du ré - février, son régiment fut sans cise 
giment de l'archiduc Charles, otta- aux prises avec les Français. Lell, 
qua, k plusieurs reprises, le village il assista k l'afTaire sanglante de Uit- 
d'Essliiig,etqLii,aprèss'en Slreem- nau; leSS, i celle d'Altenkircbco; 
par^ et l'avoir abandonné et repris ilattaqua ensuite les retranchemeiiU 
plusieurs fois, fut enfin obligé de se de Elein-Dombovitz, et mit en luite, 
relirer.vjvementcombattuparlema- prés d'Ocmaleyoven, une parlieda 
réchaILannes.L.abatail[edeWagram corps polonais de Zalonczeki leH 
lui fournit, danslemob suivant, l'oc- avril', il surprit le rillage de Htlï. 
cation de se distinguer, particulière- A l'attaque d'Allenstein, il reçut à 
nieDtdins]ajournéedu6juillet,oiiil ta tite une contusion de mitraille; 
eut à lutter contre le corps du mare- le2f mai, il obtint ta croix de Saint' 
chalDavuust.Lorsquelapaixfutcon- Georges k la suite du combat de 
clue.l'empereurFrançoisluidonaale Bergfried, protégea la retraite de 
commandementde la place de Vienne, Guttstadt, combattit vaillamment i 
puis la vice-présidence du conseil Ueilsberg, puis à Welau, et fut dé- 
uutique. En 1814, il le nomma géaë- coré, k la fin de celte campagne, it 
rai de cavalerie; mais l'âge du prince l'ordre de Saint- Wladimir de 1' 
de Bosemberg ne lui permettait plus classe , et de celui du Mérite de 
de servir d'une manière active : il Prusse. Au mois d'août 1808, le gè- 
ne Ggura donc point dans les armées néral Rosen reçut l'ordre de marcbei 
de la coalition, en Ï818 et 1811, et enFinlande,oùil commanda l'araol- 
contiuua de rester président du con- garde dans le combat livré lé 16 tep- 
wilaulique. Il mourut quelquesao- tembre aux Suédois, qui voulaieal 
liées plus tard , dans l'exercice de ces opérer une descente près du villtge 
importâmes fonctions. Z. d'Helsinge, et y donua des preoies 
ROSEN [ GniÉaoïBE , baron de ) , de bravoure qui lui valurent te gn- 
général russe, fut un de ceux qui de de général -major. En 1809, il lui 
montrèrent le plus de valeur et d'ac^ chargé du commandement de l'irint- 
livité dans les dernières guerres garde dé la colonne centrale, dans 
contre la France. Né vers 1775, d'une l'expédition qui rendit les Busses 
famille noble, d'origine suédoise, il maîtres des lies Aland. Nommé cbef 
entra au service dès l'aunée 1789 de brigade, le It septembre 1810, il 
comme bas-ofGcier, et devint cadet reçuten 1812 le commandement ds 
gentilhomme en 1796, lieutenaût en régiment des gardes de Prëobragenï- 
119i, et capitaine eu 1803. Il fit ses ki, faisant partie de l'arrière-gardr, 
premières armes dans la fameuse sous les ordres du grand-dnc Cod>- 
eampagne d'Austeriitsi, où il mérita, tantin, k qui il était fort atUrfié; H 
par le courage qu'il déploya , une combattit encore avec bcaiicoop ds 
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distÏDction dans lu famense campa- fWdA^e,qui venait de prendre la di- 
gne de lgi2, savoir rlelOaoQt, près reclioti des affaires en Norw^ge, pour 
da village de Hichaïtow, le IS et le Ini sif oifier de la part des puissances 
15, ï Osmé, le 17, ï Viasma, le 23, à alliées, et notamment de l'empereur 
Polosk, le 2e, h Borndino, où il fut Alexandre, que ce pays devait être 
décoré de la croix de Sainte-Anne; réuni il la Suède. Le prince danois 
le !T et le 28, A Mojïïak, et le 9 sep- reçut fort mal un tel message, et 
lembre, k Tatarki; puis dans la re- même il se fit déclarer roi de Nor- 
traile des Français de Moscou, où il wége aussitSt après; mais il fut obligé 
ne se distingua pas moins, notam- de cédera la force, elle royaume 
ment àlaBérésina, où, s'élant réuni ^f^ Suède fut décidément augmenté 
à l'amiral Tchitchakoff, il continua de la Norwége, compensation biea 
sa marche jusqu'à Wilna. Lel^jan- insufBsaate pour la perle de la Pin- 
Tier, il passa le Niémen, et s'avança lande. M— nj. 
dans le duché de Varsovie, la Prusse ROSENKRANTZ (le comte de), 
et la Saxe. Nommé chef de la 1" di- ministre danois, était le ëIs du baron 
Tision des gardes, le 19 avril 1S13, Frédéric de BosenkrantE , mort en 
il la commanda aux batailles de Lut* ISoa, qui dirigealong-tempstesaffai- 
zen et de Bautzen. Sa conduite, dans "^ du Danemark, Né vers ITSO, il 
celte dernière bataille, lui valut, de cn^^a dans la même carrière, et fut 
la part du roi de Prusse, la décora- successivement ministre de cette 
lion de l'Aigle-Bouge. Après labataille puissance en Prusse et en Russie. Ba 
deûresde.danslemoisdeseptembre, ''98, il était envoyé de Danemark' 
marchant à la tête des gardes russes, ^ Radstadt, et il signa, de concert 
il eut beaucoup départ à la défaite de ^^"^ '" légation prussienne, toutes les 
Vandautme devant Cutm. Il concou- pièces qui tendirent à établir les eau- 
nit aussi très- honorablement, dans "^ «^ ^ désigner les auteurs de la 
lemoisd'octobresuivant,auxdéfaite3 cruelle catastrophe qui termina le 
de Napoléon à Leipzig, et fut élevé congrès. Il fut aussitôt après envoyé 
auïBitÛl après au gracie de lieutenant- ^ Péiersboarg, où, dans le moisde dé- 
générai, fit la campagne de France en cembre 1800, il signa avec le ministre 
18u; et entra k Paris le 31 mars, à Rostopchîn, et concurremment avec 
cfttéde l'empereur Alexandre. Re- '« Suède et la Prusse, un traité 
tourné dans sa patrie, il continua à d'alliance pour assurer l'inddpen- 
ï jouir de la faveur de son souverain ^^""^ ^'^ ''' navigation contre les pré- 
et mourut en 1832. — Le comte fio- tentions de l'Angleterre. Son crédit 
btrt RosEK, ancien ambassadeur de ""P''^s «le l'empereur Paul 1" parut 
Suèdeen Angleterre, fut chargé, en ensuite augmenter; mais ayant excité 
1810, de porter à Paris l'acte d'élec- '" défiance de ce prince bizarre, il fut 
l'un de Beriiadotte à la succession au surveillé el tomba dans une disgrftce 
IrOne de Suède, puis de porler aux complète- Voici comment ce fait est 
Étals-Généraux l'acceplation du ma- raconté dans la curieuse collection 
récitai, avec une lettre de remerct- des Himoirts tirit du papier» d'un 
fflent au roi Charles XllI. — Le comte hommed'État : •.. . Ceprince (Paul I") 
Ï05EN (Axel)^ frère puîné du précé- avait été ï la veille de se brouiller 
^eat, fut envoyé, en février 1814, avec le Danemark, k l'occasion Au 
»uptis du Dtince danois Chrittian- ministre de cette puissance, le b«-, 
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ron de HoMDknnti, ^'il mok™' l'eBTorkextrwrdintirtiMutkBeriiD, 
□ait de s'Égayer b lea dépenidsu ses puis luprès de l'empefeur Hapoltai 
dépêches diplomaliquet. Pour s'en (1810). Ce fut b son retour de cette 
éclaircir, il séduisit le secrétaire de derDièremission,dontlepnacipilo))- 
l'eilTOTé danois, qui, au prix de jet resta secret, que son soaTerainlui 
dix mille roubles, livra le paquet confia le miaislère des affaires élru- 
prêt i partir. Ce paquet fut ouvert, gères, que veuitde quitter leeontt 
lu, copié et rendu pendant que le ba- deBernstorf. En 1811, RoseDkriDti 
run était retenu et cajolé à la cour, reçut te litre de comte, et en lSi(,k 
Voici, entre autres choses, le para- décoration de l'ordre del'Éiéphut. 
graphe qu'où y trouva. — «Ondit que 11 eut, kcelte époque, une grande pirl 
l'empereur de Russie, voyant que les aux opérations diplomatiqurB du Di- 
puissances de l'Europe ne pouvaient nemark, devenues fort difficiles pu 
s'accorder entre elles, et voulant met< l'ailiance persévérante de cette pui»' 
tre fin à une guerre qui la désolait BauceavecFiapoléonJusqu'aumoHKiil 
depuis onze ans, va proposer un lieu de sa chute, et surmonta avec beau- 
oh il invitera tous les autres souvC" coup d'habileté tous les obsticl» 
rains à se rendre, pour y combattre LecomtedeRoseukrautzcoDtiDiudt 
en champ clos, ayant avec eux pour diriger Ie« affaires de son pajijus- 
écuyers, juges du camp et hérauts qu'k sa mort, qui eut lieu vers ISiO. 
d'armes leurs ministres les plus éclai- U— Dj. 
rés, Thugut, Pitt, Bernstorf, lui- ILOSENHULLER (Jean-Geoi- 
même se proposant de prendre les ces), savant critique et célèbre ih^t- 
généraui Pahlen et Koutousoff. On logien allemand , né le 16 décembre 
ne sait si la chose est vraie, mais elle 1736àUmmersladt, dans leducheiie 
porte l'empreinte dt ce dont il a lou- Saxe-Hildhurghausen, fit ses éluda 
vent Été taxi. • On sait qu'à cette au gymnase de Saint-Agidien; tX, 
époque le pauvre czar était en effet, après avoir été pendant quelque 
avec quelque raison, tmci de folie, temps inslituteurï HildburghauMii, 
CepeDdant,toutcboquéqu'ildulétre fut'nommé, eu 1772, prédicatui 
de l' impertinence du Danois, il ne à Ktcnigsberg, puis, en i775, pro- 
pensa pas que ce tort individuel dût fesseur de théologie dans l'Univer- 
brouiller deux Étals réunis par un in- site d'Erlangen, où il prit le gridc 
térêt commun, et il se conlenta de de docteur. Appelé, en 17S3, i Gie5- 
renvoyer brusquement Boseukranli sen,ily occupa avec. distlnctiuD !■ 
à Copenhague. L'ordre en fut dooué première chaire de théologie, et T 
le 1"^ janvier ISOI à ce ministre, qui remplit les fonctions de suriiiieii- 
Bvait mandé la veille à sa cour qu'il diint ecclésiastique, ainsi que ulis 
jûuiuait d PiUrtbourg de la plut de pasteur de la ville et de p^- 
hauU faveur. Cela était vrai, et ne gogiarque ou directeur des écolti- 
cessa del'êtrequeparcemalheureux H passa, en 1765, à Leipzig, y de- 
incident, quidu reste était le tort d'un vint pasteur de l'église Saint Thuiiu, 
secrétairecupide.etounceluidel'en- suriuteudaiit et aâSesseurducoDsis- 
voyé danois. Le roi de Ddoemark, toire, proresseurordin;iiredethtolO' 
en fut convaincu, continua d'ein- gie, et déceuivir de l'Université. H 
ployer le baron de Rosenkrantz dans était aussi chanoine de Mdssen. Si 
les fonctions les plus impiirtunles, et luoiléralion, sa douceur, sajUiiléiKS 
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lumières, et la tendance pratiqueet rieurqoioimritkseftayerdeiroutes 

GODciIJatrice de son enseignement nouveïles(cotf.LEBSi!4G,XXIVt 314), 

■cidéinique et pasloral, lui avaient et d'ailleurs pleine de vues grandes 

drpLiis long-temps valu une grande et ingénieuses. Il, Inttrucfion relî- 

coDsid^ralion dam l'Église prutes- gieuiedl'uiagedel'enfanet,Leiptig, 

lanCe. Il oprira une réforme dans la 1771. Lai^éiiit. rpfondue parut sous 

liturgie, en supprimant l'exorcisme le titre A'HUtoirt de la rtiigioh 

et en introduisant l'administ ration pour la enfant»; la 7^ est de 1867. 

publique de la confirmai ion. Il con- '"- J^wlnjciio» religieiue pour la 

tribna puissamment k l'établisse- >«inMW, livre qui. de 1773 à 1816, a 

méat des maisons de trarail, des eu douze éditions. IV. Démondralion 

^oles gratuites et des écoles bour- hUtorique de la virili de la rtli- 

geoisïs. Tout en restant attaché à la gionchritienne, 1773, itiS"; la 3* éd. 

doctrine orthodoxe de sa commu* de 17S9 en a fait un nouvel ou- 

«ion.ilsut faire une application heu- vrage. V. AntiqitiMima tellurii hig- 

reuse et inléressanle des recherches toria, 2* édil., Ulm, 1776, in-S'-VI. 

de l'eïiigè se moderne et de la criti- Examen des principale* raitons al- 

quetliéulogiqueauEdifférentosbran- léguées pour et contre lareligion, 

pbes de l'iustruction chrétienne. Erlangen,1776, in-S". VU. flwWitt . 

Sans avoir iui-méme contribué d'une ecclêtiastique du XYIlle tièele, en 

■lunibre marquée au perfectionne- labletlff (pour servir de supplément 

Dient des sciences qui fil r ment le àl'ourrsge de Sailer), ]bid,1777, in- 

«rcle des études du théologien, il *!'\Wl.ScholiainNof}umTetlaviim- 

'1 » facilité l'acquisition et fécondé ""», Nuremberg, in-8°. La 1" édi- 

l'emploi salutaire par la rédaction de tion, en VI tome», estdel777-178î. 

nombreux ouvrages de dévotion ou Les éditions suivantes, quoique beau- 

•l'Èruiliiion, que rendent presque coupaugmeutées, nesonldialribuées 

lous remarquables leur clarté, la sim- qu'en V tomes; la 6" est de lSOl-1807; 

plicirë, la pureté du style, eu lalin lae.estde iflis. Le commentaire de 

ibssi bien qu'en allemand, et qui Gruliusformecomme le fonds dcces 

^Dtsinguliëremcnl utiles aux élu* scholies, qui offrent un choix frèa- 

^Mils. Nous n'indiquerons que ceuï judicieux des explications des plus 

1«e leur mérite, leur étendue, leur habiles eiigètes, bien classées, ex- 

fiéquente réimpression et leur celé- posées dans une meilleure latinité 

briié désignent particulièrement à que n'estcelle do savantfils de J.-G. 

''attention du littérateur. I. De la Bi)senmiiller,diinsses5i;ft<)Haïn7e- 

ifuialion dan» let rivèlationt di- tut TtHamentum, et accompagnées 

|'''w<,!«édit.,Hildburghau3en,1784, d'une critique plutôt timide et tb- 

in-8". C'est un bon commentaire du cillante que ferme et sévère. Cet ou- 

'^^'iiti de U»singtuTV éducation du vrage a remplaié les Curœ ■philolo- 

ffwre Àumaifl, que la l'^ édit. de gieœinNovvmTettamentumàtViloXt, 

'"^"it lie Bosenniflller (1768) avait comme manuel eiégétique des étn- 

précédë de quatorze ans. Dans )'ap- iliants en théologie,et généralement 

P^ndice de la 2* édit.,Rosenmiiller des ecclésiastiques de l'Allemagne 

fMtiSctrès-judiciensementquelques prolestSLile. IX. De Cau$ii eerruptœ 

"déesde cette apologie de la révéla- perpAiIojqpfco* chrïfttotKM leoUi II 

^"^Ki entr^rise par un eiprit.gupé- rHigioni», Gieuen, 1T83. in-4*. 
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X. De Reltgione publîea Jam inde a icrupDleiix de tous nos àeiiÂn. Ko- 
uoilopottChr. nal. IHraditionibuê senmflller mourut le li mut ISli, 
corrupta, Ibid, 1783, iii-4<. XI. De avec cette douce joie et celte eoi- 
Chritliana Theologia origine liber ; fiance entière en la miséricorde di- 
aeeedit Oratio de to q*ùéimlwn lit fine, que donnent une Toi vire «t le 
in Thtologia nfarmanda ttvAio, souvenir d'une carrière utile, en- 
Leipzig, 1786, in-4'. XII. De Tradi- ployée à servir la cause du chrirtii- 
ttiHieAcrmeneutica, Ibid, 1786, in-4>. nismeetde la vertu. Il était te dojM 
XIII. Programmata de fatit inttr- de tous les professeurs de théolope 
prelalionit Sacramm titterarum in des Universités d'Allemagne. Peu ite 
Eecletia, Ibid, 1789, lBI3.Cettesérie temps avant la fin de sa vie, i\ml 
de dissertations académiques sur les prononcé, à peu de jours dedistinn, 
principes divergents et sur les diffé- deux sermons pleins d'onction et dt 
rentes méthodes qui ont élé suivies sérénité, qui ont été imprimés aW 
par les Pères de l'Église et les corn- sa biographie, rn 1B15, k Leiptig, 
mentateurs modernes dans Tinter- ■ chez E. Klein. Presque dans lesder- 
prélation des Saintes iScritures, a été niers moments de son existence, il 
réimprimée in-8*, avec des augmen- composa iH^e hymne religieuse, oui! 
talions, el forme un recueil de ft vo- célèbre les bienfaits de son créatnr 
lûmes, intitulé Hittoria interpréta- et du rédempteur des hommes. Elle 
tionii Librorum Sacrommin Eccte- a été publiée sous ce titre : Co*f 
lia chrifKana tnde ab apoitolorum d'ail (fun vieillard sur sa etc. Li 
(Etale, Leipzig, Pars 1* tuque ad meilleure notice sur J.-G. Roseomni- 
originem, ITBï ; pars S' 1798 \ pars ler a été donnée par H. J.-B. Doti, 
3' I807;pars 4* 1813; vol. V et auteur d'ouvrages estin^s sur II 
ult.,l814.XIV.jDentmtaCopiaIttle- catéchèse, à la suite d'un Chùitit 
rarutn UUeratorwnque, née non in- morceaux traduits de Sénigut, A 
finito leriplorum numéro, tanquam accompagnés de notes, qu'on alroii- 
«ausa pernintium lifferarum, Ibid, vés dans les papiers de Rosentnfilltr, 
1700, in'4°. XV. Euai d'homili- et qui ont paru après sa mort. Celh 
tique (rhétorique sacrée), Leipzig, chrestomalhie estimable est iniito- 
1814, in-8°,oùron trouveun traité lée: PriceptetdeiagessetiriidtSi- 
inléressaat sur l'éloquence de saint nèque, el expliqués par J. -G. Ron^ 
ChrysostOme. Ou a encore de Rosen- mulln-, avec un Tableau de la lùd 
m&ller beaucoup de sermons sur une dei travaux dtt traducteur!, fu 
grande variété de sujets, une prépa- J.-E. Dolz, Leipzig, 1816, grand 
tntion fc la Sainte Cène, des recueils in-8°. Le portrait de RosenmGIlirse 
de prières et d'hymnes i. l'usage des voit en léte de plusieurs deses os- 
églises et de la dévotion privée, qui, vrages de piété, et du i' cahier dn 
répandnspar des éditions multipliées, 3' vol. du Magaiin paeWaiii 
ont efficacement contribué à nourrir Beyer, où l'on trouve également si 
les sentiments religieux dans tontes biographie, pag. S5-04. J.-G. Hosen- 
les classes de la nation, et qui respi- millier a laissé trois fils, qui ont aè- 
rent tous cette piété éclairée et ac- quisunnomdanslessciencesoiidtiu 
ttve qui fait consister le culte de les lettres, L'aine s'est illustré dani 
Dieuprincipaleâient dans l'amour du la même carrière que son père, et ■ 
prochain, etdansl'accompltssejiient fait, avec plus d'érudition et d'élfli- 
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due, mais en snivuit tes principM 10 dë^mbre ITM dans sm fonctions 
d'une critique moins circonspecte, par un disconrs latin snrl'nsageqne 
pmr les livres du Vieux TettameMi raisonnablement on peut faire de la 
a que son père avait eiëcuté pour philologie orientale, et notamment 
eeni du NouTeau. S— ■■ delà philologie arabe, pour l'infer- 
R9SENHVLLER (Sbubst-Fbé- prétation du texte hëbren de l'Écri- 
d^ic-Chablss), orientaliste renom- ture, et depuis ce moment il ne cessa, 
mé, fils atné du précédent, naquit le tant par ses travaux en dehors de sa 
IS décembre 1TC8, aux environsde ehaire, iiueparsonmoded'enseigne- 
HildbDrghausen, à Bessberg ou son ment.des'acquërirdestitresnotoires 
père était alors pasteur. Il n'avait k la possession pleine et entière de la 
qae trois «Ds lorsqu'un avancement chaire qa'il occupait. Hais il eut 
mérité fit passer ceaavantà Kœnigs- long-tempsàs'impatienterarantd'at- 
bargeDFranconie.L'enfaDtsuiYitpar- teindre te but de ses vœnx ; enfin 
fout son père danssesfréquentesmu- pourtant, en I8I0, il obtint c^tte ré- 
lationsdeséjour.etvitainsiErlangen compense tantambitionnée; et quatre 
aprèsX.ceuigaberg,Giessenaprès Er- ans pins tard l'Université de Halle 
langen (1783), jusqu'à ce qu'enfin, au loi envoya, sans eiunen, le diplOme 
tDament où il achevait ses éludes de de docteur. Dans l'intervalle de ces 
collège, il arriva à Leipzig, où le deux dates il «vait achevé la hui* 
double titre, de professeur de théo- tième partie de sa grande publica- 
logie et de surintendant devait fixer tion. A partir de 1830, il devint un 
)e docteur Je«n-Georges. Ce fut donc des principaux rédacteurs de U ûo- 
i l'Université de cette ville qu'il se nette littéraire dt Leipzig, oà tout 
livra aux études plus profondes qui ce qui tenait aux langues arabe, hé- 
devaieDtlui.rrayer une carrière etqu'il bruïque.chaldéenne et syriaque avait 
prit ses degrés. Sa thèse, qui ronkit en lui un critique aussi judicieux et 
sur le célèbre poème quise lit aux auasi impartialque savant. Quatre 
portes du temple de la Mecque, on autres grands ouyfages <dont deux 
.poàoie de Zohaïri. loi fit sur-le- en collaboration} sortirent encore de 
champ une grande réputation comme sa plumedepuis ce temps, et il con- 
orientaliste (1792) ; et dès Tan- duisit à leur terme ses volumineuses 
née suiva&U le conseil des pro- scholies sur la Bible. Il venait d'en 
fasseun lui conféra une des deux voir achever l'impression lorsqu'il 
places de conservateur Uu^Jker) de mourut le 17 septembre 1837. Bo- 
la bibliothèque de l'Unrversilé. Peu senqiûller était classé par l'opinion 
detempsaprès il Revenait, à l'école aunombredes.premiersorientalistea 
des hautes (iludes {Hochtchgik) de de l'Allemagne. A vrai dire, cepen- 
Laipsig, professeur de langues onen- dant, c'était plutflt un hébr^Esaut 
taies. Mais, déjà auparavant il avait qu'un arabisant, quoique cérlaine- 
doBué plnaieura traductions, les ment il tût parfaitement l'arabe. 
Does du grec, les autru du français; Quant aux) autres idiomes de l'O- 
et les deux- pf emiets volumes de ses rient, sauf le chaldéen et le syriaque, 
■cbolies sur l'Ancien -Testament si étroitement liés de parenté avee 
avaient vu le jour. Nommé un peu l'hébreu et le persan , il y était in- 
plus tard professeur extraordinaire fiuiment moins habile. Peut-£ire 
d'artbeh t'Unirasité, il débuta le doit-on le louer d'avoir, en retlrei- 
LXXIX. î9 
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gBtnt «ÏDti le cude d« îm élndM, bcaneotip de RittenhiT> dus la 

gagné eu force cm qu'il perdait «q prophètes (eoy. Cuorad fiinns^ 

Aendue. Il est de fait que l'exégèae buts, dam ce vol., p. I7S). II. Di 

biblique a beaucoup prolilé des tra- Âhrtqi des Schotia in Vetas Tetli- 

vaux de Rose ninfl lier. Son jug^meot meatuni, Lripzi^, 18S8-tB33, S Tot. 

est sain, sa critique nette et impar- m. JTofHieJ (idiiojrraphi'^tw (Bud- 

tiale; il a toujours recoars aux soiir- boch fiir d. Litteratur] de criIffM 

ces. La grammaire et la littëralurfl it ttxigiu de la Bible, Gcettii- 

Iiu^t«iei]tégaleiueatfaaiiliËrM;Pbî- gne, iTgT-lSOO, { toI. U s'en (ist 

Ion et Josèphe, le Talmud et ses de beaucoup que ce ne soit qu'ra 

Gommentatears, les écrivains orieo- catalogua des écrits rdatifs à m 

taux de toute secte et de toute reli- deux branches de l'inierprëiitieB 

giOD, il réunit tout ce qu'on arait pu- Ubiique. C'est l'analyse et l'appré- 

btiéde plus utile et déplus important ci&tlon raisonnëede cea écrits ;c'ul 

sur l'Ancien Testamoit, tant ucpro- mime mieux que eela , car souient 

paio par les théologiens, les rabbins Bosentuflller donne des exlraiU in 

et les commentatcnrs, que par les ouvrages qu'il signale et qu'il jagt, 

savaDlS livrés à d'autres sciences, et, sous ce rapport, son livre en 

Archéologie, xoologie, voyages ma- remplace, jusqu'à nn certain point, 

dernes, etc., tout avait été sërieO' une foule d'auim. IV (eu socit- 

sement étndié par lui au point de ié avec TschirnerJ. ÂnaleelafM 

vue de rinterprétatkm biblique; rttvde delà thiologie ^xii^liqiuel 

et fort de ses notions, fort de la syilAnait^uf, Leipzig, l8ïl,4Tol. 

supériorité incontestable des mo- V (en suviété avec Geo.-Jér.^Donnd 

dernes sur leurs prédécesseurs, il Rqsenmiiller ). Sépertoire bibtko- 

■jouta considérablement à ce qui easégitiqnt,oa dernier* ProgrititU 

S'était dit. Voici la liste de ses ou- sctasce de la Sainte Êcritttre , Uip- 

vrages, rangés d'après un ordre mé* zig. 1831. Vt. Maniul eœtgili^"' 

thodique qui donne le premier ràH^ pour tes eitatiom de pasicget h- 

tax travaux sur la Bible, et le second bUguei frobanU (Biblische Bevài- 

à ceux qui ont l'arabe pour objet, stsilen) e» dogmatique, Leipzig) 

{. Stholia in feltu Tatamt*tMn, 17SS. Vil. De veriione PniaUs-' 

Leipzig, 1T8B-1836,' IB vol. C'est It ehi perêica eommentatio {progtt»- 

l'ouvrageduquelpendanttong-teinps ma), Leipzig, 1813. Vlll. Uemd 

sera inséparable le nom de Rosen- fFarchéolo^ M6K{fiM,LeipZ)g,lSl9- 

infiller. nous l'aTaDS en quelque Bl. * vol. in-S". C'est un comp'^ 

sorte caractérisé d'avance par ce que ment indispensable des scholieiix 

nous avons dit en portant un juge- l'Ancien Testament. RssenriillerTi 

ment g^éral sur sesŒuvres. Nous traité, avec son érudition accautt- 

ajouterons qu'en tête de chaquelî- tnée,uneinuttitBdedepoiDtscuria>i> 

vre ou ensemble de livres, 1! place et ; a réuni nombre de résuliata id' 

une bibliographie, précieux élément portants, ou inconnus, ou éparpilla 

de recherches et d'hiittoire, et que, autrefois. La géographie est adinir»* 

lorsque des morceaux du teste saint blement traitée, tant celle de la P»- 

nnt été, soit tr&duils, soit paraphra^ lestine que celle des pajs voisis' 

ses en vers latins, il se plaît i insérer (Assyrie, Bubylonie, Susiane, FertC 

«es imitations. On ta trouve ainsi Médîe, ligypte) que «site des f^f 
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ihignd; et c'est ime page intérea- taconlenr'ttHentsIe^ Les notes 'stfnt 
«uite, pour l'histoire de la gio^n- ferètéii et iieiHteflt surtoat maov des 
pbie *n giùérsi, que eette levm M partiAihii tés poétiques. On yremar- 
lialioDs géographiques rëeHes à«9 que ebtre aotresuneftirt bonnedis- 
Bébreni ; les monuments d'arehit«c- Mrtath>n sar le mètre flont fauteur 
lure et de Sculplnre, IVpigrBphie, la i fait -nsag*. Biverses variantes des 
Dnml»Ntlique sont aussi traités d« sefiolies dé Nalissi , lies extraits du 
balDdemattre ïlaaurtotttpré&lédeff commentaire de Tebrizi, et nne dis- 
in»^iptions le plus rëcemment dé- sertation dn Reiske sur le sajrt dit 
touvertesen Palestine et àioa le» poèmede Zohaïr, tirée de son édi- 
pays Voi^ias. IX. DneGrammaire in- tton dii Tarapha, complètent l'ouvra- 
lilulée htttilwHûnei ad fitniàmmtà' ge. XII. Afiatecta arabica, Leipzig, 
ImgikB arabiaa, Leipïig, t8l8, in- r8ï4-27, 3 vol, in-*". La première 
i". C«t ua èxeellent «iVra^, mars ^ partie coriltent, avec nO glossaire de 
l'honneur en reviebt snrleot k notre tons lesmwtsdu I"TOIume, leteite 
)lktstre'9tlveslre *e Sftcy , itent Ro- et la traduction latine de ce qu'il y 
scuaiilier a gënéralenent suivi le a de plus important dans te traité de 
plan et reproduit les principaux d*- Ho ce in- Ahmed [dit vulgairement Cor- 
lait9,eB<'BttachaDt à être pliisbref. nndiiis), qu'on peut regarder commd 
OBftroBvehlaGnunreeneilâesen- le code politique et militaire de l'is- 
(cncesct de narrations aràbei, avec Umisme. L? seconde est la réimpres- 
■B gtossatre arabe-latin coinpi^nan^ sion du poème de ZohaTr, mais colla- 
toosles mois de cet appendice. X. tionnésnrnnmantiscritde labiblio- 
LieniUmmtaire arabe (Âràb. EU- iheque royale de Paris, dont avait 
mtntar, it. LeMbMh),V.tipiig; t7§d, psrW avec détail Silv. de Sacy, dans 
in-8». On peut (ait. SO^uSuppié- jè tome tf des Notieei et exir. 
meBt)yt»iatiDgnCTdeui parties: t'une' iei mamwc. de la Bibltoth. royale. 
en prose, l'antre en vers, ta première xiU. Selecla quadam Arabum ada- 
«stKBfrHistoiredesaDciensAtabeset'- gia e Meidanttui proverbiorum 
fclewrs usages; la denriênrfrest tirée gyritagmale, nunc primum aratice 
de ï'Bamq»a et des téanets ék Ha- edita,latineDena,atqHeiUtutraia.y 
r«rt,,LeipiEif, 18M-. ïl. SttHsseMÏ-'- Leipzig.iTOTXIV.X'OrfenroBciener 
fion inaugurale, intitulée fMàAf fnoieme,oaÊdairciutment»Murla 
Carmen templi MeeeaM prifm ap- Sainte Écriture, tiret de l'état natu- 
petiiitm, nane primmn em'Géâice reltdv la tradition, des mtËurs et Het 
ieidenti arabieteditttm, latine «m- usages de l'Oritiit, Leipzig, 18 IS-SO, 
verium, et Ttotis illtittratum , Help- ff volumes. Comme le Manuel d'ar- 
zig, 1702^ Le morceau poétique arabe chiologie biàtique, cet ouvrage doit 
est, comme ?iaèiqat ÂppemumittTi naturellement se joindre aux Scho- 
A» 7 Hoalltikats déjà cités picr W. lies de l'ADcien Testament qu'il élu- 
Jones {ilifi) et antres. C'est suf une cidb et complète souvent RosenDiiil- 
copiè du manascrit de Leydequ'a- lery xfait entrer une traduction des 
travaillé BOsenmfilier. Silv. de Sacy Mœurt orientatts de Samuel Burder, 
(Métn. de'FÀcadémie ite Itit&lp- et dés Êclairciistmentttur ta Sainte 
lions, L, i01)-a déclaré que cette édi' Écriture , tirés des mœurs et eoulu- 
tioD pouvait servir de modèle^. La mes des Hindous , par Guill. Ward. 
traduction, sans être servile> a bien XV. Ungrand nombred'articlesdans 
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U Gautte dt LHpsig. dont wns l'a- UeUoiu* dt soera jkmiI flehwriM, 
TOUS TU derenir rédtcteur babitod de Lowtb (eoy. ce dodi, XXV, Sll]i 
pour une partie de la section orien- Leipzig, 181», travail «uui rtnw- 
tale en 1830 XVI. Divers arliclej on qnable par l'élin, par l'ardeur poé- 
autres notices dans les Ardtiva <ls liquequi s'y déploient, que pul't 
VHistoiTf de l'Sgliu de Keil et niditioo. et qui, même après Het- 
Tschirner, dans les jKalectas pour der,méfitetoujoursuDe placadtstii- 
ntude d» la Ihéoiogie de Keil et gu^ dans les bibliothèques ; 3° la 
Tschirner, dans les JftnM ds VO- opuscules exégdtiques de Dathe.ïooi 
rimt;dAas\tNmvtaitJimiÊualthé(h letitredeJo.Juj.2)aihuIàlir.h«ir.ts 
JoftqtMdeGabler.dans lesDoçumtiUs Acad. Lipi. quosidam profes/. Ofu- 
pour l'hittoire de la phUoto^ie et oiia ad critin et ù»terfretatiÀw» 
de la religion de Sioeudlio, On lui Yet. Te$t. tfeetantiatCOllegitelità- 
doU de plus quelques traductions, ' dit, ttc, Leipzig, nw,*' Ànaif 
tant du grec que de l'anglais et du lie et iwpliaUio leetioitum mum- 
françsis. Ce sont d'abord celles de Ifticarunt Keibiban et Krijap «KJf* 
la Letlre de S.Jacques, arec des Aciorvm, etc., de J. SimoniSi Balle, 
remarques, Leipzig, 178T, du 9. 1B33 (c'était la 3' édition de celi- 
ij/mne de Synetiiu,e.vec Aei éclair- Yn);i°Vuad{^laPaU*tituo\tIm^ 
ci ssements, Leipzig, 1786, et du Ti- Su^te, d'après les dessins de L. 
(nondeLucieD.parciliementavecdes Hayer, arec des éclaiccissemeats, 
reiiiaTques(i7n7). Ensuite viennent Leipzig, 1810-14, 4T.Lesétudiiats, 
celle des Maurt des Arabee Bidovine et même tous les hébraïsanls s'eascr- 
(Leipzig, 1789), ouvrage écrit origi- vent. beaucoup en Allemagne; 6° UH 
nairement en français par le chaya- BiblehébraïqMportativcd'apriiks 
lier d'ArvJeus (avec des noies et un meiUei^res éditions connues, Enllt) 
supplément du traducteur), et celle 1S33, suivie d'un Toeabulair» U- 
des Remarques et addU'ione d'Her- braïcorckaldéen de l'Ancien Tata- 
bert Harsch d l'introduction de J.- flunt. Ce vocabulaire aaussiëlëtii^à 
David Michaelie aux ouvragée rivé- part Ajoutons les ÈclaircitientetU 
Um, de la nouvelle alliance, Gœtlîn- OU moyen de parajAratet de la M- 
gue, ITOD'IBOS, s vol. Onavu aussi lrea*ueHibrmx.parGoUh.-TTaif 
[q" XIV) qu'il avait traduit de l'an- Zachofia, Gœtt. et LMpzig,i1l)ï. 
glais deux autres ouvrages, l'un de BnGa on lit, ejitête de lapetiteéili- 
W&rd, l'autre de Burder, pour les tion in-iS de la Bible hébraïque de 
joindre à son Orient ancien et mo- Qabnn (Leipzig, 1830), une pr^fàM 
derne. Enfin il a donné plusieurs édi- de Aosenm&IIer. P— ot. 
tions d'ouvrages anciens et aujour- ROSENMULLER (JEAV-CHsi- 
d'hui dépassés sous beaucoup de rap- tieh] ^célèbre anatouiste allemuid, 
ports, mais dont le fond était ejcel- frère d" précédent, naquit eu 17Tl,i 
lent Ce sont : lo l'admirable Biero- Hesaberg, près de Hitdburgfiaaiea. 
zoieon de Bochart, Leipzig, 1793- Son père présida lui-rnSnie avec une 
96^3 vol., auquel il a joint beaucoup grande sollicitude à son éducatioii. 
de notes, telles que le nécessitaient 11 l'emneua^avec lui à Kanigsberg, 
les immenses progrès de l'histoire en Franconie, puis à Erfutt, oùil le 
naturelle, et des espèces d'excursus confia à deux habiles précepteurs 
soasle litre d'Èpimètre»; 2' hs Prie- sous lesquels le jeune tomme «"»* 
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DWDça ses humanités, qn*ll acheva iii-4°. VII. Dîtierlàtio de singula- 

anx Universités de Giessen et de riha» et nativii ostium corporiiku- 

Leipzig. Ayant prJsle degré de matlre mani varietatibu» , Leipzig, 1804. 

is-arls,ilse rendit à Erlangen pour 10-4°, VIU. Objet» remarquables dts 

j taite ses études médicales, et cul- environs de Muggendorfien ailem), 

lÎTa en même temps l'histoire nato- Berlin, 1804, in-ful. IX. Dessins et 

itl\e. Dans ses excursions, il décou- deteription detos fossiles delà Ca- 

Tritnne des cavernes Creusées par vem«-aiuc-Ours(enallem.j,Weiniar, 

la nitnre près du village de Mu g- tsai,ia-(o\.X. Planchés anatomico- 

gendorf; et cette caverne est connue ehirurgiûales pour les médecins et 

injourd'hui sous le nom de Rose n- iw cAiruryieiw (enallem,), Weimar. 

ntGlJer.Nommé, en 1TS4, prosecteur 180S-I812, 3 parties in 'fol. Cet im- 

M théitre anatomiquede Leipzig, il portant ouvrage a étéanssi publié en 

reçut le doctorat en 1797, et deux latin , sous ce titre : icônes cWrur- 

ins plus tard il devint médecin de la gieo-anatomicœ. On y a représenté 

garnison. EnBn, en 1803, il obtint la des coupes simples et faites dans ^s 

chaire d'anatomie et de chirurgie directions différentes, en conservant 

dans l'Université de cetteville, où il aux parties leurs situations respec- 

monrut, le 28 Tëvrier 1830. Bosen- tives et naturelles. L'auteur com- 

mQUer a rendu de grands services à mence par la télé , puis il passe au 

U science anatomiqne , aux progrès tronc et aux extrémités. Les belles 

de laquelle il a puissamment contri- planches, gravées par Schrœter, sur 

haé. Doué d'heureuses dispositiojig lesdessinsdeBosenmûllerlui-même, 

pour l'art du dessin, il s'y appliqiia sont accompagnées d'un texte expli- 

avec succès, et presque toutes les catif trfcs-bien rédigé, et qui ajoute 

^gures qu'on trouve dans ses ou- encore k l'utilité incontestable de ce 

VTigea ont été gravées d'après ses livre. XI. Manuel d'anatomie (en 

im\n9.0aiiàe\m:l.Quœdamd«os- allem.), Leipzig, 1808, fSlft, 181», 

tt'hii fosiitibus animalis cujvsdam, in-8°. L'auteur en a donné un abrégé 

^oriam ejus et cognitiontm aeeu- spus le titre de Com^endium analo- 

^ioremilluslranlia, Le\pzig,\79i, tniœ, in asum leetionum, Leipzig, 

i>i-4°;trad.enallemandparrauleur, 1819, in-S". X\l. Partiwn extema-. - 

1785, in-8°. II. Dessins et description rum oeuli humani , imprimii orga- 

^ cavernes remarquables aux «t- norumlaehrymaliumdèscriptioana- 

'"irons de Muggendorf, dans le haut tomica, Leipzig, 1809, in-4''.C'est 

pays de Bayreuth (en allemand), une édition refondue de l'ouvrage 

ErlMgen, l79B,in-rol.ni.Orsaiio- indiqué plus haut, n» III. XIII. 

r'm lachrymaliumpartiumque ex- Nervi obturatorii JUonographia , 

'«nwrum oculi humani deseriptio Uipiig,1814,io-fol.XIV./>«ririïgui- 

*W(omKo, Leipzig, 1797, in-4''. IV. busdam qui in Aeademia Lipsiensi 

^"Ppïémenf d VMstoire physique de anMometperitia italaruerunl, Leip- 

^ '«Te (en allemand), Leipzig. 1799- zig, 1815-1819, in-l". XV. De nervo- 

190S, 3v.in-8°.V.^(Bdamdc'ot!arttl rum olfactorityrum dtfectu, Leipzig, 

""^sniun et /'oiluum Aunumorum, 1816, in-4». XVI. Prodromue ana- 

^pzig, 1802, in-*". VI. Programma tomiœaTtifieialiinstrtii«ns,UÀ:pzi%, 

« nonnallis ffltuMlorum corporis 1819, in-S°. Roienmfiller a traduit , 

""fflONj vurtXatlbtu, Leipzig, 1804, de l'anglais en allemand, la Deterip- . 
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tiimit» iairiu m»qmut$ d'Alex, fit nainpiar parla niptrioiitéat II 

H(»irofils(Letp2ig, 179V,iii-fol.aTef tariété de tu Goanaissincec. fcdm 
pl.)> et VAnatomie eu corfê knmai» dans la tociitë nommëe Util* AtM, 
de X Bèll (ibid. 1800-1807, 3 toL. oùKellgreD.Bdeicrantzet plusiean 
in-S"), ouvrage qu'il a refoadii eo- oatres uvanti avaient créé leur ré- 
Hhitami, de coocert avec J.-C.-A . putation, il s'y fit conottlre en ngo. 
Heiaroth. BnBn il a rourni plaiieon d'une manière brillaote, par un 
articlesiuDictionnairedePierer.aux éloge du conseiller de Bjerkea- Ct 
HéiDoirea de la Société ntédicale disconri fiia l'attention de la niât 
d'Erlangen, et à différents recueils Louiae-DIrique. Cette princesse, pro- 
périodiques allemands. B— n — ii. tectrice des arta et des lettres, Toa- 
ROSEIfSTEIN (Nicolas Rosaïf lant donner encore une occasioD >a 
de), secrétaire d'État et acadénieien jeune orateur de se distinguer, k 
suédois, naquit le 1 2 déc. 1751, i Up- chargea de prononcer l'éloge du coD' 
sal, où son père, l'un 'des hommes seilter de Sloberg, et le Domma, a 
les plus éclairés de son temps, était 1783, secrétaire de l'Académie d« 
professeur de médecine {t>oy. BtH belles lettres, qu'elle avait fondée. 
SBR UB flDBBKSTBiif, YXXIX, 28). DepuiaoetteépoqucKosenstcinjoult 
Dans les premières années de sa vie, d'une grande faveur auprès do roi 
sa santé fut délicate et sa ooostilu- Gustave ttl, qui le nomma secrétuii 
tion parut faible ; mais les soins de d'ambassade i Paris ; et il s'acquilU 
ses parents et l'énergie précoce de de cette mission avec autant de 
son caractère le soatinrent. Des lile que d'intelligence. Pendut 
maîtres particuliers lui donnèrent, son séjour à Rorae, en 1784, « 
dans la maison paternelle, les pre- prince lui ayant ordouoé de veaic 
mières loçons, jusqu'à ce qu'il pDt l'y joindre, il se lia, dans cetti ap- 
suivre les conrs de l'tlniversité. Ses taie, avec beaucoup de savants et dt 
principaux efforts furent dirigés littérateurs, notamment le cardinil 
vers l'étude du droit civil, auquel il de Bernis, qui, pénétré de son Ri^- 
se livra constamment. La lecture des rite, en fit un si grand éloge au té 
auteurs latins était son occupation de Suède, que ce prince le cboiat 
favorite, et il y puisa de ai bons prin- pour précepteur du prince royal Go»- 
cipes d'éloquence, qu'il parut au tave-Adoiphe. Voulant se rendre plB 
premier rang des littérateurs de son digne de celte haute confiance, Bo- 
époque. 11 possédait également k seostein retourna k Paris, où, pu 
fond la littâ-ature française et an- l'entremisedel'amtiassadeursuédoit, 
glaise. Le roi le nnmma, i. l'Sge de Is respectable comte de Creuti,ilf>>l 
dix-sept ans, gentilhomme servant It admis dans les cercles les plut bril- 
la cour, ce qui ne l'empâchapas de lauts, et fit cunnaiseance avec iei 
continuer ses études, et de subir, en hommes les plus remarquables dt 
1771, avec beiucoap d'éclat, l'ex»* cette époque, d'Alembert, Harmoa- 
men exigé pour entrer dans la chan- tel, Condorcet, etc. Le 1" novembie 
cellerie royale, oh il devint simple t78t, il fut rappelé à StockbolOi et 
copiste en 1TT8, puis inspecteur. Le placé aupr» du prince royal, »•> 
itociobreli78, ilfut nommésecré- le titre de copseiller de la ebia- 
taire.du cabinet des affaires étran- cellerie ïnyale. En f78l, la rot le fit 
gèrea, fonctions dans lesquelles it se secrétaire du cbaoceltcr d« l'Daiw 
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sitéé'tIpsaI,|)lM«oà'«e<l<!plo^ tonte dales («iTinni 4,ow frnie*), avec te 
aon ardeur et son anour (>our lea titre de Lmdêiwfdittg (^jauveroeur 
sciences. Le mérite de Bosensteio de proTJDce). Bn 179fl, il fut nommé 
détermina bientfit Gustave III à le menibreduconseil-géDéraldu roi,et 
charger de rédiger les statuts et partic|)liËremetit chargé des affaires 
privilèges de l'Acadéinie, que ce de la PomérauJe; l'année sni- 
prince créa en 1786, et dont il le vante, directeur de l'Académie mili- 
fit un des membres et le secrétaire, taire, et, en ISOi , membre du dé- 
perpétuel. RosensteiDJnstifiacecboii partemeot d'instruetion au collège 
par son zèle et son dévonemcnt pour de la guerre. Il avait déjà été, en 
rAcadémie, et par ses Irsvaai, qnl iï87, décoré de l'ordre de l'Étoile- 
enrent pour résultats de grandes Polaire, et le 9 dée. IB02 il en 
améliorations dans ta langue sué' fut commandeur. Il adoptait alors 
doise. On peut dire que tonte l'acli- . cette devise : S^vare modum, qu'il 
vite littéraire de Rosenstein remplit eut sans cesse sous les' ;eux, sur- 
PAoadémie, car tes Mémoires de tout dans les évériemeuls qui se pas- 
cette société contiennent à chaque Sérent en 18D0, lors de la chute de , 
page quelqu'une de ses produc- 6usiave-Adolphe(voy. Gustave IV, 
liens. Parmi les nombreux éloges LXVI, 308). Patriote zélé, et, de- 
bk>grBphiqueBqn'ilcoBtposa,onpeut puis long-temps, partisan de tou- 
citer celui de d'Alembert. L'Académie testes doctrines libérales, Kosens- 
des sciences l'élnt aussi un de ses tein adopta le changement de gou- 
raembres en 1788. Dans les éorita vernement, et il fut un des membres 
qu'il lui communiqua, on doit re- de la régence qui gouverna pro- 
marquer son ouvrage classique sur visoirement, après ta déposition do 
tet Imniiret, qu'il publia en 1793, princedontilavaitétélegouverneur, 
lorsqu'il ' quitta la présidence. Ce Oans le mois de juin de la Diéme an- 
livre peut être regardé comme une née, il fut nommé secrétaire d'État 
des meilleures productions de l'es- des affaires ecclésiastiques , charge 
prit humain. L'érudition et le juge- qu'il garda pendant toute sa carrière 
ment brillent ï un égal degrtf dans publique. A ce titre, la Suède lai est 
les préfiices et dans les commentaires redevable de plusieurs insfitntions 
dDntRosensteinaenrichilesO£ut!r«« pour l'instruction pnblique, et de 
poiliquei de madame Imngrenet de nombreuses améliorations dans cette 
fe%rm, et celles de l'orateur £eAA- partie importante de l'administra- 
feerf.Pourreconnaltretoutlemérite tion. Le corps médical qui, dansson 
de ce savant littérateur et lea nom- grand-maître, voyaitavec plaisir le 
breux services qu'il lui avail rendu», fils de l'un de ses plus illustres pro- 
l'AcadémiefitfrBpper,telOoct. 18S1, feaseurs, fit sculpter son buste, et le 
ane médaille représentant d'un ctlté plaça dans la salle des séances du 
son portrait en buste, et de l'autre collège de santé. Sur le piédestal on 
l'étoile polaire, entourée de constel- lit cette inscription : Summi mtàiei 
talions, avec celte inscription : Cm- tt teimtiœ in patria stator. Filio 
traU et nobiU sidat. Les fanclions Nicolao a Bûsmttein Guhern. pro- 
àe précepunr du prince rcyal Mssè- vine. et constil. secret. Status, Eq. 
rent le 1" nov. 1795, et Rosens- Torq-ROrd.de Sietl.PolarûErexit 
tein reçut une peosim de >,000 rli- Regium CoUegium sanitalis gratia 
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Régit mgtutiiimietstUntiar. FM- wa menibru porteraient le taii 
torU prerogativU et dignitat» ttuc' pendant do mois, poQr honorer u 
tam alqtu omatum. Hosensteia mémoire., B~l— u. 
ariit d^jà, dans ss jeunesse, l« ROSENSTIEL (HinM^HAiLU), 
vue faible. Dans un ftge arancé, ne Tcrs 1750 à Hiefesheim (Ba»- 
et surtout dans les dernières an- Rbin),était6lsd'anpasteufluth<rien. 
nées de sa vie, il devint presque Après aroir fait ïStrasbonrgKshu nu- 
entièrement areugle, au point «{u'it nités et son droit , il fut avocat à Boui- 
était obligé de se faire lire les actes viller, puis vint à Versailles, et entri, 
nombreuxqui concernaientsesfonc- en 1776, comme traducteur, au mi- 
tions. Sa mémoire était si heurease, nistère des affaires étrangères, dont 
qn'il les retenait aussitôt, et qu'il le chef était Geuét, père de madame 
pouvait faire au roi des rapports sur Campan , et de GenSt , prenner cs- 
lesafraireslespluscompliquées,avec voyé de la république aux Stats- 
certitude et toute connaissance de Unis. Lorsque les preffel, en 17(12, 
cause. On se fera encore une idée de abandonnèrent leur poste de juris- 
SB prodigieuse mémoire, quand nous consultes aux affaires étrangères, « 
dirons qu'il savait par coeur plu- peosa que Bosenstiel.i raison de sts 
sieurs auteurs latins, tels qu'Horace, études en droit public k rUniveraité 
Virgile, etc., et qu'il éprouvait un de Strasbourg, et de sa connaissan- 
grand plaisir à en réciter les mor- ce de la langue allemande, poumil 
ceaux qu'il préférait. Cette faculté si leur succéder ; et lors de )« nouvelle 
belle s'an'aiblit avec l'âge; et par- organisation des bureaux du minii- 
Tennk70aus,Rosensteinfutobligé, tère.en t793,il fut nommé cbeft 
à son grand regret, de quitter les celui du contentieux. En 1795, il 
fonctions publiques ; mais il ne put fut envoyé, en qualité de consul, i 
vivre long-temps dans cet état de Elbjng(et non pas BIsenear, comme 
nullité : l'ennui le gagna, et il mou- l'a dit Mallel-Dupan), et en lot np- 
rut le 7 août 1824. Pour connaître pelé, lors du congrès de Bastidf, 
tous les ouvrages de Roseastein, il pour être secrétaire de la légation 
faudrait lire les mémoires des So- française. La catastrophe qui termina 
«étés savantes dont il faisait partie, le congrès fit sur son esprit uneim- 
C'est là seulement qu'on peut voir pression d'autant plus vive, que per- 
ses nombreuses productions, qui en sonne ne méritait moins que lui d'ï- 
remplissent chaque page, et qui ont tre associé à un pareil événement, 
enrichi ta langue suédoise d'une ma- Voicicequ'endit,malsavecqiieIquei 
nière vraiment admirable. N'ayant inexactitudes, Mallet-Du pan, danssoa 
jamais élé marié, il n'a laissé d'autre Merc^e britarmique du 25 avril 
h^itier que son neveu, l'archevêque 1799: -Le secrétaire en chef de li 
d-Upsal. On a long-temps espéré que légation, H. Rosenstiel , mérite bien 
ce prélat savapt et éclairé recueille- moins.eneorequeRoberjotd'éirecon- 
rait soigneusement les écrits de son fondu avec ses supérieurs- Puisque 
oncle,etqu'ilconrieraitlesoindeles son nom a malheureusement para 
publier à un homme digne de cette avec les leurs, je dois h la justice (h 
mission honorable. A l'époque de la laver la tache que pourrait lui im- 
mort de Rosenstein, l'Académie sué- primer cette association. J'ai fté- 
doise décida unanimement que tous quenté huit ans consécutife H- Bo- 
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seiutid, Alsacien, élève et ami du naires dans le grand coll^ de celle 
célèbre Pfeffel, et employé dans le ville, il suivit son penchant pour la 
dëparlemeiit des affaires étrangères, science médicale, s'; appliqua avec 
où il avait acquis l'eslimeet l&con- ardeur, et y fit de rapides progris 
fiance des derniers ministres de la sons |a direction des professeurs 
monarchie. Sa probité, son attache- Weiget et Rudolphi. En ISOl, Bo- 
meot au roi et ses principes, étaient senlhal se transporta i l'Uoiversitd 
telsqu'ilfutréforméparônmouriez, d'Iéna, ou d'abord il fréquenla les 
lorsque ce général entra aui: affaires leçons de Loder et de Himiy, puis 
^rangères. Personne ne détestait soutint sa thèse inaugurale en 1802, 
plus sincèrement la révolulion. Bile et fut reçu docteur en médecine. 
l'en apuni. Cassé, emprisonné, en- D'Iéna il se rendit à Wûrzbourg, 
suiteoublié.ruinéetpèred'unenota- pour perfectionner ses études ana- 
breuse famille, il accepta, en 1796, tomiquès et chirurgicales. Après un 
pour subsister, le consulat d'Else- séjour de six mois dans celte ville, 
peur. Comme il est peut-être le seul il partit pour Vienne, afin de se for- 
individu en France aujourd'hui versé mer à la pratique, en suivant les le- 
dans la connaissance de l'histoire du çons cliniques données par Pierre 
droit public de l'empire, le Directoire Frank, dans le grand établissement 
l'a employé à BasUdt, où son araé- hospitalier de cette capitale. Puis il 
nité, sa modestie, sa prudence, con- revint, en 1804, dans sa ville natale, 
trastaieni avec le dévergondage des s'y voua k l'exercice de son art, et 
agents suprêmes de la république. • obtint, en 1807, de la Faculté de mé- 
Après sa mission de Rastadt, Rosens- decine, la faveur de se livrer à l'en- 
tiel reprit au ministère des affaires geignement (vmiam docettdi). Sur 
étrangères sa place de jurisconsulte rioTitation de Reil, Rosenthal quitta 
et de chef du bureau du contentieux, son pays, et se rendit i Berlin pour 
Haisilnelnîfutplusfaciledes'occu- prendre part aux travaux de l'Un i- 
perdelongstravaux.Sonimaginetion versité nouvellement fondée. Il y fut 
le ramenant toujouTsau fatal congrès, chargé des recherches anatomiques, 
il composa nu Prieû des négocia- etremplitleafoncUonsdeprosccteur 
tiotuducongrit de Battait, appuji sans interruption, jusqu'en |S13. 
de piècesjustificatives, qu'il laissa aux Pendant cette année, oi!i l'Allemagne 
archives des affaires étrangères, d'oîi arbora le drapeau de l'indépendance, 
il ne sortira probablement jamais, Jes écoles ayant été fermées, Rosen- 
si ce n'est pour l'usage des amis de la thaï prit du service dans les hôpitaux 
maison ou des écrivains à le solde, militaires en qualitéde médecin. En 
Misa laretraileen juin l834,ilmou- l»lt, il fut nommé prosecteur du 
rut le 4 février I8ja. — Rosehshel Musée anatomique, et en 1815, pro- 
(H.)i frère du précédent, fut directeur fesseur extraordinaire de la Faculté 
de la manufacture royale de porce- d' médecine. En 1818, la chaire d'a- 
laiue à Berlin. Z. natomie en l'Université de Breslau 
ROSENTHAL (FBÂnéaic-CHBis- étant dévenue vacante, Rosenthal en 
tuk), docteur en médecine, profes- fut pourvu. De retour it Berlin l'an- 
seur d'anatomie et de physiologie, néesuivantc, il fut élu professeur or- 
naqnit A GreifSwald, le S juin 1779. dinaire d'anatomie et de physiologie, 
Aprèg avoir fait des études préiimi- et directeur du Musée zootomiq>ie 
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de VOtinitàti de Creirnnld, dan- sorte de pro^imme pour IHcr li 

blés foDcfioni laïqnclleB il se roua jnbité de Blnmenbacfa. Rosnribil 

arec on site inralifrable, rtqnisaDS avait comncBCt! plutieursantreiOB- 

doLiteontcODlribaékabrtigersacar- rriges importants, auxquels une 

rière. Rosealhal mourat le 5 décem- mort prématurée l'empécha de mct- 

bre ist9, dans M cinquante- a dIë me tre la drniifcre main, mais dont nbs- 

année. Il eit aatear d'un grand moins qaelqofs-aos virent le }onT 

nombre d*onrrages ; nous citerons après lai. 8a perte laissa de vifi n- 

les principaux , en avertissant que grets dans le cœur de ses collègvd 

ceux dont nous donnons les titres et de ses nombreex amis. Sa rie nt 

en Trançais, sont écrits en aile- écrite dans le Neuer Nekrologia 

Biand : I. De Orgtmo olfaet\u q*o- Bntêehen, 8* année, 1830, llioeniD, 

mmdiini anfmaJfwm, léna, 1802; 183!, in-f 9, impartie. B— d— n. 
thèse iiMDgDrale. II. Diiqnititio R08ILV - Métros ( Psisçois- 

anatomica Ae orgmio ctfaetat quo- Etienne, comte de), fils d'un cM 

nmdamat^maliMM,Taieie.ttewtd^ d'escadre, commandant de la marne 

Greifswald, 1807 ; c'est la continaa- k Brest , naquit en cette ville le 11 

tion de l'ouvrage précédent. III. Ta- janvier 1718. Entré dans la mariK 

hlet it^thyotomiqw$, Berlin, t8fl- k l'Ige de qoatorze ans, ï lasuitt 

1818, deui cahiers. iV.Mintoirerur des pins brillants examens, il fit, de 

l'eneiphalotomie , Wetnar, IBIS, 1702 k 1TS«, diverses campagnoi 

avec deux planchOs. V. Uanwl de Rlu-Janeiro, k Saint-Dinningue «1 

ranatomie chirurgicale, Berlin, sut intillts. Nommé enseigne an 

181T. VI. Stntctwt de» branchies, mois de février iTTffj il s'embiripii 

avec une plancbe, et Dttcriplion snr le vaissean l'Aberwraeli, if» 

d'un nutaele découvert dan» la ca- commandailEer^elen, aveclcqutlil 

Dite oculaire det matnmifiret : ini- lil une campagne sur les cOtes de 

sérérs dans les actes d« fa Socfél^dei France. II Suivit encore eet officier, 

naturaliitet de Berlin, tome t", d'abord sur te Bnrfrr, ensaiteini 

IBt B. VU. De intimit eertJ»ri venit; la fré^Hela Fortune, destinée i hitt 

dans les Actes de l'^coiUinie impi- le tour du monde. Ce fut dans ctlle 

n'aJadMiMidiraJi^tM, tom. 13. VIII. expédition qu'arriva l'incident qiB 

Sur le Méimtére du chitn de mer; a fait peser sur Kergnelen Pacenst- 

dans tes Notices de Froriep, rela- tion d'avoir abandonné une de >ef 

ticei d la nature et d l'art de gué- embarCatiotis sur des cdtes déseHei; 

rir, tom. 11. IX. fitHcrtaliont aur Rosilyfaillilenétrevictime.BipMi'i 

de« eujetM d^analomie, de phfsiolo- le 13 Fév. ITTS, avec une chaloupede 

gie et de pathologie, Berlin, 1824. (aForlHn«elqiielquPshommesdrsoi 

X. Tabla ichthy otomignee, citiiers équipage, pourfairelareconnaissaïKe 

3-6, 18ïl-i825. XI. Mémoire eur Fo- et le relèvement d'une terre en im, 

natomie de la baleine, dans les ^n- et que l'on croyait hire partie it 

nalts de pfiyiiologie de Tiedeman continent austral, il fut crnelleof»! 

et Treviranus, tom. 1 , avec une plan- désappointé lorsque, voulant rcjuin- 

che. XII. Avec son collègue et in- dre la fr^atek son mouillage, il» 

lime ami Hornicliuch : Epittola de la trouva plus! Il ne dut son n'i'' 

baltenopteri» quibv$dam ventre qu'k la renoootre fortuite de h H" 

»ufca(o iîis(ine(<s, Greifswald, I8îi; le Groi-f entre , qui nariguail * 
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coMer»e «vec la FOrttme, sou» les quées au mo^en d'une machine qui 

ordres de H. do Saint-Allonarn- Ce depuis a été étahlie au port de Lo- 

n'Ml pas Ui le lieu d'examiner si les rient. Ses obserTations portËrent 

accusations qui pesèrent sur Ker- ausalsurtegri<emei]tdesbâ1in]eDlsde 

guelen («oy. ce nom, XXII, »19)fu- guerre et sur le mode de commettage 

reni fondée j, et si le jugemenl rendu de leurs cordages. Pendant toute la 

plus lard contre lui fut équitable, durée de ce voyage, il entretint avec 

lïoos noBS bornerons k menllonner M. de Sartines une correspondance 

lMfaila,toMtenfaisantobseryerqne, qui lui valut les éloges de ce minis- 

l'il est Trai, comme l'a dit Benne- tre. Promu iientenant de vaisseau, 

qDir(Btojr.mari(.,t.I", p.8S),que au mois de février 17T8, et nommé 

Hosilj- sollicita deservir de nouveau au commandement du lougre le Cow- 

soualesordresdeKerguelen.cettedé. r«*r, armé de 8 pierriers de ! livres 

marche serait [a meilleure justifie»- montés sur affûts, il prit part, le ÏT 

tien de ce dernier. Quoi qu'il en «oit, juin suivant, au mémorable combat 

Bosily continua de naviguer sur If je la Belle-PouU contre la frégale 

Grai-retUr», et durant les huit mois anglaise l'-AritliuM et le cutter l'A- 

qu II y fut embarqué, il toucha à la jerte, armé dp quatorze canons de 

Hoiivelifl-Hollande, à Timor, à Bi- gi^. Rosily, malgré l'infériorité de 

tavii et k l'Ile-de-France. Pendant la s„ forces, n'hésita pis k attaquer co 

relâche dtt Groi-rmtre à Timor, il dernier bâtiment, et, après deux 

visita cette tie avec assez de soin heures d'un vigonreui combat, il 

pour que son eiploration lui fonr- parvint k l' aborder. Cet abordage 

n!t le sujet d'un mémoire qu'il ne lui donna malheureusement pas 

soumit i l'Académie royale de la U faculté de faire sauter suri' jlîerte 

iMriDe,snrlatempérature, l'agricul- les hommes valides de son équipage. 

ture, le commerce, l'industrie et les Entièrement désemparé et coulant 

mœurs guerrières des Timoriens. Ce bas. le Coureur fut obligé de se ren- 

œémoire, tris précis, se termine par dre. Rosilj, en contraignant l'en- 

)a nomenclature , avec Induction en nerai à diviser ses forces, sauva la 

frinçais.desterraestiraorienslesptua Belle- Poule qui eût infailliblement 

Mueli. Débarqué k Brest en 17T3, succombé,s'il Ini eûlfallu tenir tête 

il obtint de rejoindre Kei^elen parti k ses deux adversaires. Qnant k 

lui-mëaie, dans l'intervalle, pour lui, k peine fut>ij sur le pont de fU- 

nne nouvelle expédition auxTerrea Ier(«, que là, comme pendant tout le 

Australes, rt pour chercher la cha- temps de sa captivité en Angleterre, 

loupe la Fortune. Après une cam* ii ne cessa de protester coorre l'illé- 

pagne de quatorze mois sur la cor- galitédeiacaptureavanttoutedécla- 

fetterim6fKon,<loiil)l eutlecom- ration de guerre. Décoré, pour sa 

Btandemeni, Rosily visita les princi- belle conduite, de la croix de Saint- 

panx ports de l'Angleterre, de t'a- Louis, il séjourna vingt mois en An- 

eosK et de l'Irlande. Il rapporta de gleterre, et, peu après son retour 

ee Voyage plusieurs objets utiles k en France, il fut nommé (février 

la marine, tels que des pompes k ITSO)aucommaudement delafr^gate 

ehalnes, d«ai armement* complets la tively. Bmbarqué Tannée sui- 

^e vaissean ou de (régale, et des vante, coromelieutenantcn pied sur 

potiHca 4le nouveau modèle fabri- le vaisseaB l« Fendant, qoi escor* 
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teit un conroi dtns l'Inde, il fiit, k Anrers. Cette inspection tcnonric, 
son arrivée k l'Ile-de^rance, nommé il fut nommé aux fonclions de com- 
au commandement de la frégate la mandant d'armés au port de RoclU' 
Cléopâtn, à laquelle Snffren confia, fort.etillesexerçajusqn'aninoisdt 
lorsqu'elle l'eut rejuiot, le poste pé- juillet raivant, époque oii il fat ia- 
rilleux d'éclairenr de l'escadre, poste titué comme noble. Il se retira alon 
qu'elle conieira jusqu'à la fin de U à Versailles où il s'occopa exelun- 
guerre. Revenu en Fraiice,àla paix, vement du classement des doni- 
et promu au grade de capitaine de menls hydrographiques qu'il mit 
vaisseau, Rogily,quinepottvaiIrestcr recueillis dans ses divers voyage, 
inactif, sollicila et obtint le corn- Réintégré pen de mois après, il fui 
mandement de la frégate la Vétau, chargé par le comité de salut public 
sur laquelle il fut chargé de remplir, de rédiger définiiiïement les c«t« 
d«nslesmersderiiideetdela Chine, et plans qu'il avait levés daai 1» 
plusieurs missions commerciales.' et mers de t'Inde et de la Chine. Si 
politiques fort importantes, et de nomination aux fonctions de di- 
rectifier eu m^me temps plusieurs recteur-général du dépAt de law- 
cartesda Neptune oriental, où pfn- rine (U août 1795) fut la récoo- 
dant la guerre il avait reconnu de pense de ce travail. Au mois de 
graves erreurs. Pendant les sept an- juillet suivant, le Directoire le Don- 
nées que dura cette laborieuse ex- ma vice>amiral, et le chargea hk- I 
péditionRosilyreceuillitlesprécieux cessivement de diverses missions 
matériaux de l'ouvrage publié sous importantes. L'une d'elles, qui lui 
letitrede5up)iUmentaui<r«j)lunede fut confiée le 90 janvier tT97, U 
l'Inde. Là ne s'étaient pas bornés ses prescrivit de recherdier, conjoil>l^ 
travaux; il avait consigné dans un ment &vec l'ingénieur Forfait et le 
certain nombre de mémoires, mal- commissaire principal David, le) 
heureusement restés inédits, des re- moyens de crérr une marine et i't» 
morquesintéressanteasiirlesproduc- assurer le développement dans If 
lions, le commerce et les mcenrs des neuf départements rétints fc la PNOce 
peuples de l'Inde. Il était de retour par la loi du 9 vuidémiaire an If. 
k rile-de-France en 1700, lorsqu'eut Les commissaires, dont la ninioi 
lieu l'assassinat du comte de Mac- était illimitée, se tivrËrent à )intn- 
Némara. Appelé k le remplacer dans vail immense. Le port d'Anvers, n- 
le commandement de la station de tué sur l'Escaut, à quinze lieues et 
l'Inde, Rosily eut k déployer une viron de la mer, fut soignensenes' 
^ande énergie pour rétablir l'ordre sondé. Les passes, les couranls, lei 
dans la colonie et maintenir la sa- bancs, l'action des vents et desou- 
bordinetion parmi les équipages de rées, ils étudièiient tout atten(iT^ 
la station. Sa modération et sa fer- ment. La défense do port et de » 
meté nous empêchèrent de perdre la aborda n'éveilla pas moins leur •«'- 
colonie. Remplacé par H. de Saint- licitude. Ils indiquèrent les meure) 
Félix, il revint en France au mois nécessaires,soitpourlemettreàrilKi 
d'octobre 1791. Quinze mois plus de toute insiilte, soit pour en nuiii' 
tard,iIfutélevéaugrandedecontre- tenir la libre communicatun ir» 
amiral et chargé d'une inspection la mer. L'assiette et la distribuiiM 
des cAtes depuis Saiut-Malo jusqu'à des ctles, des quais, des maguiOi 
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de (ou iM ouvrages cdAh qui aun- tut it Tnt&lgar. Ce qn'il put nllier 
Kntle service d'un srsena), forent desdëbrisde laflotte.danslabaiede 
l'objet de lenrs inveatigations, ainsi Cadix, sebDrnaàcÎDqvaisseauietuDe 
que les moyeDS d'approvisionné- frégatefrançaisetquelquesvaisseanx 
mpDt que le pays pouvait offrir anx espagnols, tons presque désempa- 
constrnctions navales, le mode et rés. L'arsenal de Cadizëtant obligé 
les ressources du recratement ma- de partager ses faibles ressource*, 
Titrme, les bases d'an système Adoii- entre les vaisseaux français et espa- 
nistraiif et militaire complet, etc. gnol9,îlenr^ulta,dans)aréparation 
C'eslen grande partie dansce travail, des avaries, des lenteurs telles, que, 
auquel les commissaires se livrèrent pendant toute l'année 1806 et la sui- 
séparémmt, en raison de leurs apti- vante, Rosily ne put faire aucun 
tudes spéciales, mais qu'ils discute- «louvement, bloqué qu'il était d'ail- 
Kntet rédigèrent en commun, que leurs par une escadre anglaise dont 
le directoire, le consulat et l'empire la force augmentait à mesure que les 
Posèrent snccessivement les moyens réparations «vançaient. Le 30 octo*- 
de wéer le port d'Anvers et de l'é- bre 1807, il élait prÊl & reprendre 
"ver à un point de splendeur qui la mer;mais, ècette époqae.dti, et 
détermina les Anglais à en exiger quelquefois quatorze vaisseaux an- 
P»Déantissement en 1814. Des mis- glais se trouvaient à l'ouverture, de 
sioBs senblsbleg à Gènes, k la Spei- la baie. Cetfe croisière s'était encore 
ni, à Boulogne ; des inspections des renforcée lorsque cinq vaisseaux es- 
tâtes de France depuis Rochefort pagnols et une frégate, commandés 
jusqu'à Amsterdam, avecleagénéranx par le chef d'escadre Apodaca, se ran- 
Marescot et Songis ; des instructions gèrent, au mois de février 1808, sons 
"■utiquca snr la campagne d'Egypte les ordres de Rosily, qui se trouva 
et tes antreseipéditions maritimes: ainsi à la tête de dix vaisseaux et 
tels furent les sujets qui, pendant dix deux frégates. Des renforts venus 
>ns, absorbèrent Rosity. En 180S, de Gibraltar ne laissant aucnn doute 
Wîpoléon, par un décret du 1" no- sur le projet qu'avaient les Anglais 
Membre, daté du quartier- général de d'attaquer tout à la fbis la ville de 
^uinaa, lui conféra, avec le titre Cadix et l'armée combinée, Rosily, 
^amiral, te commaDdement de ta Idanslavue de repousser cette dou- 
wtte franco-espagnole, forte de ble agression, travaillait à faireem- 
treaie-ttois vaisseaux de ligne, et bosser ses vaisseaux sons les forts 
^yant pour mission d'entrer dans la Sau-Luis et de Matagorda, ainsi que 
Héditerranéeide ratliertes vaisseaux sous le château de Puntalès, lorsque 
<l«<^arlhagène, dese porter sur Na- éclata, le2T mai 1808, à Cadix, une 
'^■i de débarquer des troupes sur émeute qui se propagea trientOt dans 
"^ point quelconque de ce royaume, toute la Péninanle. Le 30, un député 
^'atiiQijre dans ces parages un con- des insurgés vint à bord du Btroi, 
^oique les Anglais devaient envoyer vaisseau monté par Rosily, et lui 
■Halte, puis enfin de rentrer fa Tau- demanda qu'il laissât la division es- 
lon. Rosily, qui, d'après des ordres pignole seséparer de lui. L'amiral 
intérieurs, était parti de Toulon le ignorantlarupturedes relalionsami- 
** septembre, n'arriva, malgré sa cales entre la France et l'Espagne; et, 
''''■ëence, que le lendemain du corn- n'ayant d'ailleurs aucun ordre d'agir 
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hostilenent contre hm aUWs, Wr da qmUtm tMMB^Vflw «t dt doue 

céda i cette derunde et ([uitt* lui- Iwtleri.w de tene armjfu d'earin^ 

mËme m position pour t'afaocer dam oeat vingt eanona et soixaote am- 

l'est de la baie. BienlAl après le com- tien. Si l'on excepte la floIilUda 

miDdaat anglais eut avec la ville de aud-ouest, la division française lut- 

fr^qtienteicoioinu[ùcations,etfiosilï fait avec les plus grands d^iTiD- 

eat deux ennemis à coaibaltre. Des Ugts contre les forts et batifiia 

calons et des morlien furent trans- éloignas de mille à mille cinq «su 

portés au Trocadéro et à U pointe toises, et épaulés i des retrascli»- 

dalaCantaratlesbattericsespagDotea nen la fort épais. Une nouvelle SM* 

firent leurs dispositions d'attaque, et madOD de ae rendre, faite U lA, 

cinq vaisseaux anglais mouillèrent k Bosilf, obtint la mène tépooie 

près des Puercoa. Butil; voulut pro- que la veille. Jaloux puurtant d'•^ 

fiter de la grande marée du 6 juiD réter l'effusion du sang, il prup»» 

pour entrer dans la baie de la Ca- de débarquer ses canons et de wlir 

raca, non,, comme onl'a prétendu, uns pavillon, pourvu que ksia- 

afin de s'emparer de l'arsenal aituéau gtais s'engageassent k ne pasle p«a^ 

fond de oette baie, mais seulemeat suivre pendant les qiiatre premicn 

pour s'7 retrancber, ce qui ne put jonrt qui suivraient son départ. Btn 

avoir lieu, la vent devenu fort et que le capitaioe-général eût idrai' 

«oniraire ajaat obligé les Taiascaux ces propositions ii la junte suprAnCi 

fraiteais k mouiller. La seule ras- lafëo n'e« oontinua pas moini. U 

source qui restât & Rosilf lui fut perte de la division française itt- 

donc enlevée. Les Espagnols coulé- vtaait certaine et imraioeate : li- 

rent le lendemain dans la passe deux maitt mieux alor« attccomN' <■ 

forts navires, ,qui ne laissèrent de. conbattast que d'être ^asé par us 

passage qu'aux embarcaiioDS. Oblk> ennemi en quelque sorte inviMl)!Ci 

gés de conserver oaite Ëcheitse po* Rosily ordonna à tous ses capitiiDS 

sition,les vaisseaux français s'y cm- de se tenir prêts à appareiller p«at 

botsèoent. l4S,le capitainergéuéral «Ilercombattrerescadred'Apadsat 

Horla lAforma Bosily du soulève- mais celui-ci, dans la prévisioD il 

neat général d» rE^t^ot!) et u cette tenlBtive,svait fait couler.pw 

sompiade livrer sa division. L'aniir âaot la nuit précédente, plusiMU 

rai français s'y refusa, joutant que, bStimeots dans la partie du chn^ 

s'il était attaqué, il se défendrait, qui le séparait de la division Fr>^ 

Pendaat ces pourparlers, vingt-oinq çaise. Le projet de Rosily, coalrariJ 

camonoières et doute bomtmrtles es- d'ailleurs {mf le vent, na iwt diiat 

pagnoles eo portaient dons le 8U<t- réussir- Les Espagnols emplof'KsI 

ouest des vaisseaux français, tandis les trois jours suivants i répiw 

que vingt-une autres canonnières, leurs batteries, à faire mouiller a 

jsurtiUdelaCaracaavecdeuiboaibar- rade onze nouvelles canonnièrei, d 

dâs.quî restèrent dans le canal, se k établir une estacade dans le dieu'' 

dirigraient dausle nordtest. Durant de sortie, h l'endroit oil les t>^' 

cttte journée et la suivante, les vai»- mints avaient ët^ coulés. On ^I>' 

acBUi français eurent à supporter au 14 juin; désespérant alors de tù 

le ÏEu continu des raisseaui; espa.r arriver! le oorps d'armée du gée^ 

gnols, de quarante-six canonnières, Dnpont< attendu à Xérss du H m '' 
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Roiiljr, qai s'était approché d« It derniers ourrages, et il y a pHs la 

CaraCA alîn d'être plui à portée de plus grande part. BDsily avait fait 

seconder les opéraiiani fje l'arioée aussi uaprqjet de télégraphe remar- 

de lerre, ne dut plus penser qu'à quable par la simplicité de ion Qié- 

prévruir une de^tructioa totale et canisme. C'est k lui qu'est due l'or- 

sans fruit de sa division. Le* cinq gauisatiou déânilive, en ISlf , du 

vaisseaux et la frégate amenèrent corps des ingéaieurs hydrographes 

donc leur pavillon à 7 heures du qui ont exécuté, h ta demande, la 

soir, après la troisième sommation reconnaissance de toutes les côtes 

faite par Uorla. Etosily et son étfttr de France, publiée en 5 fel. in-rol., 

majiir seulement obUorent de refe* sous le titre de Pilote firtmpaii. 11 

nir en France. Napoléon lui tint était membre de l'ancienne Académie 

compte de i& position difficile dans de la marine, de l'Académie des 

laquelle il s'était trouvé placé; il lui sciences de l'Institut, du Bureau des 

offrit même, a-t-oo dit, le porte- loogitudeset grand-cruixdesordrei 

feuille de lamarine.queRosily aurait de Saint Louis, delà Légion-d'Honf 

refusé, commç il l'avait refusé sons neuPr et de l'ordre danois de Da-> 

le Directoire. En 1811, il le Bom- nebrog. P. L — t. 

aa. président du conseil des eons- ROSINI (CbàIles-Mabib), anli* 

tnictiuns navales et en 1813, il le ^uaire et philologue itaIieD,filsd'un 

chargea, concurremment avec MU. médecin de Naples, naquit le 1" avril 

Tarbé et Beau temps-Beaupré, de dé* 1748. Il Fut. dès l'Age desept ans, mis 

terminer l'emplacement de l'arsenal au collège des jésuites, où il se fit 

maritime projeté à rembouchur<t de bienidt remarquer par la précocité 

l'Elbe. Rosilf, qui, àgon retour, avait deson intelligence et soa applica- 

rfipri'ssesfoactionE dedirectetir-gé- tion s l'étude, fies progrès furent 

néral du dépôt de la marine,' les si rapides, que ses maîtres désiraient 

exer^ jusqu'en 1826; son grand Ige le faire entrer dans leur ordre,, et le 

le détermina alors à demander d'être jeune Rosini s'y montrait assez dis- 

remplacé par le conlre-amiral floisel. posé, lorsque ta mort de son piëre l'o- 

II Biourittà Paris,le 12 janvier 1882. bligi>ade rentrer dans sa famille- Il 

Ou doit i l'amiral Rosîly: I. Sup~ obtinteniniteuneplacegratuitedani 

plétaent qv Neptune de finde (douze le séminaire de Naples, d'oii il passa 

caries), Paris, dëpQt do la marine, dans le lycée an^iépiscopat. Après 

gr. iii-ful. 11. Initntction nautique «voir reçu les ordres aaeréS, il fut 

«ur (a eôle de la Guiane, Paria, diargé d'enseigner le grec, puis 

impr. impér., 1808, iB-4°;2a édi»- nommépréfetdesétudesaunaêtnegé' 

tto^, Avec des additions, Paris, imp. minaire. Dans l'inlervatle il tiaduisit 

roy., IBIT, in-S°. 111. Instruclio» dufrançais, en l'améliorant, la gram- 

pour aller chercher la iarr« it maire grecque de Port-Bojal. Lors* 

SavonaeetetUrer iaMlarivitn,»» que l'abbé Nicolas Ignarra fut choisi 

pour reiàeher iatu lu . «cirons, pour précepteur du prince hérédi- 

Paris, imp. roy., ISlft, in-8° ; l< l^ire, qtfi régna depuis sous le nom 

édiiion.l83T,iA-8°. IV.tt'vredesaf- de Ferdinand IV, Bosiui succéda, 

gnaux 4e nuit et d« immte, Paria, dans.lachaire d'ËcriturcSainte.àce 

imp.roy.,lB3l,in-40.Bo8sel(oov.ce uvant, auquel il avait déjk été ad- 

nom, ci-a|icèt) a coopéré i oee trois joint poar l'ioterprétatioii. des pré- 
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eteuz ptpynu extntti dei ToiiiUM ItSS, d'une attoqne d'apoplnictini- ' 
d'Hercubaum. Il fot «nui l'an de* droyiBte. H avait publié : I. Ontii 1 
premiers mem bres de r Académie d'ar- in adventu Joiephi Zvrlo S. 1. 1. 
théologie qai porte te nom de celte eardinalù, archiepitcopi tuapoii- 
TÎIIe, après sa réorgmiiation. Pes- tani, Stp\n, ITSI, iD-4°. li. Suot» ' 
dantpiusieursannéesils'occupapres- Metodo per ajipnndtre la ItRfM 
quenclusifementkdécbiStolesiD- ffreca, Ibid., tT8f, in-S". C'est )i 
tiques manuscriisrécnnmentdëcou- traductiOD de la grammaire de Port- 
verts, et il CD publia successirement Bots), dont dons arons parle plm 
nn grand nombre. Le premier fut le haut. ]1I. D» vero Mtudionim Seopo, 
Traiié de Pbilodime, sur ta musi- Ibid., 1787, in-'i'. IV. De litteranm 
qne, ^crit eB grec, qu'il fit accom- VtilitatemillQntMtemporeeapiaiit, 
pagner de commeataires el de notes Ibid., 1790, iD-4°. V. Yita JacM j 
de la plus haute drudition. Le roi MartortUii, Naples. VI. Diiierlt- 
Ferdinand fut si satisfait de ce ira- Uo Iiagogiea ad Hertulaïuntim 
Tail, qu'il donna à l'autenr lapréû- eottuninum Kcptanalioneni, Napln, 
dence k vie de la comnisrion des itoT, t-r to)., in fol. C'est le com- 
papTriM. Sosini entreprit ensuite menccment de l'histoire dn VésoTt 
lue HUtoirt du Ytime, qui devait projetée par l'auteur; il j traite fii- \ 
retracer toutes les éruptions, offrir ticnlièrement de l'éruption qui enie- 1 
les détails de la catastrophe qui en- TelitHerculanum,PoropeiaetS1abu; j 
•evelit trois villes sous le règne de et, remontant ensuite à l'origine de i 
Titni, les circonstances qui les firent ces villes, qu'il croit avoir été fond fu 
retrouver , et enfin Us principaux par les Phéniciens , il en trace l'bii- 
monuments retirés des fouilles. Hat- toire avec une érudition et un talfst 
heureusemenf la première partie' decritiqnevraimeDtadDiirables.Vn, 
seule de ce grand ouvrage put être BeraiiaiUHtiiun voluminum ;m | 
publiée, plrce queRosini, qui était aupcrsunl, Naples, 1793-182S, tvcd. 
cfaanoiae de Kaples dès tTB9,fut, en in-fol. Cette collection, fort estime 
1797, élevé an siège de Pouzzoles, des savants, est aujourd'hui très- 
ce qui l'obligea d'interrompre ses rare. VIH. EpUbda de loeit tha^o- i 
recherchés archéologiques pour se gieit. Elle se trouve k la fin du vols- 
consacrer aux pénibles labeurs de me intitulé de Vita Dominià Cof- 
l'épiscopat. Pendant le règne de Joa- pola, arehi^êcopi JHyrCTUtum.Ro- 
chimlturat^RosiDi jouit de l'estime me, 16U. Rosini a de plus lii»^ 
particulière de ce prince, qui le nom- inédite les ouvrages suivants : Sb- 
ma conseiller d'État et grand-aumO- tmtia de etmduetione taeita, dinir- 
nier. Après le retour des Bourbons, lolto academiea. — Diitertatio A 
il fut successivement nommé minis- noftUêimtPaichalUdpminieiiii-- 
tre de riDstruction publique, fonc* DeBaptitmonovifaderii.^Di»- 
tions qu'il exerça peu de temps, et thentieo ^ieœnilcanonamntmtn- 
président de la consulte d'éut, ainsi — CommtKtarim-intit. Jkeretii 
que de la Société royale Bourbon* Ftriii. — Grœeite Chorogra^ùo - 
nienne. Rosini fut, dans les dernières Synopêii ardteologia grœea- —A 
années de u vie, privé de l'usage de marmore grteea eueesano DùurHi^ 
ses japbes par suite d'une enflure tio. — DiieertationisiÊagogieapV* 
ontinuell^, et mourut le it février (ill«ra('flent>ttt.— DisjKrtalîonsarJt 
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temple de Sérapis i Poiiiioles (en de U jentime; il conçut àeette épO' 

italien). — Différentes inscriptions qnenne passion si tîtc, que pour en 

et poésif s grecques, latines et ita- conjurer les effets, sa mire crut pm- 

lîennes. L'éloge funèbre de Rosini dent de l'éloigner et de l'enToyeriiu- 

fut prononcé par M. Nicofas Luci- près d'un de ses oncles, religieux k 

gnano, et sa vie écrite par M. Je che- Ferrare. Rotmiai resta dans cette 

valier Prosper délia Rosa. A— y. Tille pendant trois ans, et recueillit 

ttOSniKI (CsÀBLES de) , biogra- des malérians pour des travaui his- 

phe et historien, naquit le 28 octobre toriques qu'il publia plus tard. Guéri 

1758, à Boverelo, d'une famille no- de sa malheureuse passion, il revint 

ble. Ayant perdu son père à l'âge Ae auprès de sa mère , et continua de 

sept ans, ilfut conSé, sous les yeux vivre dans l'intimité desdeux savants 

de sa mère , à un précepteur ecclé- que nous avons nommés plus haut , 

siastique qui ne négligea rien pour et qui, brouillés dans les dernières 

lui inspirer l'amour de la religion, de années de leur vie, entretinrent long- 

Ia vertu et des lettres. Il alla ensuite temps le public de leurs querellespar 

étudier le droit i Inspruck, oii il une de ces polémiques acerbes , trop 

resta deux ans. ReTejiu L Rorercto, communes parmi les gensde lettres, 

it se lia avec deux savants, Clément etoù, à défaut de raisons, on Rnit par 

Baroniet Clémentin Vannetti, qui échangerdegrossièresinjures. Après 

l'encouragèrent dans son penchant lamorldcsdeuiadversaires,arrivée, 

pour la littérature. Il débuta, en celle de Vannetti enlï95, et cellede 

1782, par une lettre sur l'opéra du Baroni, l'année suivante, Rosmini, 

comte itezzonico {voy. ce nom, ci- s'occupa encore de leurs différents, 

dessus, p. 37), intitulé ÂUMandro en publiant les Mémoires de Baronf; 

e Timoteo. Il y traite de la musique mais, voulant concilier les opinions 

ancienne et moderne avec beaucoup des deux antagonistes , il ne fît que 

de sens, de savoir, et indique les les dénaturer et les travestir. Rove- 

moyensdèperrectionnerledramemu- reto étant devenu, en 1798, un des 

sical italien, selon que Bezzonico se points de l'IUlie les plus exposés aux 

l'était proposé. Rosmini s'était aussi excursions des armées belligérantes, 

occupé de poésie, mais ses Verii di Rosmini se réfugia i Bellune, oii le 

frolico e di Cimone Dodiano (Rove- bruit des événementsqui se passaient 

reto, 17B3 , in'S°), ne donnent pas autour delui ne l'empêcha point de 

une haute idée de son talent dans ce se livrer à ses occupations favorites, 

genre de composition auquel it eut Ce, fut là qu'il prépara sa Vie do 

le bon esprit de renoncer tout-à-fait Victorin de Feltre, son meilleur ou- 

pour des travaux plus sérieux. Les Trage. On trouve aussi de lui quet- 

Jteux Ittlreê sur quelq\us quettiont ques dialogues dans l'almanach de 

poétique* ou ehevalitr Cl. Vannetti Rovereto, de ISOt et 1802; ils ont 

(Roveieto, 178S, in-8°), etses Con- pour titres : 1° De i'utïKtt da études; 

giâtrationt lur detuc oputeulei de ^ L'Art du paratite; 3* Le Façon 

d'Alemberl relatifs à la poésie (Ro- des btllee, et furent imprimés en- 

vereto, 1786, in-8°), lui firent suite ensemble, in:8*, sans nom de 

plus d'honoeur, et commencèrent sa lieu ni date. La mère de Rosmini 

réputation. Bien que dévoué à l'étude, étant morte en ISOl, il quitta sa ville 

Rosmini paya son tribut aux travers natale et alla s'établir k Hitan , qui 

i.\xix. 30 
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InidTrftitpliudcBeaMiMÉiwnrsfa le 4< lim- de* IMorfVfMW de TIT' 

tra.Tiiu, et oà it Mai* ep^é pti le sile. 11. TU ie Chritiopht BaretH, 

cherelier Jfu-Jscqees TrimUe, qui parot à Pavie.en 1793, dam h 

evcc lequel il « lia très-intiincinnit MiUioleea teologica t fUoto(ica, n- 

ctcohibiu pendent plue de trente eneil que publiait l'abbé Zula^ellc 

ans. De cette capitale, il fit quet devul-serTir d'iniroduetion ï qm 

queteicursions dans les TillesTDtsi- Histoire des écrÎTains de Trenlcct 

nés pour recueillir des m^èiiaiiZi de Sorcreto, que Rosmini se propo- 

et ce ne fut qu'es 1826 qu'il re- eait d'écrire, mais à laquelle il pi- 

tourna momentan^aWiit k BoTereto, ratt aToir renoncé. III. De la vit ie 

pour revoir ceux de lei procbea que JL. Â. Sénè^ue, Rorereto, 1793, in-S*. 

la mort n'avait point moîssounés. C'estan desoirrragesque t'auleara 

Il était k pane revenu à Hilan de- le plus soigna et qui ont obtenu > 

puis quelques mois, quand une etta- plus de succès dans le monde savaat. 

que d'apoplexie foudroyante l'em- W.MitnoiTngurlavieetletéeriliit 

porta, leOjuin t83T. Entièrement Clément BarotriCemalcabài^ovm- 

lirré à l'étude et fa des eiercices to,179e,iD-8>.Hatgrélesél4%espoiD- 

de piété , Bounini, surtout dans ses peux que Césarotli adressa k l'auteur, 

dernières années, fuyait le monde cet ouvrage n'est pas digne d'être 

et cherchait le bonheur dans une vie mis eu parallèle avec les autres tia- 

contemplativequi allait jusqu'à l'as- vaux de Busmiui. V. Idée de l'txmt- 

cétisme. Plusieurs des Fwqu'ila pu- Unt précepteur dam la vie de ¥icto- 

bliées, nu lam ment celle de la jeune rindcA^treet de a» diic*'pfM, Bis- 

Bepetii, attestent cette tendance et sano, 1801, 4 vol. in-S". Quoiqu'oB 

feraient honneur- au plus pieux ba- eflt déjà quatre vies de ce utallreft- 

giographe. Bosmini était membre de meux qui contribua tant à faire rC' 

diverses sociétés savantes, entre fleurir les bonnes études au XV' tt 

qutresde l'Académie de la Crusca.de au XVI'siècle, celle de Rosmini l'eiB- 

l'InsliLut italien et de l'Académie portesurtontes lesprécédentes.aoa- 

royale de Turin. Outre les ouvrages seuletuent par l'étendue, mais encore 

que nous avons cités, il avait publié, par l'exacliTiide et parles détails u- 

en italien : I. Vie d^Ooide Naeon, cessoires qu'elle contient • tkton- 

Eerrare, 1789, 2 vol. in-8°, et Milan vrage, dit Bnraldi, dans les Mtmoi- 

li>31,in-8<'. La partie critique et Ut- ret de religion et de Httérttturt ^a- 

téraire est fort bien traitée, et l'on ne bliés à Modène, a eerlainemenl ril' 

peut qu'admirer l'habileté avec la- éorit avec le caur et pour le cœur, 

quelle l'auteura surmonté les nom- tant ilyadepuretéetd'ODCtioadiPS 

breuses difScullés qu'il devait ren- les maximes. Le second livre ftal 

contrer. La question, tanide fois agi- être considéré comme un traité coo- 

- tée, des motifs qui firent exiler le plet de pédagogie. > Le ebevalicr 

poète, est surtout discutée et résolue éiimne Ticoizi a fait impHiufr d«- 

avec une sagacité peu commune. A puis une Vie de Victoria de FeflK 

celte Vie fut jointe par Vannini, (dans l'ffiftotre de la UUéralunit 

une Lettre sur le style et la langue ta Ptaee, Bellune, 1813, iu-^')'"^ 

d'Ovide , et une Leçon laltne snr la l'on trouve quelques faits qui iv«Kit 

, comparaison entre l'OrpA^ d'Ovide échappé aux recherches de fIceiatV' 

^ctj^qni excita tant àe pitié daua Vl.riedefiuwiftodèr^rDfWïtA"' 
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iiteipkt^ Breicis, idOS-iW», s YfÀ. Séhvti Véritables. IX. Yie et mort 
in-8». Le troiiième volams OOTtleut esxmpiairetdi Marie- Jotif^int îb- 
U ïie de trente-uo él*ves de fluarl- petit. }ame fUle milanaUe , Venise, 
ao, h pldpïri Illustres par leur sa- I815, in-8» (sans nom d'autenr). 
¥oir. VII. YiediFrantoitFiktfo Ae Écrit dans Je slyle des Ascétique», 
TolMtiw), Hilin, 18Û8, 3 vol. in-8'. ce lirre en a toute l'onction. li fut 
Cet ouvrige, joint aux denx prie*- publié par les soins du comte Fer- 
dents, met ea lumière une série d'é- tusati, et nous ne savons pourquoi 
crivatDS qui suf&sent presque pour la police ne permit pas qu'il se tt- 
foire connaître quel était l'état de paodît. ce qui le rend fort rare ao- 
renseigDcment, des mœurs e1 de la jonrd'hui. X. Qvalre opuiculea iai- 
religion dans le XV' siècle, et com- dite â» XTl- tiick, pablia à l'occa- 
bien l'Italie abondait, àcetie époque, tiondet noea Trivulce et Ârchintt, 
eDhabiiei maîtres. VIII. JÏMfotreilM et contenant la. description de l'en* 
tntrtpriiêt mitilaini et de (a vie de terrement de Louis SU, Hplan, 181», 
Jtan-JacqueiTrivaiee.dilleGrand, in-S*.\l.Hûtoiredemian,ea\\ia. 
en XV livres, Milan, 1815, 2 vol. gr. livres, Milan J830, 4 vol. in-j". 
in-t»; magnifique édition, oFnëe de Elle devait s'étendre depuisTorigiDe 
nombrenses planches représentant de cette ville jusqu'à l'année 1740, 
des médailles, des monuaies, des por- première année du règne de Harie- 
traits, etc., le tout illustré avec soin ThérËse; mais la partie qui a élé pu- 
par le savant abbéMazzuchelli (voy. bliée ne va que jusqu'à l'aunée ISSS, 
ee nom, LXXlll, 3T5}. Celte^Histoire époqueoùMilancessad'élrelacapitale 
est précieuse, parce qu'elle renferme d'un état indépendante! passa sous la 
des notices très-circonslanciées sur domination de Charles- Quint. La 
les hommes et tes choses du temps dernière partie était prête pour l'im- 
où vécnt ce grand capitaine, et que pression au moment de la mort de 
l'autenr n'a pu obtenir qu'en fouil- Tauteur, et le manuscrit en a passé, 
lant dans les archives et les prJnci- ainsi que les autres papiers, entre les 
pales bibliothèques de l'Italie. Elle mains des neveux de Bosmini. Bien 
n'est cependant pas à l'abri de toute que, au dire d'un critique, H. Zan- 
censure. Les puristes y signalent noni, secrétaire de l'Académie de la 
quelques taches dans le style, et des Crusca , celte histoire soit exacte , 
critiques plus graves lui reprochent imparliBle,d'unecritiquesaine,d'nu 
d'être écrite dans un esprit de pré- style.rapide, clair et élégant, le pn- 
vention ofGcieuse eu faveur de la fa- blic milanais prélère aujuurd'bui 
mille desTrivulce; mais, quand on cellequ'alaisséelecomtePierre Ver- 
connaît l'intimité qui unissait l'au- ri. Rosmini a été l'objet de plusieurs 
teur avec un des descendants du ma- éloges académiques et de différentes 
■ réchal, on comprend qu'il ne pou- notices; à Modène, par H. Joseph 
Tait guère faire autrement. Ou au- Baraldi (dans les Mémoirei de re- 
rall tort cepeudant de croire que cet Iijftonel de tillA'alure, déjà cités, an- 
ouvrage soit une apologie systéma- née 1839, t. XVI); à Rovereto, par 
liquei et, quoique Rosmini essaie par- le professeur SloSella; à Uilan, par 
fuis de détruire les accusations dont le docteur Labus; à Padoue, par le 
son héros a été l'objet, il ne cherche professeur Meneghelli^ enGu , à Ve- 
poiut à cacher ni k dissimuler set nise, par le savant bibliographe Bar- 

30. 
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théleini Gamba, du» la Biogrâ- Clément, «fin qu'elle fOt honora 

phie da hommei eélibra At X7III' par le peuple comme celle d'un saint. 

liielt. A— T. Ce libelle tai intitnté : BUtoire 

ROSNEL (PiBBBEde), orfËvre et némoraUe récitant la vie dtHmry 

joaillier du roi de Fcaoce dans le de Yaloit, tt la louange de prère 

Wll* siècle, est auteur d'un ouvrage Jacquei Clément comprit» en 55 

estimé, qui a pour litre iXeJtferfur* qaatraitu fart calholiquet^ etc-, 

indien, ou Trétor des Jnda. Il est Paris, Mercier, 1589, in-S". Déjà Bos- 

divisé eD deux parties : la première gaot avait publié un autre libelle, 

traite de l'or, de l'argent et du vif- sous ce titre : Lei mœurs, humeurs 

argeut, de leur Toruiàlioii, de leur et tomportementi de Benry de Va- 

origiue, etc.; la secoude, des pierres loit, repritentét au vrai, depuis ta 

précieuses , des perles, de leur for- naiesanee, Paris, Ant. Le Riche, 

matioD,iisage,valeur,etc.DeRosnel 15S9, iD-8°. Après la réductioa de 

publia son ouvrage en 1667, in-4°, et' Paris, il chanta la palinodie, et Gt 

il y en eut une seconde édition in-8*, a ta louange de Henri IV des vers 

en IfiCiS. Ce livre, fait avec soin, an- et des anagrammes. On ignore à 

noncedesconnaissancesprofondesen quelle<époque monrut ce versifica- 

métallurgie. Les progrès de la science leur, dont les bibliophiles recher- 

l'oiit fait oublier; mais il peut être chent encore les productions, qn'îls 

encore utilement consulté. Z. poussent k des prix eiorbitanls 

ROSSANT (Atinai de), avocat, dans les ventes aux enchères. On 

poète, et ligueur zélé, naquit à la en trouvera les titres dans le t- 

Guillotière, un des faubourgs de XVI de la Bibliolhique française 

Lyon, vers le milieu du XVI' siè- de l'abbé Guujet. Peut-être hut-it 

cle. C'éiail, suivant le P. de Coin- ajouter à son bagage un opuscule 

nia, un fameux faiseur d'anagrain- intitulé : Syllogismes m qwUraint 

mes, eti) en publia un grand nom- sur Vilection d'un roy, Lyon, Jean 

brc ' qu'il accompagnait de vers Pillehotte,1593,in-S<>dell feuillets, 

français ou latins. 11 en composa L'auteur de ce pamphlet soubaile 

même un traité qu'il intitula t'Ono- que le pape Clément Vil! vienne en 

mastrophie, on l'Art de retourner un aide aux Français ponr parfaire 

nom enchangeanldeplace les lettres l'œuvre de Jacques Clément, et que 

qui le composent. Lui-mâme ana- Henri de Bourbon périsse comme 

grammatisasonnomfrançaisencelui a péri Henri de Valois. ¥oy. la Bt- 

de Art donné des ars, et son nom bliotkèque de La Croix du Maine, 

latin, Andréa* CeroMohiw, en celui t. i",p. 2Q,et le CeU'hélUnUme de 

deJrdwai-denj o/eadï. Toutefois il Trippault, article Trappe, où un 

ne se borna pas à ces bagatelles dif- lit que BosSant était un homme de 

Gciles ; il se jeta tête baissée dans le bien versé dam les donc langue»; 

.partidelaLigue.et luivouasamuse. mais Trippault disait cela en 1586, 

Après la mort tragique de Henri III, et alors cet homme de bien ne s'é- 

il outragea indignement la mémoire tait pas encore fait l'apologiste du 

de ce prince dans un libelle qu'il régicide. A. P. 

dédia i Chapelle Marteau, prévM ROSSEL ( Eusabcthb - Padl- 

des marchands de Paris, en finvi- Édouabb, chevalier de), contre- 

tant à dresser une sUtue k Jacques «mirai honoraire, directenr-général 
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du dép&t des cartes et plans de la flmarslTSS.etdedàMUTrirqiicIque 
mariDe^ membre de l'Académie des frace de cet ioforluDé Davigateur, 
sciences, etc., etc., naquit k Sens le d'Enlrecasteaux eut aussi ordre de 
11 septembre Ï765. Christophe-Co- poursuivre les recherches scienti- 
lombah de Rossel, son pèrei mare- Sques que son préilécesseur n'afait 
chal-de-campdes armées du roi, Tut pu terminer. Le désir d'avoirarec 
tué à (Juiberon, le 21 juillet 1Ï94, à lui un officier dont il connaissait les 
l'âge de'soixanic'dix ans; et Ëlisabe- talents et les qualités personnelles, 
the-Jacqueline L'Hermite de Cham- l'engagea à demander Bosset, qui 
bertrand, sa mère, périt sur t'écha- s'embarqua sur sou bord en qualité 
faud révolutionnaire. Le jeune Ros- de lieijlenant de vaisseau. Pari ie de 
sel r^çut sa première éducation au Brest le SQ seplembre, l'expédition 
collège de La Flèche, où il avait arriva le 17 janvier 179t au cap de 
été placé comme élève du roi. H n'a- Bonne Espérance. Uk les dépëuhes 
Tait pas encore atteint sa quinzième de M. de Saint-Félix, commandant 
anu^e, lorsque, aumois de mai 1780, la station Trançaise dans l'Inde, cou- 
ilentra dans lesgardes de la marine, tenant des indications relatives à 
Ce fui en cette qualité qu'il fit les La Pdrouse, déterminèrent à chaa- 
campagnes de 1780, 1781 et I78ï, ger le plan prescrit par les instruc- 
daus les Antilles, sur l'escadre du lions, nous ne nous étendrons pas 
comte de Grasse , et qu'il prit part sur cette longue et intéressante 
à tous lés combats qu'elle livra aux campagne, pendant laquelle fios- 
Anglais. Après une autre campagne sel commença à mettre en pratique 
dans les mêmes parages , il revint les leçons de Borda et de Fleurieu, 
sur les cOles de France à la paix de dont il avait été l'admirateur dès sa 
1783, et fut nommé, l'année suivante jeunesse; nous dirons seulement 
(1784), élève de la marine. At- qu'on doit à celte expédition l'en- 
taché, en 1785, à d'En t recaste aux, tière reconnaissance des cOtes de la 
commandant en chef les forces na- Nouvelle-Calédonie et de l'Ile Bou- 
vales françaises dans l'Inde. Rossel se gain ville, delà cQteméridionalede la 
perfectionna dans les diverses par- Nouvelle-Hanovre, de la parlie nord < 
ties de l'art nautique pendant les de l'archipel de la Louisiade, de près 
quatre années qu'il resta sous les de 300 lieues de cOtes au sud-ouest 
ordres de cet habile marin, élève et delà Nouvelle-Hollande, c'est-k-dire 
parent du baitli f}e Suffren. Le zèle de toute la terre de Leeuwin, et de 
qu'il montra pour le service, son la presque totalité de celle de Nuyts; 
activité , les talents précoces dont il la découverte au sud de la terre de 
donna des preuves, etla douceur de DIemen, d'une suite de canaux, de 
son caractère , lui firent acquérir rades et de ports commodes dans 
l'estime d'Entrecasteaux , qui de- lesquels de belles riviîtres viennent 
manda et obtint pour lui, en 17S9, se jeter, ainsi que d'autres décou- 
le grade de lieutenant de vaisseau, vertes et re connaissances qu'il se- 
Chargé,aumoisde septembre 1791, rail trop long d'énumérer ici. Nous 
devisiter.aveelesfrégateBfailechcr- ajouterons cependant qu'on passa 
ehe et PEspiratiee, toutes les cOtes pendant celte campagne à 12 ou 15 
i|ue La Pérouse avait dû parcourir lieues d'une Ile qui fut nommée ta 
après son départ de Botany-Bay, le Ruhrrche, dont la position géogra- 
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phiqne tn lonjptade et ^ latitude dont l'amirauté anglaise dut oéca- 

l'accorde d'une manière surprenante sairement tirer des renseignemcott 

arec celle qui a élé assignée par utiles, lorsqu'en ITST et 1798 e lit 

Dnmont-d*nr ville k Itle de Vani- envoya jeco un afire les découffrtii 

koro, où ce dernier navigateur a faites par d'Entrecasleaux. ii U tem 

trouvé les débris du naurragede La de VanDiémeU' Pendant les sfptu- 

Pérouse, but des recherches de l'ei- nées que Rotsel passa eo Angle- 

pédilion commandée par d'Entre- terre. t| a'gccupa exclusiretpeDldH 

casleauz. Ad mois de mai 1T93, sojade recueilliret demettreenn- 

Huon de Kermadec, commandant dre les matériaux du voyage, et di 

VEtpiraïKt, étant mort, et d'Aur concerver par écrit Ja tracçdetet 

ribeau lui ayant succédé, Bossel souvenirs. A sa rentrée dans sa pi> 

prit le commandement de la Ht- trie, il s'y trouva isojé et sans aueDB 

cherche, ta <|uali(é de capitaine de moyen d'existence; une partiçdeu 

pavillon. Arrivés dajis le nord de la famille avait péri sous la baclie dn 

FTouvelIe- Guinée, les deux navires terrorisme, et le patrimoine de ut 

perdirent leur respectable chef le pères avait été englouti par l« lour- 

Mjuillet 1793, et passèrent sous les mente révolutionnaire (l). Ces coup! 

ordres de d'Aiiribeau, qui les con- cruels du sort n'abattirent pas soa 

duisit k SourabayA, port de l'Ile de courage ; il les supporU avec ulQt 

Java. Ce fut dansce,port que, par etrésigoalion.ets'eslimabeureuidt 

suite des événements survenus en reeevoiraudépOldelamarineunino- 

France, les bâtiments furent mis en dique traitement que lechefdugou> 

dépOl entre les mains du gouverne- Ternementluiaccorda,enluidonmiii 

ment hollapdsis. La mort de d'Auri- l'ordre de publier la relation qu'il 

beau, vers la fin de 1704, rendit venaildefinir, D'EntrecasteaujaVii» 

Rossel cljef de l'expédition. Il s'em- tenu uijjoiirnal exact desévéneœeall 

barqua au eoramencement delTSi, survenus jusqu'à l'époque oiilesfr*- 

sur nn vaisseau de la compagnie gaies quittèrent la c&ie de ta Hon- 

hollandaise avec les papiers qui con- velle-Bretagne, pour se rendre aui 

tenaient les résultats des travaux de Moluques ; c'est-i-dire qu'il ne ï'«- 

la campagne, ainsi que les plaqs tait arrêté que onze jflurs avant u 

originaux levés par H. Beaulemps- mort, fiossel, qui avait continué M 

Beaupcé, ingénieur hydrographe en journal jusqu'au moment où l'eipé- 

chef. Fait prisonnier par les Anglais ' " ■ ' ■ , . , . i — 

k ia hauteur des îles Schelland, de (0 Ca furent eo iH«r. motif, «i m 

Rossel fut conduit à Londres, où X^'^q-i .LtuïL. ir^d?";^ 

il arriva le 1'^ nor. 1791. Il eût 'la, tlt» Frin». cwdwc mi «nn 
pu dès lors rentrer dans sa patrie ; 
mais ce ne fut cependant qu'il l'é- 
poque de ta paix d'Amiens (1803) 
que, sur l'invitation réitérée du gou- 
vernement français, il se décida à 
se rendre k Paris. Il y i 
les documents hydrographiques du 
voyage, dépôt précieux qu'il avait 
eu beaucoup de peine à sauver, et 
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dition mouilla dans la baie de Sou- d'sstrooomie nautûfiie; et la u- 
rabaya, fit paraître, en J808, la re- conde conoie un recueil «otoplet 
tationquilutavaitétédémandéesous de toutes les observations de lati- 
le litre de Voyage de â'Entrecat- (ude et de longitude faites à la mer 
téaax, envoyé d larecherche de La etàterre. pendant le cours do voya- 
P«n>uie(!).Foriiiéaux observations ge, et de toutes cellesqai Tarent faites 
astronomiques à l'Observatoire de dans les rel&cbes, pour déierminer 
Paris, Bossel, dont d'Eu trr cas teaux le mauve m eut journalier des moa- 
apprëciait la capacité, avaitété cbar- très msrines ; avec le tableau de ces 
gé par lui, dËs le début de la campa- mouvements et celui des longitudes 
gne, de remplacer H. Bertrand, as- obtenues par des distances de la lune 
tronome de l'expédition, forcé de au soleil ou aux étoiles, corrigées, 
donner sa démission par suite du pour la plupart, d'après lesobser- 
mauvais état de sa santé. Lesdiscus- vationsdu passage delà iune au sié- 
sioos et les observations astrono- ridien, faites k Greenwich, par le 
miqaes faites sous la direction de docteur Maskeline. On y trouve en- 
Rossel, pendant le cours de l'eipé- CoreleBd&^linaisonsdel'aiguilieai- 
dition, et dont lapins grande partie mantée, déterminées à terre par des 
lui apparleaaient en propre, furent ajimutbsetdesamplitudesdnsolei), 
~Joinies à la relation du voyage qui ainsi que tes observations de sos in- 
formait le premier volume, avec les clinaison,etde la durée d'une oteil-^ 
résultats qui avaient servi à déter- laiioninfiniment petite. 'C'estunoa- 
miner les positions géographiques vrage immense, disent MM. de Bou- 
des lieux placés sur les caries. Les gaiuville,Buacbe,MécbaJnetdeFI«u- 
observations fdtes à là mer étant rieu, 'Commissaires désignés par le 
presque toutes affectéi'.s d'erreurs Bureau des longitudes pour lui en 
assez sensibles pour influer sur les rendre compte . et sans dout« l'un 
déterminations géographiques, 8os< des plus importants en ce genre qui 
sel crut devoir annexer à ce recueil aient été encore publiés, et qui ds 
de celles qu'il présentait un travail peut, dans toutes ses parlies, que 
important, dans lequel i| discute faire honneur à la marine française.» 
la nature de ces erreurs, présente En 18Jt!. Kossel en rédigea,, à la 
plusieurs moyens d'en déterminer P"Ère de M. Biot, un abrégé que ce 
l'inlluence, et indique des méthodes savant joignit k la seconde édition 
très-simples pour donner aux lali- de son Traité ilémtnlaire d'at- 
tudes et aux longitudes toute l'exac- tronowie pkytique , doat il devint 
titude dont elles sont susceptibles, ainsi le complément. Dans cet abré- 
L'ensemble de ce travail, dont il a gé, Rossei présente, tous la forme la 
l'extrême modestie d'attribuer une plus commode et la plus simple que 
- partie du mérite aux avis de son ami l'on puisse employer dans les applica- 
le célèbre Fleurien , comprend tout tions, toutes les méthodes dout oo 
le second volume. Il est divisé en a besoin k la mer, ainsi que des lâ- 
deux parties : la première peut être blés ingénieuses , calculées par lui, 
regardée comme un excellent traité pour faciliter l'usage de la méthode 

de Douves, qui donne la latitude par 

deuihauteursobservéeshors du mé- 
ridien. Ce traité d'asironomie ma- 
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tique fut accndlh arsc un vif intri- fectionneinent de l'Écule polTteé' 

ret lorsqu'il parut. • Jusque lui, dit nique, dei commissions des ^1u 

M. Biot, cette matière avait été trai- d'hydro|;raphie du roy anme, du col- 

tëe,ou trop super&ciellemeat , on lëge de la marine à Angouiemc, le 

d'une maDiète beaucoup trop scien- celle de la carte de France, de celle 

tifique pour le commun des marias : des phares, etc., etc. Ce fut cammc 

aussi s'empressa •t-on de le traduire membre de ces démises commis- 

dans plusieurs langues étrange- sious, et sur son rapport (1819], 

res (S). • Rossel fat nommé tn 1811 dont nous donnerons le titre ili 

membre du Bureau des longitude'» Gn de cette notice, que le système 

k la place de Fleurieu, et l'année d'éclairage des cStes de France ht 

suivante il succéda, dans la section définitivement adopté. C'est au su- 

de géographie et de navigation de la jet de ce beau travail de Rossel 

première classe de l'Institut (Acadé- que MH. Matbieu, Halgau, Fresnel 

mie des sciences), k H.deBougain- etArago, nommés pour rcxamiaer, 

ville qui l'avait souvent désignée ses disaient: -Qu'en adoptant toulu 

collègues eomme celui qui était le les dispositions proposées par It 

plus digne de te remplacer. Adjoint ' savant marin, ils cruyaicnt devoit 

au comte de Rosily, directeur-géné- lui adresser leurs remercImeDlt 

rai du dépôt des cartes et plans de personnels, et y joindre d'irancc 

la marine, le 6 juin 1814, Bossel, ceux des navigateurs auxquels il rc- 

déjh chevalier de Saint-Louis de- nait de rendre un service signala. • 

puis le mois de septembre ITOS, fut Mais le plus bel ouvrage de Bos- 

nommécbevalierdeluLégion-d'Uon- sel, celui du moin* auquel il aiU- 

neur le 13 janvier IS20, contre- chait le plus de prix et sur lequel il 

amiral honoraireaumoisd'aoûtlSîï, fondait sa réputation , est sou livn 

et succéda en6n le 3t décembre 1S2B dt* signaux de jour, de nuit tt i» 

au posle que H. de Bosily avait oc- hrwne, à Vutage de» vaiueaux i» 

eupé au dépOt de la marine {eoy, guerre français, imprimé en dcia 

RosiLY, ci-dessus, p. 468)- 1^ 18 mars parties en 1S19 et 1S21. Outre de 

1898, le roi de Danemark, vou- nombreuses notices qu'il a fouroid 

Uni lui témoigner la haute estime k la Biographie universelle, àoal 

que lui avaient inspirée ses tt- il fut Un des premiers rédacteurs, 

lents et les services rendus par lui et parmi lesquelles nous nous bor- 

à l'hydrographie, lui conféra le titre aérons k citer Christophe Cotmi 

de commandeur de l'ordre de Dane- (4), Cooft, Sntrecoéteaua:, La Pi' 

brog. Quoique d'une santé délicate, rouse etc.; on lui doit l'article 

Kossel se livrait au travail avec une Courants dans le Jfoweim Die- 

ardeur incroyable. Appelé à faire tionnaire d^hisloire naturelle, àa 

partie de la plupart des commissions ; , 

chargées de l'examen des ques- 
tions sdenti tiques, il fut membre, 
et membre actif du conseil de per- 

(3)LalrHctiit:lion uglaiiupDiIiicclitriT: » notiu lur Ctiriitophe C 

[ ongiluilt al iiE, Iranilaled fnm Iht /rrnch cuunt elts élait pnar l'épc 

ij Tk. êljtii, iModrta, i8iS, in-S». rat loDl ce qu'on pouiait fi 
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note» ponr les trois premiers vo- son jugement, toute la plénitude ds 
lûmes de notre Collection de* ses rHcultésintellectnelleSitoutera- 
voyage» et de* dteouvertes de» mabilitédesoncaractèrefS). Uveille 
Espagnols^ etc. On doit encore à de sa mort, cet homme excellent 
Bossïl, outre plusieuis ouvrages qui qui no us accordait depuis long-temps 
seront meulionnés ci-après, une une place dans son amitié, oubliant 
mirtTitade de rapports, de mémoires, sescrueilessouffrances, s'eniretenait 
tfe notes sur U navigation en gêné- encore avec nous de la Société de 
rai , sur l'astronomie nautique et géographie à laquelle nous apparle- 
sur l'hydrographie. C'est lui qui a nions tous les deux, et des moyens 
rédigé. toutes les mslruct ions pour jg ^0^^ „s travaux pljis fruc- 
les principales expéditions scienli- tueux. Doué d'un coup d'œil sûr, 
Squesquiontétéfaitesdepuisquinïe possédant tous les secrets de l'art 
an8SOUsiesordresdesFrercinet,des j„ ^^^- habile astronome, géo- 
Dnperrey. des Bougainville, des Du- i,^ distingué, il réunissait à des 
mont-d'Urv.lle, etc.. et qm a été J^^^ï^tës émiiientes. qui lui assurent 
chargé d en rendre compte a l'Aca- ^^ honorable dans les an- 
démie des sciences. Il a aussi atla- ^^j^j ^^^ szume», les plus aimables 
ché son nom à tous les ouvrage» y^^^ j^^i^,^^ u„^ modestie que 
nautiques publies sous les auspices ^,^J^^ toujours les hommes qui 
da ministère de la manne, de- possèdent de grands talents, un ca- 
puis sa nomination au p<»te de „ctÈre plein de douceur, de fran- 
directeur-adjomt du dépflt hydro- ^^ise et de loyauté, une rare in- 
graphiqae de m département. Pas- dalgencB. et un empressement in- 
sionné pour l'étude et pour le pro- fetigable à 'seconder et à aider de 
grès des sciences géographiques , «s encouragements et de ses avis, 
Rossel conçut, en juillet 1821, avec non-seulement ceux qui, désirant 
d'autres savants et des patriotes marcher sur ses traces, voulaient se 
éclairés, te prpjetde créeren France dévouer à la carrière de la naviga- 
ane Société de géographie. Lorsque tion, mais tous ceux qui avaient bê- 
le projet eut reçu un commencement soin de consulter son expérience, 
d'exécutionjlfiiparlieducomitéau- .u dut compter beaucoup d'amis 
quelfutconfiélesoind'arrêter défini- et pas un ennemi. • C'est ainsi que 
tivement le règlement de la nouvelle le caractérise, dans le discours qu'il 
société, règlement qui lui sert en- prononça sur sa tombe, Dumont- 
core de boussole. A la première as- d'Drville, qni reconnaît en maintes 
semblée générale, qui eut lieu le 1 5 circonstances combien il est rede- 
décembre suivant, Bossel fiit nom- vable aux bons conseils et aux sage» 
mé membre de la commission cen- directions de Rossel. Mous avons 
traie, dont le premier il devint le largement puisé, pour composer 
président quelques jours après. Elu cette notice, dans celle qui a été lue 
plusieurs fois vice-préçidenl, il l'é- par nous, en qualité de secrélaire 
tait encore lorsqu'une maladie dou- ^ 

lOUreUSe et de courte durée vint (S) Troii malt Kulement >*aiit » mnrt 

l'enlever à la science et à ses amis, le t'7 '^^^ _'*^'9)J' 'J'^\\l l j'i^t?'."l'«^d" 

20 nOV, 1829. Il conserva jusqu'au l'^'',°rXb'i'^i!Oai^iDiitl<»° DuiMon^d"t;r- 

dernier moment toutejla rectitudede *iil«. > 
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d« U Société de géographie, k la iu^é d'abord dans lei JimalwiNa- 
•éance générale du U décembre ritùnn. Oa a publié en ISST, h 
_ 1829, Vt)ici la liste des ouvrages l'imprimerie royale, une semblable 
publias par Bossel :I. Voyage (U iùslruction k laquelle a* été joiote 
i'Enlrecatteaux envoyé d larecAer- celle pour relâcher dans (es euvirons 
cAe de La Péroute. publié par ardre de Bayonne. V. Mémoire tur l'état et 
de Vempereury rédigé par M. de le* progrii de la uaeigation, lu k 
Rostel, Paris, imprimerie impériale, laséauoegénàale des quatre acadë- 
1808, 2 vol. in-*", ayec un atlas in- mies, ie2*aTril IBIT, etinséri^ dans 
fol., portant la date de 1807. Le se- le recueil des Memoir» de l'Insti- 
cond tome forme, ainsi que noui iuL \l. Livre de» tigiunuc de jour 
l'avons dit plus haut, un vérilablc d l'Mtagt du vaU§avx de gwrrt 
traité d'asironomie nautique qui a fratifoit, Paris, imprimerie royale, 
fait inscrire le nom de Ros^el dans 1819, iD-8°. VII. Livr» de* ti^naux 
les fastes de ta marine et des scien- de nuit et de brume à l'tuage des 
ces, et que H, Beautemps-Beaupré, taitieaux de guerre franpaiê.avte 
si bon juge en ces matières, a consi- t'utage duiil livre, Paris, iwprïme- 
àéré comme le plus beui titre qu'il rie rojale, 18ZI, in-t". On conçoit 
ait acquis i la reconnaissance des que quelques changements et des 
narigafeurs, puiiqu'on ; trouve réu- améliorations amenées par le leoipi 
nis de bons préceptes ■ de nom- oit ^^ ^t* P'us t*^ ^ ^^ denx 
hreuses et utiles applications II. derniers ouvrages; mais H. de Ros- 
Intimction nautique tur les cûlet sel o'apai moins le mérife d'en arvir 
de la Guyane, Paris, tSOS, impri- couçu le pUn et d'être l'wteurde 
merie impériale. On attribue avec U première rédaction de cet im- 
raison ces instructions à Rossel, mense travail (voy. Bog il v, ci-des- 
dans la table alphabi^tique du ca- ■"<• P- 4^^)- ^"'' R«PP«rt «mie- 
talogue des Bibliothèques de ia fMntï'expotiiiondamUime adojai 
marine, t. V; mais on a omis d'en par la eommittion de$ phareipemr 
faire mention au 1. 1*' du même ca- éclairer lei côtet de Franet, avec 
talogue qui contient néanmoins la une carte, Paris, imprimerie royale, 
désignation des ouvrages relatifs à I3 1835, ia-l". IX. Mémoire pour servir 
Guyane. MM. Gatier et Lsrtigue ont d'tnstruclioD i VL Dumont-d'Urville, 
fait paraître postérieurement, l'un upitaioe de frégate, commandant la 
en 18Ï8 et l'autre en 182T, de sem- corvette du roi i'Âttrolabe, pendant 
blsble3instructions,etM. '"enpré-^ sa caoïpagoe de découvertes, etc., 
pareencemomeirt(I8<6)denouFeIlea'' Pa"*' ""' 1826, imprimée en tête 
plus développées, qui seront pro- de VHiHoire des voyages, Paris, 
bablementplusexades.ou du moins 1830. ■ Cet itinéraire (ce)ui que de- 
plus complèles. 111, description nou- «it suivre l'Astrolabe), écrivait le 
ligue, de la cite d'Afrique, depuii It ministre de la marine au capitaine 
cap Blanc jusqu'au cap Formate, Dumcnt-d'Urville, le 8 avril isifi, 
Paris, imprimerie impériale, I81f, que vous avez vouB-oiéme tracé avec 
1 Tot. grand iD>8*. IV. Inttruetion H. le contre- amiral chevalier de 
pour aller ehereher la barre de Rossel, se trouve développé fort eii 
Bayonne, et entrer dans la rivière, détail dans le mémoire ci^joint qai 
Paris, impr. impériale, 181 S, in-8* ; a ét^ rédigé au dépQt des cartes et 
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plan? de 11 marine, etc. (par H. de duetion des Giorgiqvet. Le succès 
Roaspl), ■ X. ImtruclioM peur la qu'elle obtint eocoiiragea Rosset à 
dêgcription nautique de$ cùttt de la publier son ouvrage, qu'une crainte 
Martinique, destinées i. H, Monnier, modeste ayait jusque-là relenu dans 
ingénieur hydrographe de la ma- l'obscurité. Mais ce concours at lui 
rine. Dâos ces iaslructions, remi' fut pas favorable en certains pointf. 
ses le g décembre 1S23, Bossel et- Rosset n'avait pas le coloris brillant 
pose le systËme d'opérations que de son rival ; il n'était pas soutenu 
M. M«Dnîer doit suivre pour remplir par le génie de Virgile; il avait adopté 
le but de sa mission. Il revit ensuite nn plan sévère, dénué d'épisodes : il 
avec soin le travail de cet ingénieur dut céder la victoire dans cette lutte 
hydrogrsplM, ainsi quecelDi-«i a la inégale. Cependant on remarque dans 
bonne foi et la modestie de le reeoH- son pnéme des morceaux très-bien 
naître. Le nom de Rosiel a éU don- faits, des détails fort heureusement 
nik une tle situés dans le grand rendus, de belles descriptions. La 
Océan. D—z-^. Harpe l'a traité avec une extrême 
KOSSET (PiEBBE-PDLCBÀHn),fBA- rigueuf; Palissot lui a rendu plus 
gistrat et poète, fut le premier qui de justice, et nous savons que De- 
teutad'enricbird'uapoèmesurrAgri- Ijlle en faisait beaucoup de cas. 
cnliurefiutrelaDguequ'ons'atCQrctait Ce fut en mi que l'ouvrage sortit 
ï rrga/'der comme rebelle au¥ dé- des presses de l'Imprimerie royale, 
tsils d'un semblable sujet. Il naquit format in <o, orné de gravures faites 
à Uontpellier, dans les premières an- d'après les dessins de Loutberbourg. 
nées du siècle dernier, au sein d'une L'auleur devait cette laveur i. la pro- 
famille hpBorée,et fut enroyék Pa^ teclion de H. Berlin, alors ministre, 
ris pour faire sesétudes daoi un de» qui voulut que l'ouvrage fût révisé 
collèges de l'Université, alors illus' par Gresset. Les observations de ce- 
trée par les babijes professeurs qqe l|ii-ci,]esréponses deRosset produi- 
Rollin y avait formés. U y con- sireni deux manuscrits assez consi- 
tracta pour les lettres un amour qne dérables qui faisaient partie de la bi- 
rien ne put affaiblir pendant sa loo< bliotlièque de U. Renouard {voy. son 
gue carrière. Pourvu d'uno charge catalogue, lom. III, au commence- 
de conseiller àlaCour des aides, dans ment). Dans la préface de sun poème, 
sa ville natale, en )T30, il en rem- l'auteur s'attacne d'abord il combat- 
plitla» functionsavecdistiiiction,et tre le préjugé, alors fort accrédité, 
s'y fit reoiarquer par la clarté de sec qu'il était Jnipossible de chanter dans 
rapports et par l'éloculion élégante notre langue les travaux de la carn- 
et facile dont il les embellissait. Il pagne, et truce ensuite l'bislpire des 
consacra tous ses loisirs i la conipo- poètes anciens et modernes qui le 
sitiOQ d'un poème didactique sur l'A- précédèrent dans la même carrière. 
griculture : il y travaillait dès I74i, Le poème est divisé en six chants, 
comme le prouve l'épilogue qui le qui ont pour sujets les champs, les vi- 
iermine, et oJi l'auteur rappelle qu'il gnes, les bois, les prairies, les trou- 
a écrit pendant que le roi faisait la peaux et la basse-cour. En 1782, Ros- 
guerre euFUndreettn Italie. L'ou- set y ajouta une seconde partie, com- 
rrageétaitacbevédepuiilong-Iemps, prenant trois chants nouveaux, sa- 
lonqiie pelille mit au j«ur sa tra- voir : les plantes et le jardin puta- 
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ger, les eUngs, les viviers et les Ces vers se liseDl au bas da portnit 

jardins chinois ou anglais . Bile est de Bosset dessiné par Saint-QueDlin 

■ussiin-4°etde l'imprimerie royale, et gravé par Masquelier, sauFlesc- 

La premitre partie du poème de l'A- GOnd distique qui a été retranclié 

griculture a été réimprimée , Paris, sans doute comme n'étant pas assa 

1774, in-8',ctlï77, in-tï. Une nou- graye. L'auteur de ces vers a ajouté 

TelleédrtioD decepoèmea parusous ces mois: 

le titre de l^Âgrieitlture, ou le» Géor- ^'UnùaSamial BeniiitrJ-JkB, ■«'«> aùa. 

giqua fra«paitu, Lausanne, 1800, Sr— b. 
in-lï.Rossetcultivaitaussi la poésie ROSSI (Igwace de), philologriP, 
latine, et il avail, k la prière de plu- "^ * Viterbe, xl'une famille dislin- 
sieurs évêques du Languedoc, co m- guée, le S février 1710, entradansli 
posé des hymnes pour les fêtes des compagniede Jésusen 1753, etsefit 
saints particuhers à leurs diocèses, «marquer de bonne heure par une 
Il les a recueillies et publiées avec mémoire heureuse , un goût sûr el 
une traduction française en 1784 uneapplication soutenue, A près avoir 
(Paris, in-12). liais on est forcé de fwtsonnoviciatàRome, ilTutchii^é 
reconnaître qu'il a eu moins de suc- ''*' professer successivement les hn- 
ces dans l'emploi de cette langue tainiiis et la rhétorique i Macérât» 
ancienne, et que sa latinité n'est ni *^ ^ Florence, Il enseignait la philo- 
bien pure ni bien élégante. Il était Sophie et les mathématiques à Spo- 
yenu, dans un âge avancé, se fixer '^'^i lorsque la société de Jésus lut 
k Paris, après s'élre démis de sa supprimée. Cet événement le fit rf- 
charge en faveur de son fils. Il avait tonroer à Rome , où il s'appliqua 
un grand désir d'Être admis k l'A- Brec ardenr, pendant plusieurs an- 
cadémie française, et il n'était pas "ées, à l'étude des langues orients- 
indigne de cet honneur. Hais ses '"■ Nommé professeur d'hébreu i 
yœux ne furent pas remplis, et il l'Université grégorienne , il voulut 
mourutenl78e,plusqii'oclogénaire, se charger, en outre, d^expliquer 
sans avoir pu obtenir cette distinc- l'Ecriture-Sainte; et il s'acquitta, 
tiou. Bosset, sans être dépourvu de pendant trente ans , de cette lâche 
talent, ne doit pas être mis au nom- ^^'^ beaucoup de succès. Ses recher- 
hre de nos premiers poètes; cepen- ches philologiques ne l'empêchèrent 
dant nous lui devons de la recon- pas de' cultiver les autres branch» 
naissance pour une tentative jus- delalittéralure,etsurtoutl'histoire, 
qu'alors sans exemple. Bonnier d'Âl- la chronologie, la numismatique, 
co (1), son collègue et son ami, fit l'ancienne philosophie et les classi- 
pour son portrait les vers suivants : quesgrecs et latins. Le Père de Bassi 

Hic primai palria Francaium cermine iUit CSl mort ^ Rome danS le Collège rO^ 

Jagrra, vma, nemm, praia, picui, noiutra. main, le Î5 novembre 1824. 11 avait 

^^v'JZ°«i^'mi!^1ù:"'J^^' '"'" P"''"^ *"'" ^''^^^ ouvrages : 1. 

,Ei i/uanqaam aiiidmciUbra'iaitrdiiarvrii, Contmetitolionet LatTtianœ, Rome, 

Bit fuit nrbàamani^hù /ail utbii mer. (788^ in-8°. C'cst Une restauration 

' — ' ' ~~ — et un commentaire des passages les 

(0*nioia«-s.mqdBoniii«d'Jtei.eiani. plus difficiles de Diogèue LaSrce. Ce 

aÀrw, Blut la pire da mloiitrD ulenipo' : , i, .■ i,i_ 

'icniiilra fM^ai; aiunsLiié un loiigrès de travail fut lobjetdun rapporta 1 Ifl" 

Risudt (»./. BoamiR, Y, ilô-Sj). stitut de Francc (classe d'histoire et 
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de iittàratnre), et raliit k l'suteur qu'il fit dans celte langue ddtermi- 

d'être mis au rang des critiques les nèreni sa vocation. Il n'y avait que 

plus distingués, les plus iDgénieni, sji mois qn'il en avait commence Fé- 

et des hommes les plus versés dans tude lorsqu'il fit imprimer, en ver» 

l'histoire et dans la connaissance des hébriûques d'un mètre fort difGcile, 

anciens systèmes de philosophie. II. un assez long poème (Cantieum, 

ElymologmjEgyptiacœ fiome,iS08, ieit Poetna hebraicum, Turin, 1T6( 

in-é''. III. Un recueil de petites piè- in-i") , en l'honeur de H. de Bora , 

ces en vers et en prose. Le P. de qui venait d'être nommé à t'évêché 

Rossi avait prononcé en 1765, à Flo- d'Ivrée. Beçu docteur en 1766, et 

rence, nn discours remarquable sur ordonné prêtre, il n'en continua pas 

l'importance et l'usage de la iivéta- moins son étude favorite. Il apprit, 

physique, pour drfendre la religion tout seul, l'hébreu sans points, le 

contre les incrédules. Il avait Ter- rsbinique, le childaTque, l'arabe et 

miné une interprétation latine d'un le syriaque; il dédia, en 1T6S, à 

manuscrit en langue cophte, tiré de monseigneur de Rora, qui avait été 

la bibliothèque Angélique, à Rome, transféré au siège arcbi^iscopal de 

et qui contient les petits prophètes. Turin, ses Carmina ortenlalta (Tu- 

II y a ajouté des fragments de ces rin , in-f) , -et &t graver en bois, k 

mêmes prophètes en dialecte thébaï- ses frais , pour l'impression de cet 

que, qu'if traduisit du latin et enri- ouvrage, les caractères orientaux qui 

Chitdenotes. On a trouvé parmi ces manquaient à l'ioiprimerie royale. 

manuscrits un Commentaire sur la Lasiiitedesestravaujphilologiques 

Préparation ivangélique d'Eusèbe, ne lui permit pas de se borner aux laa- 

el des éclaircissements snr des in- gués orientales , proprement dites; 

scriptions antiques, ainsi que sur il crut devoir y joindre l'étude de la. 

plusieurs écrivains grecs et latins, plupart des langues vivantes, et il 

L*éloge du Père de Rossi a été pro- rédigea , pour son usage, des gram- 

noncé par M. Laureani, professeur maires anglaise, allemande, russe, 

au collège romain. A— i. etc. Celte iufatigable activité dont il 

aOSSI {jEaw-BEBNAin de), labo- donnait des preuves en composant 

rieux orientaliste, et l'un des plus sa- des vers ou autres pièces en langues 

vants hëbra'isants de nos jours , na- orientales, dans toutes les occasions 

quilàCasIel-Nuovo, en Piémont, le importantes, fut récompensée, en 

25 octobre 1T13. Dès ses premières ^''69, par un emploi au musée qui 

éludes il se montra passionné pour dépend de la Bibliothèque royale de 

le travail, et silfit qu'un bon livre Turin, annexée h l'Université. A la 

lui tombait sous la main, il ne man- mSme époque, le duc de Parme von- 

quail pas d'en faire des extraits qu'il lant donner un graud éclat à i'Uni- 

conservait avec soiu. Il ne se délas- versilé qu'il venait de fonder dans sa 

sait de ses travaux classiques que capitale , ne négligeait rien pour y 

par d'autres études, en apprenant le attirer des proresseurs du premier 

dessin, et s'occupait à tracer des ca~ mérite, et l'abbé de Rossi fut ap- 

dranssolaires.Destinéàl'étatecclé- pelé pour y occuper la chaire de 

siastique, il se rendit à Turin, pour langues orientales , avec {des condi- 

y suivre les cours de théologie et lions fort avantageuses. Ayant ob- 

d'bébreu. Les progrès étonnants tenu l'agrément de son souverain, le 
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sannt pUloIogac iccéptt Ilavitt- de RosSi, qin Hait ét^i lotmé pow 
tion , et pendaDt quarante années il ses propres tftodef unecollectHm de 
ne cessa de se lirrer k ce pénible en- manoscrits de ce genre, pins nom- 
seigaement. Grâce an célèbre imprt- breuse qnc celles des premières bi- 
meDrBodoDi,qiiiaTaitéf>blilPanne bliotbfeques de l'Europe, et qui ne 
une fonderie de caractères qui égs- cessait de l'eDrichir de jour en jour, 
lait au moins ce que l'on connaissait Toulutmmxrer qu'on pouvait encore 
de pins beau en ce genre dans le itsie &1lef en ce genre plus loin i{ue le si- 
de reQrope,Rosii pat déployer d'une Tant anglais. II fil, en 17TS, le voyage 
manière pins bril lante son érudition de Rome, j demeura (rois mois, et re- 
dans la polrgraph te orientale. Il pu- cueillitdaDsIesplusrtcbesbiEdiothè- 
bfia, en 176B, un poème k l'occasion quesdecette ville nne immense eol- 
du mariage du duc de Parme (in lection d'importantes variantes qui 
mqitiUFtrdinandil et Maria Àma- avaienléchappéauicollaborateursde 
ii(e, Poema anatolico - polj/glolta, Kennicott. 11 poussacetteentreprise 
17G9, in-t"), et lors du baptSme du avec une ardeur inlatigable, et fil 
prince Lonis de Parme, en 17T«, il paraître, le 3 janvier ]783, le pro- 
donna vingt inscriptions en caractè- gramme des Yariœ lectionei Yelerù 
tes exotiques, tous fondus et gravés Ttttamenti, le seul de ses ouvrages 
par Bodoni. Ces essais furent si bien qu'il ait publié par souscription, 
reçus que, l'année suivanle, lors du L'ouvrage fut terminé en 1788, et 
mariage du prince de Piémont, qui ré- dit ans plus tard, il y joignit un 
gua depuis sous le nom de Charles- supplément. Ses importautstraraui 
Emmanuel IV, il fit paraître ses Epi- avaient fait connaTtre à l'Europe la 
thalamia exotieii linguit rtddita, richesse de sa bibliothèque en ma- 
in nuptiis aug. prineipii Car. Emm. nuscrits de la Bible, et en éditions hé- 
e( Varia Adel, Clotttd. (Parme, gr. bralques du XV* siècle ; il avait jus- 
in-fol.), regardés encore aujourd'hui ijulà cinq exemplaires de telle édi- 
comme un des chefs-d'œuvre de l'art tioo, dont les Anglais se vantaieat de 
typographique, et auxquels, pour la posséder le seul qui existât. L'empe- 
dinicullé de la composition, on ne reur.Ieroid'Espagne, lepape Pie VI, 
pouvait peut-être comparer alors que et suriont le duc de Wurtemberg, lui 
le hlonumenivm romanum, fait en adressèrent les propositions les plus 
l'honneur de Peiresc , avec la difTé- avantageuges pour acquérir une col- 
rcnce que ce dernier était le fruit du lection si précieuse; mais ce fut en 
travail combiné d'uu^rand nombre vain. Rossi voulait achever quelques 
de savants , au lieu que les Epitha- travaux qu'il méditait, et publier lui- 
tamtasontenlièremeut l'ouvrage de même le catalogue raisonné des ma- 
l'ubbé de Rossi, si l'on excepte les nuscrits, puis des imprimés de sa 
dédicaces latines, quisont de Paciau- précieuse collection; et d'ailleurs, il 
di. Ce chef-d'œuvre typographique aurait vu avec peine ce trésor titté- 
valut à l'auteur une mddailled'or, de "ire sortir de l'Italie. Il refusa de 
la part du roi de Sardaigne. Le doc- mAme la chaire de langues orientales 
leur Eennicott {voy. ce nom, XXII, k Paris, et la place de bibliothécaire 
39S) s'occupait alors de son graiîd qu'on lui fit offrir de Vienne, de Ha- 
recueil des variantes du texte hë- drid et de Turin. Sur les instances 
breu de la Bible. Le professeur de l'archiduchesse Marie-Louise, il 
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oomeattt e&flo, ta 1810, Jt laï e^der kgotneait, cla«f codïcum, elc.,Psr- 

a(L précieuse collection bu prix de me,l78*-88,<VoI.iD-*°,avecsupplé- 

cent mille francs. En J8Î1, il obtint ment (SchoHa crilîca, elc.J. donné 

n retnile, et reçut en même temps en 1798. Le nombre des manuscrits 

les insignes de cheralier de Tordre collationnéspourcet immense travail 

de Constantin. Il continua de ré tider l'élfeveà 1360, dont TIO faisaient par- 

kParme,etf mourut en 1831. Parmi tic de la bibliothèque de Rossi. X. 

■es Dombreuz ouTrages nous cite- Annalit kebrœo-typographict sec. 

roDseneore: l. Deprœmpuisneglee- ^^r Parme, 1795, 2 vol. in-l". La 

Uehe». litierarvtti dimptinœ, Turin, typographie hébraïque n'a étéélabJie 

17B»,in-<'', H. Delà langue que par- auXV'sièclequedansqualorze villes, 

laienlJeChriitetUtJuifsdelaPa- dont dix en Italie; il en est sorti 

iM(»fM,Parme,lT7a,in-r.C'estune quatre-vingt-huit éditions, dont 

r«dtalion de Diodali, qui, en 176T, treote-cînq sans date. L'auteur les 

atait prétendu prouver que le grec décrit toutes avec détail, par ordre 

était la langue vulgaire de S.-C. et chronofogique, depuis U75, où l'on 

des ap&tres. III. La vaine Âtlentepar connaîlnne édition hébraïquede Reg- 

la Hébreux, de leur Roi-Sîetsie, ^^ e" CaUbre. Soixante- dix-sept 

frmtée par l'aecompliisement de ""f"'» éditions citées par divers bi- 

tovUi tes époques, ib'id., i773,in-4% b'iographessontfaussesoususpectes. 

Cet ouvrage lut attaqué ; l'auteur ré- ^^ ^501 à 1540, l'auteurcompte deux 

pondit aïec modération, et c'est la «nt quatre-vingt-quatorze éditions 

seule dispute littéraire qu'il ait eue à avec date, quaraste-neuf sans date, 

Eouleair pendant sa longue et bril- «' cent quatre-vingt-cinq citées i 

kinte carrière. IV, De Hebrakœ ty- ^ tort, ou sans preuves suffisantes. 

pographiœ origine, et primiUi»,sm XI. Bibtiotheea judaica antichris- 

anliquiset rarissimis Hebraicorum tiana qua editi et inedili Judœorum 

Ubroram tdilionibus «ec.Xf, ibid., advenus christianamTeligionemli- 

1776, îii-4». V De lypographia he- bri recensentur, ibid., 1800, in - 8». 

to'm'cff-FCTTBri«i«i,ibid.,iTB0,in-8». C'est une bibliographie d'autant 

yi. Atmales Bibréo-typographiques plus curieuse i^ue les livres .qui 

* 5a*ione(a, ibid-, 1780, in-4°;tra- en sont l'objet sont très-rares, les 

duitenlatinavecquelquesadditions, Ji^fs les cachant avec un soin es- 

Brlangen, 1783, in-8'. VU. Speeimtn tréme aux chrétiens. XII. Piction- 

Mncrum Uetiomtm lacri textûi et naire historique des <mteurs Juifs 

^atdaieaEsthtrisaddimenlafvoy. ft de leurs époque», ibid., 1802, 2 

EsTBRK, XHt. 385). \lïh Ve ignotit toI. Jn-8°. ouvrage important, parce 

nonmallig antiqwtsimis hebraici qu'onytrouve l'indication de manus- 

textû» «âitionibus, Briangen, 1782, cntsetd'ancienneséditions inconnus 

in-4o. C'est un supplément h. l'édi- à Bartolocci et à Wolf. XIII. Diction- 

tion de la Bibliotheca sacrade Le- naire historique des auteurs arabes. 

long, donnée par Marsch. IX. Taria tes plus ciiibres, et de leurs princi- 

leeti»na Yetertê Teitamcnti ex im- paux ouvrages, ibid., 1807, in-S". 

matsa MUSS. edilorumque codi- Bienquefurtabrégés,cedictiounaire 

etm congerie Itaustœ, et ad sama- et le précédent seraient très-commo- 

ritamm textam, ad vetustiisimai des si les noms hébreux traduits ef 

v«rfioiwi,e(c., «ciifnttHit«,flimpro- travestis pur rorthogrspbe îtalieDae 



480 ROS ROS 

n'étaient pas souvent reiulus mécon- tbtioiu et indulgences des wpi 

naissablES pour les étruigers. Dans ^liKsdeRome.queBossiaTaitdaiu 

)e dernier, il ny a d'aillenn rien sa bibliothèque. XXIII. CompffldnMi 

qui ne soit tiré d'ouvrages impri- dt critique tatrée, dei difmt* a 

niés. On trouTC à la suite la liste de$eorreclioniiiitexteiacri,itplm 

complète des ouvrages que Hossi {^»w nouvitle édition, Rome, 1811, 

avait publiés jusqu'alors et qui s'élè- in -S». XXIV. Ouvrages id^tMi 

Vent au nombre de trente-trois. XIV. dt liitirature lacrie tt orimtalf , ii 

Mmu. Codictt helraici blbliotheea la bibliothèqut dn doctaar J.-B. ii 

J.-B. de Bosri aceurate detcripti et Boni, dimiit par [cla4$et tt mu 

illuitrati. Aecedit Appendix mmu. note», ibid., 1813, io-S». Cette es- 

codic. aliarum linguarvm , ibid., rieuse bibliographie est lerminfe 

ISOSet 1801, 3 vol, in-8°. Le nom- par la liste de cinquante-trois nu- 

bre total des mss. de cette collée- nuscrits acquis depuis l'impressiai 

lion s'élève à 1,977 dont 1,379 sont du catalogue publié en (804, XXV. 

hébreux. XV. Synopiie initituiio- Le livre de Job, traduit du tau 

iM(mAefrraiciin(m,ibid.,1807,in-6°. original (ea italien), ibid-, 181!, 

XVI. Perbrevii Anthologia hebrai- in-12. XXVI. Lee Lamentatioiu ii 
ce. ibid. On n'y trouve que l'éloge Jfr*mie ^traduites en italien), ibid,, 
tte II sagesse, tiré des Proverbes et 1813, in-lZ. XXVII. Proverbei ii 
des extraits de l'histoire de Joseph. Saiomon (trad. en ital.), ibid., (SIt, 

XVII. Le» Ptaumi de Bmid, tra- in-12.XXVllI. Jn(roiï»«:lw)i»dr*t* 
dutfs du texte original (en italien), <<« la langue hibraïque, ibid., iSli, 
ibid., in-ia. XVLII. Annales hébrèo- in-S". XXIX. Introduction à fituit 
typogra^iques de Crémone, ibid., de l'Êcriture-Sainte, ibid., ISit, 
1808, in-8°. L'auteur y décrit qua- in-S". XXX. Tableaux de l'hemi- 
ran te éditions de 1356 ï 1383, dont tuufi^ue sacrée, ibid., 1819, inS*. 
deux sans date et dix fausses ou Hossi avait de plus fait insérer pla- 
suspectes.XIX.L'£celM'a<fe4eSa- sieurs articles importants dansâiffî- 
lomon,traduit du texte original (ea rents journanx ou recueils italiens- 
italien), ibid. , 1S09, in-ia. XX. A— vetT-D. ' 
Choix de sentiments affectueux tirés ROSSI (LoDis), poète et litléri- 
dts Ptaumes, ibid., 1800, in-l2. XXI. leur italien, naquit vers le mijini i" 
Mémoires historique» svrtavie elset XVIII* siècle, à Reggio, et monlriilt 
Ouvrages, ibid., I809, ia-80. A la bonneheu^euneinte]llgencertma^ 
suite de cette biographie, Rossi don- quable, ce qui lui valut la prolecliN 
ne la liste de ses ouvrages inédits, du comte Jean-Raptiste Manc, loi' 
au nombre de quatre-vingt-sept dont nistrede la duchesse de Hassi-Cv- 
plusieurs étaient complètement ter- rara, Harie-ThérèseCybo d'Esté. I' 
minés depuis long-temps. XXII. De père de Rossi occupait à la cour éi- 
l'origine de l'imprimerie en plan- cale un emploi dout le jeune Lwi) 
ches gravées et d'une ancienne et eut ensuite la survivance, et celai-o 
inconnue Édition xylographique^ih., futmËme nommé dans le Ustuiu' 
1811, in-8*', de 12 pag. L'édition de cette princesse, qui lui Gl o" 
xylographique ou en taille de bois, pension dont il jouit jusqu'U im^ 
décrite duns cet opuscule est celle raent de l'invasion fran;aise. A cet" I 
d'un petit livre allemand sur les époque, Rossi embrassa avec u^'"' 
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les idées nouTeltes et obtint des em- du nècledenùer. U jtmM poète, se- 
plois importants. Oa le trouve tour duit)U)rlesid^réTolntioDBaires,Ies 
à tour secrétaire de l'instructiou pu- chanta tiantement et fut membre^ii 
bliqne à Beggio, législateur de la ti- conseil lëgislatit de la nouvelle ré- 
publique il Bologne et président da publique; ce qui lui devint funeste, 
l'administratioDdépartepMutaledaua car l'aulorité royale ayant été ré- 
la première ville. Aussi fut-il empri* tablie en 179», i] fiit condamné k 
sonné pendant le triomphe des ar- - être pendn (««y. Ptamo, LXXVI, 
mées autrichiennes, enlTSB;mai) 3ïO), Arant d'aller au supplies, il 
la victoire de Uarengo te rendit à U «ompoia, h l'exemple d'Audré Ché- 
liberlé et lui rouvrit de nouveau la nier et de Roucber, quelques stan- 
carrière des emplois. 11 fut, en 1803, oes pleines de grâce et de sensibi- 
Tun des députés à la coMufla de lité. 11 avait publié une tradnctiiHi 
Lyon. Nommé d'abord adjoint du envers libreadu Jwgile de Bnidê, 
direct en r- général des éludes à Mi- de Hqntesquieu, no petit poème mr 
lau, il devint plus tard l'un des lai loi* et plusieurs ÂymnM. A — t. 
trois inspecteurs-généraux. Privé ROSSl (Jean-GÉBABn de), poêle, 
de cet emploi au retour de ladomi- littérateur et archéologue italien, na- 
natioD autricbienoe, il se consacra quit en I7M, à Rome, d'une famille 
tout entier à des travaux littéraires de n^ociants- &oa'père le destinait 
qui obtinrent quelque succès. Rossi au barreau ; mais, ayant éprouvé des 
mourut, en 182f , d'un coup d'apo- reversdefDFlune,ilneputeotatinuer 
plexie. Il était chevalier de la Cou- les dépenses qu'exigeaient les études 
tonné-de-Fer, membre de l'Institut de droit que le jeune Rossi avait déjh 
. italien, de l'Académie des beaus-arts commencées, Celui-d ne fut guère 
de Milan, etc. Ses principaux ouvra- àcbé de cette interruption, car il se 
ges, si l'on excepte un Estai tCidyl- sentait peu de goflt pour la chicane, 
lé>rortremarquable(Parme,Bodoni). et, en renonçant aux éludes arides 
sont des traductions italiennes :l°da de la jurisprudence, il pot se livrer 
Quinlut Calatut, en.vers libres; 2° tout entier ï son penchani pour ta 
des Paralipoménet d'Homère, aussi littérature et les beaux - arts. Il ne 
en vers libres ; 3° du Tratfé mr la tarda pas k se faire connaître par 
vertu et tes eipicei, du juif Phi- des productions, tant en vers qu'en 
Ion, d'après le manuscrit publié prose, qui annonçaient de la facilitd 
par H. le cardinal Mai j i° de VHi*- et de riniaginatiou jointes à nn esprit 
toirt des Croûades, de Jos?ph Hi* jptte-LeséiateurRezxODicoappréèla 
chaud ; S" de VBûloirt wnivars«He, son talent et l'attacha k la lédaetion 
du comte de Ségur (abrégée). On lui d'un recueil qui se publiait alors k 
doit aussi un atlas de géographie, de Rome, sous te titre de Mémoirei pnr 
bonnes notes au texte de Térence, et lei beauio-artt , <t au succès dnquel 
. aue Bible pour lajtunettejoa ibrégi Rosii eontribua asses pour que le 
de l'histoire de l'Anàenet du Nm- cardinal Buoncoupagni, secrétaire 
veau-re«Iam<flt.— Rossi, autre poète d'État, lui en trimolgoSt k différeutes 
italien, né en iTTO,jouissaitè Naples reprises sa satisfaction, et l'honorU 
d'une grande réputation, surtout corn* raêmcMe son amitié. Plusieurs pro- 
meimprovisaleur,lor8quecett«ville ductions successives, fort variées 
fut conquise par le^ Français k la fin dans leur genre , ajoutèrent encoro 
LXZIX. 31 
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à ta. répuUtion. et lui Tiluent d'être tr$ de Smnoiutta . Venise , 17M , 
nommé dinrateur de l'Acadëmie des in-BMX.F(iM«i,Verceil,lTS8,iD-l6. 
b««u>aris. que It ptarentmetit X- DeCinflueneedeUtreligioniurU 
portugais avait fondée k fione. Plui progrèt tt féelat det beavx-aru , 
tard, il fut nommé cheralier de Biune, 1801, in-8°. XI. £<(Ira (ur la 
rordredeSaint-J>cqae«;et,quoiqii'il rtatui de Ptrtie, ieCanova, Pise, . 
eût accepté pendant la courte dorée 1801 , in-8<>. XII. Lettre nir un fa- 
de la république romaine tel fonc- hliau deLandi, Rome, 1S04, in-S". 
tlons de ministre des finances, il Tlll. Lettre contenant ta detcriptio» 
n'en ctuuem pat moins son premier du toftlesu de la Présentation au ton- 
empfoi lorsque le sonTertin pontife pie, de Camuecini, Rome, iD-4°. XIV. 
Ait rétabli sor son trSiie. L'Académie Lettre pittoreeqiàe lur le Cwmpo^ 
lui dut alon d'être réorganisée $antod«i*i>e,Pise,l830,in-lo,aTec 
sur un plan beaucoup plus Taste. fig. Rossi eut pour collaborateur « 
Bossi avait fait de fréquentes Hcnr- dans cet ourrage, H. Jean Rosint, 
sions dans les principales villes dn qui s'est ^t depuis une grande ré- 
nord de lltalie, s'y était lié avec plu- putation en Italie par %n romans 
sieurs hommes éminents dans tes let- de la JteU^ieuee dt Monza et de 
très et les aris, et y anit publié phi- Louiie Strozzi. XV. Tie d^Angiliqiu 
sieurs opuscules. U mourut k Borne JTau^nann, Florence, 181D, in-g*. 
veislSSO. Outre l'explication delà xy.BUtoirtdelareligiondvChriit, 
belle collection des vases étrusques traduite de l'allemand de Latter, Bo- 
dn duc de Blacas et des statues et me, 1817, in-S^. XIII. tet Noix d> 
bas-retiefg du palais Torlonia , on a Bénévent , nouvelle , Venise , 1818, 
de lui, en italien : 1. Lettre lur le dé- in-S*. Bile n'a Hé tirée qu'à 24 exem- 
pôt dit corps de Climent XIII dans praires. XVIIl- Êpigrammes , Ma- 
Ut basiliqHe d» Falieon, Bassano, dn'jratM: et Épitapket, Pise, 1818, 
1793,in-8>. II. Viede Jetm PiXler. in-16. XIX. Un recueil de JTowvcUm, 
frtit)eiiriur^aTet/Ine«,&ome,lTS3, Venise, 1834, iu-lfl. XX. Enfin Rossi 
itt-S"; traduite en français par Hillin est auteur d'un grand nombre de co- 
et Boulard ,- Paris, 17B8 , in-S". 111. médies, tant imprimées qu'inédites. 
Lettre nur uiu sirie de pUrret fines L'une d'elles , intitulée le f^ouriteon 
^auéei, tant antiennes que moder- tertne»x,oalesÊvineTMntsdujoWt 
mes, Turin, 1793, In-S». IV. Lettre en trois actes, a été traduite en fran- 
furuNmotwment (pour l'amiral Emo) {ais p^ H. S.Visconli.et insérée dans 
teiUpti par Canova, Turin, 176S, ]têChefi-ttmvre des Théâtres itran- 
in-S". V. i^Ellre sur deme bas-reliefs gère, publiés par Ladrooat. Z. 
. modeMeparCaflovatibid.iin'S'. VI, ROSSIGNOL (Antouie} naqnît 
JLelIre sw deux tableatue peints par k Alby en 15S0, d'une Eimille ancien- 
iiandi. Borne, 1795, in^°. VIL Jeux ne et bonorable qui existe encore 
poéli^Mt efpttforei9iiei,Parme,Bo- dans le paya, divisée en plusieurs 
doni, 179S,in-foL Ce magnifique re- branches. Dès son enfance, il fit de 
cueil est composé de M épigrammes grands progris dans les mathémati- 
auxquelles sont joints, en nombre ques^et dans la connaissance des écri- 
égal, des dessins composés et ^avés turra en chiffres que l'on a tant per- 
par Joseph Vieira, peintre portugais, feef ionnées de nos jours pour l'usage 
VIll.Fied'^filoineCavaUuccJ, pn'n- . de la diplomatie. Rossignol donna 
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pour It' première fois des preuves de ditaire, car ton père et son aleol a'é~ 
■on taleut en ce genre au siège de taient fiut on nom comme architec- 
Béalmonl eu Languedoc (ieS6). I-es tes, et sa mère, née Slradetti, cultî- 
protestaots, renfermés dans celte vait la peinture avec succès. Condait 
ville, opposaient une telle résistance par sou père à Florence, lorsqu'il n'a- 
ï l'armée royale, que le prince de vait encore que cinq ans, it fut initié 
Condé qui la commandait , allait se de bonne heure aux secrets de l'art; 
retirer, lorsqu'on intercepta une let- et dès l'âge de 24 ans il exécutait 
tre des assiégés. Elle était écrite en différents travaux pour le grand-duc 
yers, et les plus habiles déchiffreurs de Toscane Lépold I". En IT90, il se 
à qui on la montra d'abord n'en pu- rendit à Borne pour étudier les mo- 
rent pe'uélrer le sens ; mais Rossignol numents, et s'y lia avec des ariisles 
déchiffra sur-le-champ cette missive, célèbres, entre autres avec Léonard 
par laquelle les protestants de Séalr deVegni, qui contribua pijissamment 
mont informaient leurs co-religion- à ramener le bon goût dans l'archi- 
naires de Mcntauban que, manijuant lecture, et avec d'Aginconrt, qvii pré- 
de munitions , ils se trouvaient dans parait alors son grand ouvrage, et ne 
la nécessité de se rendre , s'ils n'é- dédaigna pas de consulter quelque- 
Uieut promptement secourus. Le fois Rosso. Revenu à Florence après 
prince de Condé renvoya la lettre une année d'absence, il devint l'ar 
déchiffrée aux assiégés, qui capitulé- chilecte à la mode, et ce fut '& lui que 
rent le jour même. Le cardinal de Ri- l'on s'adressa dans toutes tes grandes 
cheliei^ instruit de cette ci rconstan- circonstances : ainsi, lors du trem- 
ce , appela Eossigool \ la cour, l'em- btement de terre qui, en 1Ï98, causa 
ploya utilement pendant te siège de de grands dommages à la ville de 
La Rochelle, et le récompensa gêné- Sienne, Rosso fut chargé par le gon- 
reusement de ses services, LouisXill vernement des principales répa- 
l'hoDorait de son estime et le recom- rations; et toutes tes fois qu'il mou- 
manda en mourant k la reine Anne rait h Florence quelque grand per- 
d'Antriche. Louis XIV, qui t'employa sonnage ou qu'on voulait donner 
aussi dans un grand nombre d'a^i- quelque fête, c'était lui qui en disait 
ressecrèies, n'eut pas moins de bon- les dispositions nécessaires. Ayant 
té pour lui , et lui accorda une^pen- été nommé architecte de la ville à 
)ioD considérable. Il lui fit mâme l'époque de l'invasion française , il 
l'honneur, en revenant de Fontaine- exécuta des travaux considérables. 
bleau, d'aller le visiter dans sa mai- fjous citerons la restauration du pa- 
■on de Juvisi, «t le vieillard faillit en lais vieux, des aqueducs, du théâtre 
mourir de joie. Rossignol était alors et des deux tours de Sainte-Marie- 
accablé par l'âge, les infirmités, et tourelle, la construction de plu- 
venait de perdre la vue. Depuis long- sieurs fontaines, d'un dépôt de men- 
temps il était pourvu d'une.charge de dicité et d'un lycée. On lui doit aussi 
maître de» comptes. Il termina sa plusieurs projets pour l'embellisse- 
carrière en 1678, à l'âge de quatre- ment de la ville et l'élargissement 
vingt-trois ans. Z, des mes. il en mit lui-mSme quel- 

BOSSO (JosBFB del), architecte, ques-uns k exécution. Lorsque la 
oaquitkRome, le 15 avril l760,d'uBe Toscane fut rendue à ses anciens sou- 
ùmilleoîUftfoûtdesfirtsétaithéjré- veràins, Rosso fut nommé cheva- 

31. 



i»i ROS ROS 

lier de l'ordre de fSHul-Jateph, et voitei, itnaVÀnthotogierâmaiM, 

profeuetir d'arohiteclare à l'Aoadé- 178ft. VII. Lettre arekiteetonigue de 

miedeBbeatu-«rts.Quoi<iu'JlseT(inât If. hionaride Yegni, tur queliptes 

avec ardeur à t'enseignemeal, co«- cotUlruelt'ontbdi-fiarM.dsnsl'JtUAo- 

me le prouvent differeots boas ou- lùgit romaine, n9!>.y\\\.Dtlafa- 

rrages élémriitaires pour l'usage de die eùMtrvctitm des pont» de boU, 

ses élËves, il ne reuonça pas néan- pour torrents et peiita riviérei, ap- 

iDoins à la pratique de sou art , et pUcaile atusi aux ponts de piem 

nous le voyons encore construire une d'une étendue quelconque, Flurence, 

chapelle anoeiée au dOme d'Arezzo , I79T. IX. Recherchée tur tarchitee- 

où Ton a placé une image célèbre de tvre dte Égyptiens et tur ce que la 

la Vierge , ériger le nouveau grand Grèce ont prit d cette nation , Flo* 

autet de Sainle-Harie-Nouvelle, et rence, 1787, et Sienne, 1800. Ce mé- 

cn6n restaurer l'ancienne église de moire fut écrit à l'occasioif d'un con- 

Saia l'Alexandre à Fiësole, qui arait cours proposé par l'Académie des 

^téchangt^e en cimetière. U dirigea Beaux-Arts de Paris. X. Mtmoirt 

ces deruiers travaux gratuitemeut, pourterviràlaviedeLéonard-Uaxi- 

mais à la coudition de pouvoir Taiv milien de Vegni, Florence, 1803. XI. 

éieverdansl'julérieur de l'église une Lettre d'un acadimicien élnuque,d 

chapelle deslinée à servir de tombeau l'occation da funéraillei du roi 

pour lui et sa famille. Célibataire Xou»i*', Florence, 1804. XII. .^nec- 

jusi]u'à l'âge de quarante - neuf dote relalice à la façade du iôtae 

ans, Rosso avait épousé en 1809 une de Florence, 180S. XIU. lUuetra- 

demoiselle Barsotti, dont il nVut tiont, additione et annotations à la 

pomt d'enrants. Il mfjurul le 21 dé- mèlropotedefJorenceCsansnoiud'au- 

cembre 1831, après une longue ma- teur). XIV. Quel cat il faut /aire det 

ladie pendaut laquelle il légua sa bi- nummmtnti repréeentts dam itt mé- 

bliolhèque, sauf un certain nombre daillee, 1808. XV. fie de Xicolai- 

de volumes qu'il réservait pour la Marie-Gatpari Paolelti, arphiltele 

bibliothèque Riccardieone, i celui florentin, Florence, 1813. XVI. Ob~ 

qui publierait, dans l'espace de cinq tervationi tur let monumenti de 

ans, à partir de ta mort du donateur, l'antique ville de Fiitole, Florence, 

lameilleurebistoirederarchileciure 1814. XVII. Obiervations tur quel- 

Durealine. Liste coqiplète des écrits quei particularittt de conttruelio» 

de cet architecte: I. Pratique et éco- àani l'antique palait delà teigneurie 

nomt'e de Cari de bdtir, Florence , de Florence , dit le Palait vieux, 

1789 et 18S7. )I. Compendiumhitlo- Sienne, 1611. XVIll. F<e de Zanobi 

rique de V architecture. III. Oèter- det Rosso, arcMtecte ttpoHt ftore»- 

vatioju tur la baiilique de Saint- tin, Florence, 1816. XIX. Méthode 

Alexandre dFiieole, Florence, 17SD. facile, prompte, et économique pour 

IV. Detcription et dettin de la fa- fairecuireenmémetemptunegranie 

çade de l'églue du Saint-Etprit A quantité de pommet de terre pour ta 

F(oren<e, Florence, 1793, etRome, nourrtliH-e du MIatI, Florence, 1817 

1783, dans l'Anthologie romaine. V. (sans nom d'auteur), XX. Exereicea 

De la cotwtruction économique dee sur la volume du chapiteau ionique, 

- maifont de ttrrt, Florence, 1704. VI. Florence, 1817. XXI. ^ddifione à la 

tk itt peintwn àet àupoU$ et dti troiimt(ditiûn4iiTrtm4ttmai- 
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Êont de$ campagnard* de Fa-dinand 
Bforozzi, Florence , 1817 [saûs nom 
d'auteur) .XXII. Description du théâ- 
tre Goldoni à Florence, isn (sans 
nom d'aut.)- XXIlI.ÉWnwnisd'areAi- 
tecture à langage de» élèves de l'Aca- 
démie ûa beaux -arts de Florence^ 
1818. Cet ouvrage, le meilleur de 
Bosso, parut sous le nom de son 
collaborateur, qui n'avait cependant 
fait que les planches. XXIV. Sin- 
gulière découverte d'un monument 
étrusque dans la ville de Fiésole, 
Borne, 1818. XXV, Descriptions de 
quelques dessins d'architecture or- 
nementale classiques^ Pise , 1818. 
XXVI. Considérations sur la conve- 
nance des ornements des jardins ita- 
liens, par rapport à ceux des autres 
nations, Florence, 1818. XXVII. 
Idée pour un monument à élever à 
Pante Âlighieri, Lucques, 1818 (sans 
nom d'auteur). XXVllI. De quelques 
tingularités architeetoniques obser- 
vées dans un hypogée prés de l'anti- 
jrueCAitMi,Pérouse,lS19.XXIX. VE- 
diluo à Sainte-Croix de Florence, 
Venise, 1810 (sans nom d'auteur), 
XXX. Recherches historico-architec- 
toniques sur le singulier temple de 
Saint- Jean de Florence, Florence , 
1820. XXXI. Observations architee- 
toniques tur les dessins de deux mo- 
numents sépulcraux de l'antique Ori- 
oia, Bologne, Oputculis (il!., etc., 
Rome, 1830. XXXII. De l'origine 
étrusque du nom de Monsumano en 
Toscane, Rome, 1820. XXXIU. Jnno- 
taliont et additiotis à CObservateur 
florentin. 1811. XXXIV. Lettres sur 
I» noKres et la écriti de Fr. Uar- 
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(ini, archUtete, peinire et sMlpttur ^ 
simnois du XY- siècle. Borne, 1822. 
XXXV. De la nécessité de réformer 
la gpte commune pour l'iuage des 
maisons, Pise, 1822. XXVI. Opinion ' 
sur la description du char inventé 
par Jean Ceccarini, Pise, 1827 
( sans nom d'auteur ). XXXVII. 
De l'Amphithédtre de Paule, Pise, 4 
1832. XXXVlll. innonce du premier 
volume de l'architecture générale 
du chev. de fiedeking, Pise, 1823. 
XXXIX. De l'Odéop de Catane, Pise, 
1S23. XL. Essai sur la supériorité 
des Toscans dans l'appareil des fétet 
publiques, Pise, 1824. XLI. D'un 
moutonpour enfoncer les piêux incli- 
nés, Pise, 1824. XLII. Observa- 
tions sur l'architecture florentine du 
moyen-dge, Pise, 1S24-2S. XLIII. 
Observations d'un antiquaire sur la 
âesiructionrécente de l'antique théâ- 
tre de Fiésole, Pise, 182ï (sans nom 
d'auteur). XLIV. innonce de la nou- 
velle édilïon du Vitruve latin faite à 
Udine, Pise, 1827. XLV. De l'aque-, 
duc et de la grande fontaine de Pé- 
rouse, Pise, 1827. XL VI. llnejournée 
à Fiésole, ou Jftnératre pour ob- 
server les monumenfs anciens et mo- 
dernes de cette ville, Florence, 1827. 
XL Vil. i>'une trouvaille faite à Na- 
ples et qui est une chose vieille à f?o- 
rence,Pise, 1827 (sans nom d'auteur), 
XLVIU. i^Tole pour les vogageurs en 
Egypte, etc., Pise, J8î7. Elle fui 
faite & l'occasion de la commission 
ScieoliBque envoyée en Egypte à cette 
époque et dont nous avons parlé à 
l'article BuDi ( t. LXXVIII , p. 
233-56). A— Y. 
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